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FACE AU FASCISME
RESTONS UNIS[

Les journées vécues depuis le 19 juillet démontrent la puissance irré-
sistible de la classe ouvrière, quand celle-ci renonce aux querelles intes-
tines ou à des rivalités de chapelles pour se serrer les coudes. C'est sur
ces forces unies qu'est venu se briser, dès le premier jour, le pronuncia-
miento de la galonnaille factieuse.

Indispensable pour barrer la route à la réaction, l'union des travailleurs
l'est plus encore pour construire un monde nouveau, épris de justice et
de bonté.

Nous le savons: les gouvernemetnts ne renonceront pas de bon gré
au pouvoir et à leurs prébendes. La petite bourgeoisie, de son côté, dé-
fendra âprement ses privilèges, dont elle continuait à jouir au milieu des
sanglants événements.

La preuve que la classe moyenne n'entend pas se laisser déposséder,
nous la trouvons dans le projet des bataillons de volontaires. En effet,
il s'agit, par ces dits bataillons, d'avoir des forces commandées par des
officiers de l'armée ou de la police. En outre, on veut donner la préfé-
rence aux miliciens pour entrer dans les divers corps de police.

Ainsi, avant même qu'on ait purgé le pays des rebelles et des car-
listes, on songe au régime à venir aussitôt après l'écrasement des fas-
cistes. Les politiciens au pouvoir prennent les devants pour rester, en défi-
nitive, les maîtres de la situation. C'est de bonne guerre! Aux travail-
leurs de ne pas s'endormir sur leurs lauriers et de ne pas se laisser
dépouiller du fruit de leur victoire, acquise avec leur sang.

Le fascisme sera vaincu. Nous n'en doutons pas. Mais il nous faut
faire taire les haines qui faillirent jadis creuser un abîme entre les orga,
nisations syndicales, les seules aptes à prendre en mains la vie écono-
mique d'un pays.

D'autre part, nous nous opposons à ce que la petite bourgeoisie con-'
tinue à tenir les léveirs de commande. Les bourgeois, eux-mêmes, avouent
que l'état de choses antérieur au 19 juillet ne reviendra pas. Mais, alors,
que succédera-t-il au statu quo?

Le prolétariat seul répondra, car lui seul est capable de tirer l'Espa-
gne du chaos capitaliste actuel.

Quant à nous, nous disons: La C. N. T. et l'1J. G. T. doivent ensemble
décider de toute l'action à métier dks l'écrasement du fascisme, car seul
l'alliance de toutes les forces ouvrières peut rendre possible la réussite
de la révolution sociale dans la péninsule.

Des miliciens, oui[ Des soldas, non!.
Lors de la tentative de mobilisation militaire du gouvernement ma-

drilène et de la Généralité, les rues de Barcelone ont été envahies par
les recrues des classes 33-34-35 qui, n'ayant aucune confiance dans les
officiers et s'estimant libérées de la vieille conception militaire de l'enca-
sernement, refusent de se rendre à leur corps. Nombre de ces jeunes
gens s'inscrivaient aux milices d'aucuns voulaint même partir tout
de suite pour Saragosse. Pour exposer leur point de vue, ils organisèrent
une vaste assemblée réunissant 10.000 d'entre eux, au cours de laquelle
ils votèrent l'ordre du jour suivant: "Nous ne refusons pas de remplir
notre devoir civique et révolutionnaire. Nous voulons aller libérer nos
frères de Saragosse. Nous voulons être miliciens de la liberté, non des
soldats sous l'uniforme. L'armée s'est avérée un danger pour le peuple;
seules les milices populaires protègent les libertés publiques: Miliciens;
oui! Mais soldats, jamais!"

La C. N. T. a pris leur cause en mains auprès de Madrid et de la
Généralité catalane. Les déclarations des dites recrues se traduisirent
d'ailleurs aussitôt en actes: des milliers vinrent spontanément se faire
inscrire aux milices. Et la mobilisation sans distinction de classe ou de
volonté révolutionnaire fut abandonnée en ce qui concerne la lutte "contre
les factieux".

D'ailleurs, que Madrid et Barcelone se détrompent: Il ne s'agit pas
de la simple répression d'un mouvement "factieux". Nous sommes en
face d'un phénomène social dont la tentative fasciste n'a fait que préci-
piter l'apparition. Tous ceux qui voudront s'opposer à lui seront balayés.
Au contraire, si les sphères dirigeantes en comprennent la puissance et
lui laissent le champ libre, ils éviteront des maux irréparables.

La C. N. T. a dit à ces jeunes recrues: "Puisqu'il ne s'agit pas de
vous dérober à l'accomplissement d'un devoir, nous soutiendrons votre
droit: Vous combattrez comme miliciens, non comme soldats."

Solution à laquelle les soldats applaudirent.
Nous voulons penser que les gouvernements espagnols ne leur refu-

seront pas ce droit il le faut. lls doivent savoir qu'une armée qui
combat sous la contrainte, aboutit finalement à la déroute, témoin les
armées de Napoléon, qui n'évitèrent ni Waterloo, ni la chute de l'empire.
Les armées de volontaires ont derrière elles toute une épopée, telle celle
des combattants de la Révolution française.

La C. N. T. sait qu'en appelant les miliciens aux armes aucun ne
se dérobera, car la désertion dans la lutte serait trahison.
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- Barcelone

Paysans français, les Paysans Catalans
vous parlent

Considérant que la culture de la
terre est le facteur le plus impor-
tant de la révolution en marche, nous
croyons d'une importance générale
d'exposer aux camarades français
comment s'organisent les paysans
dans la Catalogne.
TORTOSA, GRAND CENTRE AGRI-

COLE OU SE CULTIVENT EN
GRANDE QUANTITE L'OLIVIER
ET TOUTES ESPECES DE
FRUITS, DE CEREALES ET DE
LEGUMES, EST AUJOURD'IIUI
UN GRAND CENTRE D'ACTIVI-
TE PAYSANNE
Les camarades du Syndicat agrico-

le ont exproprié les grandes proprié-
tés, entre lesquelles figurent celle du
capitaine Oriol, celle du capitaine
Romero, celle du vicaire Gamundi,
celle de Joseph Altalivo, celle du mar-
quis de Léon, etc. Toutes ces pro-
priétés peuvent en réalité produire
le double de ce qu'elles produisaient.
L'humanité libérée de l'égoïsme de
ces éléments fascistes, dit le prési-
dent du Syndicat C. N. T., lions avons
mis tous les chômeurs dans ces gran-
des propriétés, où ils sont en train

Quand et

Le temps est indispensable à l'his-
toire. La reconstitution d'un événe-
ment dans le présent manque tou-
jours de matériaux, aussi faut-il être
prudent et ne pas remplacer des faits
par des produits de l'imagination.

Ces précautions prises, on peut déjà
essayer de voir clair dans la trame
des événements actuels et c'est à un
témoignage vivant que nous ferons
appel pour nous éclairer, en atten-
dant mieux.

Bien avant le soulèvement, des
rapports d'officiers dénonçant ce qui
se tramait, n'avaient été pris au sé-
rieux par le gouvernement. Celui-ci
savait que le complot existait de
vieille date, et n'attachait pas de
crédit à une menace qui tardait tant
à se réaliser. Depuis quand et com-
ment cette menace existait-elle ?
C'est ce que nous allons voir.

L'ex-député Antonio de la Villa
eût, il y a quelques jours, une con-

de travailler ces terres pour le bien
commun. Nous attendons d'un mo-
ment à l'autre que le Syndicat de
Métallurgie de Barcelone nous fasse
parvenir les instruments nécessaires
pour économiser la fatigue de ces ca-
marades, qui, avec un désintéresse-
ment sans précdent fournissent de
longueS journées de labeur, parce
qu'ils savent que les produits de ces
terres aujourd'hui sont destinés aux
camarades qui luttent sur le front,
ainsi qu'à tous les ouvriers qui à l'ar-
rière veillent pour le soutien de la
victoire.

Dites bien que nous avons un inté-
rêt primordial que toutes ces terres
soient travaillées dans le plus strict
convaincus que l'exemple que donne-
convaincus que le'xemple que donne-
ront nos camarades sera un exemple
de telle grandeur que nous ne tarde-
rons pas voir les autres petits pay-
sans s'enrôler dans nos rangs parce
qu'ils comprendront par la pratique
de nos idées la grande économie
d'énergie que réalise l'idée mise en
vigueur, et surtout les grands béné-
fices de l'intérêt industriel et collec-

versation avec le lieutenant Jose Lo
riga, des troupes coloniales de T
touan, rangé aujourd'hui du côté de
républicains.

Loriga dit que le mouvement re
monte loin. Dès le premier gouverne,
ment Lerroux, conséquence des élec-
tions de 1933, les militaires commen-
cèrent, spécialement en Afrique, à
établir des relations avec les garni-
sons métropolitaines.

A ce moment, dit-il, on n'avait pas
encore trouvé le chef dont nous
avions besoin. Puis vint l'accession
de Gil Robles au ministère de la
Guerre, fonction qui permit à celui-
ci de mieux comploter avec Franco
et Goded.

La révolution des Asturies facilita
encore plus les dites machinations.
Quand Portela Valladares fut nom-
mé chef du gouvernement, les fac-
tieux furent sur le point de faire leur
"pronunciamiento". Mais ce fut Gil

tif que l'on peut puiser de l'effort or-
ganise.

Quant à la production du riz, un
des éléments que nous croyons de
grande utilité et nécessaire en ce mo-
ment, nous avons pris toutes.les dis-
positions nécessaires pour en assurer
et doubler la récolte. Dès ce moment
nous avons obligé tous les proprié-
taires, quels qu'ils soient, d'augmen-
ter le personnel à la seule fin de pou-
voir obtenir le rendement que nous
croyons nécessaire dans ce moment
de lutte antifasciste.

Les camarades français doivent te-
nir compte ce moment des essais
que nous tâchons de mettre en pra-
tique, et nous leur serons très recon-
naissants de vouloir nous remettre
par la voie de votre journal tous les
renseignements, tous les progrès, tou-
tes les initiatives qui puissent être
mis en pratique et contribuer à la
grande tâche que nous sommes en
train d'établir, afin que le bien-être
et la liberté soient à tous et non pas,
comme hier il était en Espagne, le
privilège des gros propriétaires et des
fascistes.

1:tobles qui, d'accord avec Mola et
'Franco, s'y opposa, parce que les
rois "argentiers" devant financer le

mouvement ne le jugeaient pas op-
portun, ayant, au surplus, besoin
d'argent pour faire .les élections.
Après les élections, les dits "mécè-
nes" convainquirent les militaires
d'employer une autre tactique. C'est
pourquoi on convint que Mola reste-
rait à Pampelune et Franco a Téné-
rif e.

La commanderie des Canaries ser-
vait, vu sa situation adéquate, de
liaison entre l'Espagne et l'Afrique.

Le mouvement s'est organisé ouver-
tement à Ténérife. Franco alla à di-
verses reprises, en avion, à Las Pal-
mas. Là des aviateurs fascistes l'at-
tendaient et le transportaient secrè-
tement dans leur avion.

Franco montra peu d'empressement

(Voir à la page. 2)
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CONSTATATIONS

L'Espagne n'a pas à
redouter le boycott

étranger
Le fascisme bat désespérément en

retraite sur tous les fronts. A fur et
mesure que sa déroute grandit, l'of-
fensive économique des gouverne-
ments étrangers s'accentue contre le
grandiose et irrésistible mouvement
populaire, décidé à en finir avec la
botte mussolinienne, chaussée par le
pape et payée par le capitalisme, pour
écraser l'esprit progressif et libertai-
re de l'Espagne et de l'Europe entière.
Cela n'empêche pas les pays dits dé-
mocratiques de collaborer au boycott
économique avec les pays fascistes.
Au-dessus de la liberté, à laquelle au-
cune valeur ne peut se comparer, ils
placent de mesquins intérêts com-
merciaux. On joue à la baisse pour
tirer des bénéfices aux dépens de la
revolutiou, tandis que, d'autre part,
l'Espagne ne peut acheter certains
articles de première nécessité, ni les
matières premières nécessaires à son
industrie, parce que le papier-mon-
naie ne vaut plus rien et que la va-
leur de la peseta est presque nulle
à l'extérieur. Les uns exigent d'elle
le paiement en or, les autres lui re-
fusent tout appui. Pour tous les gou-
vernements, malgré toutes leurs sym-
pnthies, il n'y a pas d'autre idéal que
l'argent. Et si le peuple espagnol, en
exterminant le fascisme, se décide à
en finir avec les causes qui le provo-
quent, s'il continue à démolir le vieux
monde, nid de tous /es fascismes rou-
ges ou blancs, s'il abolit les privilèges,
alors ois verra le boycott économique
étranger se faire plus vigoureux et

as brutal.
C'est l'heure de songer aux ressour-

ces du sol et sous-sol espagnols pour
intensifier immédiatement la produc-
tien. L'équilibre économique intérieur
est indispensable pour assurer . le
trismphe post-révolutionnaireeparce
que, étant donné les circonstances
politico-sociales favorables qui l'en-
tourent, la seule arme avec laquelle
on pourrait blesser la révolution, c'est
l'économie. L'intervention armée des
gouvernements contre le régime insti-
tué en Espagne provoquerait la chute
de ces gouvernements eux-mêmes. Il
faut tenir compte que ce sont le
manque de matières premières pour
l'industrie et la carence- prolongée
des subsistances qui produisent les
chaos qui sont à l'origine des dicta-
tures dites fascistes. Il faut donc
poursuivre ce double triomphe: dé-
truire le fascisme et résister à la
pression économique. Ainsi, les hom-
mes seraient préparés à penser à des
formes supérieures de vie sociale.

En. examinant les ressources de
l'Espagne, l'optimisme grandit: le
sous-sol, la surface, les mers envi-
ronnantes, l'air, l'eau, tout contribue
au triomphe des aspirations libératri-
ces et de bien-être. Seulement, il faut
pour y parvenir, que le paysan et
l'artisan; que l'ouvrier des champs et
de la ville, que tout homme, en un
mot, mette en mouvement son intelli-
gence, son activité constructrice. Ce
ne sont pas des chimères. On sait que
la production agricole et l'élevage dé-
pendent de la nature du sol et des
conciliions atmosphériques. Avanta-
geux sont l'orographie, la situation
thermique et pluviométrique de l'Es-
pagne, venant au troisième rang en
Europe, qui permette» des cultures
de la plus grande variété. Il n'y a
pas de contrée qu'on peut appeler à
proprement parler désertique. La ré-
partition des pluies en Espagne est
bonne, et la végétation, ainsi que les
cultures à part les phénomènes
physiografiques que nous n'avons pas
à traiter ici dépendent directe-
ment d'elles.

La partie aride, non irriguée de
l'Espagne, occupe à peine 64 % de
sa superficie. Cependant, celle-ci ar-
rive à recevoir en moyenne 600 milli-
mètres d'eau de pluie par an, excepté
A/meria, Saragosse et Salamanque,
lui reçoivent respectivement 256, 280
-st Ti 6 millimètres, tandis que la par-
tie humide en reçoit 2.000 au maxi-
mum. le blé, par exemple, dont la
consommation, qui est générale en
Espagne, constitue la première sub-
sistance qu'il faut assurer, a besoin
de bonnes conditions pluviométriques

250 mm. par an; il suffira de le
Pire venir avec la saison des pluies
peur obtenir de bonnes récoltes. Les
;ares années de bonnes récoltes suf-
fisent à satisfaire aux besoins du
pays. La production moyenne à l'hec-
tare est de 9 quintaux métriques en
terrain non-irrigué, et de 16 à 17 en
terres arrosées. La superficie consa-
cr'et aujourd'ui à cette culture est
d 19.371.535 hectares. Dans ce chif-
fre, 171,91.994 hectares appartien-

nent à la partie des terres non-irri-
guées et 1.379.541 hectares seulement
a la partie arrosée. Ces derniers, se-
lon les statistiques, produisent trois
à cinq fois plus que les autres. La
solution donc, pour que l'Espagne
révolutionnaire puisse se suffire à,
elle-même, c'est que, sans attendre,
on fasse les moissons et laboure les
grandes propriétés en friche. L'heure
des semailles doit être choisie en te-
nant compte du régime thermique et
pluviométrique de chaque endroit,
pour tirer le maximum du sol. L'énor-
me armée de chômeurs d'hier cana-
lisera l'eau des rivières pour fertili-
ser les forêts et planter d'arbres les
montagnes, qui n'occupent, actuelle-
ment, que 13 % de la superficie to-
tale, ce qui permettra de faire jaillir
de nouvelles sources et de réduire la
partie aride. Personne ne peut s'op-
poser à cette reconstruction &brio-
miqu e.

Affairistes et gouvernants ont con-
Idamue le paysan et l'ouvrier à la mi-
sère et à la mort. Leur malfaisance
et leuj incapacité étaient manifeste..
Comme ils ne savent, ni ne peuvent
accroître la richesse agricole et in-
dustrielle, ils doivent laisser le champ
libre au travail. La consommatice
moyenne en houille et autres char-
bons mu éraux est, en Espange, d'en
viron 8 millions de tonnes. De son
sous-sol, l'Espagne extrait 6.500.000
tonnes et doit importer le reste, tan-
dis qu'il existe des mines inexploi-
tées, sous le prétexte qu'elles ne rap-
portent pas de bénéfices à leurs pro-
priétaires. Même anomalie concer-
nant la production sidérurgique: tan-
dis que l'on vend au rabais des mi-
lierais à des pays capitalistes, ceux-
ci les revendent ensuite à l'Espagne
sous forme de machines, au prix qu'il
leur plaît.

La production de l'élevage est aus-
si reconfortante, puisque sur les
1.500.000 tonnes produites annuel-
lement, 530.000 tonnes seulement
sont consommées. A cela s'ajoutent
les produits de la pêche et l'élevage
des volatiles, évalués à 25.400.000 tê-
tes, plus celui du lapin, trss déve-
loppé sur tout le territoire.

L'Espagne peut suffire à ses plus
indispensables nécessités. Du sous-sol
peuvent être extraits tous les miné-
raux dont elle a besoin, en employant
des hauts-fourneaux électriques, in-
suffisamment employés aujourd'hui,
parce qu'ils sont moins économiques
que les hauts-fourneaux à charbon.
Mais quand l'électricité sera au ser-
vice de la collectivité, cet inconvé-
nient disparaîtra. En outre, l'emploi
de l'énergie électrique pour cuisiner
réduira la consommation du char-
bon, et sera plus hygiénique et plus
commode. L'industrie sidérurgique,
organisée par les travailleurs, se
chargera de transformer les métaux
en machines et véhicules de toutes
sortes, indispensables pour travail-
ler, et cela en se soustrayant à l'ex-
ploitation des commerfiants étran-
gers.

Les paysans doivent tenir compte
que le triomphe de la nouvelle orga-
nisation du travail, placée sous l'égi-
de du progrès et de la fraternité
parmi les hommes, dépend en grande
partie de'ux-mêmes. Il faut intensi-
fier la production des céréales, des
féculents, des produits végétaux et
animaux, du textile, et de toutes sor-
tes de matières premières nécessaires
à l'industrie. Les cultivateurs, qui
travailleront la terre en commun
pour éviter les querelles pour la pos-
session d'un terrain plus fertile
qu'un autre, recevront des commu-
nes libres des engrais, des machines
agricoles, des tissus et tous les pro-
duits manufacturés dont ils auront
besoin, et ces municipalités enver-
ront leurs produits à la ville. L'excé-
dent de la production agricole et in-
dustrielle sera envoyé là où ces pro-
duits feront défaut. La propriété pri-
vée une fois abolie, ainsi que l'auto-
rité, chaque individu, libre dans la
commune, et celle-ci libre dans la
confédération des communes, restera
uni à ses semblables par le lien de
la solidarité, en réalisant l'échange
des 'produits non en leur conférant
une valeur, mais seulement dans le
sentiment que cet échange se fait en-
tre frères qui s'estiment et se sen-
tent heureux de pouvoir s'aider mu-
tuellement.

En résumé, les statistiques démon-
trent que l'Espagne peut se suffire
en matière agricole: elle exporte
même du riz, des oranges, de l'huile,
des primeurs, des pommes de terre,
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amandes, du vin et des fruits.
Les céréales suffisent, malgré certai-
nes importations de mais. L'Espagne
regorge de métaux.

Par contre, l'Espagne est tributai-
re de l'étranger pour le pétrole et
ses dérivés, pour le caoutchouc, le
coton, l'outillage industriel et la pâte
à papier.

Pour remédier au manque de pé-
trole, il faudra envisager la produc-
tion des succédanés et intensifier les
sondages, ainsi que la distillation
des houilles et des lignites, afin d'en
extraire le pétrole synthétique, le
benzol et leurs dérivés. Il faudra mé-
langer l'essence à l'alcool dans une
proportion de 30 à 50 %. On cons-
truira des moteurs à alcool, combus-
tible qui, tiré de la distillation de
nombreux végétaux, est presque in-
épuisable.

On fera du caoutchouc synthéti-
que, comme en Allemagne.

Le coton est déjà cultivé en An-
dalousie et dans la province du Le-

Les fusils au front.
Les camions au service des lutteurs du front.
Tout le dynamisme, toute la bravoure, tout l'enthousiasme pour

le front de bataille.
Ceux qui gardent la ville ont un double devoir à remplir: être en

état d'alerte et travailler.
Barcelone doit reprendre son rythme normal de vie san,s barri-

cades et sans fusillades, notre cité doit apporter son appui aux bra-
ves miliciens qui luttent contre les fascistes.

Maintenant que l'ennemi est vaincu dans la capitale, notre uni-
que pensée, toute notre ferveur et toute notre force doivent être au
service des différentes lignes de feu, en faveur de nos frères qui lut-
tent pour la liberté.

(Extrait de SOL1DARIDAD OBRERA )

vent avec de très bons résultats.
Vulgarisée, sa culture pourrait satis-
faire aux besoins du pays.

L'industrie du bois est capable d'un
gran essor, à condition de repeuple
les forêts.

Quand on songe que l'Espagne
n'exploite pas encore le dixième de
ses richesses, on a le droit d'être op-
timiste

L'énergie hydro-électrique disponi-
ble en Espagne n'est inférieure en
Europe qu'à, celle de la Suisse. Mais
tous les travaux d'aménagements
sont à faire.

De la surface cultivable, estimée à
50.000.000 hectares, pas même la
moitié est exploitée. Il faudra répan-
dre l'emploi des macnines agricoles,
possible seulement par la collectivi-
sation des terres.

Telles sont les possibilités de l'Es-
pagne, que seules la compréhension
et la fraternité entre les hommes
pourront mettre complètement à
profit.

L'Espagne Antifasciste
présente le film hebdomadaire de la C. N. T.

1444,

...qui tait le désespoir de 011 Robles

(Suite de la première page)

à précipiter les événements. Il con-
sidérait le triomphe comme assuré.
L'échec des factieux parait dû en
partie à leur précipitation, produite
par la mort de Calvo Sotelo. Il sem-
ble que l'adhésion de la inerme de
guerre était en principe acquise, mais
pas certaine du tout.

Encadré des forces soulevées à Sé-
ville par Queipo de Llano, l'objectif
était de débarquer six mille hom-
mes du Tercio et des Reg-ulares à
Algeciras.

De là, la ceilonne se serait avan-
cée par Cadix, Jerez, Séville et Cor-
doue jusqu'à Madrid, où elle se serait
jointe à la colonne Mola, venue du
nord, composée des forces rebelles de
Vizcaya, Vitoria, Burgos, Valladolid
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-et Ségovie, et la colonne Ca banellas,

!organisée

à Saragosse et renforcée
des rebelles catalans que devait ame-
ner Goded.

iA Madrid, conformément aux dé-
sirs de tous les éléments compromis,
Franco et Mola devaient donner un
caractère officiel à leur coup d'Etat,
en destituant Azafia au profit de
Sanjurjo, qui aurait constitué un gou-
vernement exclusivement militaire,
dont eussent fait partie Goded, Fan-
jul, Mole., Hermosa, Villega Barrera
Queipo de LLano, Cabanellas et quel-
ques autres encore, gouvernement
placé sous la "présidence" de Franco.

Voilà les plans des "cabecillas". Ils
avaient songé à tout, sauf à la ré-
sistance populaire et à l'échec qu'el-
les allait leur infliger,

Les services publics:

Le téléphone
La direction bourgeoise est restée,

mais ses attributions sont sensible-
ment limitées par le contrôle ouvrier
exercé par les Syndicats téléphoni-
ues de la C. N. T. et de l'U. G. T.,

et qui s'étend à toutes les activités
de l'exploitation: entretien, constre c-
tion et communications en général.
L'organisme de contrôle, qui règle
également les opérations bancaires
(la compagnie ne peut retirer de l'ar-
gent pour la paye sans ce contrôle),
est le Comité central, compose de dé-
légués de la C. N. T. et de l'U. G. T.

La C. N. T. l'emporte par son Mi-
tiative dans les décisions et par son
activité. Le Comité est élu en assem-
blée générale des deux syndicats. Les
attributions de l'ancienne direction
sont réduites à_ l'administration des
recettes et des dépenses attribu-
tions subordonnées, en ce qui concer-
ne les retraits de /a Banque, au con-
trôle ouvrier, comme nous l'avons
dit plus haut. C'est un cas typique
de contrôle ouvrier sens révisition.

Le contrôle ouvrier a été étendu,
d'abord, à. tous les centraux de Bar-
celone, puis à tous ceux de la Cata-
logne. Dans chaque central barcelo-
nais il y a un délégué-conteômur, dé
signé par les organisations centraux
qui sont au nombre de quatre. On a
nommé également un contrôleur gé-
néral dans chaque province. Chaque
section de central a nommé de son
côté un sous-délégué. Les sous-délé-
gués de section se rencontrent quo-
tiediennement dans ehacjec central
avec le délégué general pour :,enanger
leurs avis et impressions sur la mar-
che des services, les travaux effec-
tués, et étudier les difficultés qui se
présentent. Armé de ces faits, le dé-
légué général informé le Comité cen-
tral, qui décide de ce qu'il convient
de faire.

Dans chaque central existent les
sections suivantes: entretien, cons-
tructions, trafic et transport. Dans
le central catalan, il y a, en sus des
dites sections, celles de la Direction
générale et des ingénieurs. Dans quel-
ques tiantraux de Catalogne, on 4 a
procédé à l'expulsion des chefs.

Après la prise des centraux, le 19
juillet et dès la constitution des
comitée, on saltele à la tâche pri-
mordiale ,ie réparer les avaries. Du-
rant la lutte dans le central catalan
et dans divers secteurs de la ville,
les lignes et les installations avaient
été endommagées dans la proportion
de 75 à 80 %.

Rapidement, des équipes et des
brigades, formées de toute urgence,
commencèrent à, normaliser les ser-
vices. En quatre jours, ceux-ci furent
remis en état. Il est à noter que,
sous le contrôle de la compagnie,
cette énorme masse d'avaries eût de-
mandé des mois de travail.

On travaille, en outre, à l'installa-
tion de nouvelles lignes téléphoniques
pour les ambulances, les centres of-
ficiels et les syndicats, spécialement

dans ceux de la C. N. T.
Un contrôle qui mérite de retenir

l'attention de tous par son impor-
tance dans les circonstances actuel-
les, c'est celui des communications.
Le Comité central ouvrier a àtabli
un système de contrôle qui permet
de capter tout ce qui se dit dans les
conversations interurbaines et les
autres. Par ce moyen, on a pu dé-
couvrir de nombreux éléments fas-
cistes, et, en pratiquant d'importan-
tes perquisitions, s'emparer de beau-
coup d'armes.

Les traitements du personnel ve-
naient habituellement de Madrid;
mais comme ceux-ci n'arrivaient pas
régulièrement, on résolut la question
en relevant les paiements da mois
précédent et en délivrant des bons
de paye provisoires. Les gratifies-
cions fixes que recevaient les ana-
ployés et quelques sections, et qui
en général se payaient avec un re-
tard de quinze à vingt jours, furent
versées en même temps que la paye
par le comité de contrôle ousrier.

Au cours d'une assemblée, on dé-
cida, de ne pas procéder tout de sui-
te à la réduction du temps de tra-
vail. Ainsi, les travailleurs contri-
buent à la normalisation de la vie de
la cité, et on travaille avec intenstié,
parce qu'on sait que le travail est un
des éléments du triomphe de la ré-
volution. Mais, dès que les circonstan-
ces le permettront, on appliquera la
journée de six heures.

Pour illustrer l'accélération du tra-
vail, voici un exemple: pour installer
le téléphone, il était autrefois néces-
saire que la demande passât por une
série de bureaux et de contrôlea; la
demande mettait quinze jours à être

I approuvée définitivement. Pt ar obte-
I nir l'autorisation d'installer un. cen-

1

tral, il fallait deux ou trois no pis. ,.

Maintenant, ces mêmes dereandes
sont satisfaites en quelque* betires!-

La Reconstruction écon mique



La Révolutiort
espagnole

L LES ORIGINES
La révolution qui se fait actuelle-

ment en Espagne, la révolution qu'ont
déchninée les ennemis du peuplemi-
Maires, curés et capitalistesest la
révolution la plus profonde que le
monde ait connue.

Pour la première fois dans l'histoi-
re une armée toute entière, equipée
et soutenue par toutes les forces de
l'oligarchie financière et religieuse,
s'est soulevée contre le peuple pour
des buts politiques.

Et pour la première fois dans l'his-
toire, le peuple espagnol en lutte con-
tre son propre état, réalise avec la
plus grande simplicité les plus auda-
cieuses expériences sociales et politi-
ques.

Cette magnfique attitude du peu-
ple espagnol en état de révolution ne
peut être comprise sans remonter
quelque peu en arrière.

La première ville d'Espagne où le
mouvement fasciste et militaire a été
mâté par le peuple est Barcelone.
Les premiers combattants de la

bataille antifasciste, appartiennent à
la Confédération Nationale du Tra-
vail (C. N. T.) et à la Fédération
Anarchiste Ibérique (F. A. L). Sans
l'action rapide et courageuse des
champions de la liberté, le fascisme
aurait triomphé en Espagne. Telle
est la vérité, reconnue par tous, amis
et adversaires.

A Madrid même, citadelle du socia-
lisme autoritaire, la plus grande par-
tie de ceux qui montent à l'assaut des
casernes de la capitale et de sa ban-
lieue sont des membres de la C.N.T.
et de la F. A. I. Les journaux com-
munistes nient ces faits. Qu'on se re-
présente qu'aucun peuple n'a montré
autant que le nôtre de décision pour
conquérir la liberté, pour manifester
sa haine contre toutes les formes de
la tyrannie et l'on comprendra que
ceux qui aspirent à implanter en Es-
pagne le dictature d'un parti avec
et sur le prolétariat se refusent à re-
connaître l'import,nce et la force des
libertaires.

L'amour de la liberté marque l'his-
toire des luttes du peuple espagnol
de tous les temps. Les guerres contre
l'empire romain, contre les Maures,
et contre Napoléon sont les preuves
de sa passion pour l'indépendance.

Quand l'Association Internationale
des Travailleurs envoie en Espagne
ses premiers propagandistes. Barce-
lone ouvrière les accueille avec joie,
et constitue les premeirs noyaux or-
ganisés. La répression ne fait qu'ac-
centuer notre amour pour la grande

Petites épurations
Ise4 vestiges du passé, même s'ils

n'ont qu'une importance secondaire,
doivent disparaître dans la nouvelle
Espagne. C'est cette uvre de net-
toyage qui se poursuit à l'égard de
tout ce qui rappelle un passé d'op-
pression et d'exploitation dans la ca-
fitale de la Catalogne. Un collabo-
rateur du quotidien républicain "El
Diluvio" attirait l'attention il y a
quelques jours sur certains monu-
ments élevés à des personnages qui
s'étaient illustrés par leur action
malfaisante au cours de l'beese're es-_
pagnole. La présence de ces. monue
rrients mer les places publiques, ajou-
tait le journal, constituait une honte-
estolérable pour Berce/one.

MICHEL BAKOUNINE

cause de l'émancipation humaine tan-
dis que toutes les organisations ou-
vrières d'Europe et d'Amérique, sauf
quelques exceptions, abandonnent
l'esprit libertaire et tombent dans un
réformisme plus ou moins avone.

Quelques organisations conne la
"Fédération Ouvrière Argentine", fi-
dèles aux principes de la "Première
Internationale" préférèrent disparaî-
tre plutôt que d'abandonner leurs
idées et leurs méthodes de lutte. Les
organisations espagnoles C. N. T. et
F. A. I. ont décidé, dks le premier
moment du présent soulèvement mi-
litaire et fasciste, de mourir plutôt
que de céder à l'ennemi un pouce de
terrain. Entre le vieux monde capi-
ta/iste et autoritaire et le monde
nouveau ouvrier et libertaire se joue
la partie décisive.

Le sort en est jeté. Soixante-dix
ans de lutte, de sacrifices, de souf-
frances et d'expériences toujours tra-
giques et funestes pour notre classe
ouvrière, vont trouver un terme main-
tenant que la caste militaire par sa
conduite criminelle a uni toutes les

forces du peuple sous notre égide.
Pour comprendre pourquoi la C. N.

T. et la F. A. I. ont vaincu en Ca-
talogne, dans le Levant, dans une
partie de l'Aragon, en Andalousie
dans la Nouvelle Castille, et dans
d'autres provinces, le fascisme, les
curés, les militaires et les riches, il
faut être au courant de nos déboires
depuis la création de l'"Internatio-
nale".

L'Espagne ouvrière et libertaire a
mérité les éloges de tous les histo-
riens quelle que soit leur tendance,
qu'il s'agisse de Anselmo Lorenzo
dans son "Prolétariat militant" (en
deux forts volumes), de Praxedes
Zancada dans son "Mouvement ou-
vrier en Espagne"; de Max Nettlau
dans le livre intitulé "L'Alliance et
l'Internationale en Espagne"; de Ja-
mes Guillaume dans son "Internatio-
nale", sans compter beaucoup d'au-
tres travaux dont l'énumération se-
rait hors du sujet.

Je désire en effet me limiter à un
exposé sommaire et précis à l'usage
des camarades de langue française
de la lutte actuelle et des expérien-
ces sociales en cours.

Une histoire complète de la révolu-
tion espagnole ne pourra être écrite
que plus tard, quand seront déposées
le e arnica homicides et que nous se-
rons tout entiers à l'allégresse de la
vie nouvelle qui se crée au milieu des
événements actuels.

M. BUENACASA
(A Suivre)

L'effet de cette publication ne se
fit pas attendre, car l'initiative popu-
laire agit rapidement ici dans les
grandes comme dans les petites cho-
ses. Dans la. nuit de lundi, des cama-
rades, aidés de citoyens bénévoles,
procédèrent à une première épura-
tion dans ce sens. La statue du fs-
meux négrier Antonio Lopez, "pre-
mier marquis de Comillas", dont les
exploits sont connus et qui avait ac-
quis une immense fortune par le coin-
merce des esclaves, a été descendue
de son socle et enlevée de la place
où elle se trouvait exposée, près de
la grande poste. Le nom de ce rebut
de l'humanité fut remplacé par celui
d'un héros de la liberté et sur le haut
du socle flotte maintenant le drapeeu
rouge et noir de la F. A. L, symbole
de la liberté et de la justice.

1La richesse minière
espagnole,
colonisée par

l'étranger
L'Espagne est un des pays qui pos-

sède le plus de richesses minières.
La péninsule renferme en effet 16.077
mines; malheureueeinent la plus
grande partie ne cont sas exploitées.
Parmi ces mines, on cempte 7.182 mi-
nes de ferdont 400 seulement sont
en exploitation; 1.120 de plomb; 1.926
de houille; 57 d'argentscient 7 seu-
lement sont exploitées; 41 d'or-2
seulement en explattafion. On cons-
tate ainsi que 75 % ees mines sont a
l'abandon. Et ce ne'st pas le pire:
celles qui sont exploitées le sont, en
majorité, par des sociétés étrangères,
qui, elles, savent en tirer un réel pro-
fit.

L'Espagne est le pays le plus riche
du monde en gisements miniers, et
elle pourrait fournir en grande par-
tie le marché mondial, tandis qu'au
contraire elle recourt à l'étranger
pour ses besoins! Pourquoi? Parce
que les mines exploitées le sont par
des firmes étrangères, et que les mi-
nerais extraits s'en vont à l'étran-
ger pour y être traités. En sus des
bénéfices que ces entreprises étran-
gères retirent de leurs exploitations,
ils emploient de nombreux ouvriers
dans leurs pays respectifs, qui occu-
pent la place des ouvriers espagnols,
si ces minerais étaient traités en Es-
pagne. Ainsi, le bénéfice retiré par
l'étranger se double de l'accroisse-
ment du chômage en Espagne.

Si toutes les mines découvertes
étaient exploitées comme ce devrait
être, combien de milliers d'ouvriers
trouveraient ainsi à s'employer, et
quel coup serait donné au chômage,
qui ne devrait pas exister en Espa-
gne, pays le plus riche du monde en
richesses naturelles et qui jouit de
climats aptes à toutes les cultures.

Aujourd'hui, les mines espagnoles
produisent annuellement 315.000 ton-
nes de plomb, 200 d'argent, neuf mil-
lions 500.000 de fer, 4.100.000 de
houille, 3.820.000 de soufre, 190.000
de zinc, sans compter le mercure, le
magnésium, le manganèse, l'anti-
moine, l'étain, et ce qui est. inex-
ploité.

Selon une étude de G. Routier, faite
en 1898, les mines alors exploitées
en Espagnefer, houille, cuivre et
plombavaient une extraction se
montant à 145.944.739 pesetas. Ces
millions sontaujourd'hl presque
tous drainés l'étranger Voilà le
mal Et c'est avec les dépouilles de
l'Espagne que l'étranger entretient
de puissances armées,' de l'aviation,
etc., grâce à quoi il se permet de trai-
ter l'Espagne en mineure.

La solution est l'inetallation de
grandes fonderies en Espagne, grâ-
ce auxquelles on pourra traiter les
minerais et exploiter an profit des
nationaux les richesses du pays.

Un déchu: De
Un amun

Miguel de Unamuno, recteur de
l'Université de Salamanque, profes-
seur de langues mortes, s'est distin-
gué depuis longtemps par ses palino
dies. Comme son congénère Bernard
Shaw, littérateur et dilettante de la
politique, il se targue d'originalité et
considère comme conforme au bon
goût de brûler ce qu'il se donean
l'air d'encenser hier.

Son gâtisme le pousse vers le fas-
cisme. Déjà lors de l'assassinat de
Ferrer en 1908 par les soudards et
les ensoutanés qui gouvernaient Es-
pagne au nom d'Alphonse Dernier,
Unamuno écrivit un article pour ap-
prouver l'exécution à Montjuicn
fondateur de l'Ecole Moderne, du
martyr de la libre pensée. Mainte-
nant ses sympathies vont netterueet
du coté des massacreurs du pemne,
des généraux félons, des aspirants à
la dictature, au nom du sabre et au
goupillon.

Les travailleurs espagnols se ni.
fientet ils ont raisonde ces intel-
lectuels qui déshonorent leur profes-
sion par leur suffisance et leur mé-
pris du peuple. Qu'ils sont mesquins,
ces dilettantes et ces vendus, aupràs
d'un Reclus, d'un Kropotkine, d'un
Bakounine, mettant leur intelligence
supérieure au service de rémaneipa-
tion humaine.

Unamuno peut baver tant qu'il
veut sur l'action populaire, bateler
la liberté, renier tout sentiment de
justice. Il confirme ainsi qu'il n'este,
qu'un tout petit écrivassier, vomi par
tout ce qui aspire à un avenir noble
et généreux. Ce n'est désormais
qu'un déchu, une pauvre épave en-
gloutie dans les flots de la révolusem
populaire purificatrice.

Les militaires font bien de la bra-
vade, tel ce Queipo de Llano qui a
mobilisé le "Radio-Séville" pour tor-
nitruer et démentir, mais en géné-
ral ils ne sont pas bavards: le sabre
fait plus de poids dans la balance

; que le plus beau des discours. Aussi,
i on est quitte à puisser dans l'histoi-
re pour se renseigner sur les "idées'

ld t
I Le 24 juillet, le "Petit Marsellais"
publiait des déclarations du Bona-
parte espagnol qui sont tout un pro-
gramme. Il semble qu'elles n'ont pas
eu l'écho qu'eues méritaientet c'est

'vraiment dommage... Nous nous ef-
forcerons de réparer ici, aujourd'hui,
cette ingratitude.

D'abord, dit le gênerai, "le mouve-
ment actuel de révolte contre l'auto-
rité du gouvernement espagnol est ce-
lui de tous les citoyens qui aiment
assez leur patrie pour vouloir la dé-
fendre contre ces ennemis de l'inté-
rieur comme de l'extérieur."

Ainsi Franco reconnait que son
mouvement est une rébellion, ce qui
détonne auprès des sermons adres-
sés aux soldats par ses sous-verges,
puisqu'ils disaient, au contraire que
les soldats étaient conviés à défen-
dre la République que les "factieux
de Macirid avaient attaquée. Sur ce
chapitre, l'ex-général est plus loyal:
il est rebelle, il le proclame.

Mais là où il comence à faire du
chantage, c'est quand il déclare qu'il
veut "défendre la patrie contre les
ennemis de l'extérieur", car non seu-
lement il ne lutte pas contre ces dits
ennemisqui n'existaient d'ailleurs
que dans sa cervelle--mais encore il
se charge de les créer en recevant
l'appui de l'étranger, et le diable seul
sait à quel prix! Et c'est pourquoi
il est bien placé pour dire: "Les en-
nemis de notre pays veulent aliéner
son indépendance de la façon la plus
lâche et la plus déloyale en refusant
le combat." Lui, il ne refuse pas le
combat, il transporte simplement
l'ennemi dans la placeà moins que
les pillards et les voyous de lé-
gion étrangère soient des envoyés du
ciel dans la péninsule.

Le "grand" soldat continue sur un
même ton de sincérité: "Les monu-
ments et les trésors art stiques de no-
tre pays sont l'objet de furieuses at-
taques des hordes révolutionnaires,

DÉCLARATIONS SANS ÉCHO

L'autre jour, nous avons démas-
qué les pratiques frauduleuses des
"très saintes filles du bon Dieu".
Leurs préoccupations d'argent étaient
liées à. des soucis sociaux. On s'aper-
çoit en dépouillant leur correspon-
dance que les cloîtres n'ignoraient
rien de la préparation du coup de
force militaire.

Après avoir demandé des rensei-
gnements sur les dégâts causés per
l'éclatement d'une bombe dans une
chapelle (lettre du 13 juin 1936),
la correspondante de Bordeaux,
Sainte-Marie des Anges, écrit tex-

eft*

Le général Franco a
son "idée"

obéissant aux mots d'oidre reçus de
l'étranger et favorisés par la compli-
cité ou la négligence des autorités".
C'est pourquoi ce grand pacifiste,
conservateur et patriote déchaîne la
guerre, afin de restaurer les dits mo-
numents à coups de canon.

Après cet étalage de sincérité et
de bonnes intentions 4 l'endroit de
la tactique, le trublion nous parle de
son programme socialet à ce sujet,
il a son "idée" bien à lui:

"Nous offrons à tous le travail et
la justice sociale sans violence. Nous
nous opposerons à toutes les fraudes
électorales et à la falsification des
documents officiels sous le masque de
la légalité. Nous nous opposerons à.
toute attaque contre le geuverne-
ment civil".

Contre le tripotage, on ne peut
qu'applaudir. Quant au respect dû au
gouvernement civil, on se demande
ce que ce genre de gouvernement
vient faire là: Franco aurait-il le
sentiment que les traîneurs de sa-
bres ne sont pas aimés?

D annonce le règne de la propre-
té: "Nous menons une guerre ous-er-
te et sans merci contre tous les ex-
ploiteurs de la politique qui ont trom-
pé l'honnête travailleur. Nous lut-
tons afin d'établir, pour la première
fois, la liberté, l'égalité et la frater-
nité pour tous :es Espagnols." Mais...
mais "Nous nous opposerons à la
glorification des révolutions de Cata-
logne et des Asturies, qui furent, ---
l'une et l'autre, des actes de rébel-
lion contre la Constitution étabee
comme la loi fondamentale de notre
pays. Nous lutterons contre les grè-
ves révolutionnaires de toutes sortes
qui paralysent la vie de la nation,
minent et détruisent son bien-être et
créent une situation telle que le peu-
ple espagnol connait la famine et le
désespoir".

On a quelque peine à relever ces
exercices de cabotanigage. Le reître
n'est qu'un pitre pour défendre sa
cause. Les Hitler et les Mussolini ont
fait mieux que lui, et avant. Chez
lui les ficelles sont des câbles.

On peut respecter un ennemi qui
se respecte lui-même: on n'a que mé-
pris pour un tyran qui n'est qu'un
triste farceur ou un imbécile...

Le publicité est faite, soyons e"
remerciés!

NOTRE DOSSIER

La hantise de la
révolution dans les

cloîtres

DIEU PROTEGE LA CAISSE

tuellement le 16 juin: "Vous dites
vous-mêmes que la plupart des per-
sonnes qui réfléchissent un peu

; avouent que quelque chose de grave
isemble sa'nnoncer à l'horizon, soit
du mauvais côté (sic) soit ailleurs".

On a compris que le "mauvais
côté" c'est le nôtre, et que "ailleurs",
c'est le parti militaire, clérical et
féodal, dont les "servantes du ciel"
connaissaient les crapuleux desseins.
C'est évident -

ILa lettre poursuit: "r"épendant,
, comme vous êtes à la. a...erci d'un
' soulèvement révolutionnaire, j'ai be-
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Militarisme et peuple armé
En dépit de tous les conciliateurs et de tous les confusionistes qui

ont misé sur l'idée d'armée nationale, armée populaire, armée nouvelle,
et., etc., une opposition irréductible existe entre le militarisme et l'ar-
mement du peuple.

Le système militaire c'est la réaction incarnée. Il repose sur la disci-
pline, la hiérarchie, l'obéissance passive. Le peuple armé, c'est la révolu-
tion, un orage de révolte, d'égalité et d'initiative.

Le principe du peuple armé repose sur le fait que chaque homme
est égal en droit, en dignité et en puissance devant la vie et la mort,
lorqu'il possède lui-même le moyen de défendre son pain, de répondre
à l'outrage et de résister à l'oppression, fusil, couteau ou revolver au
poing.

Au contraire le principe du militarisme est l'affirmation du droit
pour l'Etat et par conséquent pour ses incarnations temporelles et
personelles, rois, ministres, généraux et prêtres, de disposer absolument
de la personne de l'inférieur, d'en user et d'en abuser comme un ins-
trument gratuit, par l'intermédiaire des nombreuses instances superposées
dont chacune est tour à tour le prêtre, le bourreau et la victime de cet
étrange sacrifice religieux: le culte du devoir et de l'honneur militaire.

L'aboutissement normal du militarisme est en fin de compte la monar-
chie. Celui du peuple armé, l'anarchie.

Organisation de l'indiscipline
Le mouvement d'union, de libre coopération, d'alliance sans confu-

sionisme du front antifasciste luttant pour une cause commune, marque
avec une évidence indiscutable le résultat obtenu par des années et des
années d'organisation de l'indiscipline, de l'individualité, du sentiment ins-
tinctif et de l'action directe. Dans le cerveau de chaque homme de la
C. N. T. et de, la F. A. I. sont nés spontanément un sens allianciste, au-
dessue de tout fétichisme d'organisation, une passion débordante dictée
par le coeur et à la hauteur des nécessités de la lutte, une bravoure sans
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bornes qui relègue à l'arrière plan les soucis d'intérêt personnel au profit
d'un seul objectif: vaincre!

Mues par le ressort de l'indiscipline et de la spontanéité personnelle,
la C. N. T. et la F. A. I., se sont trouvées dès le premier moment d'alarme
dans les rues, sur les places centrales, partout où il fallait, groupées sous
le mot d'ordre unique imposé par les événements: des armes!

A Barcelone, à Tolède, à Alcala, dans la Sierra, à Guadalajara,
rindiscipline héroïque" a dépassé les limites humaines du possible. Un
grand nombre de nos camarades sont tombés bien en avant des avant-
gerciez officielles. Ils sont tombés dans leurs propres avant-gardes, celles
qui pr 'parent le triomphe et la victoire de tous. Nous sommes fiers d'eux.
Leur courage et leur résolution ne découlent pas de l'irréflexion. Le
courage et la résolution de leur indiscipline sont le fruit de la lutte infa-
tigable de l'organisation: C. N. T. et F. A. L

Une telle hardiesse dans le sacrifice ne s'improvise pas. Elle a coûté
au mouvement anarchiste bien des années de préparation et de lutte, une
grande activité, et pourquoi ne pas le dire? une organisation métho-
dique de l'indiscipline.

De la même façon que jusqu'à maintenant nous avons contrôlé l'in-
discipline du courage et des sentiments, quand le moment décisif de la
lutte sera passé, nous pourrons contrôler l'indiscipline de l'intelligence
constructive. Mais pour aujourd'hui nous nous en tenons à ceci: nous ne
voulons pas de la discipline qui limite la bravoure, l'intelligence et les
sentiments.

C. N. T., A. L T., F. A. I.
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L égalité...
et neutralité

n semble que la politique interna-
tionale, depuis l'adhésion de l'Alle-
magne à la proposition française de
neutralité et l'embargo que serait
décidé à mettre le gouvernement aile-
mand sur tout armement à destina-
tion de l'Espagne, se soit éclaircie
et permette une note moins pessimis-
te. Appréciée à leur juste valeur les
réserves que fait encore la note hit-
lérienne relative au "Cameroum",
arraisonné par la marine de guer-
re loyale à trois milles de Cadix par
suite de son appui prouvé aux rebel-
les et en vertu d'une élémentaire me-
sure de précaution, l'attitude du
gouvernement du IIIe Reich à l'en-
droit des événements d'Espagne com-
mence à se modifier, dans le sens de
la non-immixtion dans les affaires
intérieures d'un pays.

Nul doute que la note hitlérienne
facilitera les négociations qui vien-
nent pour la proclamation de la neu-
tralité; en admettant que celle-ci soit
proclamée, la question de savoir si
l'on doit appliquer le même traite-
ment à un gouvernement légalement
constitué et à des hordes factieuses
qui s'efforcent d'abattre le dit gou-
vernementavec les armes mêmes
que celle-ci leur a os.t.ées pour le
défendren'en demeurera pas moins
en suspens. S'ils étaient traités sur
un pied d'égalité, ce serait créer un
dangereux précédent, dont ne tarde-
raient pas, peut-être, à se repentir
certains gouvernements signataires
de la'ccord, chez lesquels, comme con-
séquence de leur régime dictatorial,
la guerre civile est à l'état latente et
peut éclater au moment le plus inat-
tendu.

S'il y avait traitement égal, c'est
alors qu'on pourrait juger de l'éten-
due de! l'ignominie avec laquelle on
s'efforqe de traiter un peuple sous le
couvert de la neutralité, quand ce
peuple a pourtant demontré, par son
vote, son désir d'être gouverné dé-.
mocratiquement. La prétendue neu-
tralité ne serait donc qu'une sorte de
blocus par lequel on entendrait em-
pêcher ce pays de réaliser son des-
tin.

Certes, les hommes d'Etat euro-
péens peuvent embrouiller les défini-
tions et multiplier les questions, se
montrer inquiets ou satisfaits à pro-
pos des événements d'Espagne, cla-
mer à tous les vents que la neutrali-
té assurera la paix à l'Europe, et au-
tres balivernes semolables. Qu'im-
porte! Pour le prolétariat espagnol,
il ne fait pas de doute que toutes ces
équivoques sont des aimes employées
par le capitalisme contre la révolu-
tion.

vewbiekviivewmekstatekvoffleteweveavv,

AIDEZ-NOUS!
Le journal est le nerf de la pro-

pagande, et celle-ci est une indispen-
sable contribution à tout succès. Les
luttes de l'Espagne révolutionnaire
intéressent tous ceux qui désirent les
voir aboutir victorieusement. Notre
organe est dans son genre un appa-
reil de guerre: il soutient la révolu-
tion, il la défend CONTRE LES MA-
REES de mensonges et de calomnies,
mais, à son tour, il doit être soutenu.

NOUS DEVONS TENIR PAR NOS
PROPRES MOYENS, les organisa-
tions révolutionnaires espagnoles
étant dans l'obligation d'employer
toutes leurs ressources dans la guer-
re. Nous pouvons vivre, nous devons
vivre, si chacun verse à notre sous-
cription permanente ou Se charge de
répandre notre publication afin de lui
assurer un gros tirage REGULIER.

Pour tous envoi d'argent et de-
mandes de journaux, s'adresser à
Ganin, 41, rue de Belleville, Pa-
ris XIX.

Ceux qui nous
aident

La "Revue Anarchiste" de Paris
publie un bulletin hebdomadaire inti-
tulé "Choses d'Espagne". Cette feuil-
le dispose d'une documentation pui-
sée directement à la source, par des
correspondants se trouvant sur les
lieux.

Ceux que le problème espagnol in-
téresse, s'adresseront à la "Revue
Anarchiste", 51, rue Saint-Sauveur,
Paris (2e.). Le numéro: 050; le
cent: 35 frs.

Barcelone, le 28 Août 1936 Prix: France 0,30 Espagne, 0,15

CAMA
/ Nous sentons tous le besoin de
substituer à l'information et à la
propagande désordonnée en faveur de
l'Espagne révolutionnaire, une infor-
mation, une propagande coordonnées.

Quatre initiatives ont été prises
jusqu'ici:
1°) Formation d'un comité anarcho-

syndicaliste à Paris (G. G. T. S.
R.-F. A. F.-U. A., à l'adresse du
camarade Ganin, dans le but de
publier un quotidien: "Solidari-
té Ouvrière".

2°) Edition à Barcelone d'un Bulle-
tin d'Information bi-hebdoma-
daire, tiré au duplicateur par la
Section d'Information C. N. T.-
F. A. I., Via Layetana, 32 (pre-
mier numéro: 24 juillet). Ce bul-
letin a été réimprimé et très
largement distribué en France
par l'initiative spontanée des ca-
marades de Perpignan.

3°) Edition par la "Revue Anar-
chiste" (51, rue St. Sauveur, Pa-
ris, He), d'une double feuille
"Choses d'Espagne" à parution
hebdomadaire (premier numéro:
19 août).

4°) Devant l'impossibilité de réali-
ser à Paris le projet du quoti-
dien, les camarades de Barcelo-
ne ont décidé la transformation
du bulletin en un journal tri-heb-
domadaire: "L'Espagne Antifas-
ciste" (2 nsuméros parus: 22 et
25 août).

Nous pensons qu'une division du
travail s'impose. Le travail de rédac-
tion et d'impression trouve à Barce-
lone des conditions extrêmement fa-
vorables (appui matériel et moral de

La hantise de la révolution dans les cloîtres
(Suite de la troisième page)

soin de renseignements pour vous
dire ce que vous devriez faire de la
soeur en cas d'émeute. Je pense éga-
lement qu'en cas de danger immi-
nent et imprévu, vous pourriez tou-
jours envoyer la soeur C. avec une
ou deux surs à Perpignan."

On prévoyait la lutte et on se pré-
garait à la fuite. Courageux monde!

Le 2 juillet, la même écrit: "J'ai
simplement parlé à quelques-unes de
leur faire quitter Barcelone en cas
de danger et d'attendre dans une
maison de France que la paix se ré-
tablisse". Tout donne à penser, c'est
notre avis, qu'elles pourront même y
prendre définitivement pension!

La peur de la révolution est vrai-
ment une obsession: "En toute vé-
rité, écrit toujours la même le 9 juil-
let, vous pouvez dire que la situa-
tion critique par laquelle passent les
communautés religieuses, les menaces
continuelles dont elles sont l'objet,
ébranlent certains tempéraments et

I les exposent à de sérieuses fatigues
physiques et morales! Faites ressor-
tir que toutes les maisons religieuses

, d'Espagne, quelle que soit leur con-
grégation, sont exposées aux mêmes
dangers; il est donc impossible de
placer X... dans une autre commu-
nauté, car il n'y a pas ailleurs plus
de sécurité que chez vous".

Le 20 juin la correspondante nous
fait part de ses inquiétudes sur la
situation en France, et le 13 juillet
elle compare la dite situation avec
celle de l'Espagne: "Certainement
la situation de la France n'est pas
bonne non plus; nous ne pouvons pas
être parfaitement tranquilles. Mais
l'agitation en France n'a pas du tout
le même cachet qu'en Espagne. Les
Congrégations sont parfaitement
tranquilles, pour le moment..."

Cette prévoyante organisation de
la fuite n'est pas particulière au dit
ordre. Les moines, tout comme les
nonnes, étaient hantés par le péril
révolutionnaire et envisageaient le
transport de leurs pénates et de leur
"sac de peau" en des lieux plus sûrs.

Le 14 mars dernier, le P. Esteba,n
S. Vigil, écrit au P. Arsène Puerto:

"Mon cher Père,

RADEI
la C. N. T. et de la F. A. I.). Par
contre la'dministration doit être ins-
tallée à Paris pour les raisons sui-
vantes:
1°) L'expédition d'exemplaires indi-

viduelle au départ de Barcelone
serait lente, aléatoire et oné-
reuse.

2°) Il en serait de même des com-
mandes et envois d'argent.

3°) Les camarades espagnols dési-
rent rassembler et conserver en
francs français les fonds desti-
nés à la propagande.

Cette combinaison est précisément
celle que "L'Espagne Antifasciste"
est en train de réaliser.

Nous vous demandons d'adresser à
Ganin, 41 rue de Belleville, Paris
(19e), C. C. P. 1935-15, toutes 108
adresses de lecteurs possibles, les
abonnements, souscriptions, comman-
des, envois d'argent, ainsi que toutes
les indications nécessaires pour éta-
blir le chiffre du tirage.

Une importante difficulté subsiste
pour le passage en douane des pa-
quets de notre journal (environ 250
Kgs. par numéro). Nous espérons que
cette difficulté sera levée grâce aux
démarches de nos camarades de Per-
pignan, en accord avec les militants
locaux du parti socialiste et de la
fédération postale, et au besoin par
une intervention à Paris.

L'adresse de la rédaction est:
CASA C. N. T. F. A. I.

32-34, Via Layetana. Barcelona
(Espagne)

Fraterneellment,

Pour "L'Espagne Antifasciste"

bas. Nous examinerons aussi quelle
tournure sont appelés a prendre les
élenements dans notre pays." Dans
une autre lettre, adressée au même
par le vicariat provincial des Pères
dominicains d'TJltramar, datée du 17
mars, on lit "Aujourd'hui même je
vais voir si nous pouvons trouver quel
que chose pour notre noviciat". La
lettre rapporte une entrevue que'u-
rent certains religieux avec le cardi-
nal de Lisbonne au sujet de leur ins-
tallation au Portugal: le "vénérable"
cardinal demanda 24 heures de réfle-
xion après quoi il répondit: "1.° Qu'il
n'était pas recommandé d'aller dans
le sud, parce que les gens ne sont
pas religieux ; 2.° Que le plus sûr
était le centre, mais surtout le nord;
3.0 Que, malgré tout, il les avertis-
sait que le Portugal n'était pas un
refuge très sûr, si le communisme
triomphait en Espagne, parce que
l'armée portugaise est commandée
par un corps d'officiers d'origine po-
pulaire, non d'origine aristocratique
comme en Espagne, et ces officiers
sont, par conséquent de gauche. Ac-
tuellement, ils ne s'agitent pas par-
ce qu'ils sont bien payés, mais chas
cun ignore les répercussions qu'au-
raient sur eux les événements d'Es-
pagne.

" Malgré cela, poursuit le 'corres-
pondant qui rapporte cet entretien,
les Pères cherchèrent des locaux
adaptés à l'installation des Choristes.
Ils ont trouvé quelques châteaux
pouvant recevoir quarante religieux
chacun. On n'en a loué aucun, bien
qu'on les ait à demi retenus en cas
de besoin.

" La solution qui, paraît-il, a été
adoptée pour être en mesure de fai-
re face à d'éventuels événements
graves, est la suivante: chaque cho-
riste aura des vêtements et 100 pe-
setas pour pouvoir regagner son fo-
yer. On leur accordera un congé, et
entre temps on réglera plus définiti-
vement l'affaire.

" On s'est résolu à cela, parce que,
meubler par avance un édifice au
Portugal, coûterait des milliers de
pesetas, et il serait regrettable de
faire de tels frais sans qu'il y ait
nécessité."

Le discours se prolonge sur le
"Je viens de recevoir votre lettre. même sujet, étant donné, au surplus,Au sujet de l'affaire, je rentre du qu'on redoute une dissolution Ces or-

Portugal, avec le Père Solis et un dres religieux.
serviteur. A Vilado Conde, près de Mais ça suffit, la preuve est faite.
Porto, nous avons trouvé de vieux La psychologie des couvents, qui
châteaux où l'on pourrait installer ne transpire pas de leurs épais murs,cent trente religieuses. Il y en a est toute dans cette correspondance.
encore d'autres à louer, que nous Pour la saisir, cette psychologie, il
pourrions prendre si c'est nécessaire. fallait les événements exceptionnels
Les loyers à Villa sont bon marché. que nous vivons. Si la révolution avait
On nous a déjà donné le prix de loca- pu être quelque chose de tranquille
tion de ces deux châteaux. Pour le et froid, il eût fallu compulser les
reste, la vie est bien moins chère archives des monastères avant de 1e3
qu'en Espagne. Nous croyons pou- livrer au feu. Pris par le temps et
voir y caser tous les étudiants. Lun- la nécessité d'agir vite et brutale-
di, je viendrai pour décider s'il con- ment, les révolutionnaires ont brûlé
vient de retenir ces locaux et d'en- certaines preuves de leur réquisitoire,
voyer quelques-uns des étudiants là- soulageant leurs ennemis. Hélas!
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Aux travailleurs de tous
les pays!

Pour la première fois dans l'histoire, le peuple a vaincu, par ses
forces propres, une armée équipée des moyens de destruction les
plus modernes. L'avantage de l'offensive, la concentration des forces, et
le secret d'une immense préparation accomplie avec la complicité des
pouvoirs publics, devaient "infailliblement" donner la victoire au coup
d'état fasciste. Et pourtant, c'est le peuple qui a vaincu, parce qu'il n'a
pas hésité à se lancer dans l'action dès le premier instant sans attendre
les ordres des chefs et sans regarder en arrière.

Pour la première fois dans l'histoire, un peuple soulevé par un reflexe
libertaire a supprimé totalement, en quinze jours: la domination du clergé
sur les âmes en abolissant l'exercice du culte, la domination sur le travail
du patronat, en établissant le contrôle ouvrier sur les entreprises, la domi-
nation de l'armée et de la police sur les citoyens en constituant ses milices
populaires, la domination de l'idéologie bourgeoise-capitaliste sur la vie
sociale, en plaçant tous les moyens de propagande entre les mains des
travailleurs, enfin la domination séculaire de la civilisation citadine et
bureaucratique sur la campagne asservie et exploitée en réalisant dans
le sein des organisations syndicales l'entente directe de l'ouvrier et du
paysan.

Une révolution est en marche, qui laisse déjà derrière elle les révolu-
tions politiques du passé: celle d'Angleterre au XVII siècle, celle de
France au XVIII, celles de l'Europe démocratique et socialiste au XIX;
et de la Russie bolcla5viste au XX siècle. Toutes ces révolutions n'ont fait
que modifier les formes extérieures de l'exploitation et de l'oppression sans
en changer le contenu. La révolution espagnole, en se réalisant, portera
un coup mortel au fascisme et au capitalisme, non seulement en Espagne,
niais dans toute l'Europe.

L'action des anarchistes et des syndicalistes espagnols a droit à toute
la solidarité des travailleurs du monde. Nous ne pouvons compter en
aucune façon sur l'appui des gouvernants, dont l'intérêt est essentielle-
ment conservateur. C'est aux peuples eux-mêmes qu'il appartient de faire
respecter les droits de nos frères d'Espagne, en s'opposant à toute inter-
vention contre-révolutionnaire Ciel qu'en soit le prétexte.

L'Espagne ouvrière et paysanne a besoin d'armes; elle a besoin de
spécialistes dévoués et capables pour l'aviation, les armes spéciales, les
services techniques; elle a besoin de propagandistes bénévoles décidés à.
faire connaître, dans leur propre pays, la vérité sur l'ceuvre de justice,
sociale et de liberté qui est entreprise face au militarisme et au capita-
lisme agonisant. Nous sommes persuadés que cette aide ne lui manquera
pas et que les menées réactionnaires du fascisme mondial rencontreront
la résistance énergique de tous.

En démasquant les calomnies d'une presse venimeuse et corrompue;
en lançant à tous les échos le cri libérateur de la lutte décisive; en déga-
geant la ré3.1ité sociale espagnole du monceau d'erreurs et de mensonges
dont elle est couverte à l'étranger et en Espagne même L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE remplira sa part de la grande tâche qui incombe à
tous les hommes de bonne volonté.

Avez-vous songé à remplir la vôtre?

A bas l'armée!
Vivent les Milices!

Voici des années que des généraux n'avaient pas été fusillés en Es-
pagne. Il y a 76 ans on passait par les armes le général Ortega, mais
c'était pour des raisons de caractère politique, pour remplacer un per-
sonnage, qui gênait la monarchie, par un autre personnage peut-être
plus odieux encore, mais remplissant mieux le rôle de "persona grata"
des puissants d'alors.

Dans l'époque de bouleversement dans lequel nous vivons, le milita-
risme est en train de jouer sa dernière partie. Assis sur les bases les
plus puissantes, puisant ses racines dans les traditions millénaires, il se
considérait au-dessus de toute atteinte, infaillible, inviolable et éternel.
Son institution était de celles que l'on ne peut atteindre que par la force
et pourtant nous le voyons s'écrouler aujourd'hui sous la fougue populaire
par le fait même de ses fautes et de ses crimes, justement en cette Es-
pagne où il constituait, à côté de l'Eglise l'un des piliers de l'Etat semi-
féodal, sacro-saint, éternel et tout-puissant.

La hiérarchie des galons et l'obéissance passive dans les rangs ont
maintenu longtemps le prestige de sa force et la puissance de sa disci-
pline. Nous en voyons encore l'effet chez les malheureux fils du peupP.,
qui, soumis à la domination des Mola, des Cabanellas et des Queipo de
Llano, sombres soudards traîtres à leur pays, marchent passivement aux
ordres de leurs chefs contre les travailleurs, leurs frères, qui luttent pour
la, liberté.

L'armée espagnole la "glorieuse armée" est en train de se dés-
honorer à jamais. Elle s'écroule dans le sang de ses victimes* Réjouis-
sons-nous de sa chute, car c'est la fin - d'une institution maudite, corrom-
pue et rétrograde, qui s'opère par le fait même de la sédition fasciste,

Aujourd'hui cette armée est remplacée par les milices de la révo-
lution, par le peuple producteur qui conquiert, les armes à la main, sa
liberté et la reconnaissance de ses droits à la vie. Ce peuple se bat, mais
pour une cause juste et noble, pour la cause pour laquelle nous avons
tous lutté et squffert. Pour se battre il n'a pas besoin de se soumettre
à une discipline formelle, ni à une obéissance passive, imposée par des
chefs galonnés et pleins de morgue. Il lui suffit d'être animé par la foi
dans la justice et par la certitude 'de vaincre les forces obscures qui ten-
tent de 'lui barrer le chemin vers son émancipation.

Animés par cette foi et forts de cette certitude, les miliciens se bat-
tent sur le front librement, n'obéissant qu'aux indications utiles et néces-
saires données en toute fraternité, et qui leur viennent de leurs camarades
plus compétents et plus expérimentés dans la technique militaire. C'est
par leur dévouement à la révolution et non par leur grade que se signa-
lent nos carades à la confiance des colonnes de combattants dont ils ont
accepté la direction.

Des généraux passent au peloton d'éxécution, payant de leur vie leur
iguominie. L'armée s'effondre sous le poids de ses crimes sanglants et
de ses trahisons.

Les milices surgissent pour la défense des droits du peuple.
A bas l'armée, donc, et vivent les milices populaires! Vive le peuple

travailleur en armes!

neBDIc Antifasciste
FA1 Téléphone: 17-534. - Barcelone AIT

LETTRE D U Ce que pense le secrétaire de
FRONT la C. N. T. de Catalogne

L'avance des milices
vers Saragosse

s'acompagne de
réalisations sociales
et est favorisée par

la population
Deux camarades français de la co-

lonne Durruti nous envoient une très
intéressante correspondance, que mal-
heureusement nous sommes obligés
d'écourter. La première partie, étant
consacrée au récit détaillé d'opéra-
tions militairesqui d'ailleurs se dé-
roulent d'une manière très favora-
bleil ne nous est pas possible de la
rendre publique. Nous invitons à
l'avenir nos correspondants à une ex-
trême discrétion en ces matières, et
passons directement à la publication
de la deuxième partie, consacrée au
caractère socialement révolutionnaire
de l'avance des milices en territoire
aragonais.

Un seul désir anime tout le monde,
c'est celui d'aller combattre, et il
n'est pas toujours facile d'expliquer
à des tempéraments aussi ardents les
nécessités d'une stratégie qui désire
épargner le sang de ceux qui devront
reconstruire l'Espagne nouvelle à la
fin de la campagne.

Tout autre est l'état d'esprit de
nos adversaires ainsi qu'en témoi-
gnent et les papiers trouvés sur les
ennemis et les récits de ceux des nô-
tres qui ont pu traverser les lignes
pour venir nous rejoindre.

La plupart des soldats de l'armée
Cabanellas ne se battent que con-
traints et forcés, aussi les met-on
aussi peu que possible en contact
avec nous. Lors des combats autour
de la Zaida, une soixantaine de jeu-
nes militaires passèrent dans nos
rangs.

Le facteur essentiel qui nous fait
croire à la victoire prochaine, c'est
que les généraux factieux ont tout
prévu hormis la chose essentielle:
l'appui de la classe ouvrière et des
paysans.

D'un côté, une armée instable, mi-
née par la propagande, isolée, mal ru-.
vitaillée, en proie au découragement
et à la discorde intérieure, haïe par
la population laborieuse; de l'autre
côté, un peuple entier_ en armes, lut-
tant pour sa liberté et son émanci-
pation, formé par des annés de lutte
révolutionnaire, chaque jour mieux
outillé, qui apparaît dans les villages
comme un libérateur.

Nous pouvons envisager l'avenir
sans peur, l'Espagne ouvrière, l'Es-
pagne anarchiste va faire sauter le
premier maillon de la chaîne fasciste
qui menaçait d'étreindre l'Europe en-
tière.

Pina, 26-8-36.

La proclamation du "Bando" de
Durutti, au nom des Milices Antifas-
cistes et des Régionales de Catalo-
gne, Navarre et Aragon a liquidé
une grosse partie de l'héritage bour-
geois.

C'est ainsi que la grande propriété
passe sous le contrôle de la commu-
ne paysanne, ainsi que la matériel
agricole.
dans les racontars de la presse de
commentant cette proclamation a été
salué aven enthousiasme par la po-
pulation tant paysanne qu'ouvrière et
militaire.

D'Une manière générale il faut
d'ailleurs constater que la population
accueille nos miliciens avec beaucoup
de sympathie.

Certes, il existe parfoisles pre-
mières heuresune certaine méfian-
ce dont l'origine est à rechercher
dans les racontars de la presse du
la junte de Burgos qui publie
des récits d'horreurs, de massacres
et de pillage tels que nos Ponson du
Terrail sont dépassés et de loin.

Mais bientôt rien ne subsiste plus
de ces froideurs occasionnelles.

La meilleure preuve réside dans le
fait que dans les villages occupés tels
Bujaraloz, Siensa, Pina, etc., les tra-
vaux des champs interrompus pen-
dant l'occupation fasciste ont repris
normalement et cela sans pression ni
menace aucune.

Que dire du moral des centuries
sinon que l'on s'imagine difficilement
la somme d'énergie et de dévouement
que représente la complète réorga-
nisation des pays occupés et l'adap-
tation de l'économie locale aux be-
soins de la guerre.

LE CAMARADE M. VAZQUEZ, SECRETAIRE GENERAL
DE LA CONFEDERATION REGIONALE DU TRAVAIL

DE CATALOGNE, S'ADRESSE PAR LA VOIE DE NOTRE JOURNAL
A TOUS LES CAMARADES ANTIFASCISTES

Camarade Vazquez, que penses-tu de l'action de la C. N. T. et -de
la F. A. I. dans le monvement antifasciste?

Mon opinion n'a pas de valeur.
Comment ? Pas de valeur? Notre journal croit tout le contraire.

Réflechis, camarade Sécrétaire. En ce moment ton opinion peut exercer
une grande influence et détruire bien des légendes, bien des erreurs com-
mises sur le compte de notre mouvement.

Malgré toi je répète que mon opinion n'a pas grande importance.
L'opinion du peuple et les faits sont bien plus éloquents que les paroles.
Je m'en rapporte à eux pour éclairer les camarades sur les événements
d'Espagne.

Quelqu'un a dit que les anarcho-syndicalistes et les anarchistes
préféraient l'arrière dans la lutte antifasciste...

Et bien! Voici des faits! Qui donc à Barcelone repoussa le mou-
vement fasciste en quelques heures? Qui donc à Madrid lutta 'et lutte à
l'avant-garde ? Qui donc à Valence a pris d'assaut la caserne? Qui donc
sur le front de Guipuzcoa prend l'offensive contre les fascistes et /es
carlistes ? Qui encore, en Andalousie, tient les premières lignes pour la
conquête du terrain occupé par les factieux ? Qui récemment à Ma-

jorque- a débarqué le premier et arraché aux rebelles leurs meilleures
positions Enfin, qui donc en Aragon marche au premier rang pour pren-
dre la capitale de Saragosse, sans souci de la mort qu'apportent les baells
mercenaires d'une armée révoltée contre le peuple?... Il n'y a pas de doute
possible: ce sont les éléments de la C. N. T. et de la F. A. I. Les meilleurs
militants C. N. T.-istes et F. A. I.-istes, dès le début du mouvement,
occupèrent les postes les plus dangereux sur le front de la guerre civile
Leur sang généreux, en maintes occasions, se mêla à celui d'adversaires
qui parfois combattaient contre leur propre volonté, comme c'est le cas
de ces pauvres soldats, fils du peuple, et comme nous victimes de l'op-
pression capitaliste....

NORMALISATION ULTRA-RAPIDE
Dis-nous quelque chose sur le programme de reconstruction.
La capacité constructive de la C. N. T. ne fait pas de doute.

L'oeuvre qu'elle a déjà réalisée en est la meilleure preuve. Mais remarque
bien que c'est le peuple qui a pris toutes les initiatives.

Au troisième jour de lutte, en Catalogne, quand l'ennemi n'était pas
encore vaincu, ni à Barcelone, ni dans les campagnes et les cités, la
C. N. T. a préconisé la reprise du travail dans toutes les industries,
la production étant indispensable à la bonne marche de la vie sociale.
Le sixième jour le travail était repris sans exception dans la totalité des
industries.

Existe-t-il un autre pays révolutionnaire où la vie se soit norma-
lisée en aussi peu de temps?

Nos ennemis perdent leur temps à nous représenter aux yeux du
monde comme les promoteurs d'un état de choses chaotique. Quiconque
peut observer voit que notre action et l'ceuvre entreprise témoignent que
nous connaissons parfaitement la grandes responsabilité qui pèse sur nous
dans les heures cruelles que nous vivons. En acceptant cette responsa-
bilité, notre devoir est de construire dans le sens révolutionnaire que le
peuple imprime partout au mouvement, de l'usine, des champs et des
mines jusqu'aux fronts de combat.

Compte tenu du besoin de mettre en marche les rouages de l'éco-
nomie, et jugeant que la plus grande partie du mécanisme économique
de la bourgeoisie n'a jamais répondu ni aux besoins de chacun, ni a l'in-
térêt de tous, nous prîmes- l'initiative de créer un Conseil Ee,onomique,
qui a pour tâche l'étude d'un vaste plan d'organisation dans le domaine
de la production et des transports. Ce plan répond aux nécessités brûlantes
du moment, tout en préparant pour l'avenir un ordre nouveau, qui per-
mettra à tous et à chacun de produire avec méthode et de vivre une vie
humaine. Il s'agissait de donner une forme légale et harmonique à ce que
le peuple avait spontanément créé dans la mémorable nuit du 19 au 20
juillet, et que depuis il continue d'animer et de développer en toute indé-
pendance.

Et qu'ont fait les ouvriers aussitôt après la victoire?
Les ouvriers ont pris possession des outils de travail, usines, ma-

gasins, etc., et les ont utilisés et exploités collectivement. Aux endroits où
l'expropriation ne s'est pas réalisée, les syndicats ont créé des Conseils
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VIVE LA FAI! La «neutralité» allemande
Dans un précédent numéro, nous avons publié un texte de proclama-

tion adopté par la Fédération Anarchiste de Langue Française en son
Congrès de Toulouse, le 16 août 1936. Nous sommes» heureux de publier
aujourdbui la déclaration qui nous est adressée par deux camarades de
'Union Anarchiste actuellement casernés à Pédralbès:

En France, les anarchistes saluen t avec joie l'anéantissement du fas-
cisme espagnol. Ils savent bien que si le fascisme avait triomphé en Es-
pagne il n'aurait pas tardé à s'implanter en France.

L'Union anarchiste qui a toujours été à la pointe du combat a, de tout
temps, dénoncé avec force la rôle néfaste des politiciens, qui, avant

tout, ont des intérêts personnels à défendre, et ne cherchent qu'a faire
triompher la thèse du parti auquel ils appartiennent.

Le mouvement révolutionnaire d' Espagne nous aura appris de grandes
choses et a tracé la voie de notre émancipation. Saluons la F. A. I. et
les syndicats de la. C .N. T. qui se sont avec ardeur mis à la tâche et
qui malgré la période révolutionnai re ont pu assurer le ravitaillement de
/a. population. -

Il est de notre devoir de les aider moralement et matériellement.
L'Union anarchiste ne faillira pas à son devoir.
Vive la Révolution expropiatrice Ili

Pour l'Union Anarchiste
GEMMES GIRARDIN, ROGER COUDRY
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qui règlent les conditions de travail et contrôlent toute la fabrication
et l'administration. En un mot, tout est aux mains des producteurs véri-
tables, les parasites ne sont plus qu'un souvenir honteux de leur amour du
lucre et de leur incapacité.

Heureux celui qui vivra dans l'Espagne nouvelle!... Dans une Es-
pagne où le peuple seul, libéré, mettra en évidence son génie créateur,
génie d'une fécondité sans limite.

TOUT POUR ET PAR LE PEUPLE

t
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Le peuple, ce peuple tant bafoué, qu'on traitait d'incapable, a cessé I
de croire à son impuissance. Et si quelqu'un maintenant osait s'opposer à
sa volonté, il serait brisé comme verre. Et comme dit Balmes: "Le monde
marche. Quiconque ose le retenir sera vaincu, et le monde suivra son j
chemin ".

Je tiens à déclarer que nous concevons la révolution sociale comme
la somme de toutes les volontés et de toutes les initiatives populaires.
Dans une révolution sociale et fédéraliste, à la différence de la révolution
politique, il y a place pour tous les éléments et tous les secteurs. De
même que nous sommes unis pour abattre le fascisme, nous devons rester
unis dans la reconstruction économique, dans laquelle participent actuel-
lement avec nous tous les secteurs qui interviennent d'autre part dans le
Comité des Milices Antifasciste.

Il faudra continuer cette collaboration demain, une fois abattu le
fascisme.

La situation de misère et de ruine où les trois-quarts de l'Espagne se
trouvent plongés par une guerre épuisante et par les ravages systé-
matiques des factieux dans les villes qu'ils occupent se traduit par la
destruction de tout le labeur de dix siècles. Qui peut en pareil cas prendre
la responsabilité des réalisations totalitaires et absolutistes ? Cette pré-
tention serait absurdes et criminelle.

Tous les efforts sont nécessaires et tous également précieux, non
seulement ceux de l'intérieur, mais aussi ceux de l'étranger. En tout cas
un fait s'impose jusqu'à l'évidence. C'est que personne ne peut réaliser
cette reconstruction économique sans le concours du prolétariat. C'est à
lui qu'il appartient de régler le rythme de l'action qu'on devra accomplir..
en collaboration avec les techniciens et la solidarité universelle du prolé-
tariat. Et c'est lui encore qui nous donnera tout ce dont nous avona
besoin pour créer une Espagne heureuse, grande, fraternelle; liberée pour
toujours du joug des choses et des tyrans.

LES RELATIONS EXTERIEUMES

Avec ce qui précède ne tiennent pas debout ces mesures de précau-
tion .que disent prendre des nations étrangères, sous prétexte de sauve-
garder les intérêts menacés de leurs nationaux. Il n'y a pas en Espagne
de dictature communiste, pas plus que socialiste ou anarchiste. L'Es-
pagne actuelle, debout et armée, décide seule et décidera ce qu'elle devra
faire dans l'avenir. Tout ce qu'elle demande, c'est d'accomplir en paix ses
destinées, en organisant une nouvelle vie sociale.

N'as-tu pas ton mot à dire sur tous les racontars qui circulent
sur certaines agressions dont seraient victimes les biens et les personnes
des étrangers en Espagne ?

Regarde ceci, camarade , et tout en parlant il nous met sous
les yeux une grosse serviette, toute remplie de listes de commerçants
étrangers et timbrées par les Consulats respectifs. Dès l'instant que les
Consulats nous remirent cette liste de maisons étrangères, nous prîmes
les mesures nécessaires pour que'lles soient soustraites aux perquisitions,
et même nous leur offrîmes des miliciens pour assurer leur protection.
Mais elles n'en ont pas eu besoin; un simple écriteau disant:
"Respectez cette maison étrangère" suffisait pour que personne n'y
touchât. De quel droit, à qui s'est ainsi comporté, peut-on reprocher d'être
une bande d'irresponsables, qui détruisent tout et ne respectent rien, et
règlent à coups de revolver les questions économiques ?

ALLIANCE REVOLUTIONNAIRE

Notre mission comporte deux aspects: une lutte au front par les moyens
les plus violents; une tâche de reconstruction économique où l'on ne lutte
qu'avec la matière. Cette dernière tâche, faisant usage du mécanisme fédé-
ral, de l'organisation ouvrière, est dans nos mains. La première appartient
au Comité des Milices Antifascistes.

Quelles sont les relations de la C. N. T. avec l'U. G. T. ?
Avec l'IJ. G. T. nous sommes en relations fraternelles, au point

e avoir constitué un Comité Régional de liaison, dont l'objet est de faci-
liter la coordination de tous efforts entre les deux centrales syndicalistes,
où se trouve organisé l'ensembie du prolétariat espagnol.

Ainsi, vous pensez que la C. N. T. entraînera dans son sillage
tous les éléments actifs du peuple?

Je ne désire qu'une chose pour le bien de tous les travailleurs
conscients du monde: que tous sachent qu'en Espagne les ouvriers se
sont unis contre l'ennemi commun sans distinction de partis, ni d'idées.
L'intérêt de tous s'est concrétisé dans la rue en une union fraternelle qui
doit nous porter en un jour prochain à la victoire.

La maxime: "L'émancipation des travailleurs doit être l'ceuvre des
iravailleurs eux-mêmes" est en Espagne une parole qui s'est faite chair,
ea,rteut où le territoire est libre d'ennemis.

Unissons-nces tous, travailleurs du monde! Cette union nous portera
réelisation de tous nos désirs de bien-être et de liberté.

Deutsches Generalkonsu
fir Spanien

r.

Sauf-conduit en date du 16 août ace ordé par le consulat allemand à son agent secret, Joseph Wirtz, chargé
d'assurer l'embarquement de s fascistes émigrés et l'évasion de le urs capitaux.

LA CONSIGNE DE NEUTRALITÉ

Par les gouvernements étrangers
de France, d'Anglaterre et des au-
tres pays démocratiques a été lancé
au monde le mot d'ordre de neutra-
lité en tout ce qui concerne la guerre
civile en Espagne.

La France, depuis la décision pri-
se en ce sens par le cabinet, interdit
toute espèce de commerce d'arme-
ment à destination de l'Espagne. De
cette manière le seul pays voisin qui
aurait pu nous procurer du matériel
nous a fermé ses portes, et sa "neu-
tralité" nous a privés de la seule pos-
sibilité d'acquérir les armes néces-
saires, pour faire front contre les
fascistes.

Au contraire, les pays fascistes,
en particulier l'Allemagne et l'Italie,
ont ouvert un crédit illimité aux fac-
tieux. Les avions, qui nous ont bom-
bardé un navire-hôpital, étaient ita-
liens. Les avions débarqués à Cadix
sont allemands, et ceux qui survolent
le front aragonais ont été récemment
fournis par l'étranger.

LE GOUVERNEMENT D'HITLER
CEPENDANT EST "NEUTRE"

L'autre jour dans la nuit le gouver-
nement hitlérien a remis une note à
la presse, dans laquelle il déclare que
cependant il adhère à la thèse de
neutralité, et qu'il a ordonné l'em-
bargo des embarquements destinés à
l'Espagne. Après que de grandss
quantités d'armes ont été durant qua-
tre semaines fournies aux fascistes,
Hitler se dérobe, se tire d'affaire,
avec sa "non-intervention" dans les
affaires intérieures des autres pays.

Nous ne croyons pas à la sincérité
de la note hitlérienne, parce que nous
connaissons bien les raisons de cette
déclaration. Nous la connaissons,
comme Hitler lui-même la connaît.
Aujourd'hui nous en donnons une ex-
plication plus détaillée afin qu'elle
puisse être comprise par tout le
monde.

L'AGENT DU CONSULAT ALLE-
MAND, WIRTZ

Lorsque se présentèrent à Barce-
lone des navires de guerre étrangers
pour assurer l'évacuation de leurs
sujets respectifs, l'avis avait été don-
né que non seulement pouvaient par-
tir les étrangers, mais aussi les es-
pagnols. C'était le Consulat alle-
mand qui se préoccupait de sauver les
gens compromis dans le mouvement
factieux.

Les milices antifascistes de Cata-
logne, dans ce cas les membres de
la C. N. T., veillant au nouvel ordre
révolutionnaire, procédèrent a far-
restation d'un étranger qui inspirait
des soupçons. A l'ordre de "halte",
l'individu en question, sautant dans
une voiture rapide, essaya de s'échap-
per, mais fut rejoint par les miliees
et reconnu Comme étant Joseph Wirtz
sujet allemand et agent du Censulat j
Général d'Aiiniagne en Espagne.

et italienne

En possession de Wirtz les milices
rouvèrent deux sauf-conduits rédi-

gés par le Consul Général d'Alle-
magne à son nom. L'un ('tstit daté
du 28 juillet 1936 et était valable
jusqu'au 15 août. L'autre, daté du
16 août, était valable jusqu'au 20 du
même mois.

Dans ces sauf-conduits il était dit
que Joseph Wirtz était aux ordres
du Consulat allemand pou" des be-
sognes urgentes, et spécialement pour
tout ce qui est en relation avec le
départ des sujets allemands qui se
rendent à Barcelone, venant d'autres
ocalités, afin de les embarquer dans
les vapeurs destinés à leur transport.

Comme pièce à convict'on, nuis pu-
blions la photographie d'un des sauf-
conduits. S'il y a des persennes qui
veulent examiner 'orignal, nous
sommes tout prêts à leur présenter
toutes preuves et satisfaction.

Il était intéressant de constater
que le sujet allemand Wirtz était un
agent dépositaire d'une mission offi-
cielle et qui se trouvait sous la pro-
tection du Consulat allemand. Il ne
s'agit pas d'un quidam, mais d'une
personne responsable ofacielle.

LA DOCUMENTATION TROUVER
EN POSSESSION DE WIRTZ

Ayant effectué l'arrestation de
Wirtz, il fut trouvé en sa possession
la liste des personnes embarquées
dans le navire allemand qui avait ap-
pareillé le 18 courant. En plus mee
copie de la même liste, écrite à la
machine, une carte que le Vice-
Consul italien aurait envoyée au Con-
sulat allemand et plusieurs lettres en
provenance des différentes provinces
de l'Espagne pour les Espagnols qui
avaient reçu asile dans le bateau. Il
s'agit d'une documentatioa hautement
compromettante pour le Consulat
allemand, comme celui-ci ne peut
l'ignorer. Nous croyons qtalitler,
une fois informé par le Consul de
Barcelone de "l'accident" arrivé à
VVirtz et des papiers qui se trouvent
en nos mains, aura cherché comme
unique issue à cette compromission
la déclaration de "non-incervention"
dans les affaires d'Espagne. Mais
c'est une manière très commode
d'éviter les explications. Après avoir
été pris en flagrant délit d'interven-
tion, il déclare qu'il n'interviendra
pas.

Notre presse d'hier et d'avant-
hier a publie une partie de la liste
des personnes qui ont été embar-
quées comme sujets allemands. Les
journalistes étrangers que nous avons
visités hier en ont pris la copie. De
cette liste il résulte bie'i clairement
qu'au nombre des "sujets alle-
mands" qui ont embarqué, une gran-
de majorité, 90 %, étaient des espa-
gnols indûment pourvus de papiers
allemands, et qu'il ne s'agissait pas
de fugitifs quelconques, mais se gens
en vue dans le mouvement fasciste.
Ont embarqué dans le navire en
question: l'évêque de Vien, des ecclé-
siastiques, des banariers, des comtes,
es directeurs d'usines et d autree pays.

personnes qui avaient des comptes à;
rendre à la justice.

POUR LES ETRANGERS

Dans la liste il est fait mention
de certains espagnols, qui se sont
évadés avec un permis spécial. En
quoi consiste ce permis spécial? Seul
le sait le Consul allemand et nous.
mêmes. Nous mettons à /a disposis
tion de ceux qui voudront la voir
une carte trouvée au pouvoir de
Wirtz et qui était adressée à Frau
Fraute Lippmann, Mareisi Luther-
stresse, 43, Berlin, Allemagne. Cette
carte dit clairement: "Au dernier
moment, et grâce des relations spé-
ciales, j'ai pu embarquer avec le der«
nier groupe de réfugies. Mais ce
n'est pas tout: le plus important est
que j'ai pu obtenir un passeport alle-
mand, bien que mol, comme Espa-
gnole, je n'avais pas le droit de quit-
ter le pays."

Après cela, nous croyons que les
Allemands ne pourront nous dire :
"Nous n'intervenons pas dans les
affaires intérieures, nous nous préocs
cupons seulement des sujets alles
manda", pas plus qu'ils ne pourront
dire que Wirtz faisait embarquer
seulement "les allemands qui ve-
naient d'autres 'écaillés à Barces
lone".

D'ailleurs, ce même Wirtz a déclas
ré, répondant à notre interrogatoire,
qu'il avait embarqué des Espagnols
et leur avait procuré tous les doms
mente nécessaires.

LA COLLABORATION
DES ITALIENS

Le Consulat italien n'est pas non
plus étranger au sauvetage des fess
cistes espagnols, mais le Consul ita-
lien est plus habile que le Consul
allemand, et au lieu de sauver les
fascistes, il dit qu'il s'occupe de saus
ver les religieuses. Nous reproduis
sons la lettre que Mauricio de Stra.
bel di Ca.mpocigno, Vice-Consul de
Sa Majesté le Roi d'Italie, a envoyée

Wirtz, Agent du Consulat alle-
mand:

15 août 1936.

Cher collègue:
Nous vous serons très obligés si

pouviez aider M. Pascual dans un tram
vail 'important. M. Pascual depuis
une semaine est notre collaborateur
dans l'oeuvre chrétienne de sauvetage
des religieuses.

Nous vous sommes très obligés et
vous saluons très amicalement.
Mauricio de Strobel di Campocigno,

Vice-Consul d'Italie à Barcelone.
Cette lettre, qui est maintenant

en nos mains, démontre suffisam-
ment que les Italiens collaborèrent
avec les Allemands et intervine nt
dans les affaires intérieures de retro
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La ecoristrucin
Tes services!

publics
IsES CHEMINS DE FER

Sous la'ncien régime,- les compa-
gnies ferroviaires étaient indépen-
dantes, et il n'y avait aumme coordi-
nation entre elles dans leurs servi-
ces. Seules existaient quelques con-
ventions pour permettre aux trains
d'une compagnie de circuler dans le
réseau de l'autre.

L'ancien rythme continue sous la
gestion ouvrière qui, vu les circons-
tances actuelles, et à si peu de dis-
tance de la réquisition, n'a pas en-
core pu s'occuper de la question de
la coordination des services ferro-
viaires inter-compagnies.

Dès la réquisition des réseaux ee
la M. Z. A. et du Nord, qui eut lieu
le 21 juillet, on constitua des Comi-
tés révolutionnaires et organisa la dé-
fense des gares avec des piquets de
gardes, armés de fusils et de mitrail-
leuses. A la M. Z. A., ce sont les ca-
marades du syndicat de la C. N. T.
qui les premiers s'attelèrent à la ré-
organisation des services. Malgré
cela, la composition du Comité révo-
lutionnaire barcelonais renferme au-
tant de représentants des deux Cen-
trales du travail.

Pour le Nord, l'initiative de la ré-
quisition revient également au syn-
dicat de la C. N. T. qui partagea
ensuite avec PU. G. T. la représenta-
tion en nombre égal au Comité. Et on
procéda comme suit: par le télégra-
phe du chemin de fer, on communi-
qua à toutes les gares la réquisition
effectuée par la C. N. T. Cette nou-
velle reçut partout bon accueil On
nomma un Comité de gare "cénétis-
te", au service duquel se mit la po-
lice et toutes les administrations dé-
pendantes.

Le lendemain, l'U. G. T. se présen-
ta, et on convint de former un Co-
mité composé de trois membres de
chaque Centrale et, en sus, un délé-
gua de chacune, représentant le Co-
mité de liaison.

On procéda par réferendum à la
nomination de Sous-Comités révolu-
tionnaires dans les gares les plus im-
portantes, ainsi qu'a la ratification
des décisions prises dès les premiers
moments. On établit des rapports
avec Lèrida où nos camarades
avalent déjà constitué un Comité.

Le Comité révolutionnaire barce-
lonais-assume directement la respon-
sabilité de l'organisation du travail
et de la gestion de l'entreprise. Dans
un pays en pleine guerre civile, la
première mesure adoptée fut le blin-
dage de deux machines et deux wa-
gons aux ateliers de Saint-André. On
y travailla fiévreusement. Les ou-
vriers firent preuve d'enthousiasme et
en deux jours le blindage fut achevé.
Ces deux machines avec leurs deux
wagons furent employées pour la pre-
mière colonne partant sur le front
aragonais. Les deux machines restè-
rent ensuite au service de la colonne
opérant du côté de Huesca. L'initia-
tive et la réalisation reviennent éga-
lement à la C. N. T.

On destitua tous les chefs de ser-
vice en leur disant de ne se présen-
ter au travail que lorsqu'on ferait ap-
pel à eux...

Sur la ligne de San-Juan on en-
voya un petit convoi de reconnais-
sance de Vich à Ripoll et de Vich à
la Franquesa. A la demande du Co-
mité des Milices on organisa un
traimhôpital, avec des fourgons dans
lesquels on monta des installations
électriques; on peignit de grandes
croix rouges. On peignit l'intérieur groupe.
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au duco et on installa des tables
d'opération. Dans les autres wagons,
on installa quatre lits dans chacun.
Le train se composa de sept voitures.

On constitua des comités de servi-
ce, pour les sections suivantes: ate-
liers, dépôt et traction, personnel
roulant, travaux et volerie, exploita-
tion, mécaniciens.

Ces Comités, pour se tenir en rap-
ports, font une réunion quotidienne
où chaque comité de section envoie
un représentant, auquel s'adjoint un
membre du Comité central de l'en-
treprise. On a nommé une commis-
sion des responsabilités qui enquête
sur la conduite officielle et privée des
chefs. Selon le résultat de cette en-
quête, on décidera si on doit ou non
continuer à recourir à leurs services.

Le Comité révolutionnaire de la
gare eut la chance de constituer une
garde pour veiller à la sécurité de la
gare, charge dont il s'acquitta pleine-
ment. La tâche la plus urgente était
l'inscription des marchandises accu-
mulées dans les wagons retenus par
les événements. On retira d'abord les
denrées périssables, dont se chargea
le comité de ravitaillement. On réor-
ganssa le trafic jusqu'à Manresa, puis
jusqu'à Lérida. On établit un contrô-
le serré des voyageurs, auxquels on
ne permit pas d'emporter plus de 200
pesetas. Plus tard on organisa un ser-
vice jusqu'à San Juan de las Abade-
sas. Progressivement, on retourna à
la normale sur tout le territoire où
les fascistes avaient été vaincus. Hors
de ce territoire, les trains ne circu-
lent pas. Les trains de voyageurs et
de marchandises vont jusqu'à Tar-
dienta, c'est-à-dire jusqu'au point
même où opèrent les colonnes anti-
fascistes. Malgré la situation peu fa-
vorable, on peut considérer que la si-
tuation financière est bonne. P est
pourtant encore impossible d'établir
un bilan. Les projets et réalisations
immédiates seront étudiés par l'orga-
nisation syndicale. En tout cas, les
mêmes horaires et salaires ont été
maintenus.

NOTRE BOITE AUX LETTES
Les camarades Ridel et Carpen-

tier, colonne Durruti, Groupe Inter-
national Antifasciste, à Pins del
Ebro, prient les camarades français,
belges, italiens et bulgares venus de
France pour combattre, de leur écri- I
re, en vue du renforcement de ce
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Le comité des approvisionnements
se mit en fonctions, et ses effets se
firent rapidement sentir, puisque, à
Velilla de Ebro, en apprenant la nou-
velle, an offrit une grande quantité
d'huile à échanger contre du blé.

Les paysans proposèrent de ramas-
ser le blé et de le déposer dans un
magasin, contrôlé par le comité des
approvisionnementsqui serait le

De nombreux fonctionnaires du
gouvernement espagnol à l'étranger
pactisent avec les fascistes. Nous re-
cevons de tous côtés les plaintes de
camarades espagnols résidant en
France et qui nous signalent la scan-
daleuse conduite des consulats d'Es-
pagne.

Les familles des volontaires anti-
fascistes sont traitées avec une hos-

! *Mité non dissimulée et les révolution-
naires sont haineusement signalés à
l'autorité française_ On reçoit jour-

/ nellement la visite de factieux émi-
grés qui ont leurs grandes et petites
entrées et conspirent librement à
l'abri du drapeau consulaire On se
fait trafiquant d'armes et acheteur
d'hommes pour le compte des géné-
raux rebelles, etc.

Notre intention est de dévoiler tou-
tes ces basses manoeuvres, et nous
demandons à tous lee lecteurs de
"L'Espagne Antifasciste" de nous y
aider en versant à nos dossiers leurs
témo \-nages et toutes pièces à con-
viction.

Avec preuves à l'appui nous dé-
noncerons la forfaiture des prévari-
cateurs qui ne craignent pas de sou-
tenir contre leurs propres mandants, I
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me libertaire a été implanté aussitôt
après la prise de la ville.

D'abord, on constitua divers coma D ALARME
tés en vue de normaliser la vie écono-
mique. Les paysans d'alentour se
montrèrent favorables à s'en remet- Les mesures qui
tre aux décisions des dits comités.

Cemme première mesure de pni- srimposent
caution on procéda à l'épuration de
!a ville, dans la mesure fut comprise La vie économique a repris ; on
la destitution du maire.

Le Comité Régional de la C. N.
communique:

Nous avons été très affectés de
voir, ces dernières semaines, partir
de nombreux étrangers. Beaucoup vi-
vaient parmi nous depuis longtemps,

l'effort exigé sera long et la nation entourés d'une parfaite cordialité et
devra, durant cette période de lutte, sympathie. A quoi tient cette émi-
vivre presque en autarchie économie gration? Ces trangers se sentent-ils
que. Il faudra envisager froidement menacés dans leur vie? Durant les
un effort sans autre rémunération Premiers jours de lutte, cette crainte
que l'apport de subsistance, pris aux pouvait être fondée. Mais la vie for-
cantinespopulaires. A défaut de male et paisible est revenue dans nos
troc, il faudra acheter à l'étranger rues. C'est si vrai que de peureux
des matières premières pour l'indus- bourgeois, qui restaient terrés chez
trie de guerre avec les réserves mo- eux, ont fait depuis longtemps leur

grénier général. On procéda aussi à
l'installation de deux entrepôts aux>. puisse

du pays, à moins que l'on réapparition dans les Ramblas, aux

haires, où seraient déposés tous 1e3 en
obtenir du crédit. Il faudra terrasses des cafés, et ont repris

produits de première nécessité. Afin
en venir au communisme de guerre. leurs nocturnes promenades sur le

Chacun sait
cela'

mais il faut le réa- Paseo de Gracia. On peut lire dans
que chacun recoure à ces magasins, liser. La question de l'adhésion des leurs regards craintifs l'étonnement
on apposa des affiches. Le résultat
fut un succès; outre les produits an-

révolutionnaires au travail volontai- de ne pas subir la moindre violence.
re ne se pose pas. Tous l'acceptent, Comment, alors, s'expliquer l'exode

mentairea on apporta des vête-
ments, ce qui per-Met de se constituer

tous le veulent de gran coeur. Le tout des étrangers.
c'est de l'organiser. Sans doute, c'est Nous avons fait une tournée dans
l'arrêt complet de tout commerce, les consulats, et nous avons alors
par lequel on risque de se heurter constaté que tous les bureaux travail-
aux éléments timorés de la bourgeoi- laient avec une ardeur fébrile. Dans
sie commerçante. Le moment sera quelques-uns, on travaillait 24 heu-
alors venu de nous renforcer. Parallè- res sur 24. Des refuges ont été amé-
lement à ce communisme de guerre, nagés dans ces consulats, ainsi que
il faudra décréter et réaliser la mobi- sur les quais d'embarquement, près
lisation générale. Les adhésions aux des bateaux de guerre. Et la panique
milices sont nombreuses; elles se- va jusqu'à se répandre dans les con-
raient insuffisantes en cas d'abondant sulats des pays dits démocratiques
matériel de guerre résultant d'une et libéraux, qui nous prouvent leur
production accélérée. La Révolution sympathie par leurs campagnes de
française, elle aussi, avait d'abord re- presse et leur aide matérielle. Que

se passe-t-il donc dans les consulats
et parmi leurs ressortissants? Sont-
ils assez naïfs pour se laisser impres-
sionner par la basse propagande clan-
destine de leurs puérils amis de la
bourgeoisie fasciste? Si oui, ils sont
victimes des astuces et des menson-
ges des jésuites, qui persistent à se-
mer la haine et la terreur parmi les

hésitants servent la cause. candides étrangers.
L'atermoiement à l'endroit de la Nous invitons tous les étrangers

mobilisation générale pourrait nous et surtout les consulats et leurr-

en Catalogne

c

ne vit plus sur les réserves. Mais

des réserves et d'empêcher tout gas-
pillage.

On organise la fertilisation
des terres

Les jardins situés sur les hauteurs
de Gelsa manquent toujours d'eau;
ils sont fertiles, mais s'ils étaient ar-
rosés, ce serait un nouvel Eden!

Dans ces terres, un riche fasciste
avait construit, il y a quelque temps,
un barrage pour irriguer ses jardins
qui ne rapportaient rien; malgré cela,
quand les paysans lui demandaient couru au s engagements volontaires,
un peu d'eau, il leur opposait un dé- puis elle dut décréter les levées en
daigneux refus, masse; la mobilisation. Les réfractai-

En expulsant les fascistes, les pay_ res aux milices ne sont pas seulement
sans voulurent faire sauSer le barra- puis elle craignent pour leur peau, il y
ge, mais le Comité leur fit compren- a aussi ceux qui se disent, insou-
cire qu'il valait mieux user de l'eau ciants, qu'on se passera de'ux, le voi-
pour eux-mêmes, argument auquel dis Mn y allant à leur place. Suffit de
se rendirent. On décida même, pour vouloir organiser l'effort pour que ces
obtenir plus d'eau, d'élever un nou-
veau barrage.

En sus de ces travaux d'utilité so-
ciale, on construisit des ouvrages de
défense pour décourager toute ten-
tative belliqueuse de l'ennemi.
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La révolution e2
les vieillards

Nous lisons dans "Terre et Liber-
té", hebdomadaire anarchiste, le com-
muniqué suivant:

"En présence du mouvement favo-
rable à l'assistance aux vieillards en
Catalogne, la Société des vieillards
ne peut taire son désir d'être utile à
notre pays. Il y aà Barcelone des
milliers de vieillards des deux sexes
qui sont disposés à remplir un em-
ploi à l'arrière. Les hommes et les
femmes de 60 à 75 ans sont capa-
bles de participer à la reconstruction
économique. Tandis que nos fils don-
nent leur sang pour que nous puis-
sions jouir tous d'une vie plus hu-
maine; nous autres, qui sommes en-
core jeunes de coeur, nous deman-
dons de collaborer à l'oeuvre de mobi-
lisation. Si l'on accepte notre offre,
que l'on sache que nous sommes prê-
tes à travailler jusqu'au sacrifice de
notre vie, plutôt que de retourner à
l'ancien régime de misère et de. souf-
france."

Ajoutons qu'un syndicat de vieil-
lards adhèrent à la C. N. T. est en
formation.

ments douteux, les répartir dans des
cadres sûrs, et en ne leur donnant pas
les plus efficaces armes de combat.
Quant à la rébellion dans l'armée
qu'ils tenteraient de fomenter, elle
exige une entente et un assemble-

i'ment, être donc dans les mêmes corps
et endroit, conjonctures exception-
nellement réalisables.

Résumons-nous: pour la production
le travail sans rétribution; pour la
défense armée, la mobilisation gêné-
raie. La première condition est faci-
le à réaliser en faisant un large ap-
pel aux chômeurs étrangers, en re-
crutant parmi eux surtout des profes-
sionnels pour les industries de guer-
re. La mesure est déjà passée dans le
domaine de la pratique: Il faut l'éten-
dre en lançant des appels à l'étran-
ger par la voie de la presse et de la
T. S. F. Ces volontaires du travail
remplaceront les mobilisés espagnols.
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Des Consuls espagnols au

service des factieux
les intérêts d'une poignée de tac,
tieux et de transes.

Pour aujourd'hui nous commence-
roua par le consul de Paris et le Tice-
consul d'Oloron-Sainte-Marie, dont les
agissements sont portés à notre con-
naissance par les camarades Julien
Artues et Raymond Martinez, toue
deux sujets espagnols.

A ces deux camarades, a été refusé
l'accès de leur propre pays. Le vice-
consul d'Oloron et le consul de Paris
ont refusé de leur fournir les passe-
ports auxquels ils avaient droit. /1 en
est de même de beaucoup d'antifas-
cistes et loyalistes espagnols, qui dé-
sirent retourner chez eux et qu'on
renvoie de brimade en brimade jus-
qu'à les dégoûter complètement.

Par contre, les fascistes rebelles
qui se sont réfugiés en terre fran-
aise après l'échec de leur sanglante
entreprise de Catalogne, sont ache-
minés avec des passeports et des bi/-
lets fournis par le consulat jusqu'à
des stations frontières où ils rejoi-
gnent les forces factieuses des car-
listes et de la Phalange Espagnole.

Ce scandale a assez duré. Nous
prions Mr. le Consul de Pau, It.r le
vice-consul d'Oloron et tous leurs cons
frères d'en prendre bonne note.

L'ETAT I
A tous les

étrangers résidants

jouer de vilains tours. Il est dange- sonnet à réfléchir un peu et avec
reux d'attendre la contrainte pour Y calme. Qu'ils nous disent franchement
recourircar le succès de la mobi- s'ils sont gênés dans leurs moindres
lisation dépend d'une double condi- affaires 'personnelles; que les corn-
tion: le prestige de celui qui la dé- merçants nous disent s'ils sont lésés
crète, lié à la surface des territoires dans leurs intérêts matériels. Peu-
qu'il occupe, autrement dit, des gens vent-ils nier qu'ils ont bénéficié de
sur lesquels i/ a pouvoir de gouverne- la part de nos organisations d'un
ment. traitement spécial de faveur concer-

Le seul danger d'une mobilisation liant le respect absolu de leurs biens?
est l'armement des ennemis, qui ac- A-t-on, enfin, manqué de courtoisie
courent reprendre les armes qu'on à leur égard?
leur avait arrachées la veille. Ce dan- Nous désirons continuer à les trai-
ger semble facile à conjurer dans ter de la façon la plus cordiale. Qu'ils
le fait qu'on peut éliminer ces élé- regardent donc les choses avec leurs

De même qu'a Pina, le commuais-
j

propres yeux, et ils verront que nous
disons la vérité. En ces instants,
nous saurons leur être reconnaissants
de leur impartialité. Ce que nous ne
saurons toléreret nous saurons y
mettre un termec'est qu'un consul
sous le couvert de l'immunité diplo-
matique serve d'agent 'à la propa-
gande fasciste. Il est à déplorer que
parmi les étrangers, auxquels nous
nous adressons, beaucoup soient déjà
partis, trompés par la vile propagan-
de fasciste et en proie à la panique.

1Zous voulons espérer que les "fi-
dèles" qui sont restés continueront à
nous faire confiance. :tous désirons
ardemment que les consulats sachent
nous accorder toute l'estime et la
considération que nens-mêmes nous
leur témoignons.
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L'instauration du
communisme

libertaire à Celsa



La C. N. T. et la F. A. L ne négli-
gent aucun moyen de faire connaître
la vérité sur l'Espagne révolution-
naire.

Sans-filistes à l'écoute!
Des émissions sont faites dans les

principales langues étrangères.
Voici les jours et heures des émis-

sions françaises: Mardi, Jeudi, Same-
di, de 9 h. à 9 heures 30 du soir (soit
10 à 10 heures heure française).

Les émissions en langue italienne
ont lieu le lundi de 9 h. 30 à 10 heu-
res du soir (10 h. 30 à H heures,
heure française), le mardi de 5 h. 30
à 6 heures du soir (6 h. 30 à 7 heu-
res), le samedi de 5 h. 30 a 6 heures
du soir (6 h. 30 à 7 heures).

Les émissions en langue alleman-
de ont lieu: lundi et mercredi, de 5
h. à 6 h. du soir (soit 6 à 7 h., IIC).
et jeudi et vendredi, de 9 n. à 10 heu-
res du soir (soit, 10 à 11 h. IIC).

Attention! La C. N. T. et la F. A. 1.
disposent de leur propre poste. L'an-
nonce se fait d'abord en espag-no!.
puis dans la langue du speaker étran-
ger.

En français: Ici E. C. N. 1 - Radio
C. N. T. F. A. I. Barcelone - Es-
pagne; nous émettons sur 41 m. 50,
répété par trois fois.

Voici d'abord le texte du message
français lu au micro le jeudi 26 août
au nom de la C.N.T. et de la F.A.I.:

Travailleurs du monde 'entier!
A l'heure où l'histoire de notre

pays est en train de s'écrire avec lA
sang des prolétaires, la F. A. I. et
la C. N. T. s'adressent à vous, pour
vous informer en quelques mots des
événements qui se déroulent sur no=
tre sol. Ces événements, provoqués
par le fascisme clérical, sont l'eeuvre
de factieux lâchement dissimulés
dans les institutions de l'Etat et les
postes de commande de l'armée.

Et c'est avec surprise que nous
constatons dans la presse mondiale
une campagne de discrédit et de ca-
lomnies dirigée contre nous. Nous le
savons, cette campagne est inspirée
par la réaction vaincue et les élé-
ments qui se dressèrent centre les
revendications prolétariennes.

C'est une machination du capitalis-
me international qui donne tout son
appui à ceux qui, au nom du patrio-
tisme, veulent consommer la ruine
de l'Espagne.

Nous, la F. A. I. et la C. N. T., or-
ganisations appartenant a rhistoire
révolutionnaire, nous nous tournons
vers les travailleurs du monde entier
pour leur dire:

En Espagne, le fascisme est en
déroute.

Nous n'ignorons pas que, parallè-
lement à cette campagne de calom-
nies, vous vous êtes efforcés déjà,
par tous les moyens, de faire con-
naître la vérité.

Nous vous en remercions de tout
coeur.

Votre acte de solidarité nous com-
ble de joie et nous encourage à con-
tinuer la lutte, lutte sans quartier,
lutte à mort, parce que ce ne sont
pas des fractions politiques qui s'af-
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Propagande
par radio

frontent, mais deux conceptions his-
toriques différentes de la vie, deux
conceptions qui se repoussent entre
elles à travers les siècles. C'est la lut-
te de la liberté contre la tyrannie, du
droit contre la force.

La C. N. T. et la F. A. I., unies à
toutes les forces politiques de gau-
che du pays, ont gagné la bataille.

Travailleurs du monde entier, et en
particulier vous, travailleurs d'Italie,
d'Allemagne, d'Autriche, du Portu-
gal, qui vivez sous le joug de la ty-
rannie fasciste, le prolétariat espa-
gnol victorieux vous invite, par son
exemple, à balayer le système politi-
que qui vous opprime.

Travailleurs, sachez-le bien tous:
la lutte contre le fascisme espagnol
se passe dans un ordre admirable et
le plus grand enthousiasme. Ici, tout
le monde est respectéà plus forte
raison les sujets étrangers dignes de
notre estime.

Si les correspondants de la presse
étrangère avaient les plus élémentai-
res notions de dignité, ils n'informe-
raient point leurs journaux en y dé-
versant le mensonge et la calomnie.
Mais, nous le savons, ils agissent au
nom de l'intérêt de classe. Et c'est
cet intérêt qui leur fait dénigrer no-
tre conduite et qualifier d'assassins
et de pillards les vaillants travail-
leurs espagnols, qui sont en train de
donner une leçon de dignité, de
puissance et d'enthousiasme au mon-
de entier.

Prolétaires du monde, ce message
est un appel à la solidarité inébran-
lable de tous les travailleurs, pour
lesquels il ne peut exister de fron-
tières, ni de distinctions d'aucune
sorte.

Pour l'affranchissement de tous!
Solidarité!
Vive la liberté!

19 Août.Les miliciens débarqués
aux Iles Baléares poursuivent leur
avance.

En Extremadure, les factieux aban-
donnent un important matériel, et les
troupes populaires occupent Belalca-
cazar, province de Cordoue. Pozoblan-
co est menacé de tous côtés.

Les aviateurs d'Almeria ont bom-
bardé efficacement différentes con-
centrations des factieux dans la pro-
vince de Grenade. Les villages de
Lanjaron, Orjiva et Veuta, où les re-
beldes se fortifièrent dès les premiers
moments, sont menacés.

Les renforts arrivés de Barcelone
sont entrés en contact avec l'ennemi
sur le front de Huesca.

L'aviation gouvernementale a bom-
bardé les positions de Huesca. Vicien,
nud de communications ferroviaires,
le plus proche de Huesca, est tom-
bé dans nos mains.

La leçon de l'Italie et de 1 Allema-
gne, corroborée par la tragédie au-
trichienne de février 1934, n'a pas
été pour nous un vain enseignement.
Les travailleurs espagnols en effet
ont su profiter de la leçon. Et c'est
tout le prolétariat, étroitement uni,
qui s'est lancé dans la rue pour vain-
cre, et anéantir les chefs retelles qui
n'eurent pas le temps de fuir.

La réaction internationale par no-
tre triomphe, a reçu un séreux con-
tre-coup. Et notre victoire n'est pas
une victoire de pillards, car nous
avons vaincu dans la dignité. La situation de Valladolid est vrai-

Ce triomphe nous a coûté bien des ment inquiétante pour les factieux.
vies humaines. Mais notre confiance Juste un mois après le début du
dans les idéaux de liberté est plus soulèvement ,onze généraux sont
forte que toutes les souffrances et morts: Sanjurjo, Garcia de la Her-
tous les sacrifices. C'est elle qui nous ranz, Gay Borràs, Gonzalez Lara,
a permis de triompher. Et nous som- Barrera, Fatseo, Goded, Fernandez
mes plus que jamais décidés à pour- Burriel, Fanjul, Lopez Ochoa, Balmes,
suivre notre effort jusqu'au bout. et dix-huit sont faits prisonniers:

Nous savons qu'aucun de vous, Villegas, Capaz, Fernàndez Barreto,
travailleurs, n'a fait un instant cré- Fernandez Perez, Aranjo, Loriga, Le-
dit à ces campagnes mensongères, pez Pozas, Coronel Navarro, Garcia
et qu'en vous tous brûle un fervent Huturrez, Cabanellas (Virgilio), Ji-
désir de voir le prolétariat espagnol ménez Castellanos, Fernandez Here-
mener à bonne fin le combat qu'il li- dia, Logorburu, Ardanaz, Bosch,
vre aujourd'hui. Atienza, Jiménez Arenas et Galligo

Cependant, nous estimons de notre Rames.fabriquesd'aéroplanes
bien haut, notre foi dans la liberté,
devoir de vous clamer, à nouveau, land (Angleterre) font savoir qu'elles
dans les principes libertaires, notre ne serviront aucune commande desti-
foi dans la tactique de l'action direc- née aux fascistes.
te, qui vient de sauver l'Espagne de
la terreur et de la misère. message révolutionnaire à l'Espagne

antifasciste.
Il est constitué un Comité de sol-

dats et ouvriers dans la marine de
guerre et dans l'Aéronautique Navale
de Barcelone.

* *
20 Août.Les miliciens débarqués

à Majorque ont pris Cap Vennel et
Porto-Cristo, ce qui permit le débar-
quement de tout le gros de la colon-
ne. Les deux navires de guerre, "Ami-
ral-Antequera" et "Amirai-Miranda"
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«L'Espagne 1La RévolutionAntifasciste»
continue

Malgré les difficultés les plus gra-
ves, qui nous sont faites par les auto-
rités d'un pays "ami", "L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE" continuera à pa-
raître et à remplir sa tâche envers
et contre tous.

Peut-être serons-nous obligés de
modifier les conditions matérielles de
notre édition et de notre diffusion.
Mais nous ne renonçerons pas au but
fixé, et pour cela tous les concours
fraternels nous sont plus que jamais
nécessaires.

Un journal ne vit que d'abonne-
ments. La vente au nûmero n'est
qu'un appoint.

ABONNEZ-VOUS!
FAITES-NOUS DES ABONNES!
Le tarif de nos abonnements est le

suivant:
1 moi: France, 3 frs. 50. Espa-

gne: 1 p. '75. Belgique: 6 frs.
Suisse, 1 fr. Canada: 1/-.

Les camarades Hernandez Joseph
et Montana Ramon sont priés de ve-
nir retirer à nos bureaux de la cor-
respondance les concernant, ou da
nous donner la possibilité de la faire
suivre.

Le camarade Girardin, nous prie de
porter ce qui suit à la connaissance
des Postes de Contrôle de la fron-
tière:

Attendu que beaucoup de camara-
des passent la frontière sana être con-
trôlés par l'organisation antifasciste,
nous demandons aux camarades res-
ponsables de Puigcerda, Port-Bou, La
Junquera, Toulouse et Perpignan,
d'établir une sérieuse mesure d'iden-
tification pour éviter des infiltrations
nuisibles à la révolution espagnole.

Tous ceux qui désirent s'incorporer
au mouvement doivent être dirigés
au Comité Français de la Caserne
Michel Bakounine, ex-Pedralbes.

Cinquième semaine
de lutte

infligèrent de lourdes pertes aux fac-
tieux.

Les bâtiments rebelles "Amiral-
Cervera" et "Espagne" bombardent
Saint-Sébastien. Les canons du fort
atteignent l'"Amiral-Cervera", qui
s'enfuit.

A Tardienta, les factieux essuient
un dur échec.

L'ex-gouverneur de Saragosse, Or-
dialez, est emprisonné.

Le député cédiste, Dimas de Mada-
riaga, est trouvé mort au village de
Piedralata.

Eduardo Soler, chef des phalangis-
tes de Valence, est trouvé en posses-
sidn de vingt millions de pesetas.

Au palais de l'archevêque de Ma-
drid, 25.000.000 de pesetas son mis à
jour.

* *

21 AoûtLa colonne Francisco
Ascaso a pris Sangarremi, Lascasas,
Alberto Alto et Zabemas del Isuela.
Dans le secteur de Angiies, l'on se
prépare activement à prendre l'offen-
sive.

En Andalousie, Alla a été récupé-
rée; cette ville est une prise impor-
tante pour ses richesses agricoles.

Plus de cent bombes sont tombées
sur Oviedo.

Le général Garcia Alvarez a été
grièvement blessé au cours d'un
combat.

A Navalperal, les miliciens disper-
sent les rebelles, lesquels abandon-
nent un important butin, dont 40 che-
vaux, 5 canons, 6 mitrailleuses, 4
chars d'artillerie, 1 camion de muni-
tion 100 fusils 50 sabres, etc. Les
pertes de l'ennemi en morts et bles-
sés se sont élevés à 500.

A Fitero, les fascistes fusillent 100
paisibles villageois.

* *

22 Août.A Jaca, les rebelles rè-
gnent par la terreur et l'assassinat.
Parmi leurs victimes, figure une fem-
me qui, devenue folle en voyant fu-
siller son fils, s'enfuit en criant: As-
sassins! Assassins! Arrêtée, elle fut
fusillée sur-le-champ.

La route qui unit la ville de Almu-
dévar à Huesca est coupée par la co-
lonne "Ascaso".

Le lieutenant-colonel Rubio obtient
un grand succès dans le secteur de
Peregnico.

LES PREMLERES
NOUVELLES

La "Solidaridad Obrera" du 19
août, fait son possible pour donner
les informations nécessaires sur le
soulèvement militaire et fasciste qui
a éclaté le 18 à Séville, aux Cana-
ries, au Marne et dans d'autres en-
droits.La censure empêche la publi-
cation des nouvelles et des rumeurs
qui sont parvenues jusqu'à l'organe
officiel de la C. N. T. et de la F.A.I.
Néanmoins, les mots d'ordre confédé-
raux et anarchistes sont lancés et le
dimanche 19, avant qu'éclate la sédi-
tion militaire, les ouvriers de Barce-
lone sont à leur poste pour parer à
toute éventualité.

La rébellion commence à l'aurore.
La bataillefait rage simultanément
dans tous les quartiers de la ville.
Pour tenir tête à l'ennemi armé jus-
qu'aux dents et retranché dans les
édifices publics, positions excellentes
à cause de la solidité de la construc-
tion, le peuple n'a à sa disposition
que des armes peu nombreuses et
mauvaises.

Pourtant, l'enthousiasme est extrê-
me. Au lieu d'entraver la lutte, la
C. N. T. publie un manifeste dans
lequel on voit que le front antifas-
ciste a déjà été constitué et que ses
mots d'ordre sont ceux de l'organisa-
tion confédérale et anarchiste. Tout
le monde sait que les groupes les plus
braves, les plus décidés ceux qui oc-
cupèrent en masse compacte les en-
droits les plus dangereux, apparte-
naient exclusivement aux organisa-
tions libertaires et à la C. N. T.

Voici le texte du manifeste en
question:
Confédération Régionale du Travail

de Catalogne (C. N. T.)
lotfflOWVWZ94/004,44,4,44V

Des centaines de fascistes sont faits
prisonniers.

Le quartier général des factieux
est transféré de Burgos à Valladolid.

* *
23 Août.Une colonne fasciste

composée de 4.000 hommes, sortie
de Séville pour aller à Malaga, est NouvELLEs
détruite.

A Beiconte, un aéroplane fasciste
est chassé par la défense républi-
came.

Deux mille paysans venant de Cas-
tejon et de plusieurs villages du
Nord, après s'être égarés durant plus
de vingt jours dans la montagne, s'in-
corporent £ la colonne qui opère à
Tardienta.

* *
24 Août.Une colonne du général

Cabanellas subit de lourdes pertes en
attaquant la colonne de Durruti.

Sastago est tombée complètement
aux mains des révolutionnaires.

A Valence, les ouvriers, afin de
passer utilement leur temps, mon-
tent une imprimerie ambulante sur
un camion. Ils éditeront un journal,
qui sera distribué parmi les miliciens
de la colonne Uribe-Pairé.

25 Août.Le lieutenant-colonel
Blane a pris "La Tourterelle", repaire
estimé stratégiquement de grande im
portance.

A Béjar, les fascistes font boire un
demi-litre d'huile de ricin à chaque
personne réputée antifasciste, après
lluoi ils lui marquent le visage et
le corps au fer rouge.

Les travailleurs de la République
Argentine ont envoyé 60 000 pesetas,
montant d'une souscription ouverte
pour aider les ouvriers espagnols
dans leur lutte.

Ce matin ont été fusillés le com-
mandant Lopez Amor et les capitai-
nes Lizcano de la Rosa, Lépez Vare-
la et Lopez Belola.

Melquiades Alvarez, en-président
de la Chambre des députés, Martinez
de Velasco, ex-ministre, Natalio Ri-
vas, Ruiz de Alda et Michel Primo
de Rivera sont condamnés à mort
comme auteurs de l'incendie de la
prison de Madrid.

Le général Muslera a été arrêté et
exécuté à Saint-Sébastien.

Le lieutenant Baselga a subi le
même sort.

espagnole
Peuple de Catalogne, alerte! Tous

sur le pied de guerre!
I L'heure de l'action a sonné! Pen-
dant des mois nous avons fait la cri-
tique du fascisme, nous avons lancé
les mots d'ordre concrets dont le peu-
ple aurait besoin au moment où la
réaction noire d'Espagne tenterait
d'imposer sa dégoûtante dictature. Ce
moment est venu; peuple de Cata-
Ica-ne! La réaction, les militaires, les
curés et la haute banque fraternelle-
ment unis ont pris l'initiative d'im-
planter le fascisme en Espagne au
moyen de la dictature militaire.

Nous autres, représentants de la
C. N. T. en Catalogne, d'accord avec
notre passé révolutionaire et antifas-
ciste par excellence, nous ne pouvons
pas hésiter, en cette heure grave de
l'action. La C. N. T. en Catalogne,
lance le mot d'ordre de la "grève gé-
nérale'. Pour le reste de l'Espagne,
le Comité National décidera.

Notre position est donc bien réflé-
chie. Nous signalons que le mot d'or-
dre sera rapidement répandu. Per-
sonne ne doit suivre aucun autre mot
d'ordre que ceux qui ont été lancés
par notre comité régional afin dévî-
ter l'irréparable. Soyons calmes. Il
faut agir avec énergie, fermeté, tous
à l'unisson, tous unis, tous en même
temps. Pas d'isolement. Serrons les
rangs. En ce moment d'alerte, soyons
prêts à agir.

A Séville, le fascisme est maître de
la situation. A Cordoue, la révo'te est
victorieuse. Les rebelles possèdent le
Maroc. Nous autres, peuple de Cata-
logne, sur le pied de guerer, somems
prêts à agir. Qu'en ce moment de lut-
te coordonnée contre l'ennemi com-
mun, chacun occupe un poste de com-
bat. Qu'il n'y ait pas d'énergies gas-
pillées, ni de luttes fratricides Haut
les curs! L'arme au bras, soyons
prêts au combat. Celui qui se dérobe
est un traître à la cause libératrice
du peuple.

Vive la C. N. T.!
Vive le communisme libertaire!
Face au fascisme, grève générale

révolutionnaire!
Le Comité Régional.

19 août, 1936.
Cet appel à l'action est lancé quand

la lutte est déjà commencée.
(A Suivre).

M. BUENACASA

D ERNIERES

Iran (par téléphone).Les factieux
ont eu 600 morts et des centaines de
blessés; plus de 800 marocains de la
Légion Etrangère ont été mis en fui-
te; les pertes en matériel sont consi-
dérables. Un grand désarroi s'est pro-
duit parmi les rebelles abandonnant
leurs positions. De nombreux soldats
ont déserté passant aux côté de for-
ces populaires.

Front des AsturiesLes colonnes
organisées par le général Mola sont
tombées dans un guet-apens préparé
par les forces que dirige le député
socialiste Gonzalez Perla. Actuelle-
ment elles sont encerclées entre les
montagnes de Carderos et celles de
Vilariegos.

Madrid.Chez un député cédiste.
les miliciens ont trouvé une liste d'in-
dividus connus pour leurs opinions so-
claies ou républicaines, qui devaient
être tués aussitôt après le triomphe
du fascisme.

Tardienta, 28 août, 18 heures.A
cinq heures du matin, les factieux
ont attaqué avec de l'artillerie du
côté de Vicien, Grange Corbeau et
Aimudévar. Nos mitrailleuses ont fait
taire les canons ennemis.

La colonne Ascaso et celle du com-
mandant Alexandrine ont encerclé
une colonne fasciste entre Vicien et
Huesca; deux cents carlistes et re-
belles ont été faits prisonniers, dont
plusieurs officiers; deux cents soldats
sont passés dans les rangs des mili-
ces avec deux chars d'assaut et plu-
sieurs mitrailleuses de fabrication
allemande.

Des miliciens avec grand courage
ont pris deux canons que les rebelles
avaient placé pour tirer sur l'aviation..

Nos aviateurs ont abattu dans un
combat agaarne deux aéroplanes fac-
tieux.

L'aviation poursuit le bombarde-
ment des rassemblements fascistes;
l'ennemi fuit en désordre.
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La victoire décisive
Les fascistes s'agitent. Ils jouent leur dernière carte.
Nous apprenons tout d'abord que le ministre des Affaires étran-

gères du Portugal avait déclaré à son collègue anglais, entre les murs
du Palais de la S.D.N. à Genève, érigé en l'honneur de la Paix, que le
Portugal déclarerait la guerre à l'Espagne si celle-ci était victorieuse
contre Franco, et qu'il aurait l'appui de l'Italie.

La presse publie le même jour un télégramme de Montevideo que
l'Uruguay rompt les relations diplomatiques avec le gouvernement de
Madrid. Ce qui signifie que dorénavant, l'Uruguay est libre de donner
tett son appui aux rebelles de Burgos.

Au Maroc, où le Français Aguilard a été fusillé par les fascistes,
le gouvernement français exige du général Franco une indemnité pour
la veuve de la victime.

Franco fait la sourde oreille et se moque bien de la France qui, à
titre de représailles, interdit les échanges commerciaux entre la zone
française et la zone espagnole du Maroc. N'oublions pas que ces deux
zones ne possèdent pas de frontières gardées...

Comme on le voit, le prestige de la France est tombé bien bas.
Pauvre Blum qui croyait qu'en proclamant la neutralité il éviterait la
guerre.

D'ailleurs, le délégué de l'Espagne à la S.D.N. se prépare à jouer
tu: mauvais tour à la France. Au dire de la presse anglaise, il va prou-
ver, en séance plénière de l'Assemblée de Genève, que l'Allemagne,
l'Italie et le Portugal continuent à ravitailler les rebelles espagnols
avec: de l'argent, des hommes et des armements.

Que va faire Blum ?
a-t-il, comme il l'avait lui-même indiqué dans sa première décla-

ration de neutralité, revoir la question si on lui prouve que certains
pays continuent à intervenir activement ?

Espérons que si Blum fait, à son tour, la sourde oreille, et essaie de
se défiler par la tangente, une vague d'indignation du peuple de ce
pays le rendra à la raison... ou le balayera.

Car la trahison passive qui est aujourd'hui le point d'appui de la
politique du gouvernement du Front Populaire peut, du jour au len-
demain, se muer en trahison active.

Si, aujourd'hui, la France ne reconnaît que le gouvernement de
Madrid, on parle déjà, dans les couloirs de la S.D.N. que dans le cas
de succès même partiel des ebelles, les grandes puissances c'est-à-
dire, somme toute, la Fiume et l'Angleterre agiraient comme elles
ort agi avec l'Abyssinie : elles laisseraient tomber le gouvernement de

Si, par contre, les antifascistes consolident leur victoire, le Portugal
,19 ",,-terr., pour révifèr, .p.-1-fir.v.-ra avoir une Esna

gne fasciste plutôt que d'être entraîné dans un nouveau conflit qui ne
manquera pas d'englober tous les pays.

Il faut donc pour empêcher ces deux éventualités néfastes au même
degré, que la victoire de nos camarades antifascistes soit une victoire
éclatante, une victoire décisive, une victoire qui ferait trembler de peur
le Portugal : car alors le peuple portugais, trop proche de la grande
victoire voisine, voudra l'imiter et, au lieu de marcher contre Madrid
la rouge, hissera le drapeau de la révolution sur Lisbonne.

La guerre portugaise deviendra impossible.
Il ne dépend que de la France pour que cette victoire soit réelle-

ment décisive : le Front Populaire, qui est par essence antifasciste, doit
intervenir de tout son poids dans un conflit qui est tout autant sien
qu'espagnol. Il doit mettre fin immédiatement à la neutralité gouver-
nementale.

Il faut savoir prendre ses risques, car la pusillanimité devant le
fascisme qui avance c'est la fuite devant l'ennemi.

Qui ne risque rien, n'a rien. La France est en train de le prouver.
Sa carence l'amène vers l'abîme. Il est encore temps de se rattrapper.

L'exemple de nos camarades espagnols doit soulever en nous tous
une volonté puissante d'émulation. Et devant la dernière carte que le
fascisme mondial est en train de jouer sur la terre d'Espagne, faisons
nôtres les paroles courageuses de Danton

De l'audace. Encore de l'audace. Toujours de l'audace.

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone. Prix : France 0,30 Espagne, 0,15

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE

DE LA RÉVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

re M bulle
Dans toutes les réunions de ta C.N.T. et de la F.A.I. on procède à

l'étude des bases générales de l'édification de la société nouvelle, sans ca-
alisme et sans Etat. Nous nous efforçons ici de dintner une cohésion à
nos points de vue, aux diverses suggestions, non pas sur un plan éloigné
et idéal, mais en liaison avec:le futur le plus proche, avec les conditions
techniques et géographiques avec les hommes dont nous disposons aujour-
d'hui.

Le travail serait plus ,séduisant-s'il s'agissait d'une description de la
société en l'an 2000, description oit l'imagination pourrait se donner libre
cours. Mais nous avonS,;ertt.plus utile de jeter un bref coup d'oeil sur la
façon dont nous vivons,efile:décrire de quelle façon nous pourrions vivre
dès maintenant; sous l'éseree d'un développement économique, social et
moral ultérieur.

Nous nous sommes :bornés à traiter des formes générales du méca-
nistne économique da nouvel ordre de choses, sans toucher à tout ce qui est
du ressort de ta vie politique ou sociale. La solution du problème fonda-
mental de l'existence nous est apparue comme la chose essentielle. Bien
sûr, ce n'est pas tout, mais c'est le commencement de la nouvelle ère, le
point de dépa,:. d'un nouveau chapitre de l'histoire.

Nous tietiarons compte de toutes les objections, de toutes les correc-
tions, de tontes les ailditions que ce travail suscitera.

Lin seul d i. nous anime : sortir ae l'enfer capitaliste et étatique !
Que d'antres suggèrent de meilleurs moyens. NOUS pensons qu'un mauvais
plan positif iout mica,r qu'une absence de plan. Telle est la raison d'être
ce travail. D.A. de SANTILLAN.

GENERAL1TES

s ft ;entiels
de "onLe 'ri3 économie,

r asseacc 'e politique,

nir dérable avec
la dépens sacrifice) le
moins c on se

S'il n'y ._ pas d'autre argu-
ment, l'argument économique seul
pourrait sut JI: pour combattre et
réfuter l'ordre uctuel du capitalis-
me. Cette foi le économique n'ob-
tient pas le . grand effet avec
la moindre _Ise ou le moindre
effort ; au cun,raire, le gaspillage
est formidable ; elle utilise les res-
sources de la nature, de la tech-
nique et de lç,.,lence de façon in-
fime ; en ni.giine capitaliste on ne
vit pas comma on pourrait vivre,
comme il serait nécessaire de vivre.

Précisons un peu.
Les facteurs de la production

sont
10 La nature qui donne aux hom-

mes les matières premières et cer-
taines forces naturelles utilisables.

2° Le travail humain, manuel et
intellectuel, qui élabore les matières
premières.

30 L'outil et la machine, qui mul-
tiplient la puissance et l'intensité
du travail humain (quelques éco-
nomistes appellere, ce dernier fac-
teur : le capital).

Le capitalisme n'emploie pas uti-
lement toutes les ressources du
premier groupe ; on voit par exem-
ple des terres incultes, des chutes
d'eau inexploitées, des matières
premières perdues.

Quant au travail humain, il est
facile de démontrer que moins de
50 °/. de sa capacité de rende-
ment est utilisé par le régime éco-
nomique actuel. Il y a dans le
monde des dizaines de millions
d'ouvriers sans travail ; il y a des
techniciens sans emploi, des sa-
vants qui végètent eIns les priva-
tions, sans moyen de mener à bien
leurs études, leurs expériences, leur
recherches. Une minorité infime de
techniciens et de savants seulement
réussit à vendre sa force de tra-
vail aux potentats du régime ca-
pitaliste. Ainsi se perd une source
immense de richesse : le travail
manuel' et le travail intellectuel
(technique ou scientifique) sont de
jour en jour plus dépréciés.

On sait également que l'outil-
lage technique travaille bien au-
dessous de sa capacité de rende-
ment. On a monté des machines
merveilleuses. On pourrait encore
en monter de plus merveilleuses,
si l'on ne voyait pas celles qui
existaient déjà ne fonctionner que
quelques heures par jour ou quel-

ques jours par semaine. On a
calculé que l'industrie nord-amé-
ricaine, travaillant à plein rende-
ment, serait en état de fournir
des produits industriels tous les
marchés du monde. Plus du tiers
(111 tornae, de la flotte marchan7-
de rouille dans les ports. Les éco-
nomistes du capitalisme, les hom-
mes d'état, les conférences d'ex-
perts, toutes les forces du conser-
vatisme social et politique tâ-
chent de trouver une issue. Sans
succès jusqu'à présent, puisqu'au
contraire la situation s'aggrave.

La seule prévision que l'on
puisse faire, sans crainte de se
tromper, c'est que si l'utilisation
de l'appareil technique a été en
décroissance pendant ces dernières
années, tout indique qu'il en sera
de même, de plus en plus, dans
Les années qui viennent. Que les
travailleurs espagnols le sachent
D'année en année leur situation
sera de plus en plus intolérable.

Nous constatons donc que le ca-
pitalisme laisse en jachère plus
de 60 % de chacun des trois fac-
teurs de la production. Par consé-
quent ce n'est pas un régime
économique viable. Il a cessé
de tirer de ces trois facteurs le
maximum de rendement ; au-
jourd'hui, à cause de ses contra-
dictions, il se voit condamné à
battre en retraite, à diminuer les
semailles, à contingenter la pro-
duction industrielle, à restreindre
le personnel de ses usines, à se
priver du concours de milliers de
techniciens et de savants.

(A suivre.)

POUR UNE
EXPORTATION

DIRIGÉE
Les problèmes, posés par l'étape

guerrière que nous traversons, par
suite de l'énorme bouleversement
du vieil édifice de l'économie ca-
pitaliste, doivent être résolu sur
le champ ; il n'en faut pas moins
éviter de compromettre le déve-
loppement futur de l'organisation
sociale qui doit se substituer à
celle dont l'effondrement s'achève.

Personne ne peut préciser encore
la position ultérieure des problè-
mes économiques, lorsque sera ter-
minée la lutte cruelle qui, a
l'heure présente, ensanglante le
pays et absorbe tant d'énergie et
de vitalité.

Chaque moment a sa réalité im-
placable. Dans les moments criti-
ques que nous vivons, la réalité,
qui s'impose par-dessus tout, c'est
l'obligation d'entreprendre avec
décision et rapidité une restaura-
tion provisoire des sources de pro-
duction et de consommation.

L'économie de Catalogne et d'Es-
pagne ne peut s'accomoder de pal-
liatifs et de demi-mesures ; elle
ne pourrait subsister longtemps,
elle tomberait dans l'inaction et la
stérilité ; sa puissance créatrice
s'atrophierait.

n ne suffit pas de poser le pro-
blème ou d'en marquer les aspects,
comme le fait le récent manifeste
de l'U.G.T. sur la crise de l'indus-
trie textile catalane.

Face aux problèmes, il convient
d'apporter des solutions concrètes
et de les mettre en pratique. Il ne
ui'fit pas de se contentex

néralités et d'affirmer de bonnes,
intentions.

Le problème actuel est totalitaire
et ce n'est que dans sa totalité
que l'on peut le résoudre. La solu-
tion d'une partie ou d'un aspect
du problème n'est pas possible.

Par quels moyens s'obtiendront
les matières premières (coton) né-
cessaires à l'industrie textile cata-
lane ? Etant donné que l'exporta-
tion espagnole (source de l'or qui
sert à payer les produits importés
et les matières premières) est com-
plètement arrêtée ?

Avec l'or de la Banque d'Espa-
gne ? L'or, possédé par cette Ban-
que, doit avant tout être utilisé
par l'Etat pour payer le matériel
de guerre acheté à l'étranger. C'est
le besoin le plus urgent. Cet or
n'a pas à être respecté, ni comme
propriété des actionnaires privi-
légiés de la Banque d'Espagne, ni
comme garantie des billets émis
par cette Banque, mais il doit être
l'élément décisif dans la lutte con-
tre le fascisme international.

La réalité des faits nous a pla-
cés violemment devant deux éco-
nomies distinctes et sans con-
nexion : une intérieure et une
extérieure. Tandis que le pouvoir
d'achat du papier-monnaie espa-
gnol continue à être le même en
Espagne, il est tombé à zéro à
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L'Espagne Antifasciste
CNT Rédaction : 33, rue Grange-aux-Belles, Paris

FAI Administr : 41, r. de Belleville, Paris-C. c. p. : 1935-15 AIT

Le Comité Anarcho-Syndicaliste C.G.T.S.R. - U.A. - F.A.F invite
le Peuple de PARIS, à assister en foule au

GRAND MEETING
qui aura lieu le jeudi ler Octobre à 20 heures 30 dans la grande
Salle de la MUTUALITE, 5, Rue Saint-Victor (Métro MAUBERT-
MUTUALITE).

CAMARADES,
Vous êtes mal renseignés sur ce qui ce passe en Espagne. Les

journaux vous donnent des informations confuses, contradictoires,
et toutes, plus ou moins entachées de l'esprit de parti.

Il est cependant nécessaire que vous soyez exactement et loya-
lement renseignés ; et nous sommes certains que vous désirez
l'être.

S'il en est ainsi, venez entendre nos orateurs. Ils vous expo-
seront

La vérité sur le drame espagnol
Prendront la parole

BESNARD Sébastien FAURE
Secrétaire de l'A.I.T. UNION ANARCHISTE

Retour d'Espagne
MIRANDE Paul MONTEIL

UNION LOCALE DE TOULOUSE F.A.F.
G.G.T.S.R.

Alfonso MIGUEL
COMMANDANT DES MILICES ANTI-FASCISTES

de VALENCE
Pour couvrir les frais : ENTREE : 2 francs.

LE COMITE.



l'étranger, grâce au « patriotisme »
de ceux qui cèdent la peseta à
n'importe quel prix. La seule ma-
nière d'acheter a l'étranger est de
payer soit en or, soit par compen-
sation, -c'est-à-dire en exportant
des produits du pays. Tant que
subsisteront les nécessités de la
guerre civile, il ne faut pas pen-
ser payer avec de l'or d'autres ma-
tières premières que le pétrole.
L'exportation par les entreprises
capitalistes ne peut être mainte-
nue, si l'on veut éviter l'évasion
des capitaux. Il est ctonc indis-
pensable d'établir une exportation
curigee qui place sur les marchés
étrangers les articles en excédent
sur le marché espagnol en échan-
ge des matières premières néces-
saires à notre industrie.

Fort heureusement cette orga-
nisation des importations et des
exportations est nouvelle. Sont
également nouvelles les réalités en
face desquelles nous nous trou-
vons. Cette organisation, sur la

"base de nouveaux traités commer-
ciaux entre l'Espagne et des pays
qui la regardent avec méfiance, ne
peut s'improviser en quelques se-
maines.

C'est une partie de problème, et
on ne peut la séparer de l'ensem-
ble.

Une autre question, non moins
importante, eet celle de la consom-
mation intérieure. En nous réfé-
rant au problème de l'industrie
textile en Catalogne, nous avons
précisé qu'il ne suffit pas de pro-
duire. Il faut encore placer, distri-
buer la production. Une bonne
partie des principaux marchés de
l'industrie textile catalane (l'An-
dalousie, Galice, Navarre, Aragon
et Castille) sont sous la botte des-
tructive des traîtres militaires.

Notre excédent de production
doit être placé soit dans des pays
sympathisants comme la Russie,
la France et le Mexique, en échan-
ge de leur coton, pétrole ou autres
matières premières, soit auprès
des consommateurs de l'Espagne,
en lutte contre le fascisme.

La capacité d'achat des masses
ouvrières n'a pas diminué avec la
guerre civile. Au contraire, elle a
été notablement augmentée grâce
aux récents relèvements de salai-
res, conquis par la révolution.

Cependant, les transactions sont
faibles. L'argent s'échange, en rè-
gle générale, contre des produits
alimentaires et des objets de pre-
mière nécessité.

Les transactions entre fabricants
et grossistes et entre grossistes et
détaillants suivent un rythme ra-
Pileti-e.orrespondant à une position
d'attente. Les fabriques produisent,
mais les produits ne sortent pas.

Comment stimuler la consomma-
tion de manière à ce que la masse
travailleuse dépense la presque to-
talité du produit de son travail et
que les détaillants aillent s'appro-
visionner chez les fabricants et
les grossistes ?

Den ière la modestie de notre
anonymat, nous nous permettons
d'apporter une solution.

Elle consiste, dans le régime pro-
visoire que nous traversons, en
rémission par l'Etat républicain
de papier monnaie en quantité illi-
mitée, substitué aux billets de la
Banque d'Espagne émis dans la
limite de la garantie en or,

L'Etat, rendu financièrement li-
bre, peut ainsi faire face à toutes
les nécessités de la vie intérieure,
subventionner toutes les personnes
inaptes au travail, et répartir le
travail entre toutes celles capables
de travailler.

L'Espagne, avec une plus faible
densité de population, et plus de
ressources et richesses naturelles
que l'Italie, peut, en cas de néces-
sité, vivre complètement isolée de
l'extérieur. L'Italie capitaliste n'au-
rait pu survivre à l'application des
sanctions, lEspagne peut essayer,
en régime de socialisation, l'ceuvre
immense de se suffire à elle-même.

Les problèmes qui dériveront
d'un excès des billets en circu-
lation, pourraient facilement être
résolus, grâce au retour à l'Etat
émetteur par le canal de la con-
sommation.

Comme il a été dit plus haut,
ce système n'a pas la prétention
de s'implanter définitivement, il
n'aspire qu'a faire face aux réa-
lités du moment présent.

Etape de transition, étape d'im-
provisations. Préludes d'un lende-
main assuré de transformations
profondes et importantes.

Enrique FUSTAL.
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GUERRA DI CLASSE
PARAITRA A BARCELONE

Bientôt paraîtra l'hebdomadai-
re Guerra di Classe, organe de l'U-
nion Syndicale Italienne (U.S.I.)
adhérente à l'A.I.T.

Pour toute correspondance
s'adresser à e Guerra di Classe ».

Section italienne
32-34, via Layetana

Barcelone.

Les ouvriers de la Ford Iberica
écrivent à leurs camarades
de la Matford en Fence

Camarades,
Nous vous donnons quelques renseignements sur le fonctionnement

de notre boîte depuis qu'elle est passée sous le contrôle ouvrier. Nous
pensons que vous vous intéresserez à la marche de la maison espagnole,
sur de la vôtre, et que vous serez disposés à un échauÉe d-informa-
tions fructueux pour nous tous et favorable au resserresnent des liens
de solidarité ouvrière qui nous unissent.

Le comité d'usine, Dès que la rébellion fasciste fut écrasée à
Barcelone, nous avons décidé de mettre notre usine sous le contrôle ou-
vrier. Un comité d'usine fut constitué. Il comprend douze membres,
représentant les ouvriers, et six membres, représentant les employés.
Ces membres appartiennent en nombre égal aux deux centrales syndi-
cales C.N.T. (Confédération Nationale du Travail) et U.G.T. (Union
Générale des Travailleurs).

L'ancien directeur est resté quelque temps avec nous ; il s'occupait
surtout autrefois de la vente. Son rôle devenait inutile ; il a donc été
rappelé par la direction de Londres et envoyé à Lisbonne.

L'ancien sous-directeur est resté ; il a accepté d'avoir son salaire
ramené au maximum fixé par la Généralité, soit 1.500 pesetas par mois.
Nous l'avons conservé, bien que le rôle de conseiller auguel il est ré-
duit ne présente qu'un intérêt réduit.

Travail effectué par la Ford Ibérica. La Ford Ibérica n'est pas
une usine de fabrication proprement dite, mais une usine de montage.
Elle était englobée dans la zone franche de Barcelone, c'est-à-dire que
les matériaux étrangers pouvaient y entrer et être exportés à l'intérieur
apèès transformation sans payer des droits de douane.

Ford envoyait donc à Barcelone les pièces détachées des camions
et voitures de tourisme. Nous en faisions le montage et exécutions la
tapisserie et la peinture.

Nous continuons à exécuter le même travail, mais nous avons
ajouté un service de réparations.

Pour l'instant nous ne recevons pas de pièces de l'extérieur. Nous
travaillons sur les stocks existants qui nous permettront de rouler pen-
dant plusieurs mois. Notre usine est établie sur des bases modernes.

Nous produisons uniquement pour le de"partement de la guerre
c'est lui qui fixe notre programme de production. Toute vente aux par-
ticuliers a cessé.

Personnel. On conçoit que le personnel ne soit pas très nom-
breux. Il est actuellement de

336 ouvriers permanents,
87 employés,

142 ouvriers temporaires.
Approvisionnement en fournitures. Pour tous les produits qui

n'existent pas dans nos stocks, nous nous adressons à des fournisseurs
locaux. Au début nous les réglions au moyen de Bons de commande
qu'ils devaient se faire payer par la Généralité. Actuellement nous les
payons, ainsi que le salaire du personnel, sur le compte en Banque de
la Société qui est suffisamment élevé pop" fonctionne, plusieurs mois.

Salaires. Nous n'avons pas modifié l'ancienne échelle uc.. es
en dehors de l'écrêtement du salaire maximum è 'An metas par
mois.

Pour les ouvriers, le salaire varie de 22,4 pese cseiss ar
jour de travail.

Pour les eniployè le traitemefircenswi aric ..t1 pese-
tas.

(Pour obtenir en francs français le pous oir d s ts salaire
exprimé en pesetas, il faut multiplier son montant par >on).

Le travail à la pièce, les primes de rendement ou esstifications
n'existent pas. Aucun supplément de salaire pour charges d familles.

Dans les circonstances actuelles le personnel a volontairement de-
cidé de prélever 13 0/0 de son salaire pour les chômeurs ; de verser
une cotisation pour les milices antifascistes, dont le mont totd pour
l'usine s'élève à 2.000 francs par semaine.

Durée de la semaine de travail. Nous appliquons la semaine de
40 heures à raison de 5 jours de 8 heures et 2 jours de repos.

Discipline. Le fonctionnement de l'usine se fait sans à-coups. La
discipline nécessaire est obtenue par la bonne volonté de tous. Depuis
qu'il existe, le Comité n'a jamais eu à sévir contre un camarade, en
sorte qu'il n'a pas établi de règlement fixant une échelle de sanctions.

Le personnel de la Ford a toujours été stable ; 35 0/0 des ouvriers
ou employés sont là depuis la fondation de la Société, soit 17 ans.

Nous n'avons pas eu à renvoyer de camarade.
Tout le inonde dans l'usine est satisfait.
Notre participation à la lutte sur le front. Nous avons tenu à ce

que notre boîte soit représentée sur le front : 30 de nos camarades ont
constitué un groupe appelé « La caravane », qui s'est incorporé à l'une
des colonnes se battant sur le front d'Aragon. Ces camarades sont consi-
dérés comme appartenant à l'usine et touchent leur salaire habituel.
Deux journalistes de « Solidaridad Obrera » se sont joints à « La cara-
vane » et, grâce à notre matériel, éditent un journal de guerre « El
Frente ».

Telles sont, camarades, brièvement résumées, les conditions de
fonctionnement actuel de la Ford Ibérica. Nous serions heureux de re-
cevoir de votre part des renseignements analogues sur votre travail et
vos conditions de vie.

Espérant que notre exemple présente pour vous un certain intérêt,
nous vous adressons, camarades, nos saluts fraternels et révolution-
naires.

Le Comité.

.0y0000,,s,,smsWs.'sSsWs"Ws'W.%%%W.HV'sWs'Ws"s%".%'Ws"s''s'S.''J

APPEL
DU COMITE ANARCHO-SYNDI-
, CALISTE POUR LA 'DEFENSE
ET LA LIBERATION DU PRO-
LETARIAT ESPAGNOL.

Seul Comité en France reconnu
par la C.N.T. d'Espagne et la Fé-

dération Anarchiste Ibérique.
CAMARADES!

Il est de notre devoir d'aider les
camarades espagnols de toutes nos
forces pour subvenir à tous leurs
besoins. C'est pourquoi nous vous
faisons appel pour nous envoyer
l'obole et faire circuler nos listes
de souscription.

Nous vous informons également
que nous avons besoin de tous les
efforts pour vendre et diffuser
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE.

Voici les renseignements néces-
saires

ABONNEMENT
3 mois : 7 francs,
6 mois : 14 francs,
Un an : 28 francs.

VENTE AU NUMERO : 0 fr. 30.
Nous faisons aux vendeurs

à Paris : 20 frs le cent
en Province (en raison des frais
de poste) : 22 frs le cent.

En ce qui concerne l'abonnement
aux prix ci-dessus

Pour les Fonds de L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE

Pour les Fonds du Comité Anar-
cho-Syndicaliste ;

Ainsi que pour toute correspon-
dance

S'adresser à
GANIN, 41, rue de Belleville

PARIS (XIX')
Compte C.-P. : PARIS 1935-15.

.. LE COMTE.

Des avions, des armes
pour l'Espagne !

La section française du service
d'information de la C.N.T. et de la
F.A.I., au nom des camarades
français qui combattent dans les
rangs des milices antifascistes, au
nom de tous les Français qui prê-
tent leur concours à la grande u-
vre de la révolution espagnole. au
nom de la Confédération Natio-
nale du Travail (C.N.T.) et de la
Fédération Anarchiste Ibérique
(F.A.I.), adresse aux ouvriers et
aux paysans de France son salut
fraternel.
AUX OUVRIERS DE FRANCE

Camarades français, camarades
de langue française, nous sommes
heureux d'apprendre que la soli-
darité internationale n'est pas
pour vous un mot creux. Métallur-
gistes de la région parisienne,
nous avons appris avec joie votre
attitude, votre manifestation d'ai-
de active à l'Espagne. Prolétaires
parisiens ! Nous savons que vous
étiez 180.000 il y a huit jours, Pla-
ce de la République, à crier
comme sait crier la foule ouvrière
quand elle désire quelque chose de
tout son cur : des avions, des ar-
mes pour l'Espagne, Blum à l'ac-
tion!

Camarades français, vous avez
compris que les hommes qui se
battent ici qui meurent dans les
collines clàragon, qui ont tenu
Irun jusqu'au dernier moment,
sont les champions de la liberté
humaine, c'est-à-dire de votre pro-
pre liberté, et nous vous avons dit
déjà que ce n'étaient pas seule-
ment des Espagnols, mais l'élite
des peuples de toute la terre, qui
luttent ici pour que la prison fas-
ciste ne se referme pas sur l'Es-
pagne, pour qu'elle ne se ferme
pas sur vous et sur vos enfants.

Camarades français, vous vous
souvenez que vos ancêtres ont
résisté, au nom de la liberté sans
laquelle la vie n'est qu'unes. pi-
t,-able chiennerie, contre toute

réaction cléricale, féodale et mili-
taire.

Camarades français, nous som-
mes sûrs cru'en présence d'un
monde déchiré, d'un monde où
des hommes tuent d'autres hom-
mes, vos frères de misère, pour
qua subsistent les privilèges de
l'argent et de la propriété,- pour
qu'il v ait encore et toujours des
êtres abjects qui vivent du tra-
vail des autres, et des malheu-
reux, serfs de l'usine, serfs de la
terre, serfs de l'intelligence, qui
n'arrivent pas à. vivre de leur
propre traVail, nous sommes sûrs
Qu'en présence d'un tel monde
l'angoisse vous saisit aux en-
trailles et eue la colère du rebel-
le vous monte au cerveau.

Le fascisme espagnol est s'il
est possible plus ignoble en-,
core que le fascisme italien et le
fascisme allemand. Le- fascisme
espagnol assassine tout ce qui lui
résiste, vieillards et femmes Le
soudard Queipo de Llano a fait
fusiller trois membres de la fa-
mille de chacun des marins des
bateaux gouvernementaux qui
ont bombardé La Linéa. Nous
vous le disons. nous vous deman-
dons de le dire autour de vous,
parce que la presse française ven-
due au fascisme italien, au fascis-
me allemand, se cardera bien de
vous le faire savoir. Le fascisme,
insurgé contre la volonté du peu-
ple, bombarde les hôpitaux, tue
les malades et les infirmiers, ici,
comme en Ethiopie.

AU CHEF
DU GOUVEUNEMENT

Citoyen Blum, c'est à vous
maintenant que je m'adresse.

Citoyen Blum. tout se passe
comme si les fascistes français
vous avaient interdit de secourir
la République espagnole.

Les fascistes français veulent
en finir d'abord_ avec le Front
Populaire en Espagne. Puis,

l'Europe monarchique... quand la France ne serait plus
.£ain assoles elivircuanée.q.ug de p.iv faseistes

sez pas oublié que vos grands- ils en finiraient avec le Front Pu-
yi res faisaient bon marché de pilaire en France,
leur vie quand éclatait le combat Comme Hitler st_, chassé Lei-
pour la société nouvelle.. la socié- part, Wels et Severing, ainsi le
té sans exploiteurs, la société sans fascisme français vous chassera.
Etat. e Vivre en travaillant, vous qui faites preuve à son égard
mourir en combattant », qui est de tant de masochisme et de ser-

les drapeaux des canuts de Lyon,
vilcitiét,ovenapparu pour la première fois sur

Blum, dans votre dis-
il y a un peu plus de cent ans, cours de Luna-Park, vous avez
est encore le mot d'ordre de no- rarlé devant les ouvriers. Mais,
tre guerre contre le fascisme, la c'est aux fascistes de la bourgeoi-
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sic française que vous vous adres-
siez, par-dessus les têtes de vos

camarades ». C'est la leçon que
vos maîtres vous ont soufflée que
vous leur répétez d'un ton de
bon élève, lorsque vous affirmez
par exemple

« Que le droit international
permettrait demain aux gouver-
nements qui jugeraient, cette me-
sure commode, de reconnaître
comme gouvernement de fait la
Junte de- Burgos, et qu'à partir
de cette reconnaissance, sur le
terrain du droit international.
des livraisons d'armes pourraient
être faites à ce gouvernement re-
belle aussi bien qu'au gouverne-
ment régulier. »

Il peut paraître commode (si-
non à vous, du moins à ceux qui
vous font chanter, pauvre ci-
toyen Blum) de reconnaître la
Junte de Burgos comme gou-
vernement de fait, et de lui four-
nir officiellement des armes.
Par avance, dans votre discours
de Luna-Park, vous vou s êtes
soumis à cette volonté. Vous avez
tendu l'autre joue. Vous avez
dit :

« Cette reconnaissance de fait,
il y a des moments où elle a paru
possible, dans certaines éventua-
lités ; elle le deviendrait encore
demain. (Vous escomptez donc la
victoire des rebelles ?) En tout
cas, dans la réalité des choses,
tout s'est passé comme si certai-
nes puissances avaient reconnu le
gouvernement rebelle comme un
gouvernement de fait et s'étaient
jugées en droit de livrer des ar-
mes à ce soi-disent gouvernement
de fait, aussi bien que d'autres
pouvaient le faire au gouverne-
ment régulier. »

Ici nous avons l'aveu implicite
d'une situation que nous ne con-
naissons que trop. La France
pouvait livrer des armes à l'Es-
pagne républicaine (et elle ne l'a
pas fait). De son côté le fascis-
me international n'avait pas le
droit d'en livrer aux factieux,
mais « tout s'est passé comme s'il
s'était jugé en droit de le faire »...
D'un côté donc, on s'est incliné
devant le chantage des fascistes
et on a renoncé au droit strict
que l'on avait d'armer la Répu-
blique espagnole; de l'autre on
s'est arrogé le droit de soutenir
IL. feeder...A-, --drr rue-tire- dtd -en.---
gagements les plus solennels et
les plus « sacrés ».

NEUTRALITE
OU COMPLICITE ?

A cela vous répondez, citoyen
Blum, qu'il s'agit d'un passé...
bien passé, et que depuis les ac-
cords internationaux proposés
par la France, aucune livraison
d'armes n'a été opérée par au-
cun gouvernement signataire, pas
plus au gouvernement de Madrid
qu'au « soi-disant gouvernement
de fait » de la Junte de Burgos.

« Il n'existe pas déclarez-
vous une seule preuve à ma
connaissance, ni même une seule
présomption solide que, depuis la
promulgation des mesures d'exé-
cution par les différents gouver-
nements., aucun d'eux ait violé les
engagements qu'il a souscrits. Je
répète, s'il le faut, et en pesant
chacun de mes mots, ce que je I

viens de dire. »
Nous vous répondrons, et en

pesant nos mots, que vous nous
jouez le jeu de la « restriction
mentale ». Vous savez fort bien
que, depuis l'ouverture des négo-
ciations de neutralité. l'Allema-
gne et l'Italie n'ont pas cessé s
d'envoyer à Burgos et à Séville,
à Lisbonne et à Melilla autant de
Caproni et de Junkers, autant de
bombes d'avions et de tonnes
d'explosifs qu'il leur a été maté-
riellement possible de le faire.
Mais la ratification des mesures
d'exécution dont vous parliez, au
moment où vous parliez, remon-
tait à une huitaine de jours. Ces
mesures d'exécution eussent-elles
été violées le lendemain même
de leur promulgation (et tout
porte à croire qu'elles le furent),
qu'il eut été impossible d'en fai-
re officiellement la preuve en
huit jours, étant donné les délais

nécessaires » à la constitution
d'une commission d'enquête, etc...
etc...

Comme gouvernement, off
ciellement, « vous n'avez pas de

preuves », dites-vous. Mais
comme homme prive, vous savez
fort bien que, depuis trois mois,
se poursuit au Portugal une ac-
tivité constante des factieux. Les

La guerre, la question internationale

et la révolution espagnole

Nous avons hérité un lourd far-
deau de la guerre de 1914-1918 :
nationalisme politico-économique
les Etats fascistes totalitaires qui
sont, un frein à la pensée ainsi
qu'aux revendications et libertés
au peuple travailleur ; la jugula-
tion Péchange international
provoquée par le blocus éccnom.,-
que. et, d'un autre côté, la crise
econornique mondiale qui étrangle
le monde ; le chômage dû à la
technique et à la rationalisation
de la production.

En plus, les dettes de guerre re-
jetées surtout sur l'économie hun-
garo-austro-allemande qui ont
produit et qui continuent à pro-
duire une campagne de solidarité
nationaliste . dans ces pays dans
le but de rompre le traité de Ver-
sailles, les accords de Locarno, etc.
Ces chiffons de papier de la paix
armée ont transformé la configu-
ration géographique de la carte
européenne et coloniale.

En conformité avec les clauses
et articles de ces traités interna-
tionaux, les territoires des vain-
cus avaient été répartis, avec la
froide logique de l'impérialisme,
parmi les vainqueurs.

Le traité de Versailles, qui vou-
lait assurer la paix, n'aurait pas
dû rejeter les dettes sur les hu-
miliés. Il n'aurait pas dû partager
les colonies de ceux-ci. Il n'aurait
pas dû réduire ces pays en terri-
toires serni-coloniaux. Le traité de
Versailles, pour être un traité, un
pacte, aurait dû donner la liberté
économique et nationale à ces mil-
lions de peuples de couleur, oppri-
més et exploités par l'impérialis-
me blanc, incarne par les finan-
ciers et les gros industriels. Les
peuples d'Europe auraient dû,
après 1914-18, pour conjurer la
guerre dans le sombre abîme de la
vieille Europe, ne garder que leur
territoire national de 1914, tandis
que les dettes de guerre auraient
dû être réparties proportionnelle-
ment entre tous, au lieu de les
rejeter exclusivement sur les vain-
cus. On les aurait fait passer, ain-
si, par pertes et profits.

Pour ne pas l'avoir accompli, le
peuple allemand a été trompé par
le programme démagogique de
Hitler sur le plan national, et par
la lutte contre Versailles sur le

_plan internatifflei «Ritigari,
la Hongrie et l'Autriche attendent
la revanche coalisée contre la
paix. La Pologne et la Finlande
sont grevées de dettes. Elles n'ont
pas de colonies et s'uniront à l'Al-
lemagne national-socialiste pour
chercher des sources de matières
premières. L'Italie n'est pas satis-
faite avec le désert de Lybie, les
îles du Dodécanèse et les provin-
ces détachées de l'Autriche que la
France et l'Angleterre lui oc-
troyèrent en guiqe. de butin de
guerre. C'est pour cela que Mus-
solini a provoqué la guerre d'A-
byssinie, 'passant outre les vieilles
loques de la S.d.N. La guerre italo-
éthiopienne n'est pas terminée,
mais le fascisme italien peut dire,
grâce à la bienveillance de cer-
tains pays démocratiques et l'ap-
pui économique et financier du
fascisme international, qu'il a
triomphé par-dessus la tête de la
comédie fantasque des sanctions
économiques. Le droit internatio-
nal ne permettait pas les sanc-
tions militaires contre l'Italie.

La France, avec la politique de
Laval, ne bougeait pas. L'Angle-
terre fit faillite diplomatiquement.

La guerre d'Abyssinie avec la
victoire de Mussolini ; la mort de
la S.d.N. ; les traités de Versailles
et de Locarno dénoncés par Hi-
tler tels sont les trois jalons
d'importance capitale gagnés par
le fascisme international, avec la
omplicité des démocraties euro-

péennes.
Grâce à cette moralisation, et

non démoralisation, du fascisme,
la Roumanie et la Yougoslavie se
sentent philo-fascistes, quoique,
dans le cas de guerre, elles ne
marcheraient pas avec l'Allema-
gne et l'Italie de peur de voir se
rétablir l'Empire Austro-Hongrois.

Mais, par contre, et malgré la
majorité des voix acquises en
le régime totalitaire y est procla-
mé. D'un autre côté il y a le Por-
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travaux de constatation de cette
activité par l'autorité interna t'o-
nde nommée à cet effet ne sont
Pas encore commencés, et pen-
dant ce temps nos camarades qui
reçoivent sur, la tête les boinh-s
allemandes et italiennes conti-
nuent à mourir « sans preuv2
saris présomption solide » de
l'existence de ces mêmes bombes,
qui sont, comme on le sait, d'un
modèle inconnu dans les arse-
naux espagnols.
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tugal. Cette nation qui possède
beaucoup de colonies et peu d'ha-
bitants et qui, à cause de cela,
meurt de faim et de misère, ce
pays minuscule a l'affront de se
solidariser avec les rebelles fac-
tieux de 1-Espagne qui détruisent,
brûlent et assassinent les ouvriers
et paysans espag,nols sur les ter-
ritoires qu'ils dominent.

Le Portugal est une seuil-colo-
nie anglaise, niais elle n'a pas
fait cas de l'attitude de l'Angle-
terre sur la révolution espagnole.
Le Portugal est avec le bloc italo-
allemand. C'est pour cela que par
les routes du despotisme et de la
tyrannie portugaise s'en vont des
chargements de bombes, de mi-
trailleuses, de canons et d'aéro-
planes, et que les bateaux fascis-
tes y jettent l'ancre, pour aider,
par leurs munitions de guerre, les
canailles, les traîtres et les ambi-
tiéux qui se nomment Franco,
Mola et Queipo de Llano.

Mais le trafic des armes des
fascistes espagnols et étrangers
ne nous intimide pas.

Nous croyons pouvoir vaincre.
Et nous vainquerons. Ils ne pas-
seront pas.

Mais qu'ils réfléchissent. Que
les pays démocratiques n'oublient
pas qu'avec une Espagne fasciste,
la Méditerranée sera fermée pour
la démocratie. Le détroit de Gi-
braltar, le Maroc Espagnol, les
Baléares, la Sardaigne, Crète et
le Dodécanèse, l'Erythrée et l'A-
byssinie. Ces dernières positions
italiennes fermeront la route de
l'Angleterre aux Indes, à l'Austra-
lie, aux îles de l'Océanie et au
Canada par la Mer Rouge.

Le danger de guerre est immi-
nent. Et nous -sommes d'accord
avec les résolutions de la Confé-
rence Européenne _pour la défense
de la paix et du peuple espagnol.
Les résolutions de Paris ont- re-
poussé la « fausse neutralité »- et
ont attiré l'attention au « danger
de la guerre qui planerait sur le
monde si le fascisme espagnol ve-
nait à triompher.

Nous autres, nous disons à la
France et à l'Angleterre : u-
vrez avec -ide habileté di-
plomatie 'nflit espa-
gnol, Cr la cati ,e
juste urgira
pie:

M. ...e et l'An-
glete, s accordentpas . "indirect, quand
sur note ciel d'azur planent les
avions Caproni et Junker ? Quand
notre sol est jonché de canons,
de mitrailleuses et de projectiles
allemands et itallens !

Si ces gouvi %,c-ients ne nous
prêtent main f,iri a, nous aurons
recours à la solidarit,., prolétarien-
ne internationale qui est la plus
efficace et la plus forte. Alors, les
grèves et les manifestations se-ront les sanctions économico-mi-
litaires dans une croisade contre
le fascisme mondial.

Les travailleurs. abandonneront-
ils leurs positions ? Personne ne
bouge. Vouloir c'est vaincre.

Nous triompherons !
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COMITE DE L'ECOLE NOUVELLE
UNIFIEE

LE SABOTAGE DES PRETRES

Le Comité regrette d'avoir à
préciser que certains des locaux
ayant appartenu à des écoles con-
fessionnelles et qui sont destinés
pour l'établissement. dans leur en-
ceinte, d'écoles nouvelles, ne sont
pas remis en notre possession, en
Y mettant des obstacles.

Etant donné le nombre immen-
se d'enfants enregistrés à rEcole
Nouvelle Unifiée et l'exigüité des
locaux qu'elle possède. le Comité
prie les possesseurs des locaux
sus-indiqués, en vue de la néces-
sité urgente de commencer l'en-
seignement, de ne mettre obsta-
cles, ni de faire des difficultés
pour la transmission de ces locaux.
Autrement le Comité se verra obli-
gé de publier leurs noms, ce qui
pourrait les exposer à des sanc-tions possibles.

LOTEWE EN FAVEUR
DE LA C.N.T. ET DE LA F.A.1.

Nos amis de la C.G.T.S.R. nous
communiquent qu'ayant reçu, du
peintre CERMIGNANI, un magni-
fique tableau exécuté spécialement
pour une LOTERIE en faveur de
la C.N.T. et de la F.A.I., chacun
peut se procurer des billets et des
carnets de cinquante billets, soitau 33, rue Grange-aux-Belles à
Paris, soit en écrivant à GANIN,
41, rue de Belleville, à Paris.

PRIX DU BILLET : 1 franc.

NAVIGATEURS RÉVOLUTIONNAIRES

Les odyssées de cargos fidèles à la révolution

Nous avions jeté l'ancre à Gè-
nes quand nous apprîmes la mort
de Calvo Sotelo.

Le 20 juin nous fîmes escale à
'ilarseille et le soir, alors que
nous devions partir, dqs rumeurs
circulèrent à bord que nous de-
vions alkr directement à Tarra-
gone sans faire escale à Barce-
lone. ,

Le Comité du bord demanda
tu Capitaine s'il savait pourquoi
le port était interdit à notre ba-
teau. Il nous répondit d'une ma-
nière évasive, et quand arriva
l'heure du départ l'équipage se
réunit pour prendre des décisions.

La Compagnie allégua, selon le
Capitaine, que la grève avait écla-
té dans le port de Barcelone. Ils
nous dirent que le déchargement
se ferait à Tarragone, parce qu'a
Barcelone on ne pouvait l'opérer.

L'équipage n'était pas convain-
cu par ces arguments. Il y eut
désaccord entre le commande-
ment du bateau et le reste de
l'équipage et on ne partit pas
pour Tarragone. Nous voulions
d'abord appuyer la grève des do-
eleces de Bin.celone, et eu second
lieu éviter la ville de Tarragone,
que nous savions cléricale et fas-
ci> te. Enfin nous apprîmes que le
soulèvement avait eu lieu.

Pour rester dans la légalité, on
convint d'envoyer un télégramme
au Comité Central de l'Alliance
pour demander des instructions
et ne pas partir pour Tarragone.

Le Capitaine fit appeler le Con-
sul, qui voulut inInoser son auto-
rité à bord. prétendant être le
représentant de la République
à quoi on répliqua que Queipo
de Llano, traître, était lui aussi
représentant de cette République.
Par conséquent, on n'avait pas à
se soumettre à ses arguments.
Alors il nous refusa l'escale à
Barcelone.

Le Consignataire intervint, qui
ordonna au Capitaine de laisser
le bateau à Mar'seille.

Puis, par l'intermédiaire du
Syndicat des Marins de Marseille,
nous pûmes entrer en communi-
cation avec Barcelone. C'est alors
que le Comité Central des Milices
Antifascistes de Catalogne nous
informa qu'il mettait le bateau
en réquisition, et que sous aucun
prétexte nous ne devions quitter
Ma rseille.

Par les conseils d'un camarade
et des manifestations d,u Front
Populaire de Marseille, nous com-
prîmes crue notre bateau avait
quelque louche mission à rem-
plir, et nous décidâmes de rester
à Marseille. En outre, comme nos
organisations gardaient le silence,
nous craignions de commettre une
faute en nous échappant.

Le délégué maritime Alberto
Bayo nous ordonna de lever l'an-
cre pour Barcelone. Les représen-
tants de la Compagnie donnèrent
les mêmes ordres, avalisés avec
les cachets et les signatures des
contrôleurs, et de notre Organisa-
tion. Le Capitaine argua qu'il
était trop vieux nour courir des
aventures, ceci pour justifier son
refus. Il dit que le Cabo San An-
tonio avait Séville comme- port
d'attache et que le bateau ne
pouvait sortir parce qu'il n'était
pas contrôlé par la Chambre de
Commerce.

Après un séjour d'un mois à
Marseille, le camarade Ortiz, Ca-

pitaine, se présenta à bord dû-
ment documenté. Il nous informa
qu'il y avait à bord depuis Gênes
un chargement dont le fret avait
été touché par le Consignataire.
Nous apprîmes que le Consul ita-
lien de Marseille avait réquisi-
tionné ce chargement à seule fin
d'empêcher le départ du bateau.
On ne voulait pas que nous dé-
chargeassions le bateau, et on ne
voulait nous laisser partir avec
le chargement. Ortiz fit des dé-
marches pour obtenir le déchar-
gement de la marchandise réqui-
sitionnée et nous donna connais-
sance d'une lettre adressée au Ca-
pitaine. Dans cette lettre on di-
sait que la Chambre de Commerce
avait saisi, à la requête du Con-
signataire, et pour dettes, le Cabo
San Antonio, et qu'il se présente-
rait à bord des personnes manda-
tées pour enlever des pièces aux
moteurs.

Mais aucun de ces objectifs ne
fut atteint. On monta une garde
permanente à la coupée du ba-
teau, pour empêcher quiconque
de monter ; nous nous moquâ-
mes également des menaces du-
Consul, qui disait que près du
port de Barcelone il y avait deux
bateaux de guerre italiens, qui se
chargeraient du Cabo San Anto-
nio pour le mener à Gênes.

Notre bateau déchargé, nous
nous éclipsâmes à 8 heures du
soir de Marseille, par nos propres
moyens,

Voici im autre cas où l'initia-
tive des marins arracha un navire
et sa cargaison aux griffes du fas-
cisme. Il s'agit du navire Juan
Sebastian Elcano, surpris par les
événements à Porto-Rico. Le voya-
ge n'en continua pas moins vers
Curaçao et Colon.

De Colon, dit un des matelots,
nous revînmes à Porto-Rico. Nous
étions sans nouvelles du Gouver-
nement. Les ouvriers anarchistes
et communistes de ce port nous
remirent un vibrant manifeste.
Puis ils se mirent sans aucune
réserve aux ordres du Comité du
bord.

On nous donna alors des rensei-
gnements, nous indiquant les ports
loyaux et ceux, rebelles, où nous
ne devions aborder à aucun prix.
Comme le Comité du bord deman-
dait des armes, les dits révolu-
tionnaires porto-ricains nous en
procurèrent, Mais le Comité igno-
rait complètement l'attitude que
prendrait le capitaine, qui avait
en sa possession les clefs des ca-
ses renfermant l'armement.

Le Capitaine se rangea à notre
cause, ainsi que le télégraphiste.

Nous fîmes route vers les Ca-
naries, que nous évitâmes à 500
milles. En passant Gibraltar, nous
reçûmes un radio de Séville, dis-
simulant sa provenance pour nous
donner des directives, afin de
mieux nous tromper et capturer.
Pour dépister l'adversaire, nous
nous dirigeâmes vers Casablanca
et, à trois milles du port, nous
fîmes route sur Barcelone, toutes
lumières éteintes. En cours de
route, nous fûmes perquisition-
nés par quatre sous-marins loyauxet passâmes volontairement aumilieu des ,torpilleurs gouverne-
mentaux.

Ainsi s'effectua notre traversée,
non sans courir plusieurs fois lerisque de tomber aux mains des
factieux.

. -
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Dans un récent numéro, nous
avons publié un article intitulé
« Comment on nourrit dix mil-
lions d'hommes ».

Il y était indiqué que le Comité
d'Approvisionnement fondé par le
Syndicat de l'Alimentation de la
C. N. T. avec le concours des au-
tres organisations ouvrières avait
en main tout le ravitaillement di-
rect et indirect des Milices Anti,
fascistes et de la population civile
(commerçants-détaillants, coopéra-
tives et cuisines communistes). On
a taxé d'exagération le chiffre de
dix millions pour le nombre d'in-
dividus recevant leur subsistance
par les soins de ce Comité.

Nous sommes ainsi amenés à
préciser que son activité s'étend,
hors de la Catalogne, à toutes les
régions libérées du joug fasciste.
Les masses travailleuses, qui mou-
raient de faim sous la dictature
militaire, sont actuellement mieux
pourvues de vivres qu'elles ne
l'ont jamais été en temps de paix.
Les indigents et les réfugiés sont
nourris gratuitement, les bouti-
ques débitent à tout venant les ar-

Comité anarcho-syndicaliste

ticles les plus variés et les fabri-
cations nouvelles s'organisent à un
rythme accéléré dans les locaux
réquisitionnés. Le travail des
champs se poursuit normalement,
et les récoltes permettent d'envi-
sager avec confiance la situation
matérielle du peuple espagnol au
cours de l'année qui vient. Tout
ceci est le produit d'une floraison
d'initiatives syndicales, à la ville
comme à la campagne. Et lorsque
nous disions que le problème de
la nourriture avait été résolu de
cette façon pour 10.000.000 de per-
sonnes, nous étions au-dessous de
la vérité. Voici en effet, d'après
Tierra y Libertad, l'exacte statisti-
que des effectifs humains dans les
provinces libérées, esclaves et con-
testées du territoire espagnol. En
ajoutant aux 11.520.000 habitants
des provinces où lepeuple est maî-
tre, la moitié de la population des
régions où la lutte se poursuit
(3.670.000), nous arrivons à un to-
tal de 15.190.000 personnes qui
mangent tous les jours à leur faim
grâce aux réalisations syndicales
du Peuple Espagnol.

PROVINCES LIBRES
ET PROVINCES ESCLAVES

1

Sont totalement occupées par le

L'EPURATION

Continuant son oeuvre d'épura-
tion, la C.N.T. a décidé, dans son
Plénum de Syndicats convoqués
par la Confédération Régionale de
Catalogne qui s'est tenu le 13 sep-
tembre, que pour mettre fin à la
série interminable d'immoralités
et de favoritisme que la défunte
Compagnie de Tramways avait
établi, le public de Barcelone est
informé qu'a partir du 16 septem-
bre seront annulées toutes les
cartes et autorisations spéciales
de libre circulation.

Tous ceux qui, sans autorisa-
tion spéciale, voyageront gratui-
tement dans les -tramways, tels
mie Gardes Civils, Gardes d'As-
saut, Police, Serenos, Vigilants,
etc., seront obligés à payer la va-
leur correspondante du billet.

(Du Boletin de Informacion,
16 septembre 1936.)

Provinces où h lutte poursuit
Provinces Km.2
Avila
Badajoz
Baléares
Câceres
Cadix
Cèrdoba
Grenade 701.vo,
Guipùzcoa 350.0i
Huelva 260.0 yi
Huesca 280 e00
Oviedo 900.000
Ségovie
Teruel
Tolède 500.900
Sarra gosse (M .0 A!

Total _

q.017

.15

.533

,.726
2.529
L884

10.000
15.148
10.894

6.943
14.817
15.333

7.421

:9.985

Dernière heure
-o-- On mande de Gibraltar que

des combats violents se déroulent
au Portugal. Des ouvriers antifa-
scistes ont détruit trois fabriques
de munitions qui travaillaient
pour les insurgés espagnols.

Londres, 24 septembre.
La Compagnie du Chemin de

fer du sud d'Espagne annonce à
Londres que le contrôle de ce che-
min de fer a passé aux mains du
Comité local des cheminots sans
que l'Etat intervienne. Le person-
nel anglais de la Compagnie a dû
quitter le territoire espagnol,
étant donné la situation.

itifasciste
AIT

MIlbert

Au Prolétariat Ce qui se passe
& International à St-Sébastien

Travailleurs, prolétaires du mon-
de entier, que faites-vous ? Sur
quoi se base votre action sociale,
si vous permettez à vos gouverne-
ments de soutenir, par la préten-
due « non-intervention » dans la
guerre civile d'Espagne, les mili-
taires fascistes qui se soulevèrent
pour défendre le capitalisme et ses
intérêts contre la classe ouvrière ?

Frères anarchistes et communis-
tes, socialistes et syndicalistes, sa-
chez-le bien : l'heure de la libé-
ration a sonné en Espagne. Le
prolétariat ibérique a les yeux
fixés sur vous. Pour un idéal qui
est aussi le vôtre, frères, les ou-
vriers d'Espagne versent généreu-
sement leur sang sur les champs
de bataille, dans la certitude que
vous, les travailleurs du monde en-
tier, vous les aidez dans leur lutte
héroïque. Vos gouvernants ont re-
fusé tout appui au gouvernement
espagnol librement choisi par le
peuple ; mais vous, qui n'êtes pas
un Etat constitué, qui n'êtes pas
une forge bourgeoise, vous qui êtes
les travailleurs, restez nos frères
et empêchez que l'hypocrite me-
sure de non-intervention s'appli-
que, pendant que la canaille fas-
ciste internationale donne tout son
appui déclaré aux pires ennemis
de la classe laborieuse.

Frères prolétaires, debout ! Fai-
tes échec aux desseins de vos gou-
vernants ! Envoyez-nous des ar-
mes et des munitions pour écraser
rapidement les tyrans du peuple
espagnol, car nos ennemis sont
aussi les vôtres.

Si notre lutte contre les despo-
tes militaristes vous tient à coeur,
si vous désirez la libération de vo-
tre classe, n'hésitez pas. Vos ca-
marades d'Espagne vous deman-
dent l'appui que vos gouvernants
ont refusé aux leurs. Pour les tra-
vailleurs il n'y a pas d'autre di-
plomatie, il ne doit pas y avoir
d'autre diplomatie que l'accom-
plissement du devoir, et le vôtre
c'est d'aider à notre triomphe.

Les barbares ne veulent
pas de témoins

Les fascistes, carlistes et autres
corollaires du banditisme profes-
sionnel et de l'assassinat, ferment
les portes même aux journalistes
de tendance fasciste, tels que les
représentants du « Matin », du
« Journal » et du « Jour ».

L'entrée de St-Sébastien a été
refusée à ces journalistes comme
à beaucoup d'autres. Quelle en
est la raison ? Toute personne sen-
sée le comprendra. La réponse est
claire

Assassiner, massacrer - c'est
tout ce que peuvent faire les bru-
tes dont sont composées les hor-
des qui envahissent l'Espagne li-
bre. Pourtant deux journalistes
allemands, deux nationaux-socia-
listes, deux laquais de Hitler, ont
pu pénétrer dans St-Sébastien
ce fait est éloquent en soi-même
et dit bien plus que nous n'aurions
pu dire. Le peuple sait que ce
sont des assassins et des barbares.

Quel doute y a-t-il qu'il y eut
un jour d'orgie et d'opulence du
capitalisme, femmes et enfants,
et assez d'hommes à massacrer I

C'est pour cela, sans doute, queles Mola et Compagnie ont éloi-
gné les témoins qui pourraient, unbeau jour, parler et raconter à
l'opinion publique, quel degré decynisme avait été atteint contreles hommes qui luttent pour laliberté et la justice sociale.

Le Gérant: 1.Ï. POLLET.

, Ce travail a été
j'ARQUE --,sympiciat exécuté par des

ouvriers syndiqués.
1

Imp. S.F.I.E., 29, r. Moulin-Joly,
Paris (Xle)_

peuple
Provinces : Habitants : Km.2
Albacete 325.000 14.463
Alicante 580.000 5.799
Almeria 430.000 8.778
Barcelone 2.000.4300i 7.61)1
Castellèn 350.000 6.466
Ciudad Real 480.000 19.742
Cuenca 325.000 17.193
Gerone 400.000 5.864
Guadalajara 240.0041 12.192
Jaén -6S0.000 13.480
Lérida 370.000 12.150
Madrid 1.500.000 8.002
Màl, ga 650.000 7.285
Murcie 720.000 .11.317
Santander 400.000 5.459
Tarragone 400.000 6.4.30
Va'ence 1.200.000 10.757
Biscaye 500.000 2.165

Total : 11.520.000 175.293
Provinces esclaves
Provinces Habitants Km.2 :
Alava 115.000 3.045
Burgos 390.000 14.196
Canari as 600.000 7.272
La Corogne 820.000 7.902
Léon 475.000 15.377
Logrono 250.000 5.041
Lugo 560.000 9.880
Navarre 400.000 10.506
Orense 550:000 6.968
Palencia 300.000 8.433
Pontevedra 650.900 4.391
Salamanque 400.000 12.321
Séville 850.4'00 14.062
Soria 200.300 10.318
Valladolid 360.000 8.178
Zamora 360.000 10.614

Total 7.280.009 148.524
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Plus que jamais la vigilance du Comité Anarcho-Syndicaliste est
indispensable pour contrecarrer les tentatives d'encerclement de la part
des pays fascistes aussi bien que des pays soi-disant démocratiques.

Nous sommes aujourd'hui à un tournant critique de là lutte antifas-
ciste menée sans trève ni repos par le prolétariat espagnol en général et
par nos camarades de la C.N.T. et de la F.A.I. en particulier

L'intervention directe et éhontée du Portugal, de l'Allemagne et de
l'Italie aux côtés du général Franco exige de ia part de tous les antifas-
cistes du monde entier un effort suprême et une organisation immédiate
et systématique de l'aide matérielle et effective que nos camarades espa-
gnols demandent de nous.

L'Espagne devient l'enjeu du fascisme italo-allemand qui veut avoir
sa base dans la Méditerranée, aux portes j;le la France.

L'Espagne doit devenir l'enjeu de liberté de la France qui deviendra la
proie inévitable du fascisme, si Franco gagne in partie.

Le Comité Anarcho-Syndicaliste, qui unit en sen sein les forces anti-
autoritaires de Paris, et qui, dès les premiers jours, a alerté le proléta-
riat de ce pays contre le crime de neutralité du gouvernement de Front
Populaire, rappelle- que cette neutralité néfaste se retournera contre la
France eue-même, si la classe ouvrière ne se ressaisit pas tant qu'il n'est
pas encore trop tard.

Le Comité Anarcho-Syndicaliste rappelle que le prolétariat espagnol
a besoin d'armes et surtout d'armes à longue portée - de mitrailleuses
et de canons - et que l'envoi de ces armes à nos frères en lutte n'est pas
seulement un acte de solidarité, mais est surtout un acte de self-défense.
Chaque minute de gagnée par les milices antifascistes nous rapproche de
la victoire et éloigne d'autant le danger fasciste pour la France.

Le Comité Anarcho-Syndicaliste rappelle que la C.G.T. qui n'a osé
envoyer jusqu'ici en Espagne que des médicaments, a partie liée avec le
gouvernement neutraliste de Blum et que ses dirigeants canalisent l'orga-
nisation syndicale unifiée vers une reddition devant l'ennemi plutôt que'
de la diriger vers un appui pratique de la révolution espagnoie en marche.

Devant la carence du Front Populaire, devant l'appui continu apporté
par les pays fascistes aux rebelles et à la junte de Burgos, confirmé ces
jours derniers par la déclaration d'Indalecio IPrieto et mettant en danger
la victoire antifasciste en Espagne et menaçant la France dans ses libertés,
le Comité Anareho-Syndicaliste élève de nouveau sa voix par-dessus les
-remous politiques qui unissent la CGT, le Gouvernement et la SDN dans
un champ clos où la guerre mondiale est systématiquement préparée et

i.borée, pour rappeler au prolétariat et à ses gouvernants socialistes, que
entre la classe dominée et la classe dominante continue, Espa-

. ontinuera, jusqu'au bout ; que cette lutte inégale, ot1 -les nôtres
sont exterminés par les fascistes et trahis par le gouvernement français,
nous met dans l'obligation morale et matérielle d'entreprendre, pour nos
camarades d'Espagne aussi bien que pour nous-mêmes, la tâche glorieuse
d'approvisionnement de nos frères outre-Pyrénées de tout ce dont ils peu-
vent avoir besoin pour vaincre.

Le Comité Anareho-Syndicaliste ne cessera en même temps d'exiger
de la C.G.T. et du Front Populaire, en vue surtout de l'intervention mili-
taire et paramilitaire du fascisme au bénéfice des rebelles, de rejeter la
neutralité honteuse qu'ils ont adoptée jusqu'ici, et aider effectivement les
forces révolutionnaires qui luttent aujourd'hui pour une Espagne libre et
pour une France libre.

Le Comité Anarcho-Syndicaliste fait un appel ardent aux travailleurs
de l'aider dans sa tâche gigantesque et indispensable.

A bas la neutralité - qui est le suicide.
Vive la lutte antifasciste - en Espagne et en France.
Vive la Révolution émancipatrice.
Vive la CNT et la FAI.

Le Comité.

4,,VIAV`

Grâce aux organisations ouvrières
espagnoles quinze millions d'habitants

mangent à leur faim
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La C. N. T. et CABALLERO
Nous ne pouvons que féliciter la CNT de son attitude calme, mais

énergique, en face des prétentions dictatoriales de celui qui s'inti-
tule : « Le Lénine Espagnol ».

Le programme du gouvernement de Madrid tient en trois for-
mules lapidaires : « ras de révolution sociale » ; « Un gouvernement
qui gouverne » ; « Je tais la guerre ! » Cette attitude à la INoske serait
odieuse si elle n'était pas simplement ridicule.

Sans déclamations mutiles, en termes sagement mesurés, les anar-
chistes ont ramené fauteur des phrases ci-dessus au terrain des réa-
lités.

« Pas de révolution sociale, mais défense de la République », dit
Largo Caballero.

La République espagnole et ses ministères successifs (y compris
ceux dont Largo Caballero faisait partie) sont morts faute de pro-
gramme social.

Pour s'être opposé à la révolution sociale, le gouvernement « des
travailleurs » est devenu un fantôme sans force et sans vie, abandonné
par les masses travailleuses, miné par la corruption, impuissant de-
vant les menées de la réaction. V ictime.sans déiense ou complice in-
conscient du fascisme, le républicanisme bourgeois-démocratique a
fait son temps. Il a perdu tout pouvoir et tout droit à l'existence. Ce
pouvoir et ce droit appartiennent aujourd'hui à la révolution sociale.
La révolution souffle en tempête sur l'Espagne. Rien ne sert de le nier.
Caballero lui-même s'en apercevra bientôt s'il essaie de cracher contre
le vent.

« Un gouvernement qui gouverne » a toujours été la revendica-
tion propre du petit bourgeois apeuré dans les périodes de crise et de
révolutions. Alors que la lutte revolutionnaire déchaîne dans les mas-
ses travailleuses le goût magnifique de l'audace et la volonté de puis-
sance, on voit le philistin en détresse, conscient de son rôle de parasite,
rentrer la tête dans les épaules et cacher soigneusement sa chaîne de
montre, tout en maintenant à l'adresse de l'Etat, ce Jéhovah des temps
modernes, on, ne sait trop quelles larmoyantes prières de pénitence.

Tandis que le monde du travail respire à pleins poumons, enfin
délivré du corset de fer policier, militaire et ,bureaucratique, offrant
au-i -Ouilles (le et buvant à longs traits le vin
nouveau de la liberté -- on voit le monde de dt1-eiinior= -

misme et du mercantilisme crasseux flotter çà et là, rasant les murs et
serrant les fesses, à la recherche du gendarbe moustachu, derrière la
carrure de qui il pourra abriter sa colique spirituelle et ses scrupules
intestinaux.

Ainsi le 'petit bourgeois se lamente de voir crouler les bastilles.
Comme un enfant abandonné, il appelle de ses cris et de ses larmes
le « gouvernement fort » qui le délivrera de la responsabilité de vivre,
en le déchargeant du fardeau de sa propre indépendance...

Largo Caballero a-t-il voulu être l'ange gardien, le protecteur et
l'idole des imbéciles lorsqu'il leur a promis « un gouvernement qui
gouverne ? ». Ou bien s'est-il lui-même laissé entraîner par la panique
petite bourgeoise, répétant, à son tour, le cri instinctif de l'impuis-
sance et du désarroi, le cri des faibles et des lâches, qu'un vertige sai-
sit à l'idée d'un ciel sans Dieu et d'une terre sans maître ?

« Je fais la guerre » dites- vous, Monsieur Caballero, ravau-
dant pour votre usage les vieilles chaussettes du « Père Clemenceau ».

Mais vous savez bien que Clemenceau avait derrière lui une struc-
ture formidable de militaires, de police, d'administration et d'Union
Sacrée, héritée du temps de paix ou créée par ses prédécesseurs. Vous
héritez, vous, d'une police, d'une bureaucratie et d'un militarisme en
ruines, et les fameux leviers de commande que vous maniez d'un air
important ne correspondent plus à rien. Ce n'est pas une guerre qui se
fait en Espagne, c'est une révolution. Tant mieux pour vous si
cette révolution consent, provisoirement, à vous utiliser. De grâce,
n'oubliez pas que la révolution, la guerre sociale (puisque guerre il y
a), ce n'est pas vous qui la faites, ce sont les miliciens du front qui
combattent pour leur idéal révolutionnaire, les ouvriers des syndicats
qui reconstruisent une économie pour le peuple, les paysans qui arra-
chent aux classes réactionnaires le droit de tous à la terre, et à la vie

ce sont tous ceux-là qui font la guerre au fascisme. Le grand quar-
tier général de cette guerre sociale n'est pas au parlement, ni dans
votre cabinet de ministre, Monsieur Caballero. Il est au siège des
organisations syndicales C.N.T. et U.G.T. unies par l'Alliance
Révolutionnaire.

La C.N.T. a proposé de concrétiser cette alliance par la création
d'un Conseil National de Défense composé de 5 représentants de cha-
cune des deux centrales syndicales, et de 4 membres des partis petits-
bourgeois de gauche. C'est là une grande concession faite au souci de
maintenir un bloc aussi étendu que possible du côté du marxisme et
de la démocratie bourgeoise. Cette concession est le maximum de ce
que nous pouvons offrir aux éléments antifascistes des tendances au-
tres que la nôtre. Elle permet de maintenir complet le bloc des orga-
nisations antifascistes. Mais, en même temps, elle réserve, contre les
empiétements réactionnaires d'un pouvoir central, les réalisations
accomplies ou à accomplir dans le domaine de l'action de masses.
Nous voulons petit à petit, au fur et à mesure de la maturité de nos
forces, et jusqu'à la victoire intégrale, transmettre aux libres collec-
tivités populaires chacune des fonctions sociales que vous-mêmes,
le gouvernement et le capitalisme d'Espagne avez abandonné et
abandonnerez par faiblesse et par impuissance.

Nous autres anarchistes, nous savons que les faiblesses du gouver-
nement central devant les tâches de la lutte antifasciste, ne feront que
s'accentuer, et que nous devrons y remédier par le moyen des organes
propres de la classe ouvrière armée. Nous savons que l'impuissance et
le sabotage capitalistes dans le domaine économique, ne feront que
croître et embellir et qu'il faudra substituer à l'ancien système social
déchu un système radicalement nouveau, lequel sera l'oeuvre de la
masse travailleuse daus ses organisations économiques.

Nécessairement la victoire du peuple sur le fascisme coïncidera
avec la liquidation de toutes les entraves qui le paralysent encore dans

FAI

LA SITUATION
DANS. LA REGION

DE MADRID
Très supérieurs en armes, les re-

belles ont pris Tolède. Ils préparent
l'offensive contre Aranjuez et Ma-
drid. D'après les dernières infor-
mations générales, le gouvernement
de Madrid organise fébrilement la
défense de la capitale et ne déses-
père pas d'infliger prochainement
une défaite décisive aux troupes
rebelles. Les mêmes informations
disent que la C.N.T. insiste sur la
constitution d'un « Conseil de Dé-
fense Nationale » où son rôle de-
vrait être de première importance.
D'autre part, le bruit court que le
gouvernement se disposerait à quit-
ter Madrid. Officiellement ce bruit
est démenti. Dans l'ensemble, la si-
tuation dans la région de Madrid
paraît pour le moment assez con-
fuse.

SUR LE FRONT DE SARAGOSSE
D'après les dernières nouvelles,

les colonnes de miliciens qui opè-
rent sous Saragosse passent résolu-
ment à l'offensive. On gagne du
terrain. Le moral et l'enthousiasme
des combattants sont excellents.

VERS LA RECONSTRUCTION
ECONOIVIIQUE ET LA DEFENSE

DE LA REVOLUTION

Les dix points de la
Confédération Nationale

du Travail

Au cours d'une récente' discus-
sion approfondie, le Plénum Ré-
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INFORMATIONS
gional de la C.N.T. a examiné la
situation Idu mouvement antifas-
ciste sous tous ses aspects. Le Plé-
num arriva aux conclusions sui-
vantes

Dans la situation actuelle, il n'y
a pas de solution possible, sans une
coordination plus efficace des for-
ces et sans la création d'un orga-
nisme commun, pour battre le fas-
cisme sur tous les /fronts et ga-
rantir la reconstruction économi-
que à l'arrière.

En conséquence,- la ,C.N.T. consi-
dère comme une nécessité fonda-
mentale la participation à un or-
ganisme nationai, capable d'assu-
mer les fonctions de direction en
ce qui concerne la défense, et de
consolidation sur le plan politique
et économique.

Se rendant compte de la nécessi-
té urgente d'agir dans tous les do-
maines sans aucun délai, les dé-
légations présentent au Plénum la
proposition de faire appel à l'opi-
nion publique et d'entrer en con-
versation suivie avec les secteurs
républicains et socialistes, en vue
de réaliser rapidement les dix
points suivants

Constitution à Madrid tcPuti
Conseil National de Défense com-
posé par des éléments de tous les
secteurs politiques en lutte con-
tre le fascisme, avec les propor-
tions suivantes : 5 délégués de
l'U.G.T. (marxiste), 5 de :a C.N.T.
et 4 républicains. Président du
Conseil National Ide Défense : Lar-
go Caballero. La constitution de
ce Conseil National de Défense
suppose la continuité de la prési-
dence de la République en la per-
sonne qui la détient.

Apprication du principe ete
Fédéralisme local, provincial, ré-
gional et national, aussi bien sur
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cette lutte et de toutes les institutions qui prolongent le fascisme jus-
que dans l'Espagne républicaine. Nous ne prétendons pas cueillir le
fruit avant qu'il soit mûr, ni -interdire à qui que ce soit de réaliser
les expériences locales ou régionales conformes à la volonté directe-
ment exprimée des travailleurs.

Mais nous n'admettrons pas que l'on ravisse au peuple ibérique
son droit d'auto-direction et d'auto-administration fédéraliste, en re-
coneituant sur de nouvelles bases le monopolisme gouvernemental.

AIT

le domaine administratif qu'écono-
mique. Création de Conseil de Dé-
fense à tous les échelons, accom-
pagnée de la suppression des
Chambres, députations et gouver-
neurs civils. Les régions au,runt
faculté de rétablir la proportion-
nalité des forces antifascistes au
sein des Conseils Régionaux de Dé-
fense et d'introduire les modifica-
tions locales exigées par les cir-
constances et par l'ambiance.

Transformation des Ministè-
res, qui seront convertis en Dé-
partements et déimités de la ma-
nière qu'imposent les exigences du
moment Relations extérieures,
Ordre Public, Guerre (y compris
Aviation et Marine), Communica-
tions, Propagande, Instruction Pu-
blique, Elevage et Agriculture, In-
dustrie, Transports, Commerce et
Alimentation, Travaux IPublics,
Travail et Hygiène.

Création de la milice populai-
re unique pour assurer l'ordre pu-
blic. Création d'une milice de guer-
re à caractère obligatoire et con-
trôle ds milices par les Conseils
d'Ouvriers et Miliciens, constitués
par des commissions mixtes U.G.T.-
C.N.T. Simplification des mandats,
qui seront limités à la gestion des
affaires militaires et à la nomina-
tion des responsables. Création
d'une direction militaire unique,
constituant un Commissariat de
Guerre désigné par le Conseil Na-
tional de Défense et comprenant
des représentants des trois secteursqui luttent contre le fascisme
,(Anarcho-syndicalistes, +Macrxistes,
Républicains).

Constitution d'un Tribunal
Populaire et d'un corps juridique
provisoires, nommés d'un Commun
accord par le Conseil National ut
Défense et les organisations syndi-
cales et politiques antifascistes.

Socialisation des banques.
Suppression de l'usure et de I a-
giotage ; élimination définitive des
dettes publiques nationales, pro-
vinciales et locales.

Socialisation des biens d'Egli-
se, de ma propriété financièr:,,, de
la grande industrie, du grand ;fire-
inerce, ides transports en général,
ainsi que des entreprises (de quel-
que importance qu'elles soient)
dont il a été prouvé qu'elles
avaient porté appui aux rebelles.

Contrôle ouvrier dans l'indus-
trie et commerce privés ; usufruitpour les Syndicats ouvriers des
moyens de production et d'échan-
ge socialisés. Libre expérimenta-
tion dans les iocalités qui, par leur
position spécia.ie, ne risquent pas
de troubler la marche générale de
l'économie. Planification de la
grande industrie et des cultures
les plus importantes.

Lutte pour la paix sur la ba-
se de « l'action internationale du
prolétariat. Réorganisation de la
diplomatie et convocation d'une
Conférence internationale de tous
les éléments antifascistes en vue
d'établir une solidarité efficace.

Pour la réalisation de tous
qui

spuoitt:s, le Bureau propose ce

Une délégation du Plénum
portera à la connaissance de PU.G.
T. les résolutions ci-dessus et lui
proposera une alliance à l'échelle
nationale sur la base de ce pro-
gramme môme.

Il sera donné à la presse, si-
multanément à cette première dé-
marche, une copie des résolutions.

Pour dimanche, 20 septembre,
seront organisés quatre grands
meetings à Madrid, à Valence, à
Barcelone et à Malaga, afin de ren-dre publiques les résolutions et
d'intéresser l'opinion publique à
leur mise en pratique.

Le Comité National de la C.
N.T. se complète immédiatement
d'une représentantion de chacune
des régions afin de commencer les
néo'ociations directes avec PU.G.T.,
le Gouvernement et les Partis ré-
publicains.

Dans un délai de 10 jours au-
ra lieu un Plénum régional pour
rendre compte de la gestion du
Comité National et prendre une
déci§ion définitive.



UNE CONFERENCE DE LA C.N.T.
EN CATALOGNE

Gomme exemple typique du tra-
-, ail de la C.N.T. dans une des pro-
vinces catalanes, nous publions un
extrait des résolutions de la Con-
férence Provinciale ere Valls, où
vingt localités étaient représentées.
La Conférence décide ; Aucun fer-
mage ne sera plus payé. La moitié
de la valeur des fermages sera
versée au Comité Local Antifas-
ciste. Le sol, qui était mal exploi-
té ou qui était aux mains d'élé-
ments fascistes, est exproprié et
confié pour l'exploitation collecti-
ve à des ouvriers sans terre sous
le contrôle des organismes ouvriers
locaux. Dans chaque localité un
Comité Economique de Contrôle
sera formé pour régler la produc-
tion et la consommation et établir
aussi la valeur marchande des pro-
duits.

LA SOCIALISATION A VALENCE
A Valence aussi un mouvement

ide socialisation par les ouvriers
s'est produit. IPar eiemple, ces
jours-ci un Comité de Contrôle
pour l'industrie graphique a été
formé : Comité qui a exproprié
-toutes les entreprises, et aussi les
journaux. Ce Comité est formé par
trois représentants de la C.N.T.,
trois de i'U.G.T. et aussi un des
journalistes.

L'UNIVERSITE POPULAIRE
CATALANE

'L'énorme bâtiment de l'ancien
Séminaire de Barcelone, appelé
par le peuple la « Fabrique des
curés », a été attaqué par les flam-
mes le 21 juillet. Pourtant, un ar-
tiste catalan, avec le concours de
voisins du Séminaire, le sauva et
conserva ainsi des richesses scien-
tifiques et artistiques considéra-
bles. Aidé par un groupe de la
Jeunesse Libertaire de la F.A.I., il
put enlever et transporter à temps
de nombreuses uvres d'art romai-
nes et gothiques.

Cette grande bâtisse est mainte-
nant destinée à la nouvelle Uni-
versité Populaire. Un Comité a été
formé pour préparer l'organisation
de cette Ecole Supérieure. Les di-
vers groupements antifascistes
participent à ce Comité. La Jeu-
nesse et les Groupes culturels de
la C.N.T. et de la F.A.I. y ont dix
représentants, la Jeunesse socia-
liste, deux ; et différents organisa-
tions ouvrières culturelles indé-
pendantes, dix délégués.

Ce Comité travaillera en con--
tact étroit avec l'Université cata-
lane dont le corps de professeurs
a été purgé de ses éléments réac-
tionnaires, et qui Maintenant est
sous le protectorat d'une commis-
sion intellectuelle de la C.N.T. et-

l'U.G.T.

LA POLICE AU FRONT
Pour faire connaître le mieux

possible l'état de choses en Cata-
logne, il faut parler, entre autres,
du rôle des vieilles troupes de po-
lice qui se trouvent mainteant
sous le contrôle du Conseil ouvrier
de la C.N.T. et de PU.G.T.

ICes derniers jours une colonne
de volontaires pour le front a été
formée par des Gardes civils, des
Gardes d'assaut et des Carabiniers.
Ils ont défilé à travers la ville. Ar-
rivés devant la Maison de la C.N.T.
et de la F.A.I., ils se sont arrêtés
et ont salué l'organisation des ou-
vriers révolutionnaires par des vi-
vats pour la C.N.T. et la F.A.I. et
par une aubade de trompettes.

La C.N.T. et la F.A.I. se trouvent
aujourd'hui pour la première fois
côte à côte avec la police. Les anar-
chistes et les syndicalistes espa-
gnols, en lutte au prix de leur sang
contre toute oppression et toute ex-
ploitation, luttèrent aussi contre les
gardiens de l'ordre du capital. Au
moment du puteh fasciste, les anar-
chistes et les syndicalistes ont pris
la cause du peuple dans leurs
mains.

Les policiers, fils de la classe ou-
vrière, sont entrés alors dans la lut-
te à côté de la C.N.T. et de la F.A.I.
et ont fait connaissance de ces der-
nières. Aujourd'hui, purifiés de
leurs éléments réactionnaires, les
corps de police, d'une façon qui ex-
térieurement semble paradoxale,
sont au service d'un mouvement po-
pulaire déchaîné par l'initiative
anarchiste.

LA SOCIETE AGRICOLE
DE VIMBODI ENTRE A LA C.N.T.

Nos camarades de Vimbodi (Pro-
vince de Tarragone) nous communi-
quent que la Société Agricole de
ce village qui comptait quatre cent
affiliés et qui se dirigeait d'une
façon autonome, vient d'entrer à
la C.N.T.

Nous souhaitons la bienvenue à
ces camarades paysans qui, en ce
moment de reconstruction sociale,
s'unissent à leurs frères prolétai-
res.

La Reconstruction Economique
L' ORGANISME ECONOMIQUE

DE LA RÉVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

(Cet ouvrage du camarade D. A. de Santillan, publié quelques
mois avant les événements actuels, est un essai intéressant de définfr
une « économie de transition»)

GENERALITES

Les facteurs essentiels
de la production

(Suite. Voir N° 8)

Sans sortir du terrain économi-
que. nous demandons au nom de
quels principes de justice, de
quels principes humains ou so-
ciaux on peut défendre « l'ordre
où nous sommes contraints de vi-
vre.

Une entreprise capitaliste quel-
conque, par exemple une exploi-
tation agricole, comporte les
charges et dépenses suivantes, ré-
glées, toutes, sur le dos du travail
productif

La rente foncière.
L'intérêt du capital.
Les salaires ouvriers.
Le bénéfice de l'entrepre-

neur. La défense étatique de la
propriété privée.

Le morceau de pain que vous
mangez est grevé par ce que pré-
lève le propriétaire, par l'intérêt
du capital investi dans l'entrepri-
se, par le salaire des ouvriers, par
le pain ou les bénéfices de l'en-
trepreneur, par les dépenses
s d'ordre public », nécessaires
pour que subsiste le régime de la
propriété privée.

Nous avons vu que les facteurs
de la production sont au nombre
de trois : la terre, le travail hu-
main et l'outillage qui multiplie
l'efficacité du travail humain.

Une économie socialisée, telle
qu'elle peut être instraurée dès
maintenant par les organisations
ouvrières espagnoles, ne tiendra
compte que de ces trois facteurs.
Le « prix du pain fabriqué dans
la société nouvelle ne sera plus
déterminé que par /a rétribution
du travail humain et l'amortisse-
ment du matériel technique. La
rente foncière, l'intérêt du capital,
le bénéfice de l'entrepreneur, les
dépenses « d'ordre public », auront
disparu.

On ne peut pas dire que la mon-
naie, ce grand fétiche de l'écono-
mie actuelle, soit un facteur pro-
ductif. Personne ne peut affir-
mer que le propriétaire privé, en
tant que propriétaire, soit une
force nécessaire pour la produc-
tion. Personne ne soutiendra que
le blé ne poussera pas dans les
ehamps bien travaillés, sans titres
de propriété et sans gendarmes.

Alors pensez à ce que sera une
économie où tous les facteurs pa-
rasitaires, introduits par les. hom-
mes et leur régime néfaste de la
propriété privée, auront été sup-
primés ; où n'auront plus de droits
sur la production que les produc-
teurs et ces catégories de consom-
mateurs qui ont un droit naturel
à l'existence, sans fournir de tra-
vail : les enfants, les vieillards et
les infirmes.

John Stuart Mill a écrit : e Je
ne reconnais pas comme juste un
état social où il y a une classe
qui ne travaille pas, où il existe
des catégories d'êtres qui, sans
avoir acquis le droit au repos par
leur activité antérieure, sont dis-
pensés de participer au travail qui
I ncombe à l'espèce humaine D.
Stuart Mill a raison ; mais le
moyen n'est pas indiqué par lui
de contraindre au travail ceux qui
vivent du travail d'autrui.

Nous autres, nous croyons qu'une
telle société n'a pas droit à l'exis-
tence et nous désirons sa trans-
formation.

Nous voulons une économie so-
cialisée, où la terre, les usines, les
maisons, les moyens de transport
cessent d'être monopoles privés et
deviennent propriété collective de
la communauté entière.

Ce changement du régime de
la propriété implique une organi-
sation entièrement nouvelle de la
vie économique. La direction de
l'industrie est aujourd'hui aux
mains des entrepreneurs, des ca-
pitalistes. Les entrepreneurs eux-
mêmes sont soumis aux grandes
puissances financières. En dernière
instance, ce sont les banquiers
qui dirigent et contrôlent la vie
économique de nos jours, selon les
indications de la Bourse.
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La nouvelle économie socialisée
sera aux mains des ouvriers et
des techniciens et n'aura pas d'au-
tre but, d'autre objet que de sa-
tisfaire les besoins de la popula-
tion. La population n'existera pas
pour elle comme marché ; ce ne
sont pas les hommes qui seront
faits pour acheter les produits,
mais ce seront les produits que
l'on multipliera pour satisfaire les
besoins des hommes.

La monnaie cessera de jouer le
rôle d'étalon de la valeur des cho-
ses. Et par là disparaîtront la puis-
sance monstrueuse et parasitaire
des dettes publiques, des charges
improductives de l'argent ; l'escla-
vage du salariat et ses conséquen-
ces naturelles : intérêt, rente et
bénéfice. Nous retournerons à l'é-
conomie du sens commun, à celle
qui saura produire avec la terre,
le travail humain et les machines
exclusivement.

De l'utilisation maxime de ces
trois facteurs dépendra, le stan-
dard de vie de l'avenir, quand la
réalisation du bien-être et du bon-
heur dans ce monde seront en nos
mains, à notre volonté.

Le travail et le pain
pour tous

Après tant de siècles d'exploi-
tiation de l'homme par l'homme,
tant de siècles où le producteur
de toutes les richesses, réduit en
esclavage, n'a consommé que le
minimum absolument indispensa-
ble pour subsister et souvent mê-
me a crevé de faim, la formule
«Qui ne tra.v44re,--na -ratamee- -
pas », apparaît au hommes éman-
cipés de l'ignorance et de la théo-
logie énervante, qui /es formait à
la soumission et au sacrifice, com-
me l'expression la plus adéquate
de la justice et de la liberté.

Toute construction économique
et sociale qui n'aura pas cette for-
mule pour base et pour idéal im-
médiat, ne sera rien d'autre qu'une
tromperie nouvelle, un nouvel es-
camotage du résultat des efforts
révolutionnaires.

Pour nous la réalisation de cette
formule est chose primordiale
autour d'elle peuvent se grouper
tous les hommes de coeur, tous les
adeptes d'une éthique sociale, tous
sans distinction de parti ni d'idéo-
logie. Tous ceux qui considèrent
comme juste que l'homme vive de
la sueur de son front et non de
la sueur du front des autres, cons-
tituent de fait un seul « parti »,
et doivent former un même front
de bataille.

Adam Smith considérait comme
travail productif le travail dit ma-
tériel seul. Cependant le travail
est un complexe d'efforts intellec-
tuels et physiques (conception, éla-
boration, préparation, exécution,
etc.). Si l'artisan accomplit lui-
même toutes ces opérations, dans
l'économie moderne celles-ci se
présentent comme une coordina-
tion de fonctions parfaitement
spécialisées.

«Il ne faut pas, dit un écono-
miste moderne (1), séparer ces ca-
tégories différentes du travail et
affirmer que l'ingénieur qui a fait
le projet, l'employé qui s'occupe
des commandes, le contremaitre
qui surveille les ouvriers propre-
ment dits, et leur indique ce qu'ils
auront à faire, n'ont pas réalisé
un travail productif, que seuls ont
« fait » le travail les travailleurs
manuels, et ont seuls, par consé-
quent, réalisé un travail productif.

Le travail dans une société mo-
derne est une conjonction de for-
ces techniques et manuelles et
doit l'être d'autant plus que le te-
chnicien peut simplifier sans cesse
l'effort physique et transférer a,ux
machines la plus grande partie des
fonctions pénibles. Le savant, dans
son laboratoire, dans son cabinet
ou dans sa chaire, l'ouvrier et le
technicien incarnent des forces de
travail socialement utiles et néces-
saires. Mais nous demandons ce
que produisent les capitalistes, les
propriétaires, les actionnaires, les

(1) Kleinwaechier : Economia Poli-
tica, p. 100401.

intermédiaires de l'actuel régime
politique. Le travail de ces gens
est selon l'expression de Prou-
dhon « une fiction de l'antique
droit féodal qui est passée dans
la moderne économie politique, et
qui équivaut à une remise quasi-
gratuite de l'ouvrier au capitaliste
spéculateur et au propriétaire, der-
nière forme de la spéculation de
l'homme par l'homme... En réalité
seul le travail physique et intellec-
tuel est productif... » (2)

Germain Bernacer, économiste
espagnol, sans connaître les con-
ceptions socialistes proudhonnien-
nes, par unique souci de la vérité,
soutient qu'il faut supprimer l'in-
térêt du capital, dans un livre im-
primé sous ce titre en 1925.

Nous demandons, nous, la sup-
pression des revenus illégitimes,
de ceux qui ne sont pas fournis
par le travail physique ou intellec-
tuel socialement utile, ce qui si-
gnifie que nous voulons placer au
centre de l'économie, non plus la
spéculation et le gain, mais le tra-
vail au bénéfice de tous.

La nature impose à l'homme de
travailler pour sa nourriture, ses
vêtements et son logement ; au
travail imposé par la nature s'a-
joute encore celui que le dévelop-
pement de la civilisation, qui gé-
néralise l'usage de choses réser-
vées autrefois aux riches, rend
nécessaire. La terre n'est pas l'Ar-
cadie heureuse des poètes ; la
production du blé, des plantes
textiles, du charbon exige du tra-
vail humain. L'industrie nord-amé-
ricaine de l'automobile fabriqua
8 millions de voitures en 1925 et
1926, avec un nombre d'ouvriers
sans cesse moindre : avec 47.000
ouvriers de moins en 1925 qu'en
1924, avec 69.000 ouvriers de moins
en 1926 qu'en 1925.

Il n'y a pas très longtemps, une
automobile était une rareté qui
excitait l'envie partout où elle pas-
sait. Aujourd'hui c'est un véhicule
quasi-prolétarien, indispensable, et
qui doit être à la disposition de
tous, absolument tous les habitants
d'un pays qui en ont besoin.

Nous n'entendons noue priver
d'aucune des commodités eéées

-riztr-qa --teciunciue -ilioderne ;

contraire, s'il est possible, nous
entendons multiplier ces commo-
dités et nous pensons y arriver
d'autant plus facilement dans un
régime de socialisation et de li-
berté.

Pour conserver et accroître les
bénéfices de la civilisation, pour

(2) Théorie de l'impôt (Ed. italien-
ne, Turin, 1868, p. 610).

« Solidaridad Obrera » écrit sur
la question marocaine un article
dont nous donnons les passages
Suivants

Les dernières nouvelles d'Afri-
que démontrent que là-bas règne
une excitation énorme qui va
presque jusqu'à la rébellion direc-
te contre les fascistes. Peut-être,
d'ici peu de temps, la lutte pour
la liberté commencera aussi dans
nos territoires africains. Cette agi-
tation au Maroc est en rapport
logique avec l'ensemble du mou-
vement arabe de Palestine et de
toute l'Afrique du Nord. Les cir-
constances sont particulièrement
propices pour les habitants du Riff
pour secouer le joug qui pèse sur
une grande partie de leur pays.

En effet, les indigènes n'ont en
face d'eux aucune armée qui puis-
se se réclamer des conventions et
accords internationaux. Les traités
sont caducs, la population maro-
caine n'est plus liée en rien à l'Es-
pagne et se trouve en face du mi-
litarisme révolutionnaire des re-
belles. Nous posons le problème
des colonies d'un point de vue
strictement internationaliste. Nous
considérons les travailleurs du
Riff comme capables de pourvoir
eux-mêmes à leur vie et à leur--
organisation sociale. La lutte con-
tre le fascisme a aujourd'hui un
caractère absolument internatio-
nal. C'est en ce sens qu'il nous
importe d'animer les indigènes du
Riff d'un esprit révolutionnaire.

Nous devons empêcher que la
zone espagnole puisse servir de
base aérienne et navale à nos pi-
res ennemis. Dans le secteur où
est établi /-r, général Franco, doit

multiplier la productivité du sol,
pour rendre moins brutal l'effort
physique, pour embellir la vie, il
est indispensable de travailler
mais personne n'a dit que le tra-
vail était l'apanage d'une catégorie
d'hommes, eternels esclaves, serfs
de la glèbe, prolétaires.

Aucune doctrine ne soutient plus
maintenant les vieux principes de
classe ou de caste selon lesquels
le travail était déshonorant. Si en
d'autres temps il a fallu des lois
pour proclamer que les professions
de tailleur ou de cordonnier n'é-
talent pas dégradantes, on tend
actuellement, comme le demandait
Campomanes, à décréter que l'oisi-
veté, le parasitisme et la paresse
sont dégradantes (3).

Dire que « la moitié de l'Espa-
gne est en guenilles, vit de pain
de seigle, et ignore le poisson »,
que « pour la moitié de l'Espagne
les fruits dans ce pays de fruits
sont un luxe », que « la moitié des
habitants logent dans des baraques,
dans les agglomérations urbaines,
et dans des trous de troglodytes
à la campagne », dire cela est une
vilenie, car à le voir écrit et ap-
prouvé, plus d'un peut penser que
cette condition est d'origine divine.

De même, dire, avec un fatalis-
me musulman, qu' « il y a tou-
jours eu des riches et des pau-
vres, et qu'il y en aura toujours »,
ne prouve ni une grande vigueur
intellectuelle, ni une grande huma-
nité chez son auteur (4).

Une telle situation n'a d'ailleurs
rien d'anormal en régime capita-
liste, où toutes les ressources na-
turelles, techniques et humaines
dont la collectivité dispose, ne sont
pas mises en uvre. La moitié de
l'Espagne est en guenilles, et les
ouvriers du textile ne trouvent pas
à s'employer, les grandes usines
ferment, les machines rouillent.

L'économie socialisée ne donne-
ra pas ce spectacle, parce qu'elle
ne produira pas pour un marché
à capacité d'absorption variable
indépendante des nécessités effec-
tives de la population, mais pour
la satisfaction des besoins, et tant
qu'un seul Espagnol n'aura pas
des vêtements convenables, les
usines textiles de Catalogne ne
fermeront pas leurs portes.

(A suivre.)

e Tant que le, lois ne déclare.
ront pas l'oisiveté déshonorante,--11,4ge-------------
servira (veilles proclament qu'il
n'est pas infamant d'être tailleur ou
cordonnier, et il y aura toujours des
gentilhommes qui considéreront l'oisi-
veté comme ornement obligatoire de
leur distinction, et toute occupation
comme incompatible avec la splendeur
de leurs titres. » (Campomanes : Car-
tas politico-economicas. Madrid, 1778,
p. 217.)

(4) Gregorio Fernandez Diaz : La
crise de l'économie nationale (Revista
Nacional de Economia, 1926, Madrid).

Pour l'indépendance du Riff
être menée une propagande irré-
dentiste. Ceci n'est pas en désac-
cord avec nos principes : il s'agit
de la cause de la liberté. La révo-
lution espagnole doit être un
exemple pour le prolétariat mon-
dial.

Nous serions des contre-révo-
lutionnaires si nous réservions la
liberté aux travailleurs de notre
péninsule, tout en laissant la zone
marocaine aux mains des esclava-
gistes. Liberté absolue pour les co-
lonies ! Les peuples doivent dis-
poser d'eux-mêmes en dehors de
toute considération et tactique.
La zone espagnole du Riff sera
indépendante le -;our où elle se
trouvera dans les mains des tra-
vailleurs marocains en armes.

RÉSOLUTIONS
du Congrès mondial islamique

Le Comité Exécutif du Congrès
mondial islamique a lancé un ap-
pel au peuple riffain pour qu'il
se sépare du mouvement ptschis-te du général Franco. Dans cetappel il est dit

« Les Arabes n'ont jamais été
des mercenaires. Il est temps que
nes frères reconnaissent qu'en ver,
sant leur sang pour le compte deleurs propres oppresseurs, ils
maintiennent le joug de l'Espa-gne militaire et impérialiste surleur propre peuple. Il est tempsque les misérables soldats quise sont laissés entraîner au service
du fascisme, retournent leurs ar-
mes contre les généraux factieux.
L'impérialisme est l'ennemi mor-tel de /a race arabe. »
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Le nouvel ordre
économique et social

Toutes les populations ibériques, et même celles des autres pays, ont
leurs regards fixés sur l'espace restreint occupé par la Catalogne à
cause de l'expérience de grande envergure qui s'y tente. Cette expé-
rience, relative à la création d'un nouvel ordre économique et social,
est d'un intérêt extraordinaire, surtout en ces moments où s'affrontent
les tendances les plus diverses.

Le plan quinquennal russe, avec son intention (en partie réalisée)
de transformer la base économique de ce vaste territoire en partant du
point de vue du Capitalisme d'Etat, a donné lieu à d'ardentes polémi-
ques dans les milieux scientifiques où l'on observe attentivement les
essais de transformation sociale qui se produisent constamment dans le
monde, surtout depuis la grande guerre.

L'établissement de l'Etat Corporatif, qui, sous l'égide de Mussolini,
a été entrepris, il y a quelques années, sur le territoire de la vieille
Italie, a éveillé une grande curiosité. Hitler, également, soutenu par la
technocratie allemande, essaie de construire un nouveau monde éco-
nomique sur les ruines de l'ancien empire germanique, et, pour faire
aboutir ses projets, mobilise tous les facteurs pondérables et impondé-
rables que les énormes possibilités de l'Allemagne mettent à sa dispo-
sition.

La plus transcendante des expériences de ce genre est celle qu'ef-
fectue le Président Roosevelt, agissant sur le vaste complexe économique
des Etats-Unis &après les directives du « Brains Trust ».

La majorité des essais de transformation sociale, réalisés dans le
monde depuis une vingtaine d'années, présentent de nombreuses res-
semblances chaque fois que, soit dans le cas de dictatures rouges, soit
dans le cas de dictatures noires, le point de départ est le même, c'est-à-
dire le désir d'établir l'Etat totalitaire préconisé par Hegel.

La réalisation américaine comporte une nouveauté : elle a la par-
ticularité de tenter la transformation du régime de production, de dis-
tribution et de consommation d'après des directives sensiblement dif-
férentes de toutes celles dont nous avons parlé ci-dessus.

Un nombre considérable de techniciens et de spécialistes en matière
économique et financière ont cru, pendant longtemps, que, l'expérience
américaine pourrait constituer le point de départ de ce nouvel ordre
social dont la gestation est dans toutes les consciences, mais dont la
réalisation exige les efforts, les sacrifices et les souffrances inhérentes
à toute procréation.

Avec l'action inexorable des facteurs sociaux, destructifs ; avec
l'apparition, en des lieux nOuveaux, de nouvelles unités économiques en
plein développement, c'est toute une transformation profonde de la
carte économique du monde qui s'opère en même temps qu'un dépla-
cement du centre de gravité de la lutte politique et économique, portant
un coup mortel au vieil équilibre des Etats.

L'humanité entière s'agite dans le désarroi ; elle cherche dans un
ordre nouveau la solution aux problèmes angoissants de toute espèce
qui la préoccupent ; et, dans sa terreur, s'empoisonne l'esprit d'un mes-
sianisme qui fut en tous temps l'essence de l'erreur humain.

Il serait puéril et vain de répéter les lieux communs qui sont actuel-
lement de mise Nous, les hommes de la C.N.T., qui vivons avec une
intensité particulière les heures historiques vécues par notre pays, et
sentons tout le poids des responsabilités, nous avons la ferme résolution
d'effectuer toutes les réalisations permises par les derniers progrès de
la science et-de la technique.

Les populations d'Espagne ont enfin accompli l'effort nécessaire
pour s'incorporer dans le mouvement d'évolution, suivi par le reste du
monde.

Après avair détruit les vieux éléments constitutifs de notre édifice
économiqueet -sOciatersee.,e- ROUS trouvons. ,-- nous, eles hommes de la
Révolution, devant des problèmes très complexes. dont la solutiosa
exige un effort inusité.

n est hors de doute que le Conseil Economique de Catalogne se
trouve devant une telle accumulation de problèms que, malgré la ferme
volonté et le sentiment des responsabilités de ses membres, il ne puisse
les affronter avec quelques chances de succès, sans l'appui incondition-
nel des masses prolétariennes et l'acquiescement intelligent de la
grande majorité du pays.

Nous, qui représentons au sein du Conseil Economique l'idéal et les
aspirations de la C.N.T., nous savons parfaitement que la plus urgente
de nos tâches est de savoir ratifier, en leur donnant le caractère de
légalité imposée par les circonstances actuelles, les réalisations qu'a opé-
rées le peuple en suivant uniquement les ordres impératifs de son ins-
tinct vital.

Nous nous proposons d'étudier, en une série d'articles, avec la plus
graride minutie, chacun des dix points qui constituent le programme
du manifeste publié par le Conseil Economique. Ge programme a 'fixé
les limites « irnmédiades » d'action du Conseil ; sa mise en uvre devra
suivre le rythme imposé par les circonstances,

Le nouvel ordre social que le Conseil Economique s'est chargé de
créer, devra, de l'avis des représentants de la C.N.T., être établi d'après
des conceptions originales, qui s'inspireront des réalités géographiques
et climatologiques des provinces ibériques, et sauront utiliser toutes les
possibilités du complexe spirituel qui constitue l'essence de notre pays.

La Catalogne, comme toutes les autres provinces d'Espagne, a enra-
ciné au plus profond de son âme l'amour de la liberté. C'est pourquoi
toute tentative d'instaurer un nouvel ordre économique et social en
contradiction avec ce sentiment, se heurtera à un obstacle insurmon-
table. Tous les efforts tentés en vue de subordonner cet esprit, extrê-
mement sensible, aux règles rigides des systèmes qui luttent actuelle-
ment pour imposer leur hégémonie dans le monde, sont voués à l'échec.

L'expérience qu'a entreprise le Conseil Economique de Catalogne a
éveillé un vif intérêt dans le monde entier ; on se demande ce que nous
allons réaliser, nous qui ne nous inspirons d'aucune des interprétations
de l'Etat autoritaire et qui ne nous en tenons pas davantage aux règles
imposées au Président Roosevelt par la technocratie américaine.

Nous nous rendons parfaitement compte de l'anxiété que produira
parmi nos concitoyens l'annonce de l'instauration en Catalogne d'un
nouvel ordre économique, basé sur des conceptions entièrement diffé-
reetes- de celles qui ont présidé aux experiences antérieures. Mais nous
avons l'espoir confiant que nos réalisations, ayant pour bases les plus
vigoureux principes de la science et de la technique, mises au service
de la justice et de l'équité, serviront de stimulant à tous les hommes
de bonne volonté et que ceux-ci, au lieu de se placer dans une position
de négation inintelligente et incompréhensible, aimeront mieux accep-
ter les réalités imposées par l'évolution humaine.

Le comité
des transports

automobiles
SON ACTI VITE

ET SA MISSION SOCIALE

En accord avec les Milices Anti-
fascistes, s'est créé un Comité de
Transports automobiles pour le ra-
vitaillement du front.

Avec l'aide de la Généralité, il a
constitué le Comité Régularateur
de toutes les formes de transports

contrôle des transports mariti-
mes et ferroviaires, contrôle de la
circulation pour Barcelone et les
environs.

Le Comité s'occupe exclusive-
ment de faire face aux nécessités
du front, ravitaillement en vivres
et en munitions, transport du per-
sonnel, besoins syndicaux et sani-
taires,

Le Comité est formé par des élé-
ments syndicaux de la Section des
transports créée par le Comité des
Milices, avec le concours des élé-
ments techniques de la Généralité
de Catalogne.' Il a entrepris de ré-
gulariser l'ensemble de tous les
transports en direction du front et
venant du front, afin d'éviter les
abus de toute cette organisation et
de, contrôler les expéditions au
front du service des subsistances.
Ce Comité est seul autorisé pour
effectuer des réquisitions.

Afin de procéder à une régulari-
sation complète, le comité délivre
les permis de circulation, qui sont
ensuite avalisés par les Syndicats.

Il se tient en relation constante
avec les industries de l'automobile'
et s'occupe actuellement de dresser
une liste de tous les véhiculs (ca-
mions, voitures de tourisme, etc.)
qui circulent à Barcelone et dans
la région. Le même travail sera ef-
fectué pour les régions de Gerona,
Terragona et Lérida par des orga-
nismes analogues de ces différentes
localités.

La composition du Conseil direc-
teur est la suivante: trois membres
de la C.N.T., deux de l'U.G.T., un
ingénieur des travaux publics et un
représentant du Ministère des Fi-
nances.

t.ux_lerrunes
runtaie, de F'rance. vous com-

prenez sans doute maintenant
pourquoi, aux côtés de leurs com-
pagnons, les femmes espagnoles
se sont dressées, fusil en mains.
Allez-vous supporter que les sa-
ligauds de la presse française, les
Clément Vantel et tous les au-
tres. bavent sur vos soeurs d'Ou-
tre-Pyrénées ? Femmes françai-
ses, ouvrières, paysannes intel-
lectuelles, souvent vous avez cal-
mé, apaisé les révoltes de vos
compagnons. Vous avez joué dans
la vie de ceux que vous aimez un
rôle modérateur. Vos colères,
vous les avez gardées pour vous
de peur crue vos compaginons ne
se laissent aller à l'irréparable,
à la perte du gagne-pain familial,
à la bataille meurtrière contre la
police. Toutes les femmes du
monde, les femmes espagnoles
aussi, vous ressemblent, et il est
peut-être bien qu'il en soit par-
fois ainsi. Mais il y a dans la vie
des circonstances où les femmes,
elles aussi, entrent dans la ba-
taille, et alors il se passe quel-
que chose de terrible et de gran-
diose.

Malheur à celui, malheur à
celle qui ne sent pas que nous
sommes maintenant dans un de
ces instants terribles où se joue
le sort de tous les peuples.

Camarades françaises, vous
avez placé au pouvoir un gouver-
nement de front populaire, en
croyant que ce serait votre gou-
vernement. Nous vous deman-
dons aujourd'hui ce que vous
pensez de ce gouvernement, de
son attitude envers l'Espagne ré-
volutionnaire, du sort que cette
attitude vous prépare.

Approuvez-vous la neutralité à
« sens unique » où se complaît le
citoyen Blum ?
W.WWWOMAPVYWYWOM

GUERRA DI CLASSE
PARAITRA A BARCELONE
Bientôt paraîtra l'hebdomadai-

re Guerra di Classe, organe de l'U-
nion Syndicale Italienne (U.S./.)
adhérente à rA.I.T.

Pour toute correspondance
s'adresser à « Guerra di Classe ».

Section italienne
32-34, via Layetana Barcelone:

Le Portugal
appui du fascisme espagnol

Nous avons déjà eu l'occasion
de signaler la collusion de la dic-
tature portugaise avec les Juan
March et les Gil Roblès. Le « News
Chronicle », périodique londo-
nien, qui ne peut être suspect d'i-
dées extrémistes, informe ses lec-
teurs des manoeuvres opérées à
Lisbonne par la Junte de Burgos.
En résumé, ce périodique décla-
re

« Lisbonne est le quartier géné-
ral du fascisme. Le frère de Fran-
co, connu sous le nom de Hernan-
dez Davila, ainsi que le marquis
de Quintanar, le marquis de la Ve-
aa de Ansi), et l'ancien Premier Se-
crétaire de l'Ambassade d'Espa-
gne, Mariano de Arnedo y Calar-
mendi, tissent la toile d'araignée
diplomatique dont les fils se croi-
sent au Portugal. La Junte de Bur-
gos a été reconnue officiellement
par le Gouvernement Salazar qui
lui fournit armes et munitions. »

De tous les Etats ennemis de la
Révolution espagnole qui ont prê-
té leur concours aux généraux fac-
tieux, aucun ne s'est distingue
comme les militaires portugais qui
détiennent le pouvoir depuis plu-
siours années.

Le Portugal est aujourd'hui un
repaire de conspirateurs contre
l'Espagne. Les factieux trouvent là
des appuis de toute sorte : presse,
radio, équipements, argent, etc.
Tout ceci fait avec la dernière in-
solence, sans se cacher, au point
que la diplomatie anglaise, sous la
tutelle de qui vit le Portugal, s'est
vue obligée, à plusieurs reprises,
d'attirer l'attention des dictateurs
sur la compromission que repré-
sentait pour le Portugal leur atti-
tude franchement hostile à la né-
publique Espagnole. Mais ils ne
veulent rien entendre, et seul le
prolétariat portugais, par son ac-
tion directe, pourra mettre un mi-
me à ces agissements.

Encore que les nouvelles qui
nous parviennent, du Portugal.
soient un peu confuses, il semble
que dans la nation voisine a com-
mencé une révolution contre le ré-
gime fasciste qui y domine.

Les marins de plusieurs navires
de guerre se sont révoltés contre
leurs officiers réactionnaires et ont
bombardé Lisbonne. Le but du
mouvement est de renverser le
Gouvernement du tyran Salazar,
dictateur du Portugal et instau-
rateur du régime fasciste...

Il y a bien des années qu'il
s'exerce au Portugal une répres-
sion sanglante contre les éléments
républicains, marxistes, anarchis-
tes et ouvriers. La persécution
dont ils sont les victimes, a été dé-
noncée d'une façon répétée dans
notre presse et dans nos actes pu-
blics. Depuis longtemps aussi on a
conspiré contre la dictature de Sa-
lazar, sans que les opposants aient
eu l'occasion de prendre les ar-
mes.

Par suite des événements qui se
déroulent en Espagne et devant le
péril que présenterait pour la li-
berté du peuple portugais le
triomphe du

fascisme'
les élé-

ments révolutionnaires du Portu-
gal ont accéléré leur activité en
s'attaquant au régime qui les op-
prime. Les matelots de l'escadre
nortugaise ont été les premiers à
se soulever parce qu'ils voient con-
tinuellement accoster dans les
ports de leur pays des navires alle-
mands et italiens avec des char-
gements de matériel de guerre des-
tiné aux assassins du peuple es-
pagnol.

Le soulèvement antifasciste a
été secondé par tous les éléments
libéraux, mettant en péril le
gouvernement portugais. Celui-ci
annonce dans ses notes officielles
que le mouvement révolutionnaire
a été immédiatement étouffé. Mais
des nouvelles nous parviennent
qut contredisent cette assertion.

En ce moment même se dérou-
lent des luttes acharnées entre les
révolutionnaires et les forces du
Gouvernement qui ne manqueront
nas d'ébranler considérablement
la dictature d'Oliveira SaIazat.

La révolution portugaise revêt
pour nous autres, les antifascistes
espagnols, une importance énor-
me. Le gouvernement portugais a

collaboré ouvertement avec les
fascistes de notre -pays. Le monde
entier sait que les autorités portu-
gaises ont livré de l'armement aux
factieux par les frontières de
Huelva et de Galice, armement
qui provenait d'Italie et d'Alle-
magne. Les marins et les ouvriers
portugais ont accompli leur devoir
en se révoltant contre un gouver-
nement qui les opprime et qui, de
plus, s'était déclaré l'ennemi du
prolétariat espagnol. Le Portugal
est partie intégrante de la pénin-
sule ibérique, et notre révolution
devra s'étendre jusque-là, appor-
tant toute notre aide aux révolu-
tionnaires portugais.

Les anarchistes portugais ont
adhéré à la Fédération Anarchis-
te Ibérique dès sa constitution.

Les organismes syndicaux de la
nation voisine sont membres de la
C.G.T. portugaise affiliée à l'A.I.T.

La révolution antifasciste aura
a s'étendre sur tout le territoire
ibérique, complétant ainsi l'oeu-
vre grandiose de libération et de
transformation sociale qui est en
cours de réalisation en Espagne.
Le soulèvement antifasciste du
Portugal est le complément natu-
rel de notre révolution.

CAMARADES!

Abonnez-vous à

l'ESPAGNE ANTIFASCISTE.

Lisez-là. Diffusez-là.

reeremmemevveee.werui

IN MEMORIAM
Jean Béguez, notre jeune cama-

;ade du Groupe Anarchiste de
Toulouse, membre de la C.G.T.S.R.,
était accouru avec le premier grou-
pe de langue française à l'aide des
camarades espagnols. Le 17 août,
au cours des attaques héroïques
en direction de Saragosse menées
par les miliciens contre des forces
superieures en nombre, nous eûmes
à déplorer la perte de ce vaillant
compagnon, tombé devant Belchiti
en pleine fleur de la jeunesse, car
il n'avait pas encore_ 17 ans... Que
son exemple et son sacrifice res-
tent vivants dans la génération
qui Vient, et qui verra se réaliser,
nous l'espérons fermement, l'idéal
auquel Jean Béguez avait consa-
cré sa vie.

Le camarade Pasco Falaschi est
tombé face à Huesca, dans les
rangs anarchistes. Né en Italie il
passa une grande partie de sa vie
en Argentine. Ne pouvant suppor-
ter le régime du sabre -et du gou-
pillon qui étouffe ce pays, il se
transporta -en Espagne. En octobre
1934, il était à son poste dans les
bureaux de « Solidaridad Obrera
Lorsque le fascisme releva la tête,
le bon Falaschi, sans la moindre
démonstration, sans rien faire sa-
voir à personne, se rendit au front.

Son trait dominant était une
extrême modestie : son grand dé-
sir était de rester dans la pénom-
bre, ignoré, mais non pas oisif. Il
écrivait une série d'articles sur le
Travail Responsable, oui devait
être éditée en feuilleton avec une
préface du camarade Santillan, et
il a fallu lui faire violence pour l'a-
mener à signer ce travail. Il n'é-
tait ni parleur, ni orateur. C'était
tin a c tiv ist e. Comme tous les
grands silencieux, qui sont les
grands réalisateurs, Falaschi alla
orgueilleusement et vaillamment
par la route du sacrifice, et donna
sa vie de père, de compagnon et
de frère à tous. Entre les anony-
mes, entre les meilleurs, son cou-
rage était un exemple quotidien
dans la lutte contre le fascisme.
Fosco Falasehi restera toujours
pour nous le merveilleux camarade,
pur et modeste entre tous. Nous
n'en disons pas plus. Que tous les
camarades sachent et veuillent
être ce qu'il a su et voulu être.
Neeromer.wwwwmor

LOTERIE EN FAVEUR
DE LA C.N.T. ET DE LA F.A.I.

Nos amis de la C.G.T.S.R. nous
communiquent qu'ayant reçu, du
peintre CERMIGNANI, un magni-
fique tableau exécuté spécialement
pour une LOTERIE en faveur de
la C.N.T. et de la F.A.I., chacun
peut se procurer des billets et des
carnets de cinquante billets, soit
au 33, rue Grange-aux-Belles à
Paris, soit en écrivant à GANIN,
41, rue de Belleville, à Paris.

PRIX DU BILLET : 1 franc.

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE, LUC Page 3



L'Espagne Antifasciste
CNT

Comité anarcho-syndicaliste
UA CGT SR FAF

Des avions, des armes,
des munitions pour l'Espagne!

CAMARADES!
Tous, vous suivez avec angoisse les péripéties de la gigantesque lutte

engagée de l'autre côté des Pyrénées. Avec angoisse car, tous les jours
davantage, la supériorité écrasante des fascistes en armement se fait
sentir dans les combats quotidiens.

Les généraux criminels frappent le peuple espagnol, en lutte pour sa
liberté, avec le concours des avions allemands, des canons, des fusils et
des mitrailleuses fournis par des fascistes des autres pays. Cette fourni-
ture se fait presque sans obstacles, cyniquement, au grand jour.

En même temps, les gouvernements des pays antifascistes, cédant à
des motifs insensés, ne livrent rien ou presque rien, abandonnant les
révolutionnaires espagnols à leur propre sort.

Une fois de plus, le Comité Anarcho- Syndicaliste vous lance le cri
d'alarme.

- I

Agissez, agissez vite ! Faites tout ce qui est humainement possible
pour fournir au peuple espagnol les armes dont il a besoin pour écraser
l'ennemi qui, vainqueur en Espagne, tâchera de vous écraser dans votre
propre pays !...

A bas la neutralité !
Vive la solidarité des travailleurs de tous les pays !
Vive la Révolution !

APPEL
DU COMITE ANARCHO-SYNDI-

CALISTE POUR LA DEFENSE
ET LA LIBERATION DU PRO-
LETARIAT ESPAGNOL.

Seul Comité en France reconnu
par la C.N.T. d'Espagne et la Fé-

dération Anarchiste Ibérique.
CAMARADES!

Il est de notre devoir d'aider les
camarades espagnols de toutes nos
forces pour subvenir à tous leurs
besoins. C'est pourquoi nous vous
faisons appel pour nous envoyer
l'obole et faire circuler nos listes
de souscription.

Nous vous informons également
que nous avons besoin de tous les
efforts pour vendre et diffuser
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE.

Voici les renseignements néces-
saires

Rédaction : 33, rue Grange-aux-Belles, Paris

LE COMITE.

0100.1.W.WAVAWO
ABONNEMENT

3 mois : 7 francs,
6 mois : 14 francs,
Un an : 28 francs.

VENTE AU NUMERO : 0 fr. 30.
Nous faisons aux vendeurs

à Paris : 20 frs le cent
en Province (en raison des frais
de poste) : 22 frs le cent.

En ce qui concerne l'abonnement
aux prix ci-dessus ;

Pour les Fonds de L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE

Pour les Fonds du Comité Anar-
ch o-Syndicaliste

Ainsi que pour toute correspon-
dance

S'adresser à
GANIN, 41, rue de Belleville

PARIS (XIX')
Compte C.-P. : PARIS 1935-15.

.LE COMITE.

FAI

Gouverner? Non!
Renseigner? Oui!

La Section d'Informations
32, via Layetana, Barcelone, a

adressé à tous les Syndicats de la Con-
fédération Nationale du Travail le ques-
tionnaire suivant :
1) Position géographique de votre vil-

lage ou ville.
Mouvement social et révolutionnaire.

a) Histoire du mouvement.
1)1 Comment s'est produit le soulè-

vement?
e) Combien eu de victimes ?
dl Comment fut jugulé le soulève-

ment 2
p%Quelles surprises se sont produi-

fl Rapport des forces C.N.T.-U.G.T_
et partis politiques.

g) Attitude du clergé.
b) Attitude des forces armées (ar-

mée et police).
il De quelles armes disposait-on ?

Comment s'est-on procuré des ar-
mes?

Edifices mis sous séquestre ? (in-
eautados).

1) Edifices réquisitionnés ?
Quels bâtiments ont été la proie

des flammes ?
Quels ont été les trésors trouvés ?

Importance et valeur des confisca-
tions ?

De quelles forces dispose la loca-
lité ?

Combien de miliciens sont partis
dans les diverses colonnes ?

Combien de miliciens restent ar-
més ?

Combien y a-t-il de miliciens sans
armes ?

3) Situation économique.
a) Importance de la localité.
b) Nombre des habitants : hommes.

femmes, enfants.
c) Situation géographique (climat.

industries, agriculture).
d) Régime des, coure d'eau.
el S-Juies----zie ,hendrés-Triiiiiéi-:

dustriek» agriculture).
L'approvisionnement en vivres de

la localité provient-il d'autres vil-
kges ?
Quels sont les moyens de commu-

nication ?
Chemins de fer, autobus, etc. Etat

dans lequel ils se trouvent
Nombre de voitures particulières.
Stocks et machines dans les ma-

gasins.
Stocks et machines dans les cen-

tres de production et les fabriques.
1) Situation de la traction animale.

1) Rapports économiques.
Quelles sont les richesses de la

localité actuellement en exploita-
tion?

Comment fonctionnent les exploi-
tations ?

Nombre des exploitations mises
sous. séquestre.

Nombre des exploitations conta.-
lées par les ouvriers.

Comment se réalise la répartition
des vivres ?
Les produits sont-ils emmagasinés

dans un magasin général ?
Le commerce fonctionne-t-il nor-

malement ?
Régime Je l'exploitation agricole

(grande Ga petite propriété).
Y a-t-il un régime de socialisation

ou de collectivisation r
Comment se réalisent les échan-

ges?
5) Etat général des subsistances.

Semences, vivres, céréales, légu-
mes, etc. : quantités existantes.

Nature de l'industrie. D'où pro-
viennent les matières premières ?

e) Existence de produits fabriqués.
Sous.sot Nature du minerai ?

Quelle est sa destination ?
Elevage. Nombre de têtes desti-

nées à la reproduction.
Quantité disponible pour la con-

sommation.
Elevage de volaille. Quantités dis-

ponibles?
Quantités pour la sélection des

races.
Agneaux, porcs, chèvres, etc., quan-
tités et races.
Etat de la population forestière.
Nature des arbres.

1) Etendue des pâturages.
6) Perspectives.

Quelles sont les transformations
futures envisagées ?

Les transformations réalisées sont-
elles considérées comme définitives
ou transitoires ?

e) Quelle opinion existe-t-il sur la
socialisation ou collectivisation de
la terre ?

d) Quelles sont les idées sur le ré-
gime futur de l'Espagne nouvelle ?

Administr.: 41, r. de Belleville, Paris-C. c. p. : 1935-15 AIT
Année 1. - N. 9. - ler octobre 1936. Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone. Prix : France 0,30 Espagne, 0,15

L'Espagne ouvrière
et les blocs impérialistes

On a coutume de dire que le
monde entier fixe les yeux sur les
événements d'Espagne, mais il se-
rait temps de savoir pour quelles
raisons précises tant de secteurs
différents s'intéressent à ce qui se
passe dans la péninsule.

Pour la grande masse ouvrière
cette attention est fort compré-
hensible. L'internationalisme ou-
vrier, quoi qu'on en dise, n'est pas
mort. Il n'est pas de frontières pour
ceux dont les intérêts immédiats
et lointains sont liés à la lutte
mondiale qui tend à établir une
société libre basée sur le travail,
remplaçant le vieux monde bâti
sur la contrainte et l'exploitation.
En France les travailleurs suivent
avidement la presse pour connaî-
tre les péripéties de la guerre anti-
fasciste. Nombre d'entre eux sont
venus apporter leur aide en s'enrô-
lant clans les milices ouvrières.
D'autres, par leur argent et leur
appui moral, soutiennent leurs frè-
res espagnols. Tous comprennent
que la victoire du prolétariat ibé-
rique est la condition de leur vic-
toire propre.

La curiosité des gouvernants des
nations capitalistes répond à d'au-
tres besoins, à d'autres nécessites,
à d'autres buts...

Les affaires d'Espagne, si pas-
sionnantes soient-elles, ne doivent
pas nous faire oublier que nous
sommes à la veille d'un nouveau
conflit international, rendu inevi-
table par le développement même
des impérialismes du monde ntier.
C'est l'absurde égoïsme de toutes
les --hoUrge-bisTés quel que soit
leur caractère d'oppression, démo-
cratique ou dictatorial qui est à
la base du grand danger de l'heu-
re actuelle.

Deux grands blocs adverses se
constituent, découpant le monde
en camps retranchés. Deux grandes
ligues adverses sont prêtes à se
jeter l'une contre l'autre pour un
nouveau partage du monde, l'une
des deux exigeant de l'autre une
nouvelle répartition des richesses
coloniales, aussi mauvaise que l'ac-
tuelle mais où les affamés d'au-
jourdhui seront les repus.

Pour cette opération de brigan-
dage, tout est déjà prévu : le ma-
tériel et le moral des populations,
les bases de ravitaillement et les
centres industriels, les derniers
progrès techniques de l'armement
et l'étude des positions ennemies.

Nous sommes encore à la phase
des preparatifs les derniers pré-
paratifs. Chacun cherche des al-
liés, chacun se hâte d'être à même
de répondre au progrès de futurs
adversaires.

L'Espagne depuis quelque temps
(et pour cause !) est l'objet de con-
voitise universelle. Au cas où le
conflit se situerait dans la Méditer-
ranée, ce qui est possible et même
probable, la péninsule serait d'une
importance stratégique évidente. A
plusieurs points de vue aviation,
contrôle de l'Afrique du Nord, base
navale l'entrée de l'Espagne
dans l'un ou l'autre camp consti-
tuerait un précieux atout pour le
bloc allié.

C'est pour cela que, sous des de-
hors humanitaires, sous des aspects
de protection du prolétariat, la
France impérialiste fait risette au
Gouvernement de Madrid. C'est
également pour les mêmes motifs
que l'Alemagne et l'Italie soutien-
nent matériellement les gouverne-
ments de Burgos.

Il est hors de doute aujourd'hui
que les généraux factieux seront
battus et l'éventualité qui consis-
tait à entrevoir une Espagne sou-
mise à la tutelle italo-allemande
semble devoir être abandonnée.
Mais il reste la possibilité de voir
l'Espagne servir de soutien aux
pays groupés autour de la France
et de la Russie des Soviets, et la
lutte actuelle servir de prétexte à
un conflit plus élargi.

Déjà les représentants officieux
de cette alliance, le PC espagnol,
Largo Caballero et les divers lea-
ders démocratiques se sont pronon-
cés publiquement en ce sens.

En France, les mêmes dirigeants

présentent la lutte interne espa-
gnole comme le reflet des conflits
internationaux entre nations fas-
cistes et nations libérales.

La question donc se pose de sa-
voir si les travailleurs espagnols
verront leur effort d'émancipation
servir aux basses intrigues impé-
rialistes.

Il faut se rendre compte de l'ef-
fet que produirait sur les travail-
leurs de tous les pays un appel du
gouvernement du Front Populaire
français et du gouvernement sovié-
tique, prêchant la croisade anti-
fasciste sous prétexte de soutenir
le prolétariat ibérique.

Les difficultes rencontrées pour
réaliser l'Union Sacrée, seraient
amoindries avec un pareil motif,
permettant une intense démagogie.

A regarder les choses en face,
nous sommes obligés de constater
que la psychose de guerre est déjà
oien préparée, que la propagande
de defaitisme révolutionnaire en
France est rendue difficile par l'im-
portance de l'influence communiste
sur les populations laborieuses. La
fraction marxiste en Espagne est
prête à marcher dans la même
voie, les petits groupements de
communistes dissidents mis à part.

Il reste donc au mouvement
anarchiste et anarcho-syndicalis-
te un travail énorme à accomplir
et une lourde responsabilité à
prendre. Il s'agit d'opposer à l'une
et à l'autre théorie impérialiste une
position autonome de la classe tra-
vailleuse, consistant en un refus

en guerre économique ou armée.
Différents facteurs faciliteront

cette tâche : la répulsion sponta-
née du travailleur espagnol pour la
guerre, l'absence de haine à l'égard
des peuples voisins.

La C.N.T. et la F.A.I. dès aujour-
d'hui peuvent et doivent être les
organisations qui reprendront le
drapeau de l'internationalisme ou-
vrier et du défaitisme révolution-
naire. Par-dessus les intérêts des
nations en guerre latente, par des-
sus les trahisons que préparent les
élites vendues à leur impérialisme,
elles seules représentent la vigueur
morale d'un prolétariat conscient
de sa force, de ses possibilités et de
son avenir.

Prolétaires, abandonnés par les
internationales patriotes et chau-
vines, des Vandervelde et des Ca-
chin, l'anarchisme espagnol est vo-
tre seul espoir pour sauver le mon-
de d'une guerre des Etats, dont
vous seriez les principales victimes.

Prolétaires de tous les pays, unis-
sez-vous ! L'ennemi est chez nous !

Pina del Ebro, 29 août 1936.

LES LIVRES

« Ce que sera la révolution
espagnole. »

En 48 pages sont condensées les
conceptions et les orientations es-
sentielles du mouvement anarcho-
syndicaliste espagnol.

A l'heure où la C.N.T. et la
F.A.I. entreprennent la transfor-
mation complète de l'ordre social
en Catalogne comme prélude
à une révolution libertaire de
toute la Péninsule Ibérique les
pages lumineuses du camarade

Puente ont leur place dans
toutes les mains et en premier
lieu dans celles des lecteurs de
L'Espagne Antifasciste.

L'exemplaire : 1 franc.
Les 10 : 8 francs.
Le cent : 60 francs.
Envoyez vos commandes aux

Cahiers de Terre Libre, 10, rue
Emile-Jamais, Nîmes (Gard), cep.
P. Jolibois, Montpellier 189-66.

Le Gérant: 11. POLLET.

idARQUE ,SYNDICklf

Imp. S.F.I.E., 29, r. Moulin-Joly,
Paris (XI')

Ce travail a été
exéouté par des
ouvriers syndiqués.
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UTOPIE DIPLOMATIQUE ET

REAL1TE IttlIOLUTIONNAIRE
7/1"-11M

_ M. José Castillo, professeur de droit romain à /'Université
de Madrid, actuellement en Angleterre, développe un programme
de pacification de l'Espagne qu'il espère voir mettre en oeuvre
grâce à l'influence britannique et française.

Quand un des camps aura plus ou moins écrasé l'autre,
un dictateur s'installera. Quelle que soit la politique de ce
dictateur, elle ne satisfera nullement l'ensemble de l'Espagne. Et
les troubles continueront.

La Catalogne constitue déjà une unité indépendante. Les
Basques ont voté pour une autonomie du même genre. Les pro-
vinces du Nord-Ouest aussi la désirent.

Je voudrais que la France, l'Angleterre et les autres
grandes puissances mettent en oeuvre, par des voies diplomatiques,
une proposition tendant à généraliser cette autonomie.

Qu'une région soit fasciste, une autre communiste, une
autre socialiste, une autre républicaine, et que toutes vivent en
paix.

Que l'on permette aux gens de circuler librement d'un
territoire à l'autre. Ainsi ils se fixeront dans la province où règne
le régime de leur choix.

« En peu d'années l'Espagne aura compris quel système est
le meilleur, et les autres seront abandonnés. »

Nous doutons fort que cette proposition, d'ailleurs fort sym-
pathique, soit acceptée par les intéressés. En effet, si elle était
appliquée, les fascistes devraient se contenter de gouverner la
'Navarre, où les populations sont en majorité cléricales et cultivent

carnsies fat-tour aiùetrs,îa wctcndie miniaire ne
ic maintient que par une terreur exercée sur l'immense majorité
de la population. D'autre part, il serait vain de leur demander
de respecter la libre circulation des personnes, des idées et des
biens, car cette liberté est en contradiction formelle avec l'essen-
ce même du régime semi-féodal qu'ils préconisent.

Force est pour le moment de se limiter à un fédéralisme de
fait englobant les provinces antifascistes de l'Espagne. Ce n'est
qu'entre partisans de la liberté, c'est-à-dire de l'expérimentation
illimitée dans les cadres d'une solidarité générale, qu'un accord
du genre de celui que préconise le professeur Castillo serait
possible. Aujourd'hui, le front antifasciste est basé sur cette
h-gérance et cette solidarité de tous les secteurs et de toutes les
provinces antifascistes, qui est déjà une mise en application antici-
pée de l'idée fédéraliste libertaire.

S'il existe une Catalogne, un Aragon et un Levant syndica-
listes, une Castille socialiste, une province de Grenade à tendance
ciammuniste, et dans le sein de chaque région des localités où
domine telle ou telle idéologie, c'est grâce à la mise en pratique
d'un principe de non-ingérence ou d'autonomie, qui est la base
de toute reconstruction libertaire de la société.

Nous anarchistes, nous admettrons toujours que l'ouvrier ou
le paysan socialiste, communiste, républicain ou sans parti, soit
maître chez lui, dans son logis, sa ferme, son atelier, son usine,
son quartier, sa ville, sa province ; pour tout ce qui concerne les
questions intérieures à chaque organisme social, nous sommes
d'avis que les solutions appliquées le soient suivant la volonté
des membres et non suivant les décrets d'un pouvoir central.
Seules les questions de relations entre individus ou organismes
échappent au domaine de l'autonomie pure pour entrer dans celui

, des compromis permanents, des échanges et des contrats.
Il ne nous est pas actuellement possible de liquider totalement

le monopole du pouvoir, le système des impositions étatiques par
la loi écrite, qui est la base au centralisme démocratique. C'est la
raison pour laquelle nous avons constitué, avec les autres partis
antifascistes, des Conseil.; ou Comités du type Front Populaire,
dans lesquels un commandement et une direction unique existent

-et où les décisions sont prises à la majorité.
Mais notre but n'est nullement d'exercer une dictature en

nous emparant des divers ministères et des diverses attributions
- de l'Etat. Notre but est de supprimer le Gouvernement, non pas
de nous y installer. La coordination des fonctions économiques,
et même des fonctions de défense sociale, peut très bien se faire
par le jeu structural des organisations de masse de la population
travailleuse, fédérées et confédérées entre elles de la base au
sommet. Un tel régime, qui est déjà en vigueur en Catalogne en
ce qui concerne beaucoup de fonctions sociales et de domaines
particuliers de l'activité humaine, peut aussi bien être étendu à
l'ensemble des fonctions actuellement encore réglées par l'inter-
vention étatique, c'est-à-dire par la dictature de la force ou du
nombre sur les individus et les masses elles-mêmes.

L'Anarchie est la seule solution du problème posé par
M. Castillo, Mais il ne faut guère compter sur les gouvernants de
France, d'Angleterre, ou d'ailleurs -- pas plus que sur ceux de
l'Espagne -- pour en précipiter l'application. C'est au prolétariat
français, anglais, au prolétariat espagnol et au prolétariat mondial,
qu'il appartient de se prononcer et d'agir
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La situation militaire

partir de ce numéro," ltspasne Autitasciste" paraîtra résulièreifient 2 fois par semaine : le Mercredi et le Samedi

INFORMATIONS
D'après le témoignage de nom-

breux camarades espagnols, de
passage en France, la situation pro-
prement militaire des antifascistes
est loin d'être compromise.

Il y a eu des défaites par-ci
par-là. Il y a eu aussi des succès
dans divers secteurs. Dans toute
guerre, il y a des hauts et dés bas.
Il ne faut pas s'en faire. Les suc-
cès des généraux sont dus surtout
à un armement supérieur. Mais la

lutte sera longue, et chaque jour
notre situation sous ce rapport s'a-
méliore. Nous possédons des régions
très riches, aussi bien en végétaux
qu'en centres industriels et en tou-
tes sortes de matières premières.
Nous développons rapidement notre
propre fabrication d'armes et de
munitions. Certes, il faut que d'au-
tres pays sympathisants nous aident.
Nous blâmons surtout la conduite
des gouvernements français et rus-
se. Mais nous avons bon espoir de
venir quand même à bout de

l'ennemi.Il ne faut pas oublier que très
peu d'Espagnols combattent dans les
troupes fascistes. Ces dernières sont
composées surtout de Marocains et
de légionnaires. Le peuple espa-
gnol, presque tout entier, fait cause
commune avec nous. Et dans les ré-
gions qui sont, depuis le début, en-
tre nos mains, la population, maî-
tresse de ses destinées, en train de
construire librement la vie nouvelle,
ne se soumettra jamais au régime
fasciste. En tout cas, la Catalogne
et une bonne partie du Midi reste-
ront imprenables et imbattables.

Questionnés sur le sort prochain
de Madrid, les camarades affirment
que la prise ou la reddition de cette
ville ne sauraient d'aucune façon
terminer la lutte engagée. Ils sont
fermement convaincus que, quelles
que soient les péripéties changean-
tes des combats actuels, en défini-
tive, les fascistes seront battus en
Espagne, à plate couture. Le fas-
cisme n'a pas d'avenir dans ce pays.

Le problème capital
Le problème qui est au centre de l'ac-

tualité en Espagne est celui de la consti-
tution d'un organisme de coordination de
toutes les provinces et de toutes les forces
antifascistes, pour la lutte commune.

Le gouvernement bourgeois de Madrid
a depuis longtemps cessé de jouer ce rôle,
et il importe par conséquent, non pas de
le renverser, s'il correspond au vu de la
majorité de la Castille antifasciste, mais
de créer à côté de lui un Conseil National
de Défense représentant la vraie physioho-
mie de l'Espagne révolutionnaire, de l'Es-
pagne des ouvriers, des paysans et des
miliciens.

C'est à la solution de ce problème que
s'est attelée la Confédération Nationale
du Travail, après avoir refusé l'offre qui
lui était faite d'entrer pour moitié dans le
Gouvernement proprement dit.

Nous avons cité dans notre numéro pré-
cédent (Information), les e dix points de la
C.N.T. n qui constitue une sorte de pro-
gramme essentiel de la coordination envi-
sagée.

On remarquera avec quel souci de mé-
nager l'unité des forces antifascistes, la
C. N. T. anarcho-syndicaliste a proposé
une mesure qui lui était dictée par les cir-
constances, et dont elle seule pouvait pren-
dre l'initiative d'une manière fructueuse,
étant donné le prestige dont elle jouit dans
la population ouvrière el parmi les mili-

. ciens. Aussi la mise en application du
plan de la C.N.T. n'a-t-elle guère soule-
vée que des objections de pure forme.
Voici en quels termes la Solidaridad

Obrera du 20 septembre répond aux que -
ques contradictions ou critiques émises par
certains partis politiques

La Confédération Nationale
du Travail et sa position

dans la guerre, dans la politique
et dans l'économie

Les résolutions prises par la C.N.T. au
Plénum national des délégués de régions
qui s'est récemment tenu à Madrid, ont
soulevé l'enthousiasme de toutes les forces
antifascistes du pays, parce que les pro-
blèmes auxquels notre organisation syndi-
cale apportait une solution concrète, sont
les problèmes de tous les hommes et de
toutes les localités de l'Espagne.

La C.N.T. va prendre place nous
croyons que nul n'aura le goût du suicide
au point d'y mettre obstacle dans la
direction de la guerre, de la politique et
de l'économie de la nation. Pour cela,
elle propose la création d'un Conseil Na-
tional de Défense, composé de cinq repré-
sentants de l'U.G.T., cinq de la C.N.T.
et quatre républicains : conseil qui aura à
se substituer au Gouvernement actuel.

Le Conseil National de Défense sera
présidé par Largo Caballero, et Manuel
Azana sera maintenu à la présidence de
la République.

La presse de toutes nuances a accueilli
avec une entière satisfaction les résolutions
et les propositions de la C.N.T., étant
donné l'importance exceptionnelle qu'elles
revêtent dans le renforcement de la lutte
populaire contre le fascisme.

Seuls les communistes ont opposé quel-
ques objections, ou plutôt de vagues pré-
textes, alléguant que la proposition de
constituer le Conseil National de Défense
reflète une vieille inclination de la C.N.T.
qui tend à annuler l'influence des cama-
rades bolchévistes. Ainsi s'exprime Mundo
Obrero dans un de ses derniers numéros,
sans calculer certainement la portée d'une
pareille erreur.

La C.N.T. a, vraiment, autre chose
à faire que de chercher querelle aux com-
munistes, ou de chercher à les priver de
leur influence. -

La structure même du Conseil National
de Défense est une sérieuse garantie pour
tous les partis et organisations antifascis-
tes. Les Célégués de la C.N.T. dans le
Conseil représenteront l'ensemble des élé-
ments libertaires anarchistes qui lut-
tent contre le fascisme ceux de l'U.G.T.
représenteront les marxistes-socialistes et
communistes ; enfin, les républicains par-
leront au nom de la petite bourgeoisie qui
lutte aux côtés du prolétariat.

Les communistes peuvent constater qu'il
n'y a là aucun dessein malveillant d'an-
nuler leur influence ou de les obliger à se
départir de leurs principes.

Le Gouvernement actuel dont nous
sommes loin de nier qu'il constitue un

PRÉCISIONS
progrès par rapport au précédent n'ex-
prime pas. l'ensemble des forces antifas-
cistes actuellement en lutte. Quelle que
soit sa loyauté envers la cause commune,
le Gouvernement ne pourra jamais jouir
de toute la confiance dont serait entouré
le Conseil National de Défense construit
dans les formes que propose la C.N.T.

Il est très pénible pour des milliers et
des milliers d'anarchistes et de membres
de la C.N.T. qui luttent sur les fronts
de combat, de n'avoir aucune responsa-
bilité, ni moyens d'intervention dans la
direction de la guerre. Dans le Conseil
National de Défense la C.N.T. ne cher-
che pas à conquérir un privilège de quel-
que espèce que ce soit, mais à participer
à la direction de la lutte armée ; c'est son
droit absolu c'est même son devoir
et cela parce que c'est l'organisation qui
a fourni le plus grand contingent de mi-
liciens.

En plus de la direction de la guerre,
la C.N.T. réclame une part dans l'ad-
ministration de la chose publique. La po-
litique qui, jusqu'au 19 juillet, se présen-
tait sous la forme du vol impuni, de l'im-
moralité, du banditisme, des manoeuvres
louches, de l'étouffement systématique de

---IMOIIIINNIIS
La situation de la C.N.T. à

Il y a environ trois ans, le mouvement
anarchiste était quasi-inexistant dans la
région madrilène.

Aujourd'hui, la C.N.T. compte envi-
ron 60 à 70.000 affiliés dans la capitale,
les groupes de la F.A.I. y sont nombreux,
et la Jeunesse Libertaire voit ses effectifs
croître de jour en jour.

Ce succès, dû aux efforts tenaces d'une
poignée de militants, dû surtout à la jus-
tesse des mots d'ordre lancés par les or-
ganisations libertaires (notamment, celui
de la grève générale antifasciste, le 17

avril dernier) va en s'amplifiant.
Au début des événements actuels, les

sphères officielles firent mine d'ignorer la
C.N.T. Mais les nécessités de la guerre
civile les obligèrent bientôt à demander
des troupes aux groupements anarchistes.
Au lieu de 500 hommes demandés par le
Ministre de la Guerre, 1.500 militants se
présentèrent immédiatement.

Au milieu de grandes difficultés prove-
nant principalement du sabotage de la
part des fractions socialistes et communis-
tes, la F.A.I. (Fédération Anarchiste Ibé-
rique) et la C.N.T. (Confédération Natio-
nale du Travail, anarcho-syndicaliste)
créèrent leurs milices, organisèrent leurs
comités de salut public, de ravitaillement,
de contrôle, etc., jusqu'à finir par s'impo-
ser comme secteur important de la classe
ouvrière avec lequel il fallait compter.

L'organe C. N. T. paraît quotidienne-
ment depuis le début d'août. Son tirage
atteint 35.000 exemplaires. Juventud libre

paraît hebdomadairement en tant qu'organe
des Jeunesses Libertaires. Enfin, Campo
Libre est diffusé largement chez les pay-
sans et mène une campagne pour la socia-
lisation des grandes propriétés, sous le
contrôle des syndicats agricoles.

Les partis ii marxistes » bénéficient de
leur situation passée, de l'appui gouverne-
mental et de la sympathie des couches pe-
tites-bourgeoises, fort nombreuses dans la
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la vie sociale a revêtu aujourd'hui une
nouvelle modalité. La révolution, qui
transforme et modifie tout, a créé une nou-
velle conception de la politique. A l'art
de gouverner les peuples se substitue main-
tenant l'art d'administrer les choses, dans
l'intérêt de la collectivité populaire.

La C.N,.T. ne s'arrête pas là. Elle ré-
clame sa participation à l'élaboration
d'une nouvelle structure économique en
Espagne. Organisation syndicale des plus
puissantes, et contrôlant la majorité des
travailleurs de ce pays elle entend, en
commun avec les autres organisations ou-
vrières, c'est-à-dire avec l'U.G.T., en-
treprendre et mener à bien ce travail. Ce
que la C.N.T. propose à l'heure actuelle,
bien loin d'impliquer une exigence égoïste,
représente pour toutes les tendances po-
pulaires le moyen de s'affirmer librement
et de participer à la victoire. Notre préoc-
cupation essentielle est celle-là : gagner la
guerre et mettre au monde l'Espagne Nou-
velle qui surgit des entrailles de la révolu-
tion. Rien ne pourra l'arrêter dans cette
tâche. Le fascisme sera abattu sous toutes
ses formes. Et ce n'est pas un parti, mais
le peuple entier qui cueillera les fruits,le
la victoire.

Madrid

capitale : couches rassurées par les décla-
rations de ces partis sur le caractère bour-
geois qu'ils prétendent donner à la révolu-
tion espagnole.

Par contre, les jeunes groupements li-
bertaires de Madrid, comprenant mieux
l'essence révolutionnaire des événements,
mieux liés à l'ensemble des classes labo-
rieuses, multiplient les initiatives heureuses
et conquièrent la sympathie des travail-
leurs.

L'Andalousie libertaire
au travail

Solidaridad Obrera » publie l'inter-
view suivant

Au cours d'un voyage dans la province
de Grenade, nous avons causé, à MOtril,
avec les compagnons de la C.N.T. Leur
local social est l'ancien Couvent des Do-
minicaines, installé sur la place de Pablo
Iglesias. Ce local spacieux réunit toutes
les conditions propres à l'installation des
Syndicats de la localité. C'est là que nos
camarades nous reçoivent.

Nous les trouvons très occupés aux tra-
vaux d'organisation de la vie nouvelle.

Nous les questionnons sur le fonction-
nement de la distribution et de la con-
sommation, choses essentielles pour assu-
rer le triomphe de la Révolution sociale
en préparation.

Il a été formé un Comité Central

Permanent, composé de deux délégués de
la C.N.T., deux de l'U.G.T., deux du
Parti Communiste, deux du Parti Socia-
liste. Siègent également dans ce Comité
un délégué du Parti de la Gauche Répu-
blicaine, un des Jeunesses Unifiées et un
des Jeunesses Libertaires. Le Comité s'oc-
cupe du contrôle de la production, de la
consommation et des transports. Il a été
constitué également des Sous-Comités,
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composés de membres de la C.N.T., de
l'U.G.T. et du Parti Communiste.

L'on nous avait dit à Cadix que le
communisme libertaire était établi à Mo-
tril. Qu'y a-t-il de vrai là-dedans ?

La monnaie n'a pas été absolument
abolie, mais l'on essaie de la supprimer.
Pour cela il a été mis en pratique un
système de e bons que les producteurs
reçoivent en échange de leur travail, et
avec lesquels ils peuvent obtenir des pro-
duits de tout. catégories.

Que faites-vous contre le chômage ?
Il a été nommé un Comité de Con-

trôle du Travail pour étudier les possibi-
lités d'exécution de grands travaux, entre
autres urbanisation de toute la com-
mune, création de chemins vicinaux, ins-
tallations d'eau, etc. Dici à quelques
jours, nous en aurons fini avec ce problè-
me que la société capitaliste agonisante
n'a pas pu résoudre.

Les camarades terminent en nous disant
que le peuple s'est pris d'un vif intérêt
pour les nouvelles formes de vie, et qu'il
ne serait pas étonnant qu'avant peu soit
établi définitivement le communisme liber-
taire.

La question de l'habitation'
en Catalogne révolutionnaire

Après la rapide victoire du peuple
sur la rébellion fasciste à Barcelone, nos
camarades techniciens du bâtiment. affi-
liés à la C.N.T. (Confédération Natio-
nale du Travail, anarcho-syndicaliste) se
sont groupés en différentes sections ayant
pour but de parer aux exigences immé-
diates de l'économie nationale en temps
de guerre et en temps de construction té-
volutionnaire.

Nos camarades ont installé leurs assises
dans l'hôtel particulier d'un courageux
bourgeois qui a fui la révolution. Cet
hôtel, situé Avenue Pi y Margall (an-
ciennement Paseo de Gracia), une des
grandes voies espagnoles, est un vérita-
ble petit palais. Il y a là une fortune
d'art et de mobilier. Nous admirons les
plafonds sculptés, les décorations délica-
tement dorées, les hauts lambris et le
décor somptueux dont on na gardé que
la partie susceptible de servir aux bu-
reaux de différents services. Il est utile
de dire, pour la presse d'information de
France, que rien n'a été détruit, tout est
en parfait état, les housses recouvrent
les tableaux et les lustres. Bien qu'une
millier de personnes_ au moins soient\ eri
perpétuelle allée et 'venue dans les divers
bureaux, tout est propre et -blue, orga-
nisé. Après avoir visité différentes sec-
tions où les camarades espagnols nous
reçoivent familièrement, nous 'nous,atiorn-
mes attachés particulièrement au travail
fait par la a Commission de la Propriété
Urbaine ri.

A Barcelone cette commission a divisé
la ville en dix districts pour faciliter la
tâche, et cela montre bien le souci d'évi-
ter cette centralisation à outrance si con-
traire à l'esprit espagnol.

Diminution des loyers. Le premier
acte a été la diminution du prix des
loyers dans les proportions suivantes

Jusqu'à 200 pesetas par mois, 50 % de
réduction.

De 200 à 300 pesetas par mois, 25 '7/0

'de réduction.
Au-dessus de 300 pesetas par mois,

pas de réduction, ceci pour les locaux à
usage d'habitation.

Le loyer se payant ici généralement
au mois, pour établir une comparaison
avec la France, nous citerons le cas
d'un appartement moyen dans un quartier
neuf, possédant entrée, couloir, salle
à manger, salon, quatre chambres dont
une petite, salle de bains, W.C., cuisi-
ne. Cet appartement était loué 145 pese-
tas avant la diminution (dans un immeu-
ble de bon aspect et possédant l'ascen-
seur, comme presque tous les immeubles
de la partie neuve de Barcelone). Pour
donner une base de comparaison avec les
prix pratiqués en France, disons que 145
pesetas par mois, soit 1.470 pesetas par
an, ont une valeur de pouvoir d'achat
équivalent environ à 4.000 francs fran-
çais. Depuis la révolution (ici on dit
(C avant a ou a après ri la révolution), ca
loyer a été réduit à 72,50 pesetas par
mois ou 870 pesetas par an.

D'autre part, le dépôt de garantie
équivalant généralement à la valeur d'un
mois de loyer, a été supprimé.

En ce qui concerne les appartements à
usage commercial ou professionnel, la ré-
duction est de 25 % de 200 à 500 pe-
setas.

Quant aux locaux purement commer-
ciaux, l'échelle est la suivante

Jusqu'à 200 pesetas : 50 % de réduc-
tion;

De 201 à 750 pesetas : 25 % de ré-
duction;

De 751 à 1.250 pesetas : 15 % de
réduction.

Tout ce qui précède est actuellement
acquis.

Socialisation des loyers et utilisation
des fonds. Ce qui suit est le program-
me établi par la Commission au sein de
la C.N.T.

Ce ne sera plus le propriétaire qui
touchera le montant des loyers, mais la
commission respective de chacun des dix
districts, Le propriétaire touchera seule-
ment un intéret sur le capital que repré-
sente l'immeuble suivant valorisation faite
par la Commission. Cet intérêt ne pour-
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ra dépasser 2 %, et même si le proprié-
taire possède de nombreux immeubles,
la somme totale touchée ne pourra dépas-
ser le salaire maximum fixé pour les in-
génieurs, architectes et techniciens. Il v
aura cependant des aménagements spé-
ciaux pour les petits propriétaires. D'au-
tre part les immeubles appartenant à des
étrangers ne seront pas contrôlés. mais
soumis aux mêmes lois en ce qui con-
cerne les prix des loyers. Cet intérêt
payé au propriétaire, les sommes restan-
tes seront utilisées comme suit

1°) Pour la transformation, l'aménage-
ment et l'entretien des immeubles
existants (douches collectives, assai-
nissements. etc.);

2°) Pour la construction de nouvelles
écoles, dont la pénurie se fait sen-
tir très fortement. Nos camarades
espagnols ont ici à réparer [incurie
consciente des gouvernements fascis-
tes ou républicains qui se sont succé-
dé au pouvoir avant le 19 juil-
let 1936;

30) Pour !a construction d'immeubles
neufs, tant d'habitation que de ser-
vices publics, hôpitaux, bibliothè-
ques, etc.

Socialisation des propriétés et des hypo-
thèques. Il a d'abord été établi un
moratoire de six mois pour le paiement
de tous les prêts hypothécaires, ainsi que
pour les jugements prononcés ou en cours
concernant ces questions.

Tous les prêts ,avec intérêt supérieur à
4 % sont ramenés automatiquement à ce
taux pour frapper d'interdit les prêts
usuraires.

En ce qui concerne l'avenir, voici 'e
programme établi par la Commission

La partie hypothéquée d'une propriété
sera reprise en compte par la collectivi-
té. L'hypothèque sera remboursée, mais
cette partie hypothéquée deviendra pro-
priété de la collectivité.

La Commission pense que seuls les des-
cendants directs devront hériter de la
rente de l'immeuble ; si le propriétaire
n'a pas d'enfant, l'immeuble reviendra à
la collectivité.

Ainsi, en quelques semaines, nos ca-
marades de la F.A.I. (Fédération Anar-
chiste Ibérique) et de la C.N.T. ont
mis debout un nouvel ordre social en ce
qui concerne le problème de l'habitation.

Techniciens nous-mêmes, nous avons
admiré la foi, la conscience sociale de
nos camarades techniciens espagnols qui
ont mis leur savoir, leur 'technique, au
service du monde nouveau après avoir
tissué leurs,,peau >9qe te*
c.uexqui prétencreni que Tes anarchistes
ne sont que des destructeurs méditent cet
exemple.

Contre l'usure
des" préteurs sur gages

La réforme du Mont de Piété
à Madrid

C. N. T. », quotidien madrilène de
la Confédération Nationale du Travail
(anarcho-syndicaliste), publie dans son
numéro du 23 septembre, sous la signa-
ture de Lor, une étude approfondie du
fonctionnement du Mont-de-Piété. Il dé-
montre qu'en fait cette institution, dans
son état actuel, ne fait que faciliter la
tâche des usuriers. D'abord elle compor-
te le plus souvent une dépréciation énor-
me des objets apportés par les pauvres,
et dont la vente en cas de non-restitu-
tion du prêt rapporte des bénéfices scan-
daleux. En deuxième lieu, beaucoup
d'objets ne sont pas acceptés, et le per-
sonnel sert alors de rabatteur pour !es
pires catégories de brocanteurs et de prê-
teurs sur gage. En troisième lieu, les dé-
positaires des objets sont tenus respon-
sables du remboursement intégral si le
prix de vente de leur gage n'atteint pas
le montant du prêt.

Une question brûlante est aussi celle
des frais de magasinage qui s'accumulent
et s'ajoutent aux intérêts, le résultat final
étant que beaucoup de reconnaissances
sont rachetées à raison de 30 % ou
20 % de leur montant, par une bande
d'exploiteurs de la misère.

Le Mont-de-Piété avait été vidé par
la Commune de Paris et tous les gages
rendus gratis aux emprunteurs. Cette me-
sure a été imitée par la Révolution espa-
gnole, mais elle ne constitue qu'un pal-
liatif. Le syndicat C.N.T. des employés
du Mont-dé-Piété de Madrid propose la
transformation immédiate des Monts-de-
Piété en offices de crédit gratuit pour les
classes laborieuses, avec une indemnité
de magasinage réduite à 2 % par an.
«aiaevtaeomass%&eatsaavaavseao%sweades.

Aide aux enfants
Les enfants Aragonais
sont reçus avec amour

par la Catalogne laborieuse

Cinq cents enfante venant de
Pins, Osera, Gelsa et quelques au-
tres villages du front aragonais,
partirent, vendredi matin, dans un
train spécial que les cheminots mi-
rent à leur disposition, sous la
garde d'une vingtaine de maîtres,
du Syndicat unique des Professions
libérales, guidés par le camarade
Puig, de l'Ecole nouvelle unifiée, à
destination de Gerona et Banolas,
où ces enfants sont restés. admira-
blement bien installés. Dans les
deux villes, la réception a été émou-
vante ; une centaine d'entre eux
iront à Bagur.

AU PORTUGAL
Au moment même où les révolution-

naires espagnols prenaient les mesures de
coordination indispensables p.., conduire
la défense antifasciste jusqu'à la victoire
prolétarienne, le peuple du Portugal re-
levait la tête et entrait dans la lutte avec

cou,age et une abnégation admirables.
Après les mutineries du torpilleur Dao

et de l'Albuquerque, malheureusement
noyées dans le sang des marins qui s'en
étaient emparées, voici que les masses
cluvrières entrent en action, et proclament
la grève générale. Bientôt des troubles
éclatent dans les principales villes et trois
des fabriques de munitions travaillant pour
les factieux espagnols à Coimbre et à
Lisbonne surit mise.s à sac malgré la for-
ce armée et les fascistes. En méme temps
nous recevions de nos organisations soeurs
dr: Portugal l'émouvant message que voi-
ci

Les travailleurs portugais
à leurs compagnons d'Espagne

Camarades, le sol de l'Espagne est
inondé de sang, comme l'a été, il y a
10 années, le sol de la région où noua
sommes nés. Des bandes de mercenaires,
à la solde d'une oligarchie dont le nom
est avarice et privilège, prétendent ins-
taurer en Espagne le même régime de
Larbarie médiéval qui a fait du Portugal
le peuple le plus misérable et le plus
arrté,i de l'Europe...

Il v a 10 ans que les travailleurs por-
tugais subissent la tragédie d'une vie
d'esclaves et que les seules lois sont
l'épée mise au service des ordres fascis-
tes, défendant les crimes du capitalisme,
et la croix du rebelle de Galilée servant
d'emblème guerrier aux hypocrites qui,
au nom de Jésus, nourrissent les vices
et les privilèges des castes parasitaires
a,,ec le sang et la misère des travailleurs.

Frères d'Espagne !

Travailleurs ! Hommes libres !

Prolétaires de la C. N. T. et de la
F. A. I. !

A vos côtés sont tous les travailleurs
portugais, toutes les consciences qui as-
pirent à ce que la péninsule ibérique
puisse offrir au monde la réalité d'une so-
ciété sans esclaves ni maîtres, une société
de pain, de solidarité et de culture pour
tous ses membres.

A vos côtés se place tout le peuple
portugais qui travaille et pense : les ou-
vriers des villes. ceux des champs et des
mines, et les milliers de prisonniers so-
ciaux que tient enchaînés la dictature
clérico-fasciste qui opprime le Portugal
clans ses camps de concentration et dans
les cachots perdus des îles océaniques.
-,-C'estaclont -saoul- 4e-toute-h,

travailleuse et. de tous les hommes libre.
du Portugal que nous protestons contre
l'attitude du Gouvernement fasciste portu-
gais. qui collabore avec les factieux d'Es-
pagne pouf anéantir dans le sang du
peuple ibérique . l'amour de la liberté et
de la justice.

Nous affirmons que le peuple portugais
est tout entier hostile à la dictature, com-
me le démontrent les continuels mouve-
ments révolutionnaires qui éclatent en
Portugal contre un régime qui ne subsiste
que grâce au système barbare de terreur
employé contre la classe ouvrière.

En aucune mesure le Gouvernement
portugais actuel ne détient le droit légal
ni moral de parler au nom du peuple, et
moins encore d'intervenir, comme il le
fait, dans les événements d'Espagne.

La note que ce Gouvernement a pu.
bliée dernièrement est en complète oppo-
sition avec les traditions libérales du peu-
pie lusitanien et les preuves d'estime et
de solidarité toujours manifestées par la
classe travailleuse et par tout le peu-
ple portugais à l'égard de leurs frères
espagnols. Nous sommes sûrs que, si la
dictature continue à aider les fascistes

espagnols, le peuple portugais, fidèle à
ses principes de loyauté et de noblesse,
recourra à tous les moyens pour empa-
cher une pareille infamie. et nous pro-
fitons de cette occasion pour dire qu'il
est absolument faux que les fascistes es-
pagnols aient pu recruter des légionnaires
en Portugal pour venir combattre en Es-
pagne.

Cela ne sera jamais possible !

Pour terminer nous déclarons que le
prolétariat portugais est inconditionnelle-
ment aux côtés des travailleurs espagnols,
les accompagnant avec enthousiasme dans
la lutte pour la cause de la liberté.

Amis d'Espagne ! Votre cause est
la nôtre ! Votre victoire est notre libé-
ration !

Au nom de la Confédération Générale
du Travail et de la Fédération Anarchis-
te de la région portugaise, organisations
du prolétariat portugais, qui en ce mo-
ment ne peuvent manifester leur pensée
avec l'ampleur voulue, parce que le fas-
cisme a fait de tout le pays une grande
prison; au nom de toutes les victimes que
le jésuitisme tient séquestrées dans les
ergastules d'Angra do Heroismo, dans
les îles du Cap Vert, en Afrique et à
Timor; au nom de tous les révolutionnai-
res portugais émigrés en France, Belgi-
que, Argentine. Brésil et Etats-Unis
d'Amérique. nous saluons fraternellement
l'Espagne révolutionnaire, où sur les bar-
ricades se décide de la liberté- du monde.

4.
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Le Comité féminin de " Solidarité
Libertaire" nous prie de diffuser
l'appel suivant :

La femme est le fondement sur
lequel reposera toute la structure
de vie de l'humanité future.

Comprenant l'énorme responsabi-
lité qui incombe à toute femme
consciente de ses devoirs, un grou-
pe de camarades féminins de la C.
N. T. ont formé un c( Comité Fémi-
nin de Solidarité Libertaire », adhé-
rent au Syndicat Unique des Pro-
fessions Libérales de la C.N.T.

Ce Comité a été formé, égale-
ment, pour obvier aux misères et
aux souffrances du moment.

Pour tous les enfants sans pa-
rents, apportez-lui votre aide, maté-
riel et moral.

Nous espérons que vous entendrez
notre appel et siiivrez notre exern.
pie.

Il a été convenu
1° D'organiser une .section pour

la confection de vétem.ents ,(pour

pour lem nécesefteit-
, ire un appel aux femmes,

/Q invitant à venir travailler sous
la direc'en d'ouvriers spécialisés
dans le travail du lainage, à notre
loCal .? 35, Pasco de Gracia

2° De créer un cours spécial d'in-
firmières afin que la C.N.T. puisse
compter sur un corps d'infirmières
pouvant aider utilement dans les
hôpitaux, dans des maternités, etc...

Nous créerons plus tard une école
capable de former des infirmières
diplômées : profession qui existe
dans d'autres pays, mais qui chez
nous n'existait pas. Les cours se-
ront dirigés par des médecins com-
pétents appartenant à la C.N.T.

30 De faire une propagande spé-
ciale par la presse, la radio et par
des conférences, afin d'instruire la
femme sur ses devoirs de mère, de
citoyenne et de collaboratrice de
l'homme ;

40 D'organiser un cours spécial
pour les femmes mères, donnant des
conseils civiques, des indications
d'hygiène, etc...

Nous rappelons que l'adresse du
Comité féminin de n Solidarité Li.
bertaire » se trouve : 35, Paseo de
Gracia, flarcelone.

Une nouvelle époque
dans l'histoire révolutionnaire

Le passé
L'Etat moderne étend son pou-

voir sur tous les domaines de la
vie et en particulier sur la pro-
duction, sur l'économie. Depuis
soixante ans, ce développement to-
talitaire de l'Etat s'est poursuivi
avec un rythme accéléré et, à son
image, s'est modelé le mouvement
ouvrier et révolutionnaire, s'hypno-
tisant de plus en plus sur la con-
guète de l'Etat e comme seul re-
mède au désordre actuel, et comme
seule manière possible de réaliser
une volonté collective de transfor-
mation sociale.

La première e Association Inter-
nationale des Travailleurs e, qui
avait posé en principe l'action di-
recte, le fédéralisme, la négation
de toute politique bourgeoise et la
I' destruction n de l'Etat par la li-
bre entente des producteurs, fut
reléguée par le marxisme social-
démocrate au rang des vieilles
lunes, et ce fut sur le modèle ca-
poraliste et pédantesque des admi-
rateurs de Bismarck, que s'organi-
sa la Deuxième Internationale e.
Le 4 août 1914, ce chef-d'uvre d'é-
quilibre instable entre la phase
révolutionnaire et la pratique par-
lementaire - collaborationniste s' é-
croula au premier choc des réalités.

De la ti démocratie u socialiste à
la e dictature » bolcheviste, le mou-
vement révolutionnaire marqua
une nouvelle étape vers les con-
ceptions étatistes, et par consé-
quent vers son asservissement idéo-
logique aux tendances dominaiates
du capitalisme lui-même. La guer-
re, en effet, fut surtout pour celui-
ci une océasion ou un moyen de
réorganisation et de renforcement
intérieur grâce à la création de la
nouvelle structure totalitaire éco-
nomico - gouvernementale connue
sous le nom de o socialisme ou syn-
dicalisme de guerre ». C'est sur
l'idéal du socialisme de caserne
et de la discipline militaire que se
modela la conception révolution-
naire de la ii Troisième Internatio-
nale », après qu'elle eut, comme
la Deuxième, éliminé de ses rangs
l'élément fédéraliste ou anarcmste.

Comme acheminement final d'u-
ne évolution aussi vaste et aussi
complète, il était facile de prévoir
la chute complète du mouvement
ouvrier dans la centralisation et
dans l'adoration des idoles qu'il
s'était forgées : le Chef, la Nation,
la Patrie socialiste, la Discipline
élevée en valeur absolue, le Parti
placé au-dessus de toute humanité
et de tout principe vivant, etc... La
faiblesse ,d'une telle attitud , la

té tde vure orme n etaie q e
trop cruellement mises à nu, par
les échecs répétés du mouvement
socialo-communiste, et par son ab-
sorption progressive dans le fas-
cisme ou national-eocialisme.

Le fait que les « mêmes métho-
des » qui ont fait la force du fas-
cisme n'ont apporté au prolétariat
que faiblesse, inertie ou déroute,
tend à prouver que ii le retour à
des méthodes de lutte essentielle-
ment distinctes de celles de la
bourgeoisie est la condition « sine
« qua non » de tout relèvement. »
La victoire appartient à celui qui
sait imposer son propre terrain et
ses propres formes d'activité vitale

l'adversaire, car il réussit par là
le priver de ses moyens spécifi-

ques d'action.
Même une victoire apparente du

prolétariat, remportée avec des
moyens d'action spécifiquement
e militaristes, bureaucratiques ou
jacobins », constitue sous un dé-
guisement nouveau une victoire
du capitalisme e, parce que le
choix des moyen.s emporte avec lui
la signification et la nature du ré-
sultat lui-même, et que le mouve-
ment, par sa logique intérieure,
prime toujours la conscience du
but.

Douze années de défaites
La guerre et l'après-guerre mar-

quèrent à l'épreuve et la défaite
du mouvement ouvrier traditionnel,
c'est-àdire bureaucratique et par-
lementaire. Un instant l'afflux en
niasse des forces vierges libérées
par le choc en retour de 1917-1919
fit osciller la balance. Mais la
bourgeoisie avait déjà expérimenté,

la faveur de l'Union sacrée, les
nouvelles formes politiques de son
exploitation : elle ne tarda pas à
reprendre l'offensive.

En mars 1921, le prolétariat
russe, qui avaii, donné au monde
les plus grands espoirs, succombait
à Cronstadt dans son suprême élan
vers la. liberté, et l'autocratisme
du Parti Bolchevik fournissait à
Mussolini l'exemple d'une réaction
masquée sous des formes révolu-
tionnaires.

En 1922, la défaite du proléta-
riat italien était consommée, non
sans une résistance cotirageuse
qui sauvegarda pour un temps en-
core l'esprit de combativité de la
classe ouvrière.

En 1923 eut lieu la première
grande capitulation sans combat,
celle du Parti Communiste alle-
mand, à l'exception des quelques
centaines de combattants qui, à
Hambourg, se rendirent maîtres
pour vingt-quatre heures de la rue
et de la vie publique.

Puis vint l'échec, par voie de
trahison consciente, de la grève gé-
nérale anglaise et de la Révolution
sociale en Chine.

Entre temps, Pildsuldsky instau-
rait sa dictature fasciste sur la Po-
logne, Horthy sur la Hongrie, Tsan-
koff sur la Bulgarie, de Rivera sur
l'Espagne. Seule, l'Eepagn e par-
vint à secouer le joug, niais ce fut
pour établir une dérisoire e Répu-
blique des Travailleurs e, sans pro-
gramme social, ni perspective d'au-

cune sorte, produit mort-né du libé-
ralisme politicien et du marxisme
dégénéré.

Et puis ce fut la grande catas-
trophe de février 1933 : l'effondre-
ment sans résistance du prolétariat
le mieux organisé et le plus puis-
sant du monde, tombant d'un seul
coup du plus haut sommet des il-
lusions social-démocratiques et na-
tionales-communistes dans la réa-
lité sanglante des geôles nazies. La
prise du pouvoir par Hitler mar-
quait en quelque sorte l'avènement
mondial du fascisme, sous une
forme 4:mi utilisait- tout l'héritage
réactionnaire du mouvement e ou-
vrier » traditionnel, centralisé, dis-
ciplinaire et bureaucratique, et qui
mettait fin en même temps à ce
mouvement ouvrier en tant que tel,
par l'écrasement physique de toutes
les tendances révolutionnaires qui
subsistaient dans son sein.

1933 marquait doc la fin de tout
l'univers bourgeois-démocratique et
social-réformiste. Il ouvrait une ère
de violence sans limites avec com-
me seule alternative possible
guerre des Etats ou guerre des clas-
ses. S'il subissait passivement la
violence de ses maîtres, le proléta-
riat mondial se vouait lui-même à
l'entre - égorgement fratricide de
(rente millions d'hommes, condam-
nés à disparaître pour que survive
le régime de l'accumulation et du
profit. Or, tout concourait à pous-
ser les ma,ses dans cette voie fa-
tale : tout, et jusqu'à l'antifascisme
patriote des Etats soi-disant démo-
cratiques ou soi-disant prolétariens.
Le fascisme avait-il donc partie
gagnée?

Nouveaux espoirs
ii Premier signal de redressement

ou dernier geste de résistance ?»
Telle fut la question que se posè-
rent anxieusement les amants de
la liberté lorsque les miliciens so-
cialistes de Vienne, acculés par la
réaction à une suprême tentative
de révolte, descendirent dans la rue
le fusil en main. Sans espoir immé-
diat, les prolétaires autrichiens
montrèrent qu'ils savaient mourir
leur sacrifice ne fut pas perdu, et
quelque temps après, les mineurs
des Asturies affirmaient à leur
tour, face au fascisme de Gil Roblès
et au militarisme de Lerroux, leur
volonté de e vivre en travaillant
ou mourir en combattant Une
grande étape était franchie dans
la création d'un nouveau mouve-
ment ouvrier socialement révolu-
tionnalre. La révolte des Asturies
démontrait la capacité de lutte du

eïi face d'une année
-iput

aoi ar dessus
toute querelle de en-dance e et sur
une base « fédéraliste ), de soli-
darité et d'action réalisatrice. En-
fin, elle revêtait la, signification
d'une première tentative peur e éta-
blir » et non pae seu! :lient pour

proclamer », le principe du col-
lectivisme révolutionnaire comme
moyen de lutte contre le fascisme.
Ce troisième pas, i.e plus important
de tous, était franchi sous l'in-
fluence des éléments anarcho-syn-
dicalistes qui fluent les derniers et
les plus actifs combattants de cette
lutte tragique.

Le grain semé par les martyrs
d'octobre 1934 n'allait pas tarder
à germer, en Espagne et dans le
monde entier.

En France, ce fut le recul du
fascisme, le succès du Front popu-
laire ri et la triomphale occupation
des usines », qui donnèrent le
branle à un renouveau de la cons-
cience révolutionnaire et ranimè-
rent la confiance du peuple en ses
propres forces. -

En Espagne, eut lieu ce que 114i
journaux bourgeois ont été obligés
d'appeler e le grand miracle de
l'Histoire ».

(A suivre.)

NIE111()11I A
Maria Silva, r, La Libertaria

l'héroïque' camarade qui survécut
à la révolte et à la tuerie de Casas-
Viejas cette étape inoubliable
dans l'ascension épique vers la li-
berté a été reconnue et exécutée
par les fascistes alors qu'elle cher-
chait à soulever les paysans de la
région de Cadix.

Elle n'est plus, celle qui était l'in-
carnation vivante de la jeunesse etde la révolte populaire en Anda-
lousie. La fille du vieux Seidedas
mort en combattant pour la terreet la liberté a maintenant rejoint
dans la tombe les victimes d'Azana
et de la ploutocratie espagnole.Mais au lieu de quelques rares
combattants, tiraillant en dsseepe-
rés dans une chaumière en fiams
mes, c'est tout un peuple qui est:'
aujourd'hui debout pour fonder sur
les ruines du passé le monde nou-
veau, la cité fraternelle de l'Anar-
chie.

Trois ans ont suffi pour faire ger-mer le sang versé, et les massa-
creurs du capitalisme international
ne sont pas au bout de leurs sur.prises.

Ils nous ont tué r La Liberta-ria mais ils ne tueront pas laLiberté !

AVIS
Les camarades qui nous passeront
des commandes en gros pour
L' ESPAGNE ANTIFASCISTE
sont priés de nous indiquer le
nombre exact d'exemplairos à
envoyer, afin d'éviter le bouillon-
nage et les expéditions inutiles.



La Reconstruction Economique

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

GENERALITES

Le travail et le pain
pour tous

(Suilej

Et on pourrait dire la même
chose pour toute autre branche de
production. Les ouvriers du bâti-
ment chôment dans la proportion
de 60 %, et un Espagnol sur deux
vit dans des conditions anti-
hygiéniques ou archaïques.

Dans une économie de sens
commun, les ouvriers du bâti-
ment ne manqueront pas de tra-
vail pour construire des maisons
saines et agréables pour tous.

Mais le capitalisme, lui, n'est
pas capable de mettre en marche
les ressources sociales ; il né peut
employer, comme nous l'avons
dit tant de fois déjà, qu'une part
infime (la part « rentable ») (6)
des forces de travail, des innova-
tions de la technique, des décou-
vertes des savants, des forces na-
turelles. Il ne-répond pats aux
exigences de notre époque, il mè-
ne à la ruine physiologique et
morale la grande majorité des
hommes, il est un obstacle au
progrès. Pour toutes ces raisons,
il croit disparaître.

**

Pour obtenir le maximum de
bien-être, que peut apporter une
société à l'heure présente, il n'y
aura qu'à supprimer le parasitis-
me, en organisant la vie de telle
manière que celui qui ne travail-
fiera pas n'ait aucun moyen de
vivre du travail d'autrui. Natu-
rellement, les enfants, les vieil-
lards et les malades ne seront
pas mis au nombre des parasites.
Les enfants nous donneront de-
main le fruit de ce que nous fai-
sons aujourd'hui pour eux en les
nourrissant et en les instruisant
le; vieillards ont déjà. contribué à
la ricihesse soije les malades
..unt des êtres- of,u p oviso
rement de la production.

Il n'est pas exagéré de dire que,
dan.- une économie socialisée, la
quantité de 'force humaine dispo-
nible. doublera. Ajoutons qu'une
économie socialisée sera un régi-
rue de libération pour les techni-
ciens et les savants, une possi-
bilité de faire prog-resseir toutes
les branches de la production.

Du point de vue moral et du
point de vue économique, la so-
cialisation posant le principe
« qui ne travaille pas, ne mange
pas », amènera une hausse con-
sidérable du niveau de vie du
peuple.

Ge qui nous guide surtout, c'est
la vision d'une société de pro-
ducteurs et de consommateurs li-
bres, où il n'y aura aucun pou-
voir capable d'ôter aux produc-
teurs leur maîtrise sur l'appareil
productif. En Russie, l'Etat a en-
levé aux associations ouvrières et
paysannes la libre décision sur
tout ce qui concerne les instru-
ments de travail, la production
et la distribution. Les produc-
teurs ont seulement changé de
maîtres ; ils ne sont possesseurs
ni des moyens de production, ni
de leurs produits. Et le salariat
qui subsiste, avec autant ou plus
d'inégalités que dans la société
capitaliste, emporte avec lui un
régime économique de dépendan-
ce, de servitude, d'esclavage.

On peut objecter, du point de
vue social, que dans l'organisa-
tion économique prévue par nous,
les consommateurs en tant que
tels, interviennent peu puisque
aucun organisme propre d'ex-
pression et d'exécution n'est pré-
vu pour eux. Il est hors de doute
que l'homme, producteur pen-
dant »quelques heures seulement,
est un consommateur permanent,
qu'en outre, il contracte hors de
l'usine des relations de caractère
culturel ou politique. Chacun de

(5) En régime capitaliste, on dit d'u-
ne entreprise qu'elle est rentable
quand ses bénéfices permettent de
rémunérer l'entrepreneur et le capital
investi.

(Cet ouvrage du camarade D. A. de Santitlan, publié quelques mois
avan.t les événements actuels, est un essai intéressant de définir une
ci économie de transition. ,,).
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Seul organe offrant
une information directe
fournie par notre service
spécial de Barcelone.
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L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

ces modes de relations devra
créer ses propres moyens d'ex-
pression et d'influence sociale
presse, assemblées, réunions, etc.
Mais nous n'en sommes qu'au
premier pas révolutionnaire, aux
lignes générales du mécanisme
économique ébauché par les syn-
dicats, aux tendances populaires
instinctives (les soviets furent un
fait avant d'être une théorie), à la
prise di- possession de tout l'en-
grenage économique, à son admi-
nistcation directe par les produc-
teurs.

Le reste appartint davantage à
l'improvisation, parce que ce qui
intervient là c'est bien plus le sen-
timent individuel, l'éducation de
chacun, les conceptions sociales,
que les intérêts communs et les
nécessités biologiques implaca-
bles pour tous les êtres vivants.

(A suivre.)

REVUE
DE LA PRESSE

ESPAGNOLE
La neutralité

Solidaridad Obrera
On sait positivement que l'Italie

et l'Allemagne envoient des avions
et des pilotes aux fascistes espa-
gnols. Nous le savons, nous, qui
l'avons vu à Mayorque et en Ara-
gon, et on le sait aussi dans tous
les pays d'Europe.

Précisément, le New Chronicle
publie, dans un de ses derniers
numéros, une information très inté-
ressante de son correspondant spé-
cieel à Tanger, qui confirme nos af-
firmations.

Le correspondant du New Chro-
nicle dit qu'il tient de source sûre
que, i.e 28 août, douze avions de
chasse allemands du dernier mo-
dèle, construits sur 1,s plans de
l'aviateur acrobate Gerbert Fisse-
lcr, ont atterri à l'aérodrome de Sé-
vit

eme
'citeri4.4eNet E- de

1116tel lelerrç eh' uniforme
d'officier espagnol. »
Ces avions de chasse ont été

construits au cours des huit der-
niers mois.

On assure qu'ils ont été apportés
en pièces détachées par le bateau
allemand cc Wiberg », qui a été vu
décharger du matériel de guerre
dans le port de Lisbonne, il y a
quinze jours environ. Ces marchan-
dises ne sont pas passées par la
douane portugaise et ont été dé-
chargées par des officiers portu-
gais.

On suppose qu'ils ont été montés
à Vigo et à Lisbonne et, de la,
transportés à Séville.

Le correspondant du New Chro-
nicle ajoute qu'il sait également
que l'aviation de la seconde divi-
sion rebelle, qui a son quartier gé-
néral à Sévile, est composée de la
manière suivante : six avions alle-
mands Dornier Wall, ancien mo-
dèle ; sept avions italiens Savoya
Marchetti ; cinq trimoteurs atte-
mands Junkers ; trois grands
avions allemands de transport
transformés en avions de bombar-
dement.

Les aviateurs allemands qui sont
dans l'armée du général Franco ne
font pas partie du Tercio (Légion
étrangère), comme les pilotes ita-
liens qui sont à la Légion pour évi-
ter ,les complications diplomati-
ques. Les pilotes allemands à Sé-
vile sont maîtres de fait de l'aéro-
drome, Quand ils sont de service,

prennent l'uniforme espagnol.
« Tréball » (organe du Parti so-

cialiste unifié de Catalogne,
adhérent à l'I.C.)
Persistant dans l'idée de neutra-

lité, dans le concept infantile ne
neutralité, que les gouvernants
français mettent en avant en
croyant par ce moyen éviter la
guerre, les délégués des pays si-
gnataires du pacte se sont réunis
à Londres.

La non-ingérence est une chose
absurde. Elle n'est effective que
pour les pays qui devraient être
à nos côtés. Les seuls véritables
neutres sont ceux qui ont tout à
perdre au triomphe du fascisme
espagnol...

La peur d'être déclaré responsa-
ble d'une nouvelle guerre mondiale
détermina celte attitude. Comme si
on ne savait pas quels sont les fau-
teurs àe la nouvelle guerre...

'La totalité des miliciens du front
sont des pacifistes sincères. Nous
autres, nous sommes les véritables
pacifistes. Les véritables pacifistes,
non pas les pacifistes peureux, doi-
vent être à nos côtés. Les gouver-
nements pacifistes doivent être à
nos côtés. Les organisations inter-
nationales véritablement pacifistes
doivent être à nos côtés.
«La Batelle,» (organe du P.O.U.M.)

paraît avec la manchette sui-
vante
La neutralité est une trahison de

la révolution prolétarienne espa-
gnole.

L'Espagne a été de tous temps
la proie des fripouilles internatio-
nales, complices de la finance espa-
gnole.

Jusqu'au 19 juillet 1936, la -.ajeu-
re partie de l'industrie espagnole
était contrôlée par quelques Socié-
tés étrangères. Presque toute la ri-
cheffle de son sol appartenait à
quelques potentats, qui ont tous au-
jourd'hui une grande influence sur
la guerre, soit en aidant directe-
ment les fascistes, soit par le
moyen de la presse qui soutient une
propagande inique, à base de ca-
lomnies et de mensonges.

Noue soumettons au lecteur une
liste qui, tout en étant sommaire,
n'en est pas moins éloquente : liste
de tous ceux qui, en spéculant sur
le travail et sur l'épargne des Es-
pagnols, ont eu jusqu'à mainte-
nant la richesse de la nation entre
leurs mains.

Les mines de Rio-Tinto se trou-
vent entre les mains du capitalis-
me anglais. Celles de Penarroya
(309 millions) et la Asturiana de
Minas (279 millions) appartiennent
tant au capital belge qu'au capital
français. A Penarroya nous trou-
vons Rothschild et son employé
Getten, le banquier Mirabau et le
fameux Wendel du Comité des
Hauts-Fourneaux de France.

Dans le « Trust Kuhlmann »
(316 millions) de produits chimi-
ques, se trouvent Duchemin (Pré-
sident de la Confédération généra-
le du Patronat français), Théodore
Laurent (du Comité des Hauts-
Fourneaux), Cuvelette, du Comité
des Houillères.

Dans les « Minci-ales y Metales »,
Société pour l'exploitation des mi-
néraux, propriété des Mirabau (elle
fusionna avec la « Vieile-Monta-
gne », autre affaire franco-belge),
nous trouvons Feray, associé au
banquier Mallet.

Rothschild, Mallet, Mirabeau, de
Wende, Duchemin, cinq ex-ré-
gents de la Banque de France.

Nous trouvons encore les Roths-
child dans les Chemins de fer
M. Z. A., réseau de 3.655 kilomè-
tres, au capital de 248 milions
francs. Ce chemin de fer est pres-
que la propriété de la famille
Rothschild : dans le Comité, le ba-
ron Robert et ses « employés » Vial-
late, Weru, Getten In-rie Mayer,
tête de la maison, oc-
des postes importer 's

g-
eles eaîtres.dii Ctfemin de du

Nord ou lis ont pour collègue,\en
tre autres, Lieghin, le grand
crier, propriétaire du Paris-Soir,
du Paris-Midi et des « Wagons-
lits » (dont le beau-père de PeyrOu-
ton, Malvy, est l'avocat-conseiller).

Ceci explique pourquoi les deux
journaux cités n'ont pu adopter
une autre attitude envers le Front
Populaire, lequel prétend priver le
puissant Rothschild et ses campé..
res d'un privilège epresque cente-
naire.

Au Maroc se trouve la Vigie
Marocaine, du groupe Penarroya-
Epinat où domine Marcel Lucain,
du Paris-Midi.

Les chemins de fer du « Nord de
l'Espagne » .(3.800 kilomètres) sont
le patrimoine de la famille Pereire.
Trois de ses membres forment une
partie du Comité de Paris.

Le pouvoir des Pereire, alliés aux
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Fould, Halphen, Rothschild, n'est
plus aussi grand aujourd'hui que
pendant le dernier siècle où ils fu-
rent les rois des chemins de fer,
en particulier de ceux du Midi (qui
restent encore entre les mains des
Vernes, Hottinguer et les représen-
tants des Mirabau).

Toujours, toujours les mêmes
noms I

Les « Pyritas de Huelva
»'

So-
ciété française au capital de 6 mil-
lions, ont un administrateur qui est
un collègue de Duchemin (une fois
de plus !) dans les « Produits chi-
miques de Saint-Denis » où l'on
trouve, également, Geraid, Reede-
rer, Saint-Gobain, la famille Vo-

Banque de France !
Dans l'électricité, le pillage par

le capitalisme international est en-
core plus impressionnant. Sa pres-
sion se sent, non seulement sur
l'Espagne, mais aussi sur l'Améri-
que Latine qui est traitée comme
une colonie, principalement par les
Français.

Les plus grandes affaires du
pays sont contrôlées par des

trusts internationaux » : Sidro,
Chade, Sofina Banque pour les en-
treprises électriques (Zurich, So-
ciété générale pour l'industrie élec-
trique), Ginebra, groupe Empain
(Léopold II, Congo), groupe de la
Société Générale de Belgique. Ces

trusts » contrôlent, entre autres,
la Compagnie d'Electricité de Sé-
ville, la Traction de Barcelone
(avant les événements), les tram-
ways de Mexique, le « Gaz et Elec-
tricité » de Lisbonne, les tramways
de Buenos-Aires et de Rio-de-Ja-
neiro, les Brésil-Railways.

Messieurs Cambo, Foronda, Ruiz
Senen (de la Banque d'Etat du Ma-
roc, laquelle fut si généreuse pour
Franco et de la Société des Tabacs
du Maroc qui partage avec la
Banque de Paris et celle des r'ays-
Bas 10 millions de bénéfices par an,
avec 9 millions et demi de capital
versé !) sont des collègues dans les
conseils de M. de Peyerimhoff, du
Comité des Houillères, co-proprié-
taire du Temps, etc., etc.

Les grandes banques françaises
ont préféré pourvoir en capitaux
n'importe quel pays, armer les Po-
lonais, les Bulgares, le fascisme
italien ou le nazisme allemand
avant de pourvoir leur propre pays.

En résumét partout et toujours
es .mknes-eignettit Une féodalité

erna ,Mbn, p'et nombrefise, se
prête à EtouteS les machinations,
recourant aux procédés les plus in-
dignes, n'ayant pas de scrupules
pour se servir des moyens les plus
sales pour sauvegarder des privilè-
ges monstrueux.

A leurs ordres se trouve une
presse servile, capable de toutes les
bassesses et de toutes les falsifica-
tions pour plaire à ses maîtres : les
Paris-Soir, les Journal de Genève
et autres...

Ce pillage des richesses d'Espa-
gne, fait en partie par les repré-
sentants de ces « 200 familles »,
n'est-il pas suffisant pour expliquer
les odieuses campagnes de presse
contre le peuple espagnol, le sou-
tien actif des généraux rebelles, et
le blocus infligé au Front antifas-
ciste d'Espagne, attaqué par les
mercenaires du capitalisme inter-
national ?

,aaaaaaa,

MULLES DE CARNET
Jeudi 3 septembre. (A 4 kilomè-

tres de Huesca).
'AUBE pointe. Le village s'é-
tire. Les hommes finissent
leurs rêves de nuit. Un coq
salue l'astre de vie. Tout

semble calme, tout se baigne dans
la rosée matinale.

Un sifflement, deux, puis trois,
c'est l'attaque.

La garda a été surprise par son
sommeil, et par l'ennemi. A 30 mè-
tres, 1.000 hommes, 1.000 fascistes
sont à l'attaque du village, de no-
tre vie.

La défense s'organise, la répli-
que de nos Mausers déchire l'air.
La mitrailleuse se fait entendre. Le
voile du silence est déchiré. La lut-
te de part et d'autre est sans accal-
mie. Des nôtres tombent, le sang
rougit l'herbe tendre. De ci, de là,
des obus éventrent des maisons,
une odeur de poudre nous prend
aux narines, à la gorge. Des cris
font concert avec les balles. Un
coup de sifflet, à terre : repliez-
vous ! Les mètres de terrain se dé-
fendent avec nos corps. A 20 mè-

tres l'ennemi fait cible, nous en
profitons ; la mort chez eux fait
des trous, des éclaircies dans leurs
rangs se font jour. Dieu, comme on
meurt vite, un morceau de cuivre
-011 d'acier fait si mal, et la vie s'en-
fuit d'un corps de vingt ans...

Nous reprenons notre position
première, l'ennemi se replie, démo-
ralisé par notre riposte. e Feu à
volonté ! », brailles un délégué ; la
haine, Yen-esti/ce cernirnanderrt
les doigts, les fusils sont servi-
teurs ; la mort se sème...

Cinq heures le combat a duré.
Cinq heures les hommes ont vu,
compris la douleur, les souffrances
de la guerre. Découragées, les for-
ces adverses abandonnent leurs po-
sitions. Les balles et leur sinistre
sifflement se font plus rares ; les
obus seuls continuent la destruc-
tion ; des hommes courent dans les
maisons, parmi les pierres, sauver.
des vies humaines. Au long des
murs, des corps s'allongent bles-
sés, morts. L'ambulance transporte
ceux que la yie n'a pas quittés ; les
autres, qui sont tombés pour un
monde nouveau, sont pieusement
recouverts d'un linceul. Les mili-
ciennes, dès les premiers moments
de la bataille, ont montré leur uti-
lité : certaines à l'approvisionne-
ment en cartouches, d'autres à l'in-
firmerie, le reste aux côtés des com-
battants, faisant le coup de feu.

Petit à petit, le calme revient,
les obus se sont tus. L'attaque a
été brisée. Le silence qui succède
fait mal aux oreilles ; on se regar-
de, il semble que tous les bruits
sont ouatés, on se tâte les mem-
bres', étonné d'être debout, vi-
vant ; et face au ciel c'est un cri
de joie qui craque les poitrines et
s'exhale en rire, en pleurs, d'avoir
résisté et d'être vivant.

Dans nos positions à nous, on or-
ganise la protection, grâce à des
moyens naturels de défense. Les
hommes sont fiévreux, harassés
soudain un appel retentit les
gueules se tendent vers l'endroit où
l'ennemi était. C'est un soldat,
crient les nôtres. a 17n soldat »,

un soldat », ---- ce mot fait traî-
née de poudre. Deux, trois de nos
rangs sortent et s'avancent vers lui.
A ce moment, un spectacle d'une
grandeur, d'une beauté indescrip-
tible se passe : le soldat se jette
dans les bras des camarades.

Alors, de tous côtes, il en sort.
a Vive le communisme libertai-

re ! Vive la F. A. I. ! Vive la C.
N. T. ! sont les seuls mots qu'ils
peuvent dire, tellement l'émotion,
pareille à la nôtre, les étreint. Ils
sont trente qui passent dans nos
rangs : trente hommes de notre
classe qui, obligés de marcher con-
tre nous, ont compris où étaient
leurs frères.

Arrivés dans nos rangs, c'est une
embrassade générale, des yeux se
mouillent, des bérets sont jetés en

l'air, en signe de joie ; certains ti-
rent des coups de fusil en l'air.
L'enthousiasme, le bonheur de re-
vivre, la confiance dans le succès
rafraîchissent les faces de ceux qui,
pendant cinq heures, ont décidé du
sort de plusieurs villages, de plu-
sieurs centaines d'hommes.

Aux soldats, des explications
sont demandées, arrachées, telle-
ment la curiosité, le désir nous pas-

de savoir contre qui- et quel-
le force nous avons lutté. Nous ap-
prenons que le combat que nous
avons livré était contre un millier
d'hommes. La plupart étaient des
soldats encadrés de fascistes de la

Phalange » et d'officiers. Avec
force détails, nous apprenons que
les soldats sont au combat placés
en première ligne, et que derrière
eux marchent les fascistes, avec
l'ordre d'abattre tout soldat qui
n'avance pas.

Nous apprenons avec colère cette
méthode inhumaine ainsi que les
souffrances qui sont infligées par
les fascistes à tous\ leurs prison-
niers.

Mais le temps travaille pour nous
autres, révolutionnaires. Dans la
région où nous sommes, les fascistes
sont battus en brèche. Leurs lignes
de liaison pour les hommes et les
vivres sont coupées. Le manque de
vivres sème dans leurs rangs la di-
vision ; la démoralisation s'installe
parmi eux. De plus, à chaque com-
bat qu'ils livrent, des soldats déser-
tent avec leurs armes et viennent
renforcer les milices.

Objectivement, sans esprit parti-
san, l'on peut dire que le mouve-
ment rebelle approche de sa fin.

Roger Counna,
Secrétaire des Jeunesses

Anarchistes de France.

LE GROUPE INTERNATIONAL AU COMBAT

Le groupe international de la Co-
lonne Durruti, qui comprend des
Français, Allemands, Italiens, Bel-
ges, etc., est un groupe de choc,
dont le travail consiste à attaquer
toujours e partout.

Durruta demanda un jour de
prendre Sietamo, un petit village
qui nous avait plusieurs fois donné
du fil à - retordre. Nos centuries
avaient pris pied dans quelques
maisons, niais ils y étaient canardés
du clocher et d'une maison blanche
qui tenaient la route en enfilade.

Durruti nous avait donné trois
jours pour prendre le village entiè-
rement.

Après avoir poussé quelques re-
connaissances, nous attaquons le
soir, vers 11 heures, et aussitôt
deux des nôtres tombent. Bombes
incendiaires, grenades : l'attaque se
fait uniquement avec ces engins.
Au matin, la maison blanche »était
prise. Immédiatement un petit
groupe des nôtres partait en recon-
naissance un étranger, trois Espa-
gnols. Par-dessus les toits nous en-
tendîmes une fusillade. Seuls deux
Espagnols revinrent.

Nous attaquons de nouveau dans
la nuit, et maison par maison, hom-
me par homme, nous gagnons du
terrain.

Les fascistes tentent une sortie

désespérée. Un des nôtres et quinze
fascistes restent sur le terrain.

Le matin arrive. Reconnaissance
de notre côté, par les toits. Malheu-
reusement, au clocher le veilleur
fasciste est aux aguets : il blesse
deux des nôtres.

La nuit vient. Nous attaquons de
nouveau. C'est la troisième nuit que
nous combattons, sans dormir. Cet-
te attaque sera la plus dure, car
nous sommes obligés d'avancer à dé-
couvert sur la place de l'église. Un
des nôtres, en jetant des grenades
et des bouteilles incendiaires, tra-
verse la place, torse nu, à dix mè-
tres des fascistes. Il fait trois fois
le voyage, sans protection. Les fas-
cistes tirent sans l'atteindre. La
quatrième fois il tombe grièvement
blessé.

La nuit passe. Les fascistes se dé-
fendent âprement. Des deux côtés
des hommes tombent. Sauf l'éclate-
ment des bombes et le e pouh ! »

des bouteilles incendiaires, on n'en-
tend aucun bruit.

Au petit jour Sietamo est complè-
tement pris. Nous avons perdu 37
hommes sur 60 (tués, disparus ou
blessés). Parmi les tués, un camara-
de, un anarchiste, venant d'un coin
de l'Europe pour lutter, est tombé
en criant : « Vive la Révolution !

L'Espagne
et le pillage

international
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Loterie en laveur dela C.11.T. et de ia F.A.I.

Nos amis de la C.G.T.S.R. nous
communiquent qu'ayant reçu, du
peintre GERMIGNANI, un magni-
fique tableau exécuté spécialement
pour une LOTERIE en faveur de la
C.N.T. et de la chacun peut
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se procurer des billets et des car-
nets de 50 billets, soit au 33, rue
Grange-aux-Belles, à Paris, soit en
écrivant à CANIN, 41, rue de Belle-
ville à Paris.

PRIX DU BILLET : 1 franc.

RECONSTRUCTION SOCIALE
Une riche villa, entre autres, transformée en sanatorium pour
les convalescents : un démenti de plus aux calomnies prétendant

que les révolutionnaires ne savent que détruire

AUTOUR
DE LA NON-INTERVENTION

L'erreur
Lie discours de Blum contient

un point particulièrement faible.
C'est celui où il veut justifier
l'interdiction d'exporter du maté-
riel de guerre français.

L'erreur, la grande erreur de
Léon Blum et du Gouvernement
français est la suivante : si, tout
en négociant le compromis d'abs-
tention, la France n'avait pas
empêché, depuis le 8 août, l'en-
voi de matériel de guerre et d'a-
vions aux gouvernements légiti-
mes et populaires de la Péninsu-
le que sont ceux de Barcelone et
de Madrid, la rébellion militaire
serait aujourd'hui écrasée. L'aide
des autres puissances aux rebel-
les pendant le mois d'août n'au-
rait été d'aucune utilité puis-
qu'elle aurait été tardive.

Le gouvernement français, et
surtout u n gouvernement cl e
Front populaire, n'avait pas à dé-
créter l'embargo injuste, alors
que les Etats fascistes n'en fai-
saient pas de même. Cette faute
a rendu possible l'offensive des
factieux en Estramadure et en
Guipuscoa, elle a allongé la guer-
re de quelques semaines et peut-
être de quelques mois.

Aucun argument ne peut être
.opposé à cette réalité évidente. Le
gouvernement Blum joue de l'é-
quivoque, mais cette équivoque
est terriblement préjudiciable aux
forces populaires.

Le problème capital est de sa-
voir ce que fera la France s'il
est prouvé que le compromis
n'est pas respecté par une nation
quelconque. Blum a dit que la
France ne pouvait violerlecm
promis signé « si nous ne nous
trouvions devant la preuve cer-
taine que la signature d'autres
puissances a été violée ».

La question est bien claire : ou
respect intégral du Compromis
par les Etats fascistes ou appui
efficace et rapide des Etats démo-
cratiques aux forces populaires
de la Péninsule.

Pour le Syndicat du bdtiment :
J. MARANGES.

(Communiqué.)
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APPE CALISTE POUR LA DEFENSE
ET LA LIBERATION DU
PROLETARIAT ESPAGNOL

Seul Comité en, France reconnu par la C.N.T. d'Espagne et la
Fédération Anarchiste Ibérique.

CAMARADES !

Il est de notre devoir d'aider les camarades espagnols de
toutes nos forces pour subvenir à tous leurs besoins. C'est
pourquoi nous vous faisons appel pour nous envoyer l'obole
et faire circuler nos listes de souscription.

Nous vous informons également que nous avons besoin
de tous les efforts pour vendre et diffuser L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE.

Voici les renseignements nécessaires
ABONNEMENT

3 mois : 9 francs.
6 mois : 18 francs.

Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent
en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.

En ce qui concerne l'abonnement aux prix ci-dessus
Pour les Fonds de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
Pour les Fonds du Comité Anarcho-Syndicaliste
Ainsi que pour toute correspondance

S adresser a
CANIN, 41, rue de Belleville PARIS (XIXe)

Compte C.-P. : PARIS 1935-15. LE COMITE.

ANARCHISME
Dans un article du front que pu-

blie Solidaridad Obrera, je lis que
quelques paysans « se sentent en eux-
mêmes anarchistes », mais qu'ils ne
savent pas, ce, qu'est l'anarohisme.

Soumis à l'ignorance la plus com-
p:ète, sachant à peine lire (et enco-
re, il faut savoir y parvenir), ne pos-
sédant pas de livres propres à éle-
ver le niveau médiocre de leur cul-
ture, il n'est pas étonnant qu'ils ne
sachent pas ce qu'est l'anarchisme.
Et pourtant, ils se sentent anarchis-
tes. Et quoique he cas puisse pa-
raitre étrange, il n'y a rien de plus
facile que de l'exp:iquer.

L'anarchisme, c'est la bonté, la rec-
titude, la justice... L'anarchisme,
c'est tout ce que nous portons en
nous-même de meilleur et de beau
c'est aider nos compagnons, leur
procurer du bien-être en même temps
qu'à nous-mêmes, ce sont les pensées
altruistes et nobles, que toute per-
sonne garde intimement. mais que
l'égoisme enraciné en nous, peut-
être même produit par notre propre

MMIBMC

Administration : Ganin, 41, rue de Belleville, Paris (191. C.C.P. Paris 1935-15

Les camarades antifascistes de

Plliscerda écrivent "L'Ilomanitén

Camarades,
Nous devons protester contre vo-

tre note du 17 septembre, page 3,
colonne 4.

Dans cette note il est dit que les
camarades anarchistes de Puigcerda
ont fusillé des camarades communis-
tes et leur famille.

Nous, membres du Parti communis-
te et membres du Comité, nous exi-
geons que L'Humanité démente im-
médiatement ce vil mensonge, car
au lieu d'unir toutes les forces pro-
létariennes contre le fascisme, cette
note absurde donne une certaine for-
ce morale aux ennemis de la classe
ouvrière, aux fascistes.

Nous invitons nos camarades com-
munistes de France à venir prendre
une information exacte de ce qui
s'est passé à Puigcerda.
- Comme révolutionnaires, nous exi-
geons qu'ils viennent le plus tôt pos-
sible, ils connaîtront alors la vérité.
Ils apprendront que dans le Comité
antifasciste qui dirige la ville de
Puigcerda, il n'y a pas seulement
des anarchistes, mais aussi des com-
munistes, socialistes et républicains
de gauche.

Tous, absolument tous, nous mar-
chons coude d coude, d'accord en tout
pour maintenir, conserver et renfor-
cer notre victoire contre le fascisme.

Tous ensemble, sans sectarisme,
'comme des frères que nous sommes,
nous organisons la nouvelle société
qui est et sera invincible parce qu'il
n'y a pas entre nous un indice de
discorde.

Nous vous demandons, rédacteurs
de L'Humanité, à vous, communis-
tes, français, de venir voir. 'uvre
sociale èt économique qu'entre nous
nous établissons dans le Comité, pour
assurer le bien-être au peuple labo-
rieux de Puigcerda. Nous espérons
que vous publierez cette note dans
le prochain numéro de L'Humanité.
Nous vous le demandons comme mem-
bres du P.C. et de l'I.C. Pour que
les ouvriers camarades français re-
prennent confiance en nous et nous
aident sans distinction jusqu'à la vic-
toire finale.

A bas le fascisme !
Vive l'unité de la classe ouvrière
Vir, 1 .--)11,finn ornintarienne

Pour le Parti communiste
Augustin Cor.

Pour la C.N.T. et la F .A.I. :
Antonio MARTINO.

Pour le Parti socialiste et l'U.G.T.":
Herminio PEREZ.

Pour les Républicains de gauche:
J. CABALLES.

DU COMITE ANARCHO-SYNDI-

Un an : 36 francs.
Vente au numéro : 0 fr. 40.

inculture, ne nous laisse pas beau-
coup pratiquer.

Il me semble que, tout en étant très
utiles sur le front, nous devons ége-
lement cultiver l'arrière, car le mo-
ment est arrivé de 'répandre nos
idées de la manière la plus claire et
la plus complète afin que le inonde
cesse de croire qu'anarchiste est sy-
nonyme de criminel, de personne fé-
roce et sans âme. Jusqu'à mainte-
nant (la faute en incombe au man-
que de liberté de presse et de discus-
sion) nous avons été constamment
calomniés.

Diffusons nos idées claire-ment, édu-
quons les masses, et alors non seule-
ment la classe prolétarienne, mais
aussi pas mal de bourgeois qui, au-
jourd'hui, nous regardent avec hor-
reur, verront dans notre idéal la
lumière qui doit les guider au port
d'une vie nouvelle, plus juste que
celle que nous avons vécue jusqu'ici.

Rafael CARRENO.
(fuventud libre.)

Les généralisations sont aisées à
faire, et Mgr .lienson, recteur du cé-
minaire anglais à Valladolid, ne s'en
prive pas. Il écrit à l'archevêque
catholique de Westminster cette let-
tre, reproduite par toute la presse
(18 septembre)

Je comprends qu'il soit difficile
aux Britanniques de se faire une
idée de l'état de choses qui règne
en Espagne. Beaucoup paraissent
avoir l'impression que les atrocités
sont commises partout. Mais cela
est injuste. Partout où l'armée na-
tionale est maîtresse, le calme rè-
gne et la situation est normale
sous tous les rapports. Les atroci-
tés n'ont lieu que dans les régions
contrôlées par les rouges. »
Sans doute Mgr Henson n'a pas

entendu parler des massacres de Sé-
ville où toute la zone de faubourgs
thabitée par les ouvriers fut cernée,
mitraillée et brûlée. Sans doute aus-
si Mgr Henson n'était pas a Sara-
gosse lorsque furent exterminés les
travailleurs syndicalistes pendant la
nuit du 19 au 20 juillet.

Mais ce prélat, qui parle « d'atro-
cités commises par les rouges », sans
citer un seul fait précis, ne peut
manquer d'avoir entendu parler des
corridas organisées après la prise de
Badajoz : des centaines de miliciens
prisonniers furent poussés dans l'a-
rène par la porte du toril et exécu-
tés à coups de revolver et à l'arme
blanche au milieu des hurlements et
des applaudissements de l'armée et
de la populace. Le clergé au grand
complet était, croyons-nous, présent
à cette petite fête, et les religieuses
elles-mêmes, comme les vestales an-
tiqus, surent se montrer impitoya-
bles.

La religion a pour base le sadis-
me : elle prend l'homme pour victime
et le prêtre pour bourreau, mais de
toutes les idoles la plus assoiffée de
sang est sans doute le Dieu des chré-
tiens, cet immonde rejeton du Jeho-
vah hébreu, dont les moindres. /mins
faits l'extermination d'une
province.

Par une hypocrisie bien digne du
eamtere- -SW-70-1' à 3.1E9.; ,MM. t-r i -

eaux rejettent sur le peuple espagnol
la responsabilité d'une séculaire tra-
dition de cruauté qu'a imprimée sur
lui le catholicisme. En_ cela, il est
puissamment aidé par la presse an-
glaise de « grande information ».

Sir Percival Phillips, correspon-
dant spécial du Daily Telegraph à
Gibraltar, en donne vraiment pour
leur argent à ses patrons de la pres-
se Rothermere. Dans le numéro du
18 septembre, il rapporte les édifiants
récits de « six réfugiés arrivés de
Malaga sur le destroyer Anthony.

L'un raconte que les « communis-
tes » tuent 48 otages chaque fois
qu'une bombe tombe sur la ville.

Les meurtres organisés sont
l'ceuvre de l'un ou l'autre des in-
nombrables Comités de salut pu-
blic qui font le tour des prisons,
en font sortir 40 ou 5Q victimes cha-
que jour et les fusirlent, générale-
ment dans le voisinage du cime-
tière, mais souvent dans le quartier
des affaires. »

L'un ou l'autre... chaque jour...
généralement... mais souvent 1 »

Qu'on note bien le vague et le vide
de ce racontar ! Si du moins le
prétendu réfugié citait son nom, les
circonstances dont il a été témoin.
le nom des meurtriers, le jour et

l'heure des exécutions, il serait pos-
sible de réfuter, pièces - en main.
Mais notre homme s'en garde bien,
et pour cause. Qu'il nous suffise
donc de remarquer que depuis plus
de quinze jours, la ville de Malaga
n'a pas été survolée par les factieux,
et que par conséquent les actes de
vengeance supposés n'ont pu avoir
lieu.

« Un réfugié étranger m'a raconté »
insiste Sir Phillips « .qu'il a

vu fusiller un grand nombre de jeu-
nes gens, dont aucun n'avait plus
de seize ans, parce qu'ils étaient con-
sidérés comme fascistes ou avaient
osé voter contre le communisme ».

Nous invitons Sir Percival Phillips
d'être plus circonspect à l'avenir, car
cette phrase contient une contradic-
tion flagrante des jeunes gens de
moins de seize ans ne peuvent voter
ni pour, ni contre le communisme,
pour la simple raison que le droit
de vote, en Espagne comme partent
ailleurs, est réservé aux citoyens ma-
jeurs.

Quant à, l'histoire des miliciens sor-
tant de leurs poches sur une table
de café les oreilles de leurs victi-
mes, nous demanderons une fois de
plus : où et quand ? Sir Phillips
pourrait-il nous fournir l'heure,- la
date, les circonstances et le nom du
café? Avec patience nous attendons
une réponse, et nous attendrons long-
temps, sans doute.

Libérez les détenus
d'Oran

et de Casablanca !
,Le 23 septembre 1935 furent arre-

tés et emprisonnés à Oran vingt-
sept camarades espagnols et ita-
liens, sous l'inculpation d'attaque

main armée contre la Banque
Chavasseur, complizee, recel

2,ten E
des 'furent victimes de leur fidélité

l'idéal anarchiste : on avait voulu
décapiter le mouvement libertaire
oranais. Sous le même prétexte six
camarades furent arrêtés au Ma-
roc et détenus à Casablanca.

Depuis un an, jour pour jour, ces
camarades sont en prison préven-
tive. On n'a pas encore et pour
cause ! procédé à leur jugement.

Or la loi exige que dans un délai
de quatre mois un prévenu soit
jugé, ou fasse l'objet d'un non-lieu
et soit remis en liberté.
Les trente-trois camarades d'Oran

et de Casablanca sont innocents du
crime dont on les accuse. Ils récla-
ment leur libération immédiate
pour venir en Espagne lutter au
front contre le fascisme. Le proléta-
riat algérien, marocain, espagnol et
français exige qu'ils soient élargie
sans plus tarder.
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Camarades ! Lecteurs !
Comme vous voyez, L'Espagne Antifasciste prend, à partir de ce

numéro, un nouvel élan. Elle augmente son format et son tirage ; elle
élargit et elle améliore son contenu ; elle cherche à perfectionner
sa présentation... Et elle paraîtra désormais, très régulièrement, deux
fois par semaine.

Ce fait doit sembler, à première vue, paradoxal. Comment se peut-il
qu'un journal d'allure très spéciale, consacré entièrement à un pays
étranger, puisse obtenir un pareil succès ?

Seule la guerre civile, seuls les faits d'ordre militaire ne l'expli-
quent pas. Les péripéties de cette guerre, la série de ces faits sont
suffisamment relatés et commentés par la grande presse. L'intérêt porté
par le peuple de ce pays aux faits de guerre en Espagne ne suffirait,
certes, pas pour permettre la création et le développement prodigieux
d'un organe né de cette guerre. Et, d'ailleurs, cet organe se préoccupe
de la guerre comme telle dans une proportion minime.

Non, c'est dans un tout autre sens qu'il faut chercher l'explica-
tion de l'intérêt exceptionnel suscité par notre journal.

Avant tout, la guerre civile en Espagne est une guerre sociale. La
rébellion fasciste y a déclenché une formidable révolution : vaste, pro-
fonde, décisive.

Ensuite, pour la première fois dans l'histoire humaine, l'idée lumi-
neuse et dominante de cette révolution est l'idée anarchiste, représentée
par une activité débordante et déterminante de la C.N.T. (Confédéra-
tion Nationale du Travail, anarcho-syndicaliste) et de la F .A.I . (Fédé-
ration Anarchiste Ibérique.

En troisième lieu, L'Espagne Antifasciste est le seul organe de
presse en France dont le contenu est entièrement consacré à l'informa-
tion autant que possible complète sur cette extraordinaire activité. De
plus, cette information vient directement du service correspondant dont
le siège se trouve au cur même de la révolution sociale espagnole
à Barcelone. Elle n'est ni inventée, ni falsifiée, ni défigurée par des
reporters ou des rédacteurs. C'est une information exacte, franche,
impartiale.

Et, enfin (c'est là le principal), cette information porte surtout
sur la façon dont le peuple espagnol, puissamment aidé par nos cama-
rades de la C.N.T. et de la F.A.I., entend construire le monde nouveau
sur les ruines de celui que nous subissons encore.

C'est surtout sur ce dernier point que nous attirons l'attention des
lecteurs.

L'Espagne Antifasciste publie, sous l'égide du Comité anarcho-syn-
dicaliste, tout ce qui se rapporte à cette construction d'une société nou-
velle sur le domaine économique et social. Elle met le lecteur, pour
ainsi dire au jour le jour, au courant de toute cette immense transfor-
mation de la société, sous tous ses aspects.

C'est ce qui intéresse et passionne le lecteur, comme cela nous
passionne nous-mêmes. Il cherche dans ce journal des faits sociaux
nouveaux, susceptibles de l'instruire, de le faire comprendre, conclure
et agir. Il y trouve toutes les indications utiles, toutes les précisions
nécessaires sur l'évolution quotidienne de la vie nouvelle.

Nous sommes sûrs que L'Espagne Antifasciste pourra améliorer
encore, et continuellement, ce service d'information. Et nous invitons
nos lecteurs à suivre avec la plus grande attention le développement
d'une évolution économique et sociale sur des bases vraiment nouvelles,
vraiment libres et humaines. LE COMITE.

A travers la presse anglaise
A propos d'atrocités
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L'embargo, c'est l'intervention
.11N-1111.«

Les idées des citoyens sur le problème de la « non-interven-
tion » sont assez confuses. Et quant à ceux à qui incombe le
devoir d'éclairer les esprits, ils entretiennent sciemment l'obscu-
rité autour des trois mots, pourtant bien distincts : neutralité,
non-intervention, embargo.

On a l'habitude de considérer comme neutre une puissance
qui ne participe pas directement à un conflit. Cette classification
me paraît inexacte. Il y a de nombreux cas où une puissance peut
ne pas être neutre, sans pour cela être belligérante.

Les facteurs économiques et sociaux ont aujourd'hui une
portée internationale immense, souvent décisive.

L'importance économique et sociale de la lutte qui se
déroule en Espagne, n'échappe à personne. Quel qu'en soit le
résultat, les répercussions se feront sentir internationalement.
Les hommes et les peuples le comprennent ou le sentent. Dès
maintenant, ils se rangent d'un côté ou de l'autre de la barricade.
C'est pour cette raison qu'il est insensé de parler de neutralité en
ce moment.

La non-intervention est une chose très différente. Elle veut
dire : la non-ingérence dans les luttes intérieures d'un pays (de
l'Espagne, dans le cas présent). Ingérence ou intervention signi-
fierait : envoi de bateaux de guerre ou de troupes (motivé par le
faux prétexte de la« sauvegarde de la vie et des intérêts de tels
'ou tels sujets »).

Dans le cas d'Espagne, il y a intervention puisqu'il existe
une aide effective des armées étrangères au profit des rebelles
(Allemagne, Italie, Portugal, etc...) Cette intervention pourrait
amener l'écrasement de la révolution. Et cet écrasement amène-
rait sûrement la guerre. Il est donc du devoir de toutes les nations
qui se prétendent démocratiques, d'empêcher l'intervention. (Le
Front Populaire devrait agir dans ce sens). Le devoir de toutes
les organisations ouvrières est d'empêcher par tous les moyens
cette intervention, sans attendre l'initiative du gouvernement.

La « non-intervention » de M. Léon Blum est franchement
interventionniste » car, au lieu d'empêcher, elle favorise l'inter-
- n.p il y a mieux.

,ns pa& non-intervention avec l'embargo.
uldon rembaegn sin les armes`à destination d'Espagne,
interr directement c'est priver l'Espagne antifasciste

de ce qu'eh, besoin , c'est mettre l'Espagne en difficulté dans
ses relations commerciales.

Vendre n'est pas intervenir. Les « patriotes », qui ont le
sens commercial assez bien développé, ne l'ignorent pas.

Peut-être, certains pensaient qu'en organisant l'embargo
général, et en empêchant l'approvisionnement en armes, tant aux
rebelles qu'aux gouvernementaux, ils favoriseraient les derniers
qui auraient pu en fabriquer. Cette thèse ne tient plus debout
aujourd'hui. Les rebelles possèdent en abondance le matériel le
plus moderne, devant lequel les gouvernementaux, avec leurs
moyens insuffisants, ne peuvent que s'incliner.

Le maintien de l'embargo, c'est l'intervention : interven-
tion au profit des fascistes, contre l'Espagne ouvrière.

Il faut lever l'embargo. Il faut que le blocus cesse.
On nous objectera qu'en levant l'embargo, on amènerait les

Etats fascistes à reconnaître le gouvernement provisoire de
Burgos, et le ravitaillement des rebelles se ferait alors ouverte-
ment.

C'est probable. Mais cette éventualité ne modifierait pas trop
la situation des rebelles, qui possèdent déjà personne ne
l'ignore du matériel en abondance. Par contre, en permettant
aux loyalistes de se procurer des armes, on les avantagerait, on
leur donnerait même rapidement la victoire, car ils sont plus
nombreux.

Mais la victoire, ne ferait-elle pas peur à certains soda-
listes, bourgeois de coeur, qui préféreraient voir la Révolution
s'épuiser afin de pouvoir conserver leur petit poste (bien rétribué)
au Parlement? La naissance de la Société libre ne ferait-elle pas
peur aux bolchevistes, si attachés au régime totalitaire ?...

J'ai entendu des travailleurs français mécontents dire avec
amertume : « Si demain, on nous appelait pour nous battre contre
les fascistes d'ici, nous ne marcherions pas puisque nos dirigeants
trahissent la Révolution espagnole. »

Oui, vous marcheriez ! Je comprends votre cri d'amer-
tume, mais vous iriez car le sentiment antifasciste est plus fort
dans vos coeurs que dans celui de vos maîtres.

Vous marcheriez, et nous marcherions.
Mais nous écarterions de notre chemin, par la suite, tous les

« copains de route » d'aujourd'hui afin de pouvoir librement
lutter pour une cause qui est la nôtre : celle de nos camarades
d'Espagne.

La situation
militaire

Les fascistes se hâtent vers Ma-
drid. Et, cependant, leurs offensi-
ves se ralentissent, leur avance pié-
tine.

Sur d'autres fronts, ils ne pro-
gressent pas, non plus.

Dans certaines régions, ils recu-
lent, ils se retirent, ils se laissent
battre.

Pourtant, leur armement reste très
supérieur. Leur commandement ne
fléchit pas. Et leur « discipline »
à la mitrailleuse est toujours aussi
terrible.

Quelle est donc la cause de cette
lenteur ?

Elle est très simple : plus les re-
belles avancent, plus leur front s'é-
largit plus périlleuse devient leur
situation à l'arrière des fronts. En
effet, il leur est impossible de lais-
ser, dans les endroits occupés, une
force suffisante pour maîtriser la
révolution. La plus grande dif fi-
cuité pour eux, c'est qu'ils sont obli-
gés de mener deux guerres : l'une
sur le front, l'autre à l'arrière.

Dans toutes les localités conqui-
ses par Franco, la population mène
contre les oppresseurs une lutte fa-
rouche, de tous instants. C'est à nou-
veau une véritable guérilla qui s'or-
ganise contre eux, et dont les trou-
pes sont insaisissables, introuva.

imbattabies...
On attaque les postes et les senti-

nelles. On mitraille des rassemble-
ments de troupes. On détruit les
voies, les ponts, les signaux. On
supprime les patrouilles. On brûle
des dépôts, des stocks de munitions
et d'approvisionnements. On sabote,
on empêche toute activité, on gêne
toute opération.

La nuit, surtout, une lutte achar-
née s'engage par-ci par-là.

Cette façon d'agir fatigue les
troupes rebelles, les harasse, les
épuise. Nulle part, ces dernières ne
peuvent se sentir en sécurité. Il
existe des localités où des dizaines
de milliers de paysans reprennent
une vraie guerre dans les profon-
deurs du pays conquis, loin du front
réel.

Dans ces conditions, le comman-
dement rebelle se voit impuissant à
avancer rapidement. Et la ville de
Madrid, si convoitée, n'est pas en-
core tellement prête à tomber entre
les mains des barbares modernes.

D'ailleurs, la prise ou la reddition
de Madrid ne signifierait nullement
la fin de la lutte. Madrid prise, les
conquérants auraient encore pas mal
à conquérir, et même à retenir entre
leurs mains.

Durruti nous parle
de la défense de Madrid,

de la cotonne Durruti
et de la discipline

Le camarade anarchiste Durruti, qui
commande une importante colonne sous
Saragosse, est allé à Madrid afin d'y trai-
ter des questions d'une importance capi-
tale pour le cours général de la guerre. En
grande partie il a rempli sa tâche.

Lors d'un bref entretien, Durruti nous
a fait les déclarations suivantes

Avec un peu de sens commun, on
comprend tout de suite les mouvements de
l'ennemi. Il a mis toute son énergie dam

une attaque vers Madrid. Pendant ce

temps la pression augmente sur le front

aragonais. Les factieux savent que, bon
gré mal gré, Huesca, Saragosse et Teruel
tomberont bientôt entre nos mains. Quand

cela arrivera, ils auront perdu la guerre.
Du point de vue stratégique, ces trois pla-

ces ont une importance extraordinaire.
Lorsque nous les prendrons, le front en-
nemi sera démembré, depuis Calatayud
jusqu'à Burgos, et le cercle se refermera
e .ement comme dans l'offensive de la
Sierra. D'autre part, nous pourrons mettre
sur pied de guerre une armée de plus de
100.000 hommes. Les Asturies seront

bientôt libres de factieux, et les Astu-
riens sauront bien ce qu'ils ont à faire en
ce qui concerne la Galice et la Castille.
D'autre part, Grenade et Cordoue se
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trouvent déjà dans une situation critique.
« Dans ces conditions, l'ennemi est prêt

à jouer son va-tout pour se tirer d'affaire,
moyennant la conquête de Madrid, mais il
n'y parviendra pas.

« Pas de temps à perdre :-la résistance
ne consiste pas en discours, mais en for-
tifications. La pioche et la pelle valent
autant que le fusil. A Madrid, il n'y a
qu'à mobiliser l'infinité de viveurs et de
vagabonds qui flânent à l'arrière-garde.
Par ailleurs, il faut économiser l'essence.
Dans le secteur centre, établir un réseau
de tranchées, de parapets et de block-
haus.

« Que tout Madrid vive pour la guerre
et prenne en mains sa propre défense.

« En ce qui concerne ma colonne, j'en
suis satisfait. Nous autres, nous faisons la
guerre et la révolution en même temps.

Conseils d'ouvriers et soldats
et organisations similaires

de Catalogne
(Comité Central)

Objectifs de notre organisation
Les deux grands organismes ouvriers de

l'Espagne, la C.N.T. (Confédération Na-
tionale du Travail, anarcho-syndicaliste)
et U.G.T. (Union générale des Travail-
leurs, socialiste), obéissant aux aspira-
tions de justice et de liberté, qui, au-
jourd'hui, palpitent si intensément dans la
conscience et dans le coeur du peuple es-

'mes

UNE AFFICHE REDUITE DE

Les mesures révolutionnaires ne se pren-
nent pas seulement à Barcelone, mais plus
encore sur la ligne de feu. Chaque loca-
lité où nous entrons commence aussitôt à
se développer révolutionnairement. Une
déroute de ma colonne serait peu à redou-
ter parce que notre retraite ne ressemble-
rait en rien à celle d'une armée ; toue les
habitants des villages où nous sommes pas-
sés sont et resteraient avec nous. Depuis
la ligne de feu jusqu'à Barcelone, sur la
route suivie par nous, il y a plus que des
combattants. Tout le monde travaille pour
la guerre et la révolution : c'est là notre
force. .

« On parle beaucoup de discipline.
Pour moi ce n'est rien de plus que le res-
pect de sa responsabilité propre et de
celle d'autrui. Ceci est également contraire
et à la discipline de caserne et à la liberté
mal entendue dont pourraient se réclamer
les couards crans le but d'éviter le danger.
A la guerre, les délégués doivent être
obéis ; sinon il n'est possible de réaliser
aucune opération. Dans ma colonne, les ti-
reurs-au-flanc ont utilisé toutes les combi-
nes de la grande guerre la mère mori-
bonde, l'épouse en couches, le bébé in-
firme, les yeux malades, etc., mais j'ai
une équipe sanitaire qui examine chaque
cas. Celui qui manque sait qu'il aura
journée double de pelle et de pioche.
Les lettres de dénonciation vont au panier.
Celui qui veut aller à la maison, alléguant
qu'il s'en va volontaire, comme volontaire
il est venu, et sans donner de raison plus
valable, est invité à rentrer chez lui à

pied. Presque personne ne se résoud à

cette extrémité. Franchement, je suis sa-
tisfait des .compagnons qui me suivent.

LA A BARCELONE

pagnol, ont décidé la constitution de cette
organisation populaire de toutes les forces
armées de Catalogne et d'Espagne.

Nos objectifs fondamentaux sont les
suivants

I. Démocratiser et prolétariser les
corps armés qui, jusqu'au 19 juillet, ne
servaient qu'à défendre les intérêts des
grands ploutocrates, des prôpriétaires ter-

'riens, de la haute banque et de la grosse
industrie, annihilant, par la contrainte ,et
la force des armes, tous les généreux` élans
de la classe travailleuse d'Espagne.

Il. Epurer ces mêmes corps des indi-
vidus qui se sont signalés par leurs actions
antiprolétariennes ou par leurs tendances
réactionnaires et fascistes.

Constituer des Comités de 'Ca-
serne, de Camp d'Aviation et d'Escadre,
qui seront élus démocratiquement par les
délégués de Centuries, de Compagnies,
d'Equipages, etc.

Ces Comités devront assurer tout le
contrôle et aussi assumer toute la respon-
sabilité du corps ou arme qu'ils représen-
teront, en veillant, en tous moments et
occasions, à ce que les miliciens, gardes
et marins puissent remplir leur devoir vis-
à-vis d'eux-mêmes et vis-à-vis du peuple
travailleur (propreté, instruction, garde,
etc., etc.).

Il est nécessaire de maintenir un contrôle,
une discipline morale, pour que le nou-
vel ordre révolutionnaire soit respecté par
tous sans exception.

Les Comités de Caserne, de
Camp d'Aviation et d'Escadrille auront
la mission de recueillir toutes les aspi-
rations des Corps qu'ils représenteront,
afin de donner satisfaction à ces aspira.

ABONNEMENTS:
FRANCE: 3 mois 9 frs

6 . 18 frs

INFORMATIONS
L'organisation militaire

tions, d'accord avec le Comité Central
des Conseils d'Ouvriers et de Soldats.

V. En ce qui conceme les gradés
qui ont fait preuve d'un large esprit libé-
ral et qui ont mérité la confiance des
Corps auxquels ils appartiennent, il im-
porte de les traiter avec la plus grande
considération, et, en leur qualité de tech-
niciens, de les intégrer aux Comités de
leurs Armes respectives, soit avec voix
délibérative, soit à titre de conseil.

Fausse route 1
On mobilise les classes 32 et 33.

Le Gouvernement a l'intention
d'inculquer aux milices le méme
esprit que celui qui règne dans
l'armée régulière.
MADRID, 30 septembre. La

Gaceta publie les dispositions of-
ficielles signées aujourd'hui par
le chef de l'Etat.

Guerre. Décret ordonnant la
mobilisation de tous les gradés et
hommes de troupe appartenant
aux classes 1932 et 1933, qui se
trouvent dans les provinces de
Madrid, Guadalajara, Cuenca,
Castellon, Valence, Alicante, Ma-
laga, Murcie, Albacète, Almeria,
Ciudad Réal, Jaén, Tolède, Bar-
celone, Tarragone, Lérida, Gé-
rone, Oviedo, Santander, Bis-
caye, Badaj62,' et Teruel.

On a dit dans ce décret le lieu
où doivent se présenter les assu-
jettis.

A partir du 10 octobre dans les
milices volontaires de l'Armée du
Centre, et à partir du 20 de ce
même mois dans les milices des
autres fronts, seront introduites
les dispositions du Code mili-
taire, récompenses, punitions et
autres règlements applicables à
l'armée régulière de la Républi-
que espagnole.

Les individus qui ne vou-
draient pas s'assujettir aux pre-
scriptions et règlements ci-dessus
devront le faire savoir aux chefs
de leurs unités respectives dans
le délai fixé plus haut. Les chefs
remettront alors à l'inspection
des milices les noms de ceux qui
ne sont pas d'accord, afin de
procéder à leur licenciement.

Le personnel non militaire at-
taché aux services des divers
fronts de combat, ainsi que celui
de l'arrière exception faite des
infirmiers se trouvent compris
dans les dispositions ci-dessus et
assujettis à tout leur effet.

Cet ukase du gouvernement de
Madrid, qui n'a rien de commun
avec le principe du commande-
ment unique et des milices anti-
fascistes de tout le peuple, pré-
conisé par la C.N.T., constitue à
l'heure actuelle la faute la plus
grave que l'on puisse commettre
dans la direction de la lutte ar-
mée contre la réaction.

Incorporer obligatoirement plu-
sieurs classes, comme le font les
factieux dans le territoire qui
leur est soumis, c'est renoncer au
principe fondamental de la ré-
volution de juillet, qui fait de
tout milicien le soldat d'un idéal
et non pas l'instrument passif
d'une volonté étrangère au peu-
ple. Le décret du gouvernement
de Madrid aurait pour consé-
quence, s'il était réellement ap-
pliqué, de chasser les milices et
par conséquent, de faire désar-
mer par les forces de l'armée et
de la police les vaillantes colon-
nes miliciennes des organisations
syndicales, qui ont supporté jus-
qu'à ce jour tout le poids de la
lutte dans les postes les plus dan-
gereux. Jamais les anarchistes, ni
les ouvriers révolutionnaires
n'admettront que leur soient en-
levés les fusils conquis par eux
au prix de tant de sang, ni que
soient anéanties par un simple
chiffon de papier toutes les con-
quêtes réalisées dans le domaine
de l'organisation d'une force po-
pulaire antifasciste.
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La. région de Catalogne possè-

de dans la République espagnole
les droits d'un pays autonome.
Ce pays porte officiellement le ti-
tre Generalidad de Cataluna et a
son propre gouvernement. Gefle-
nalidad signifie communauté gé-
nérale, donc quelque chose com-
me « république

De 1931 à 1934, et de nouveau
à partir de février de cette an-
née, la Catalogne a été gouvernée

-par une coalition de partis petits-
bourgeois, antiêlériéaux, répu-
blicains de gauche, dont le plus
important est la Gauche catalane
(Esquerra catalans). Ce gouver-
nement résultait du jeu d'un
parlement régional catalan, dans
lequel, aux côtés de l'Esquerra
catalana, était représentée com-
me parti de droite la Ligue ré-
gionaliste (Lig-a), sous la direc-
tion du magnat capitaliste Cam-
ho. La gauche gouvernementale
se trouvait en lutte ouverte con-
tre le prolétariat révolutionnaire,

-organisé dans les syndicats de la
C.N.T. (Confédération Nationale

'-du
Travail, anarcho-syndicaliste).

Ces syndicats comptaient de
180.000 à 200.000 travailleurs ca-
talans, la majorité absolue de la
population laborieuse du pays.
Ils ne participaient pas au systè-
me parlementaire, mais utili-
saient dans la lutte de classe Par-

;me de l'action directe afin d'or-
ganiser la prise en possession de
l'économie par /es producteurs et
les consommateurs librement as-
sociés.

Le 19 juillet de cette année se
produisit en Catalogne un boule-
versement politique et social. Le
prolétariat révolutionnaire, jus-
que-là persécuté, prit en mains,
sous le mot d'ordre de la C.N.T.
et de la F.A.I. (Fédération Anar-
chiste Ibérique), étroitement liées,
la direction de la lutte contre le
fascisme, lequel fut en peu de
jours complètement balayé de la
Catalogne.

L'ensemble du pouvoir politi-
-que et social passa à un large
mouvement populaire antifascis-
te, dans lequel l'anarcho-syndica-
lisme fournit le plus grand con-
tingent de masse. Le Comité des
milices antifascistes, le Comité
d'approvisionnement et le Con-
seil économique constituaient les
organes dirigeants de ce nouveau
mouvement populaire. Les anar-
cho-syndicalistes et les anarchis-
tes y étaient fortement représen-
tés. En marge de ces organismes
subsistait, comme pouvoir de fa-
çade dont la signification était
réduite à presque rien, le vieux
gouvernement de gauche de la
Catalogne bourgeoise. Celui - ci
avait abandonné toute lutte con-
tre les ouvriers révolutionnaires
et se soumettait docilement à son
nouveau rôle : sanctionner juri-
diquement et légalement les me-
sures prises par le groupement
populaire lui-même. Ces mesu-
res, ou plutôt les faits accomplis
par l'action directe des organisa-
tions populaires, embrassaient
toute la vie économique et cultu-
relle en un vaste Mouvement de
socialisation par en bas. Les syn-
dicats ouvriers sont aujourd'hui
en Catalogne l'élément actif. Ce
sont les organes qui déterminent
de toute là vie publique. Le par-
lementarisme bourgeois a dispa-
ru, et à sa plaa. sest constitué
un système démocratique des ou-
vriers et des petits-bourgeois sur
une base économique (te collecti-
visation..

Dans ce système, la situation
de l'ancien gouvernement de Ca-
talogne était devenue de plus en
plus intenable. C'est pourquoi il
démissionna, il y a quelques
jours. A sa place fut constitué
un Conseil exécutif de la Généra-
lité de Catalogne, formant une
instance suprême au-dessus du
Comité des milices, du Comité
d'approvisionnement et du Comi-
té économique, Il est bâti suivant
le même schéma que ces trois
derniers.

Le Conseil de la Généralité
comprend trois représentants de
la C.N.T., quatre de la gauche
catalane, un de l'Union des Mé-
tayers, deux socialistes et un
trotzk iste.

Les deux secteurs décisifs de la
population catalane qui sont re-
présentés dans le nouveau Con-
seil, sont les ouvriers révolution-
naires (C.N.T.) et les petits-bour-
geois (Gauche catalane). Le Par-
ti socialiste unifié représente un
élément de petits-bourgeois c,ata-
lanistes social-démocrates et quel-
ques groupes d'ouvriers qui se
trouvaient jusque-là à la remor-
que politique des républicains
bourgeois. Le nouveau Conseil
exécutif a lancé un appel au
pays, dans lequel il déclarait 7

Le putsch fasciste a plongé le
pays dans l'horreur de la guerre
civile. Il voulait sauver les privi-
lé,glés des classes dominantes et du

grand capitalisme, mais il a
échoué.

Aux difficultés de la guerre s'a-
joute maintenant celles de la cons-
truction des nouvelles organisa-
tions économiques.

Le Conseil de la Généralité veut
constituer un bloc inébranlable con-
tre le fascisme, conduire la guerre
à une fin victorieuse et construire
une nouvelle économie, juste et éga-
litaire, sur les ruines du système
qui s'écroulait le 19 juillet.

Le Conseil constitue une alliance
des organisations syndicales de la
classe ouvrière et de l'ensemble des
masses populaires et d'organisa-
tions de gauche : de tous ceux qui
se sont levés du côté du peuple le
19 juillet, participant à la responsa-
bilité de l'heure et réalisant en Ca-
talogne leur volonté commune.
Tous ceux qui s'opposeront à cette
volonté seront considérés comme
factieux at traités comme tels.

Le conseil donnera les directives
nécessaires pour une conduite éner-
gique de la guerre. Il fixera les
normes de la nouvelle économie.
Comme représentant du peuple an-
tifasciste assemblé dans la mé'me
volonté, il maintiendra dans tou-
tes les circonstances cette discipli-
ne librement consentie, sans la-
quelle il serait impossible de ga-
gner la guerre et de réaliser la
reconstruction de la société. Le
Conseil assurera la pleine garantie

pour la sécurité personnelle, ainsi
que la confiance et la justice par le
fonctionnement public des tribu-
naux populaires.

Le programme du Conseil est le
suivant

Concentration de toutes les forces
participant à la guerre. Comman-
dement unique, coordination de
toutes les unités combattantes,
création d'une milice obligatoire et
renforcement de la discipline.

Reconstruction économique d u
pays et exécution du programme du
Conseil Economique Antifasciste,
lequel porte suries points suivants:

1° Réalisation d'un accord entre
la production et les besoins de la
consommation

2° Contrôle du commerce exté-
rieur

3° Collectivisation des grandes
propriétés foncières ; respect de la
propriété du paysan travailleur

40 Expropriation partielle de la
propriété urbaine par une réduc-
tion des loyers et des prélèvements
sur le revenu des propriétaires

5° Collectivisation de la grande
industrie, des services publics et
des transports. Prise en main et
collectivisation de toutes les entre-
prises ou propriétés abandonnées
par leurs possesseurs

6° Création de coopératives pour
assurer la distribution ; collectivi-
sation des grands magasins

7° Contrôle ouvrier sur les ban-
ques allant jusqu'à la nationalisa-
tion complète du système bancaire

8° Contrôle ouvrier sur toutes les
entreprises privées

9° Réoccupation des chômeurs
par l'agriculture et l'industrie ; re-
tour des travailleurs à la terre
industrialisation et électrification
de la Catalogne, etc.

100 Suppression de tous les im-
pôts indirects

110 Réforme de l'éducation popu-

Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au 33, rue de la Grange.aux.
Belles, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 100.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance. LE CO MITE.

Avis important
7.21.11.-[

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

taire dans le sens de la Nouvelle
Ecole Populaire Unifiée. Suppres-
sion de tous les privilèges dans le
domaine de l'éducation.

Lee nécessités de la guerre, l'em-
bargo déclaré contre notre pays, et
les difficultés de la reconstruction
économique, tout cela exige un tra-
vail intense et place le prolétariat
en face d'une tâche, non seulement
de liquidation des classes parasitai-
res, mais de coordination positive
dans tous les domaines. Ce que le
peuple veut aujourd'hui, c'est de
former une direction unique par la.
quelle tous les efforts et toutes les
volontés puissent être rassemblés et
harmonisés. Le Conseil désire don-
ner une expression à cette volonté
du peuple et réclame de tous la
collaboration et l'encouragement
qui lui sont indispensables dans les
circonstances présentes. Nécessaire
est l'unité sous ie gne de la con-
fiance, de loyauté et de l'esprit de
sacrifice. L'union c'est la victoire,
et la victoire permettra la réalisa-
tion de zet, avenir meilleur que nous
forgeons aujourd'hui pour nos en-
fants.

Ici, en arrière, nous construirons
un ordre nouveau sur les bases de
l'égalité sociale. Au front nous lut-
terons contre les fascistes pour les
chasser de la noble terre d'Aragon.
Nous accorderons notre aide à tou-
tes les régions ibériques dans leur
combat contre le fascisme et pour

une société meilleure où l'exploita-
tion de l'homme par l'homme sera
supprimée pour toujours.

Le Conseil portera tonte son at-
tention sur les conditions de tra-
vail de la population paysanne. ,Il
déclare au paysan que personnes-4e
sera chassé du bout de terre qu'il
cultive et qu'il fertilise de sa sueur.
L'Ordre nouveau respectera le prix
de ce travail, mais il se dressera
contre Fa grosse propriété, foncière et
contre les ennemis du nouveau ré-
gime. Et il écartera toutes les me-
naces qui pèsent sur le peuple des
campagneS.

Le Conseil demande à tous une
collaboration fraternelle, étant don-
né que c'est la cause de l'huma-
nité qui est actuellement en jeu.
Quand nous aurons vaincu, le fas-
cisme sera mis en déroute dans
tous les pays, et les travailleurs du
monde entier se délivreront de la
dictature sous laquelle agonise la
civilisation.

Quand nous aurons gagné et
notre victoire est certaine si nous
restons unis notre succès trou-
vera son prolongement par-dessus
les frontières, et toute l'humanité
reprendra sa marche vers la justice
sociale.

Les divers secteurs du peuple ca-
talan, réunis au sein de ce conseil,
réclament le droit des hommes à
déterminer librement leur mode
d'existence d'après lès principes du
self-gouvernement et ils se procla-
ment les défenseurs passionnés des
libertés de la Catalogne.

Le Conseil exécutif de la Genera-
lidad adresse, pour terminer, un
salut chaleureux à nos intrépides
milices du front. La tâche la plus
dure leur incombe. Leur héroïsme
assurera un meilleur lendemain et
nous assurera une victoire parfai-
te et définitive.

Les diverses Commissions composant le
Collectif municipal el'Alguaire s'étant
réunie-3 et en ayant délibéré, ont désigné
un Bureau chargé de présenter un projet
de collectivisation afin qu'il soit soumis à
l'examen des Commissions et à l'approba-
tion de l'assemblée générale du Collectif.

Le Bureau sus-mentionné, se faisant
l'interprète des désirs collectivistes de ses
concitoyens, leur a soumis les résolutions
suivantes qui ont été adoptées par les
Commissions et ratifiées par l'Assemblée
générale, le 22 septembre 1936

10 Dorénavant, tous les membres du
Collectif d'Alguaire sont des ouvriers, et
les hommes comme les femmes seront trai-
tés sur un même pied d'égalité, suivant
les modalités dont suit le détail

2° Tous leurs biens, dans tous leurs as-.
pects, seront inventoriés avec le plus grand
soin, tant en ce qui concerne l'apport au
Collectif qu'en ce qui concerne les objets
d'usage familial ou personnel

30 Les cas de vol, d'alcoolisme, outra-
ges et autres fautes analogues, de même
que l'absence injustifiée au travail ou le
non-accomplissement d'une tâche fixée, se-
ront soumis au Comité du Collectif, et ai
celui-ci ne parvient pas à les résoudre,
seront portés devant l'Assemblée générale;

4° Chaque individu ou famille conser-
vera la libre disposition des économies
qu'il réalisera par son travail dans le Col-
lectif, et leur donnera l'emploi qu'il jugera
convenable

50 Quiconque entre dans le Collectif
lui remet l'ensemble de son Doit et A voir.
Le Collectif prend en charge, s'il y a
lieu, les dettes du nouvel associé qui se
rapportent au travail et aux salaires. En
ce qui concerne les dettes et intérêts hypo-
thécaires ou autres de nature analogue,
leur règlement sera remis jusqu'à ce qu'in-
tervienne une norme générale concernant
ces sortes d'affaires dans la marche du
régime social qui peut s'établir.

Si un individu se présente au Collectif
avec des comptes dont la balance se tra-
duit par une dette dont le Collectif sup-
porte la charge, le déficit en question
pourra être reporté à son compte pour être
amorti par les économies qu'il fera, si cela
est jugé nécessairn

60 L'âge de la retraite obligatoire est
fixé à soixante ans mais si, pour cause
de maladie, incapacité ou autres cas anor-
maux, la retraite anticipée était nécessaire,

citerait -avoir lieu sans limite d'âge

7e Si un membre du Collectif tombe
malade, il doit présenter un bulletin du
médecin. Les aliments et médicaments
dont il a besoin lui seront délivrés en
échange d'un bon signé par ce médecin.
Par tontre, il cessera de percevoir la ré-
tribution fixée pour son travail

80 Si un membre du Collectif réclame
l'assistance snédico-chirurgicale et que
celle-ci ne puisse être fournie par la loca-
lité, une Commission sera nommée pour
examiner son cas et prendre les disposi-
tions voulues. En cas d'urgence, le méde-
cin prendra lui-même les mesures exigées
par les circonstances, dont il rendra

« Pour sauver l'Espagne du
chaos dans lequel elle se débat,
il n'y a pas d'autre remède que
de remettre l'administration
économique et l'orientation poli-
tique entre les mains non
pas dea suspects et des tièdes,
mais des hommes qui, déjà
avant 1-avènement du fascisme,
étaient les ennemis mortels de
la centralisation et de la dic-
tature. »

(PréSident Companys.)

D'abord, la Catalogne ; ensuite,
les Provinces Basques et à pré-
sent, l'Aragon et le Levant vont
vers l'instauration de leurs systè-
mes propres d'administration fé-
déraliste. La Catalogne l'a déjà
réalisé ; les autres régions don-
nent les dernières retouches à
leur oeuvre qui ne tardera pas à
être terminée et à rendre les bons
résultats que l'on attend d'elle.

Depuis assez longtemps, la
C.N.T. défend l'idée de la création
d'un Conseil national de défense.
Car, à son avis, avant de créer
les Conseils régionaux de défense,
il fallait commencer par Madrid.
Mais le temps passe, et ceux qui
plusieurs' fois nous avaient taxés
d'intransigeance (nous, les mili-
tants de la C.N.T.), font à présent
la sourde oreille à nos proposi-
tions loyales, dans une intention
que nous ne pouvons préciser, mais
qui porte un énorme préjudice au
travail d'ensemble que la révolu-
tion exige.

Tout en refusant à notre organi-
sation les plus minces satisfac-
tions et les garanties les plus élé-
mentaires, on la met perpétuelle-
ment à contribution pour l'envoi
de colonnes sur tous les fronts ; et
là, nos hommes tombent en pre-
mière ligne, victimes de l'incurie
ou du sabotage d'un appareil mi-
litaire-gouvernemental hérité de la
vieille Espagne, pendant qu'à Ma-
drid déferle aux Cortés un flot de
paperasse et de discours...

Assez de tergiversations et de
palabres. La Catalogne et les au-

La commune d'Alguaire procède à sa collectivisation

compte devant la Commission dans le

plus bref délai possible
90 Tout membre qui, pour raison de

santé ou de convenance, voudrait vivre
dans une autre localité, sera libre de quit-
ter le Collectif, mais en lui abandonnant
25 % de son apport

10° Les travaux administratifs de toutes
sortes auront lieu après journée faite, et
chacun sera obligé d'accepter la charge
pour laquelle il aura été désigné

11° Le vêtement et la chaussure seront
délivrés par le Collectif aux membres qui
en auront besoin, sous le contrôle d'une
inspection, qui pourra dénoncer au Comité
les abus qui se produiraient

12° Les travailleurs industriels du Col-
lectif qui ne trouveraient pas de travail
dans son sein, sont autorisés à s'employer
pour le compte d'individus étrangers à
celui-ci ; pourvu qu'ils apportent au Col-
lectif le revenu qu'ils tirent de ce travail,
ils seront maintenus dans tous leurs droits;

13° Si un individu désire entrer dans
le Collectif et que les membres de sa
famille n'en soient pas d'accord, on pour-
ra obliger ceux-ci à lui remettre la part
d'héritage qui lui revient et qui se trouve
en leur possession

14° Pourront entrer dans le Collectif,
sans aucune limitation ni condition, de
quelque nature que ce soit, tous les" indi-
vidus qui en auront fait la demande en-
tre le 2 septembre et le 8 octobre de l'an-
née courante. Passé ce délai, tous ceux
qui désireront y entrer, auront à apporter
saiti Co; llectif des subsistances pour six
mois, à compter du jour de leur admis-

15° Tous les bénéfices réalisés par le
Collectif après la satisfaction matérielle de
ses membres, seront employés à améliorer
l'outillage, les oeuvres culturelles, artisti-
ques, etc.

16° Si la marche du Collectif le per-
met, les membres bénéficieront de vacan-
ces, lesquelles seront organisées et dis-
tribuées de la manière qui paraîtra la plus
convenable

17° En cas de manque de main-d'ceu-
vre dans le Collectif, on aura recours aux
fils du peuple qui n'en font pas partie, et
s'ils ne désirent pas entrer dans le Col-
lectif, on s'adressera pour la même fin aux
Comités syndicaux compétents

18' II y aura un jour de fête par se-
maine, sans préjudice de ceux que le col-
lectif jugera à propos d'instituer

l9. Les coinestil,les délivrés aux mem-
bres seront ceux du pays : pommes de
terre, fruits, légumes de toutes espèces,
etc". Seront également délivrés à tous
les membres : le bois, le charbon et l'é-
lectricité

200 Répartition en argent aux familles
et aux individus

Au-dessus de quatorze ans : individu
isolé : 2,50 pesetas famille de deux per-
sonnes : 4,75 pesetas ; trois personnes
6,75 pesetas ; quatre personnes : 8,50 pe-
setas ; cinq personnes : 10 pesetas

Enfants à charge De trois à qua-
torze ans 1 peseta ; de zéro à trois ans
0,75 peseta.

L'Aragon révolutionnaire prend position

tres pays antifascistes de l'Espa-
gne en ont assez des gens qui met-
tent leurs convenances de parti
au-dessus de la révolution. Nous
estimons que la guerre sociale que
nous soutenons a besoin de plus
d'élan pour en accélérer le dé-
nouement vers un complet triom-
phe, et nous sommes décidés à
nous séparer administrativement
de tout ce qui, dans l'ensemble du
mouvement, représente un frein à
notre action. Nous, les travail-
leurs d'Aragon, nous proclamons
notre autonomie régionale, cer-
tains qu'ainsi nous augmenterons
la puissance combative dans les
lignes du front aragonais.

Nous aurions beaucoup à dire
sur les avantages qu'offre le régi-
me fédéraliste sur le centraliste en
ce qui concerne la bonne adminis-
tration des peuples ; mais des né-
cessités pressantes nous ramènent
à une question essentielle : celle
de la guerre.

Aujourd'hui, observant les évé-
nements qui se déroulent depuis
quelques jours, le milicien du front
aragonhis, et particulièrement ce-
lui qui lutte sur les fronts de la
province de Huesca, se demande si
tous les ennemis sont vraiment du
côté de Burgos et de Saragosse, ou
si, en dehors de ceux-là, il n'y a
pas aussi beaucoup de ceux qui,
à l'arrière, se présentent comme
des amis.

Cette situation doit prendre fin.
Celui qui lutte sur le front doit
être persuadé que ses seuls enne-
mis sont ceux qu'il a devant lui.
Et, pour éviter tout malentendu,
il est absolument indispensable de
créer chez nous, sans plus atten-
dre, un Conseil régional de dé-
fense, composé de tous les secteurs
sociaux qui sont en lutte contre le
fascisme.

Barbastro, le 5 octobre 1936.
Les Comités d'ouvriers et soldats

du Haut-Aragon..

EN ITALIE
L'activité

et l'ardente solidarité
du peuple italien pour

le peuple espagnol

Dès les premiers moments de
l'insurrection des généraux fas-
cistes et cléricaux, le peuple ita-
lien comprit ce que la lutte d'Es-
pagne mettait en jeu. Malgré les
mensonges et les mystifications
de la presse fasciste, il manifes-
ta la plus vive sympathie pour la
lutte du 'peuple espagnol contre
les factieux, .

Une des premières manifesta-
tions de cette ardente sympathie
populaire italienne fut la dénon-
ciation des préparatifs fascistes
par l'envoi d'armes et de muni-
tions aux généraux rebelles. Des
centaines de localités, des grou-
pes d'ouvriers et d'employés, se
hâtaient de nous avertir de la
sortie d'Italie, d'avions, d'avia-
teurs, de mitrailleuses et de ca-
mions dirigés aux agresseurs du
peuple espagnol. Toutes les let-
tres, où l'on dénonce la complicité
criminelle du gouvernement fas-
ciste, portent des mots d'indigna-
tion contre les ennemis du peu-
ple et des souhaits ardents pour
le succès de la grande lutte. Voici
une citation prise au hasard, par-
mi tant d'autres semblables

(C Deux bateaux sont sortis
chargés d'armes et de munitions,
camouflés par l'inscription : Pro-
duits alimentaires... Canailles

Le gouvernement fasciste s'est
rendu immédiatement compte de
la profonde sympathie des tra-
vailleurs italiens pour la lutte du
peuple espagnol. Il a encore ser-
ré la vis. Mais les événements
d'Espagne pourront bientôt per-
mettre aux camarades italiens de
reprendre leur lutte et leur acti-
vité.

A propos des atrocités

des « gauches »

La journaliste Coralie Van
Paasen, du journal Toronto Daily
Star, a interviewé, le 15 sep-
tembre 1936, le colonel Rodrigues
Barato, commandant de la garde
fasciste à Irun.

Est-ce vrai, demanda-t-elle,
que plus de trois mille gauebessoet-i-----
éte exécutés après l'occupation
d'Irun ?

A quoi le brave colonel répondit
cyniquement

Pas tout à fait, mais presque.
Nous n'avons pas pu les avoir tous.

La journaliste ayant exprimé son
horreur de ce que des descendants
de chevaliers qui, de plus, préten-
dent agir au nom de la religion
chrétienne, commettent de tels actes
de barbarie, le colonel ajouta

Ce qui a été fait jusqu'à pré-
sent n'est rien en comparaison de
ce que nous allons faire quand nous
aurons pris Madrid. Pour la sécu-
rité future de l'Espagne, il est ab-
solument indispensable de net-
toyer tout le pays d'éléments
marxistes. Nous ne voulons pas su-
bir une nouvelle révolte rouge un
an après. Et, d'autre part, il n'y
a aucun moyen de réduire cette
gente-là à la raison. Nous sommes
donc obligés d'exterminer tous les
révolutionnaires jusqu'au dernier.
Il faut extirper les germes mêmes
de toute révolte. J'estime que, jus-
qu'à ce jour, nous avons exécuté,
dans toute l'Espagne, jusqu'à cent
mille hommes. Mais ce n'est qu'a-
près en avoir exécuté deux mil-
lions que nous pourrons avoir
l'ordre et la tranquillité dans le
pays.

Et quand on pense que ce cri-
me épouvantable s'accomplit à
l'aide des hordes marocaines et des
armes italiennes et allemandes !
ajoute la journaliste.

Que dit l'Eglise ?
-

Dans le journal L'Ordre, Albert
Bayet discute les responsabilités du
clergé espagnol dans la guerre
civile

Ah ! Si les évêques et les curés
des zones occupées avaient répondu
à Franco et à Mola : « Arrière !
L'Eglise ne veut avoir rien de com-
mun avec ceux qui déchaînent la
guerre », s'ils avaient tenu ce lan-
gage, alors moi, laïque, j'aurais été
le premier à les saluer. Cette pro-
testation de l'esprit contre la force
aurait été une grande chose.

Mais les temps sont loin où saint
Ambroise interdisait l'accès de
l'Eglise à Théodore couvert de
sang. La vierge « del Piler » re-
pose actuellement au milieu de
ceux qui arrivent à elle le bras ar-
mé et la haine au coeur. Tous les
jours les assassins de Badajoz se
posent en défenseurs de la Foi, et
l'Egliee ne dit rien, ni à Burgos, ni
à Séville, ni à Rome, pour condam-
ner ses sanglants alliés.

Est-ce que c'est être un sectaire
que de demander que ce silence
cesse, et que l'Eglise condamne en-
fin la terrible responsabilité de
ceux qui ont déchaîné sur leur pays
un si honteux carnage ?»

Le Conseil exécutif de la Généralité de Catalogne Le peuple espagnol à l'oeuvre
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La population espagnole.
Sa distribution.

Il est important de connaître la
population espagnole; car les pro-
blèmes de la reconstruction écono-
mique ne seraient pas les mêmes
si le territoire national comptait
10 millions d'habitants au lieu du
double.

Des vivras, des terres, des mines,
des logements, il n'y en a pas à
l'infini, et il est indispensable d'en
augmenter la quantité ou le nom-
bre, non pas par la conquête de
nouveaux territoires, mais par la
mise en valeur ou l'accroissement
de ce qui existe.

L'indice de développement d'un
pays ne se mesure pas à sa popu-
lation agricole, mais à. sa popula-
tion industrielle. Dans des pays
fertiles et de culture facile comme
le Canada, avec 10 % de la popu-
lation à, la campagne, on peut sub-
venir aux besoins de la popula-
tion. En Espagne, il faudra dou-
bler cette proportion et consacrer
à l'agriculture 20 a de la popula-
tion pour que le travail des
champs, aujourd'hui abomination
de la désolation par suite de l'igno-
rance, des aharges fiscales, du ré-
gime de propriété, de l'état arriéré
de la technique, se convertisse en
une des occupations les plus sai-
nes.

L'Espagne est relativement re-
tardaire dans tous les domaines,
qu'il s'agisse de l'agriculture, de
l'industrie, des transports ou de la
culture intellectuelle. La révolution
devra faire en peu d'années un
bond prodigieux en avant cons-
truire l'appareil technique qui
manque, transformer les méthodes
de culture de la terre, reboiser, re-
cueillir jusqu'à la dernière goutte
l'eau des ruisseaux pour l'ir-
rigation, multiplier les chemins et
les routes, convertir en terres pro-
ductrices les plateaux déserts...

Par ailleurs, la population de
l'Espagne est suffisamment nom-
breuse pour accomplir de grandes
choses en peu d'années. Imaginez
quelle main-d'uvre la suppres-
sion de l'énorme machine répres-
sive, garde civile, garde d'assaut,
police générale, police rurale et

magetrature,aureaucra-
tie des ministères, libérerait pour
reboiser, développer la culture des
arbres fruitiers. En cinq ;:nnées de
travail régulier, l'Espagne se
transformerait en un immense ver-
ger, les forets conserveraient au
sol son humidité, les fruits &vien-
draient un aliment commun.

Si de la même façon, Parntee
et la marine s'adonnaient à la
construction de canaux d'irriga-
tion, de réservoirs, de digues, l'Es-
pagne aride ferait place à un pays
délicieux, où, avec un travail bien
moindre et plus agréable, règne-
rait l'abondance.

Nous n'embrassons ainsi avec
le militarisme et l'appareil de ré-
pression que 350.000 hommes, mais
le parasitisme actuel est le fait
d'une armée bien plus nombreuse.

La population espagnole peut
être évaluée à 24 millions d'habi-
tants.

En 1930 la natalité était de 28,8
Pour 1.000, la mortalité de 17,8 pour
1.000. L'accroissement annuel en
valeur absolue de la population es-
pagnole a été de 0,61 pour cent de
1800 à 1870, de 0,52 pour cent de
1870 à 1910, de 0,65 pour cent de
1910 à 1930.

Une tendance à vivre sans tra-
vailler s'est rencontrée de tout
temps en Espagne, et les observa-
teurs superficiels en ont profité
pour créer à l'Espagnol une re-
nommée de mauvais aloi.

Mais cette tendance est propre
aux classes privilégiées ; nos ou-
vriers, nos paysans sont excessive-
ment laborieux, et nous, nous pou-
vons affirmer qu'ils ne sont infé-
rieurs en rien à quiconque au point
de vue de l'habileté, de la résis-
tance et de la constance au travail,
qui connaissons les ouvriers et
les paysans de beaucoup d'autres
pays. On trouve des Espagnols
dans les usines les plus modernes
des Etats-Unis, dans les pampas
argentines, dans tous les pays du
monde où l'on travaille durement.
S'ils se distinguent des autres,
c'est par leur plus grand esprit
d'indépendance, leur plus grand
propension à la rébellion. C'est
pour cela que certaines portes leur
sont fermées, et non à cause de
leur mauvais travail.

Selon le recensement de Campo-
manes (1787) (6) il n'y avait à la
fin du 'cyme siècle qu'un cinquiè-
me de la population qui fut occu-
pé A des fonctions économiques uti-
les. Par contre, on comptait 481.000
gentilhommes vivant de leur patri-
moine, 189.000 curés, 280.000 do-
mestiques.

Les recensements postérieurs
peuvent changer les dénomina-
tions, mais toujours subsiste une
grande quantité de gens qui ne
gagnent pas leur pain à la sueur
de leur front.

En 1915, dans les 49 capitales de
province et dans les 40 villes de

(6) Auteur cite plus haut. (Note du ira-
i/Jeteur.),
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plus de 30.000 âmes, vivaient
4.646.633 habitants, soit 23 % de la
population. Depuis lors la popula-
tion urbaine a augmenté, sans
pour cela menacer la prépondé-
rance de la population rurale.

Pour illustrer le sens de la dis-
tribution de la population en Espa-
gne, voici les chiffres relatifs à la
France

En 1789, la population rurale
montait à 26.363.000 âmes contre
une population urbaine de 5.709.270
âmes, soit 5 campagnards contre 1
citadin.

En 1921, la population rurale et
la population urbaine s'équili-
braient.

En 1926, la population agricole
(c'est-à-dire la fraction de la popu-
lation rurale adonnée à l'agricul-
ture) ne représente plus que 37 %
du total. De 1921 à 19t26 l'agricul-
ture française a perdu près d'un
million de travailleurs qui sont
allés dans les villes offrir leurs
bras à l'industrie.

En Espagne le déséquilibre entre
l'accroissement de quelques gran-
des villes et de leur arrière pays
s'accuse surtout en Catalogne. En
1920 la population totale de la Ca-
talogne était de 2.444,719 habitants
et Barcelone en comptait 721.869.
En 1930 les chiffres étaient respec-
tivement de 2.791.292 et 1.005.565.
En 1934 selon des données sûres
2.969.921 et 1.148.129.

En 1919 il y avait en Espagne
406.000 personnes occupées dans le
commerce; en 1920, 644.000; cette
année-là 21,3 % de la population
travaillait dans les mines et l'in-
dustrie, proportion très inférieure
à celle de presque tous les pays
européens.

La population espagnole était
groupée dans 46.082 agglomérations
depuis des villes d'un million jus-
qu'à des hameaux d'une ou deux
douzaines d'habitants (7).

Une autre division de l'Espagne
est à mentionner : l'Espagne com-
prend 527 circonscriptions judiciai-
res, 12.340 districts municipaux,
9.260 municipalités. Quand bien
même la construction future de-
vrait être plus économique que géo-
graphico-politique, la réalité actuel-
le a besoin d'être connue.

En comparant la popualtion re-
censée en 1910 avec la population
actuelle, on s'aperçoit que 10 mil-
lions de personnes environ, de 18
a.:30 ans, sont en état de travailler;
or, il n'y en a aujourd'hui que 5
millions qui soient adonnées à un
travail socialement utile, soit aux
champs, soit dans l'industrie, en
comptant les chômeurs et les mem-
bres des familles paysannes.

Nous excluons dans l'avenir im-
médiat les jeunes de moins de 18
ans et les vieux de plus de 50.

D'après les chiffres de 1920, sur
les 9.260 municipalités

25 ont moins 100 ou 100 hab.
1325 mat entre 100 et 300 hab.
1078 ont entre 300 et 500 hab.
2243 ont entre 500 et 1.000 hab.
1697 ont entre 1.000 et 2.000 hab.
749 ont entre 2.000 et 3.000 hab.
700 ont entre 3.000 et 5.000 hab.
523 ont entre 5.000 et 10.000 hab.
284 ont plus de 10.000 habitants

9 ont plus de 100.000 habitants
Le chiffre moyen de 43 habitants

au kilomètre carré est trop élevé
pour un pays agricole, trop bas
pour un pays industriel.

En résumé, en régime capitalis-
te, malgré la soupape de l'émigra-
tion, la population espagnole est
excessive, et il n'y a d'autre pers-
pective pour les travailleurs que
privations croissantes, oppression
et esclavage.

Dans une économie socialisée, il
n'y aura pas d'individus improduc-
tifs; tous auront une tâche à ac-
complir. Aux quatre ou cinq mil-
lions d'êtres qui, aujourd'hui, s'é-
reintent dans les usines, les
champs, les mines, sur les bateaux
de pêche, pour nourrir les fonction-
naires de l'Etatales intermédiaires
du commerce, les a messieurs tt de
l'industrie, les rentiers, les por-
teurs de coupons de la dette, etc...
s'ajouteront cinq autres millions
de personnes.

Avec les méthodes actuelles de
production et dans l'état actuel de
l'économie espagnole, la capacité
alimentaire de l'Espagne, selon
Fischer, sera suffisante pour 27
millions d'habitants. Mais cette li-
mite sera reculée, considérable-
ment éloignée, par la transforma-
tion révolutionnaire.

(7) La langue castillane est riche en
mots particuliers pour désigner les di-
vers types d'agglomérations urbaines ou
rurales. Sant illan énumère :?84 cités
(cimiades), 4.669 bourgs (talas). 16.300 vil-
lages "CtUanree. 13.e1t hameaux et écarts
(aldeas y casertos). (Note du traducteur,)

(A. suivre.)
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

DEBOUT LES JEUNES!!
SECURITE COLLECTIVE ET

Motion présentée par la délégation
espagnole de la Jeunesse libertaire
au congrès mondial de la jeunesse
sur la question :

La délégation de la Jeunesse Liber-
taire d'Espagne croit que ce congrès
doit traiter le désarmement des peu-
ples sous une forme pratique. Si de
ce congrès ne sortaient pas des ac-
cords susceptibles d'éviter les con-
flagrations futures et la course san-
glante aux armements, nous ne mé-
riterions pas de nous appeler des
jeunes, et nous pourrions encore
moins nous glorifier d'avoir réuni
un congrès dont le but est de con-
crétiser les aspirations de la jeunesse
universelle.

Nous pouvons diviser en deux
parties le problème du désarmement.

La première, que nous pourrions
intituler l'action officielle, concerne
les mesures internationales qui Peu-
vent être prises, telles que : suppres-
sion du trafic des armes au moyen
d'un contrôle international ; mise
au point des sanctions économiques
et application de ces sanctions à l'a-
gresseur (en spécifiant que doit être
également considéré comme agres-
seur le pays vendant des armes à
celui qui a attaqué le premier).

Nous ne nous refusons pas à ap-
prouver l'esprit et la lettre du rap-
port général que le premier congrès
mondial de la jeunesse a élabore, et
nous acceptons comme mesures im-
médiates : la nationalisation des in-
dustries de guerre, l'interdictien de
la fabrication privée du matériel de
guerre, etc...

Mais nous considérons comme in-
dispensable de signaler les dangers
de l'étatisation des industries de
guerre. Il est prouvé, en effet (études
de Gertrud Baer, de Flissing, de
de Light), que les industries ,nationa-
lisées par l'Etat, permettent, elles aus-
si, de réaliser des bénéfices et aine pro-
duction supérieure aux besoins, sans
compter l'accroissement de la pro-
ductivité résultant de la rationalisa-
tion du travail. Grâce au mécanisme
financier, les grands capitalistes con-
tinueront à commercialiser la mort
par l'intermédiaire de l'Etat, qui ne
pourra se soustraire au joug de la
ploutocratie.

La deuxième partie correspond au
véritable sentiment de la Jeunesse
Libertaire espagnole à l'égard des
problèmes de la pais et de ta
guerre.

Nous considérons comme une arme
sérieuse contre la guerre, plus effi-
cace que tous traites, conférences et
congrès internationaux, la solidarité
mondiale de ta jeunesse el des clas-
ses ouvrières. Nous signalons comme
exemple à suivre, le fait ci-après
lorsqu'en 1920, les mineurs, les che-
minots et travailleurs des antres in-
dustries de Grande-Bretagne se réu-
nirent en une triple alliance pour
combattre la guerre menaçante et se
préparèrent avec décision à la grève
générale, ils obligèrent le gouverne-
ment anglais à donner satisfaction
aux revendications suivantes (Gé-
rald Gould The coming Revolution
in Great Britain, London, l'YZO)

(1) Abrogation de la loi sur la
conscription.

Retrait de toutes les troupes bri-
tanniques de Russie.

Libération de tous les réfractai-
res à la guerre emprisonnés.

Abolition du blocus de la Russie
soviétique.

Ils empêchèrent ainsi le gouverne-
ment britannique d'entrer en guerre
contre la Russie révolutionnaire aux
côtés de la Pologne. Sans leur ac-
tion, cette guerre aurait été inévi-
table.

De ce congrès de la jeunesse, qui
ne poursuit pas des intérêts maté-
riels, mais représente un mouvement
idéaliste, doit sortir l'engagement
d'honneur que nous ne nous laisse-
rons jamais entrainer par le chau-
vinisme et les ambitions impérialis-
tes, que nous défendrons toujours la

ix, et que nous agirons de manière
dresser, avec nos consciences ct

nos corps, une barrière à tous tes
appétits guerriers des capitalistes.

Nous croyons que l'arme efficace
centre la guerre est le refus indi-
viduel et collectif à collaborer, di-
rectement ou indirectement, non seu-
lement d tout acte de guerre, mais
aussi è tout travail en rapport avec
la guerre.

Seule l'action de la jeunesse, ac-
tion individuelle et collective, mais
toujours directe et catégorique, en
pleine union avec l'action des classes
travailleuses, mettra fin au crime
inqualifiable de la guerre. Si la jeu-
nesse, réunie en Congrès, le com-
prend et met cette thèse en prati-
que, nous pourrons nous vanter d'a-
voir travaillé efficacement pour la
paix, et nous pourrons dire avec sa-
tisfaction que notre effort n'aura pas
été vain.

DÉSARMEMENT
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Autour
de la non-intervention

Jesus Cassado, libéral connu à
Saint-Sébastien, a fait récemment
la déclaratien suivante

Si la France nous avait fourni,
dit-il, les munitions commandées
par le gouvernement de Madrid il
y a deux mois, le nom du général
Franco aurait été oublié aujour-
d'hui. C'est la France que nous
accusons de ce terrible bain de
sang. Par peur de voir Hitler aller
les rebelles et déclencher une
guerre internationale, le très pru-
dent gouvernement français a ou-
blié qu'il existe sur la terre des
principes et de la justice. Or, au-
cun gouvernement ne peut l'oublier
sans être puni tôt ou tard. Hitler
a aidé les rebelles et il continue à
les aider de toutes ses forces. Si
nous sommes écrasés en Espagne,
la démocratie française le sera à
son tour, peut-être même avant
Noël. Je souligne ces paroles. Pre-
nez-en bonne note. J'en prends sur
moi toute la responsabilité.

LA CASERNE « BAKOUNINE » (BARCELONE)

Les dix mots d'ordre
du jeune combattant

Moi qui suis jeune, je suis
la force, l'énergie et l'élan du pro-
grès. Pour arriver au but d'une Vie
Nouvelle, je lutte jusqu'à la der-
nière cartouche et jusqu'à la der-
nière goutte de sang.

A l'avant comme à l'arriè-
re, ma vie et mes actes ont un but:
lutter pour la justice, l'égalité et
la fraternité du peuple travailleur.

Je jure de combattre sans
relâche les oppresseurs et les exploi-
teurs. D vaut mieux mourir pour
la liberté que vivre dans la servi-
tude.

Avec les armes à la main,
je défendrai les conquêtes économi-
ques réalisées par la Révolution so-
ciale, au bénéfice de tous les tra-
vailleurs.

L'Alliance Révolutionnaire
est la condition fondamentale pour
obtenir le triomphe du peuple. Ses
ennemis recevront rie moi le même
châtiment que les criminels fascis-
tes.

Je lutterai pour le com-
mandement unique de la guerre,
exercé par le Conseil National de
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Défense, au nom du Peuple, par Te
Peuple et pour le Peuple.

Le Gouvernement bour-
geois, pour paraître démocratique,
nous a trompes avec son Parlement.
J'exigerai que le Gouvernement et
le Parlement actuels s'inclinent de-
vant la volonté et la souveraineté
du peuple, définies par l'ensemble
des organisations ouvrières et par-
tis de gauche.

Ma consigne est : Qu'il n'S,
ait d'autre Code que la Raison, ni
d'autre Temple que la Justice, ni
d'autre Loi que la Loi naturelle, ni
d'autre Patrie que l'Humanité. .

Je lutte pour l'abolition
de la faim, de la misère et de l'ex-
plcitation de l'homme par l'hom-
me. Produisons tous pour un et un
pour tous.

Tout individu qui, dans le
feu de la Révolution, voudrait s'éri-
ger en despote, en tyran et en op-.
presseur, sera exterminé par mm
sans aucune pitié, pour sauvegarder
les intérêts et les libertés du Peuple
producteur.

(El Frente, journal de la
colonne Durruti.)

DÉCLARATION DE 1.11 COLONNE DE FER
aux Travailleurs,

aux Révolutionnaires,
aux Anarchistes

en constatant que l'importance de
ces réquisitions était insignifiante
par rapport à celles qui étaient ef-
fectuées avant nous par d'autres
organisations.

Tout ce que nous venons d'ex-
poser, c'est ce que nous avons fait.
Maintenant passons à ce que nous
n'avons point fait.

On nous accuse d'avoir pillé les
magasins. C'est un mensonge. Nous
défions qui que ce s'oit de prouver
que nos hommes aient obéi à un
caprice ou à un désir de désordre,
et non pas à une nécessité vitale
de la révolution.

On nous accuse d'avoir tué Our
des motifs crapuleux. C'est une ca.
naillerie. Comment justifierait-on
cette qualification ? Quels crimes
avons-nous commis ? Une coïnci-
dence malheureuse a servi de pre-
texte à ces accusations. La mort
du camarade socialiste José Pardo
Aracil nous est absolument étran-
gère. Il a été démontré le soir
même de l'événement qu'aucun
élément de notre colonne n'y avait
participé. Jamais nous n'avons
pensé à attaquer les socialistes, ni
les autres secteurs antifascistes, à
plus forte raison par traîtrise, com-
me ce fut le cas dans l'agression
de Bardo. Sans pour cela renoncer
à nos buts, qui sont Punique rai-
son de notre lutte, nous compre-
nons que des querelles entre nous
seraient criminelles à l'heure pré-
sente. Nous avons devant nous un
ennemi formidable. Tous nos ef-
forts doivent être orientés vers sa
destruction.

Nous croyons qu'avec les décla-
rations ci-dessus notre attitude se-
ra parfaitement éclaircie. Nous
sommes révolutionnaires, et nous
nous sommes comportés en révolu-
tionnaires, d'une façon droite et
franche. Seul un crétin pourrait
voir dans notre procédé une Mien-
tion nuisible ou ne conduite irres-
ponsable.

Notre position, dans ces moments
décisifs pour le développement de
l'Espagne, est simple et catégori-
que : avec tous nos hommes, avec
toute notre énergie, avec tout notre
enthousiasme, nous luttons pour
battre à jamais le fascisme abhorré.
Mais nous ne luttons pas que*
cela soit bien entendu pour con-
server une république, ni pour
instaurer un nouveau régime étati-
que. Nous luttons pour réaliser la
Révolution Sociale. Nous marchons
vers l'Anarchie. C'est pourquoi,
maintenant et plus tard, nous dé-
fendrons tous ceux qui veulent vi-
vre avec une plus grande liberté,
rompre les jougs qui nous oppri-
ment et détruire les vestiges du
passé.

Nous disons à tous les travail.
leurs, à tous les révolutionnaires,
à tous les anarchistes au front
et à l'arrière, partout où ils se
trouvent : luttez contre tous les
ennemis de nos libertés, détruisez
le fascisme à la racine. Empêchez
ainsi que le fruit de vos efforts ne
volis soit dérobé par un régime
dictatorial, qui serait la continua-
tion, avec tous ses vices et ses dé-
faut, de tout cet état de choses qu'il
s'agit de faire disparaître. Au-
jourd'hui avec les armes, demain
avec les instruments du travail,
apprenez à vivre sans tyrans, à
vous développer par vous-mêmes
seule route vers la liberté.

Tel est le sentiment que la
Colonne de Fer exprime, claire-
ment et loyalement.

Camarades : Mort au fascisme I
Vive la Révolution sociale !!
Vive l'Anarchie !!!

Puerto Escandon,
le ler octobre 1936.

La Colonne de Fer, composée
d'éléments de la F.A.I. et de la
C.N.T., et aussi d'autres qui, sans
appartenir à une organisation
quiconque, se sont identifiés, avec
les idées et les méthodes des anar-
chistes en face des événements
qui se sont fait jour à Valence et
devant les commentaires que, dans
certains secteur, on a tenus à ce
propos voit la nécessité impé-
rieuse de faire Connaître sa ligne
de conduite afin que personne ne
puisse prétexter un travail de parti
de notre part.

Les hommes qui ont pris la dé-
nomination commune de Colonne
de Fer, luttent contre la réaction
cléricale et innitariete.sur le front
de Teruel. En tant qu'anarchistes,
nous nous préoccupons, au même
degré que des problèmes du front,
de ceux de l'arrière-garde, de ceux
de la cité. A cause de cela, quand
nous avons vu qu'a. Valence les
choses marchaient de telle manière
que l'arrière-garde, loin d'être pour
nous une sécurité, devenait un mo-
tif de préoccupation et d'anxiété,
nous avons décidé d'intervenir, et
à cette fin nous avons envoyé aux
organisations intéressées les pro-
positions suivantes :

1° Désarmement total et dissolu-
tion de la Garde civile

2° Envoi fmtnédiat au front de
tous les autres corps armés au ser-
vice de l'Etat (garde d'assaut, ca-
rabiniers, Sareté générale, etc.).

3° Destruction de toutes les archi-
ves et fichiers des institutions ca-
pitalistes étatiques.

Nous fondions ces revendications
sur deux bases essentielles : révo-
lutionnaire et idéologique. En tant
qu'anarchistes et révolutionnaires,
nous considérons comme un péril
l'existence de la Garde civile, corps
nettement réactionnaire, qui, d'an-
née en année, et tout particulière-
ment à l'occasion du mouvement
actuel, a démontré jusqu'à l'évi-
dence son esprit et ses méthodes
anti-populaires.

La Garde civile nous était odieu-
se, et nous ne désirions la voir ni
dans la ville, ni sur le front, parce
que nous nous méfiions d'elle pour
les raisons énumérées plus haut.
C'est à cause de cela que nous de-
mandions son désarmement et que
nous l'avons désarmée.

Nous avons demandé que tous
les corps armés fussent envoyés au
front, parce qu'au front on manque
d'hommes et d'armes, et que dans
la ville, étant donné l'état de cho-
ses actuel, leur présence est da-
vantage une gêne qu'une nécessité.
Nous avons entrepris cette tâche et
nous !a mènerons jusqu'à son com-
plet accomplissement.

En dernier lieu, nous demandions
la destruction de tous les docu-
ments policiers qui représentent un
passé tyrannique et oppresseur de-
vant lequel notre conscience libre
se révolte. Nous avons détruit les
papiers et nous pensions nous em-
parer de certains édifices qui, com-
me le Palais de Justice, ont servi
en d'autres temps à enterrer les
révolutionnaires dans les cachots,
et qui, aujourd'hui, quand nous
nous trouvons à l'aube d'une so-
ciété libertaire, ne conservent plus
aucune raison d'être.

Ces objectifs nous ont amenés à
Valence, et c'est ce que nous avons
réalisé, par les moyens qui nous
ont paru les plus appropriés.

En outre, durant notre séjour à
Valence, nous avons constaté que
les achats d'armes échouaient faute
d'espèces métalliques tandis qu'en
de nombreux établissements il
avait une grande quantité d'or et
d'autres métaux précieux, et c'est

f

ce qui nous a amenés à nous em-
parer de l'or, de l'argent et du pla-
tine de plusieurs bijouteries, tout

SUR LE
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Les camarades disponibles
et pouvant s'occuper de la vente de

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
dans leur quartier

sont priés de se faire connaître au Siège :

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e)
Demander Marchai



iNons.vonlonS faire connaître l'e,:vct
que produi;sent sur les militante nè
la C.N.T. et de la F.A.I. les a_rtic..,,s
que nous dé-die constarnment L
nal de Barcelone La Batalla, org.,ne
central du Parti Ouvrier d'Unitica-
tion Marxiste (P.O.U.M.).

Journellement, les dirigeants du
P.O.U.M. demandent aux anarchistes

OÙ ils vont e ce qu'ils veulent 9 ».
Et cependant, notre oeuvre, tant

dans l'aspect milicien que dans l'as-
pect social. est exposée et déployee

yeux de tous et ne donne lieu à
aucune a.mbiguite.

Il est pénible d'avoir à revenir sur
des souvenirs qu'on espérait pouvoir
éloigner à jamais. Mais les marxistes
doivent savoir qu'en Espagne on ne
pourra pas ressusciter la mentalité
des bolchévicks autoritaires russes
qui détruisirent des quartiers ou-
vriers et des villages entiers pour
massacrer les militants et les sym-
pathisants des organisations anar-
chistes, au moment même où une ar-
niée d'anti-autorilaires mettait en
déroute les troupes blanches au sud
de la Russie. On peut répéter non
plus en Espagne l'abominable répres-
sion qui désola l'Ukraine anarchiste,
la plus avancée et la plus ardemment
combattive des provinces révolution-
naires de Russie. Personne, espé-
rons-nous, ne rêve de rééditer ici le
Massacre de Cronstadt, citadelle de
la révolution réduite par les soldats
rouges de Trotzky...

Non I Les faits déplorables qui se
passèrent en Russie ne doivent pas
se répéter ; et pour cela. il est in-
dispensable de tuer la mentalité qui
produisit ces désastres.

.Les camarades du P.O.U.M. je
crois que nous pouvons encore les
appeler camarades se réclament
d'être les fidèles continuateurs de la
ligne léniniste. Mais dans tous les
lieux de propagande du Parti Socia-
liste Unifié (P.S.U.C.), nous voyons
aussi les oeuvres complètes et les por-
traits monumentaux de I,énine.

Tous les marxistes espagnols se di-
sent élèves de Lénine et se disputent
chaque jour plite_ âprement le cada-
vre de Lénine et le rôle de Lénine.
Ainsi, de plus en plus, les marxistes
se trouvent désagrégés par des riva-
l-ités de parti ou des querelles 'de
tactique.

Les dirigeants du P.O.U.M. et ceux
du P.S.U.C., lorsqu'ils parlent de dis-
cipline, d'unité et de commandement
unique (idées que les militants de ta
C.N.T. sont loin de négliger)., de-
vraient réfléchir un peu sur la réelle
situation du marxisme en Catalogne
,et en Espagne.

Il n'est pas de la compétence des
anarchistes de pourvoir à l'unifica-

tion des marxistes espagnols. Aussi
nous dispensons-nous de donner des
conseils à ce sujet à nos camarades
marxistes. Mais on ne nous empê-
chera pas de penser que tels ou tels
coupeurs de cheveux en quatre.
à présent s'occupent avec tant d'in-
sistance de ce que peuvent ou ne
peuvent pas faire la C.N.T. ou la
F.A.I., utiliseraient mieux leur temps
en essayant de résoudre le problème
de leur propre unification.

Nos amis de la C.G.T.S.R. nous
communiquent qu'ayant reçu, du
peintre GERMIGNANI, un magni-
tique tableau exécuté spécialement
pour une LOTERIE en faveur de la
C.N.T. et de la F.A.1.5 chacun Peut

Il se produit des faits .eni ont une
explication tres' difficile: Le
et le P.S.U.C. se clemeent pour'dis
cuter et condamner lés résolutions
de la C.N.T. Mais le P.O.UM. et le
P.S.U.C. n'ont pu encore arriver à
s'entendre entre eux. Lé parti socia-
liste dirige les destins' de la u.G.T.
Le parti ouvrier d'unitleation: marxis-
te a créé la Fédération Ouvrière d'U-
nité Syndiéale. Les syndicats de cette
F,O.U.S. ont décidé d'entrer al'U.G.T..
Ce qui , en fait, que les {nein-
becs du P.O.U.M., comme ouvriers,'
acceptent la discipline du Parti So-
cialiste Unifié. Mais ce qu'ils accep-
tent comme ouvriers, ils le répu-
dient comme hoMmes politiques. Ain-
si se confirme notre thèse : le travail
unit les hommes, la politique les di-
vise.

Est-il possible de eioire encore, au-
jourd'hui, que les événements ac-
tuels représentent une simple révo-
lution politique ? Va-t-on encore se
battre pour des sièges de députés ou
des portefeuilles de ministres ?

La C.N.T. et la F.A.I. ont exprimé
clairement leur pensée : gagner la
guerre et socialiser l'économie. Le
Plénum National des Régions de la
C.N.T. l'a dit clairement : il faut bat-
tre le fascisme de Vitesse. L'idée de
créer un Conseil National de Défense
qui galvaniserait toutes les forces
populaires, obéit au désir exprimé
par la Confédération Nationale du
Travail de précipiter l'écrasement du
fascisme.

S'opposer à cela équivaudrait à un
suicide. Et il ne s'agit pas d'une
question de noms, ni d'une déviation
des vieux principes apolitiques de :a
C.N.T. Il ne s'agit que d'une chose
de savoir comprendre le péril de
l'heure où nous vivons et d'en accep-
ter toutes les responsabilités.

« Ce qu'on est en train d'organiser
en Catalogne dit La Batalla
n'est pas du socialisme, ni même du
syndicalisme révolutionnaire, mais
simplement ce que nous pourrions
appeler « capitalisme syndiral ».

Non. Les résolutions que l'on vient
de prendre au Plénum des Régions
tenu ces jours derniers au Théâtre
Olympia, n'ont rien à voir avec ce
que l'on peut appeler « le capitalisme
syndical ».

En ce qui concerne surtout la Ca-
talogne, on va vers la collectivisa-
tion graduelle et progressive de !ou-
tes les entreprises, de l'industrie et
du commerce, et par là à la sociali-
sation des moyens de production et
des moyens de distribution.

L'idée n'est pas exclusivement
anarchiste, car elle fait partie de
tous les programmes de tous les par-
tis socialistes du monde.

Je crois que si nous nous imposions
tous la ferme volonté de gagner la
guerre en réglant son compte à l'en-
nemi commun, personne n'aurait du
temps à perdre en bavardages doc-
trinaux absurdes et hors de saison.

Le moins que l'on puisse exiger de
ceux qui ne font rien. c'est de se
taire. Ceux qui veulent savoir ce
qu'on fait et où l'on va. doivent,
avant tout, aller eux-rnemes quelque
pari et faire quelque chose.

se procurer des billets et des car-
nets de 50 billets, soit au 33, rue
Grange-aux-Belles, à Paris, soit en
écrivant à CANIN, 41, rue de Belle-
ville à Paris.

PRIX DU BILLET : 1 franc.

La terreur fasciste
Le Daily Express (Londres) écrit
«Dans tout le nord de l'Espagne

occupé par les rebelles, et égale-
ment dans le sud là où ils sont
maîtres on poursuit actuellement
les a suspects ». Les journaux sont
pleins d'informations sur les dé-
tentions de personnes accusées d'a-
voir montré de la sympathie pour
le gouvernement de Madrid. Mais
des milliers d'autres personnes dis-
paraissent sans que les journaux
parlent d'elles.

« Les fascistes arrêtent tel ou tel
individu à la terrasse d'un café et
le chargent dans une auto où l'at-
tend un curé prêt à lui donner
l'absolution. Ensuite le malheureux
est conduit dans un coin désert et
fusillé. »

La mobilisation fasciste

cc L'armée du général Mola
compte environ 160.000 hommes, se-
lon le calcul des officiers de son
état-major. De qes hommes, 50.000
sont des troupes. régulières, c'est-à-
dire des jeun.es qui, ayant le mou-
vement de rébellion servaient. S011f3
la, bannière du g-onvernement.
50.000 autres jeunes "ont été mobi-
lisés de gré ou par force. En ma-
jorité, ils ha sont ni ronges;, ni
lIt an , niais simpi eineniniee -

in és ne aernandant 'qu'àf trà.4ail1er
en paix. Mais on ne leur laisse pas
cette possibilité, car s'ils ne s'en-
rôlent pas dans l'exercice rebelle,
ils sont fusillés. Chaque section de
soldats est suivie au feu par des
fascistes armés de mitrailleVes, qui
abattent froidement leur propres
soldats' à -la moindre défaillance. »

de.

Dans le même journal et sous le
titre : a Une guerre civile qui du-
rera longtemps n, on lit

Il n'y a aucune preuve que le,
gouvernement de Madrid soit dis-
posé à se rendre, comme certains
le laissaient entendre.

Les rebelles ont effectivement
occupé Saint-Sébastien, mais cette
ville est loin de Madrid et plus en-

core de Barcelone. Or, aucun gou-
vernement nouveau ne peut s'éta-
blir en Espagne tant qu'il ne s'est
pas emparé de la capitale et des
principales villes.

a De toutes ces villes, Barcelone
est la plus importante, la plus riche
en hommes, en énergies et en ré-
serves matérielles.

La férocité dont font preuve
les fascistes rend toute considéra-
tion impossible.

Tout Espagnol doit choisir en-
tre la résistance et la mort. »

dek

La France et l'embargo
sur les armes

Le Manchester Guardian dit
Dans les combats d'Irun, l'ar-

tillerie rebelle démontra une supé-
riorité qui ne peut s'expliquer que
par l'appui reçu de l'étranger. Les
rebelles disposaient d'une grande
quantité de munitions, tandis que
les gouvernementaux en man-
quaient. Souvent les obus des loya-
liste n'explosaient même pas, preu-
ve que ces munitions appartenaient
à des' stocks anciens. Evidemment,

rebelles ont eu l'avantage grâce
à la supériorté de leurs armements,
mais l'on peut croire que, cette vic-
toire sera stérile et ne changera
rien au rapport des forces.

r' Tree/démontre que l' enalsa
a.it.,,réte: par la France éx -
tien des armes destinées à l'Espa-
gne est sincère et complet. Les der-
niers.,:ambats eurent lien près de
la frontiere française, et les 'Fran-
çais eussent pu facilement prêter
aux troupes gouvernementales un
appui clandestin. Le manque de
matériel et de munitions des trou-
pes loyales prouve qu'il n'en fut
pas ainsi.

a Les ambulances britanniques
envoyées récemment en Espagne
républicaine furent reçues en
France avec la plus grande cordia-
lité, mais lorsqu'elles s'approchè-
rent de la frontière, elles furent
inspectées de la manière la plus
soupçonneuse (bien qu'avec cour-
toisie), et l'on fouilla tout le monde
à la recherche des armes avant de
leur permettre d3 se .rendre en ter-
ritoire espagnol. »

UNE AUTRE AFFICHE

APPEL_

6 mois : 18 francs.

DU COMTE ANARCHO-SYNDI-
CALISTE POUR LA DEFENSE

ET LA LIBERATION DU
PROLETARIAT ESPAGNOL

Seul Comité en France recanne par la C.14' .T. d 'Espagne et la
Fédération Anarchiste Ibérique.

CAMARADES I

Il est de notre devoir d'aider les camarades espagnols de
toutes nos forces pour subvenir à tous leurs besoins. C'est
pourquoi nou3 vous faisons appel pour nous envoyer l'obole
et faire circuler nos listes de souscription.

Nous vous informons également que nous avons besoin
de tous les efforts pour vendre et diffuser L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE.

Voici les renseignements nécessaires t.

ABONNEMENT
3 mois : 9 francs. Un an : 36 francs.

Vente au numéro : 0 fr. 40.
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent
en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.

En ce qui concerne l'abonnement aux prix ci-dessus

Pour les Fonds de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
Pour les Fonds du Comité Anarcho-Syndicaliste
Ainsi que pour toute correspondance

S'adresser à
MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (XI').

Pour tout envoi de fonds : LAURENT, 26, av. des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-O.). C.C.P. Paris 589-76.

EN MARGE D'UNE FÊTE D'ANNIVERSAIRE

La CNT-FA1 et le 6 octobre
La Révolution espagnole se trou-

ve depuis plusieurs années inter-
rompue et suspendue de son déve-
loppement. C'est maintenant qu'a
lieu la bataille décisive.

Le mouvement d'avril 1931 avait
modifié superficiellement la façade
politique de rEspagne. Seule la
C. N. T. anarcho-syndicaliste avait
tenté alors do la révolution
plus 891 eNallt et de- la. placer Wle
-son terrain,:S La petite bour-
geoisie et les intellectuels espagnols,
secondés par le mouvement ouvrier
du socialisme étatique (U. G. T. et
Partis socia1istes) s'étaient dressés
unanimement contre les revendica-
tions des travailleurs révolutionnai-
res.

En 1933 les chefs socialistes fu-
rent chassés du gouvernement de la
république, et les fonctionnaires
de l'U.G.T. systématiquemlit ex-
clus des postes et des sinécures ad-
ministratifs de l'Etat. C'est alors
que commença une radicalisation
des ouvriers de l'U.G.T., de sorte
que plusieurs chefs du parti et des
syndicats, jusque là réformistes et
parlementaristes à tous crins, re-
connurent ouvertement la banque-
route de la collaboration avec les
institutions bourgeoises et avec, le
capitalisme.

Malgré tout, en 1933, lorr de
l'insurrection de décembre, la C.
N.T. se trouva une fois de plus iso-
lée dans la lutte contre la réaction
qui s'installait alors au pouvoir.
C'est après que l'insurrection eut
été vaincue que la discussion à l'in-
térieur du mouvement ouvrier, au
sujet d'une action commune de la
U.G.T. et de la C.N.T., commença
à rencontre un écho dans les centres
marxistes du prolétariat.

Octobre 1934 arrive. L'aile fas-
ciste de la bourgeoisie manifeste
sous diverses formes sa combattivité
et son influence. La classe ouvrière
n'est pas encore arrivée à une posi-
tion claire. Seuls les ouvriers astu-
riens réalisent une alliance dont le
programme dénote une volonté ré-
volutionnaire. La lutte lance les
hommes de la C.N.T. et de l'U.G.
T., épaule contre épaule, dans une
bataille sociale qui rie prolonge
pendant tout un mois.

Il en est autrement en Catalo-
gne. Dans cette partie du pays on
croit que le mouvement de protes-
tation contre le gouvernement Ler-
roux-Gil Robles peut être conduit
sur un plan purement bourgeois, et
le mouvement ouvrier socialiste
(d'Etat) de Catalogne, éparpillé en
toute une série de petits .groupes,

AVIS
Les camarades qui nous passeront
des commandes en gros pour
L' ESPAGNE ANTIFASCISTE
sont priés de nous indiquer le
nombre exact d'exemplaires à
envoyer, afin d'éviter le bouillon-
nage et les expéditions inutiles

se place sous la direction d'un mou-
vement séparatiste, exclusivement
nationaliste et bourgeois, Certains
nationalistes séparatistes _qui,
d'ailleurs, ont fait leur temps au-
jourd'hui, e dont le chef respoiasa-
bit, s'est enfui en Italie après le
19 juillet 1936 pour ne pas tomber
sous le coup de la vengeance des
ouvriers révolutionnaires catalans

voulaient défendre en Catalogne
une soi-disant reelique- reet-
che. Mais cette lutte devait débu-
ter par la destruction dés ouvriers
révolutionnaires catalans, c'ept-à-
dire de la C.N.T. et de la F.A.I.
Ils firent emprisonner les militants
de la C.N.T. et de la F.A.I. et
chassèrent les ouvriers syndicalistes
de leurs syndicats par la police.

Le mouvement d'octobre, qui
marqua aux Asturies le commence-
ment de la révolution sociale, dégé-
néra en Catalogne en une tentative
de sauvetage de la politique de col-
laboration avec la bourgeoisie et
avec le capitalisme qui avait fait
faillite. Les souvenirs d'octobre
1934 nous remplissent de fierté et
d'amertume en même temps. Le
mouvement a signifié un nouveau
pas en avant vers la révolution so-
ciale et un dernier essai de renfor-
cer la politique réformiste qui avait
servi en Allemagne, et en Autriche
à la préparation du fascisme vic-
torieux.

Le 19 juillet de cette année a
mis fin à jamais à la politique
contre-révolutionnaire hostile aux
ouvriers de l'ex-coalition de gauche
espagnole. Les ouvriers ont pris
dans leurs propres mains la lutte
contre le fascisme, et les classes
moyennes espagnoles se sont rangées
derrière les travailleurs révolution-
naires qui, aujourd'hui, détermi-
nent seuls, en dernier lieu, la mar-
che des événements, la guerre civile
et la reconstruction sociale.

Quand les groupes républicains
de gauche et les socialistes d'Etat
en Catalogne firent connaître leur
intention de fêter le 6 octobre par
des manifestations bruyantes, les
anarchistes et les anarcho-syndica-
listes catalans ont déclaré : l'heure
n'est pas aux fêtes en ces temps de
luttes effroyables qui tiennent en
haleine aujourd'hui le mouvement
antifasciste espagnol.

Le travail et la lutte pour la re-
construction de la société et le com-
bat sans pitié contre le fascisme,
voilà les les commandements de
l'heure. C'est en travaillant pour
ce but, au prix de leur vie même,
que les ouvriers catalans commémo-
rent le plus dignement le souvenir
des héros asturiens et prouvent au
monde entier que le peuple espa-
gnol s'est détaclami de toutes les il-
lusions politico-bourgeoises. Il com-
mence la lutte finale pour son
émancipation sociale. Il représente
le a d'une nouvelle époque
dans les luttes révolutionnaires en
Europe.
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A travers la presse anglaise

Comité anarcho-syndicaliste
U A CGT SR F AF

Lecteur !
Qui que tu sois, la gravité exceptionnelle de l'époque présente ne

t'échappe certainement pas.
Le monde humain se trouve aujourd'hui à un tournant décisif

de son histoire. Le système économique et social périmé, pourri, se désa-
grège et s'écroule. Le système politique, impuissant, le suit dans la
catastrophe. Le vieux monde s'en va. Un monde nouveau sera construit
sur le terrain déblayé de ses ruines.

Sciemment ou intuitivement, tu le pressens, tu le constates. Dès
lors, et à moins de vouloir tomber, victime aveugle et sourde des forces
dont le choc terrible est inéluctable (et se produit déjà dans divers pays),
tu dois prendre position. Tu dois te situer afin de pouvoir participer, en
homme conscient et agissant, aux événements formidables qui approchent
et se préparent.

Or, pour pouvoir te situer et prendre ta place dans l'action immi-
nente, il faut que, dès à présent, tu prennes connaissance des faits ;
il faut que tu y réfléchisses, que tu cherches à te situer, que tu te rallies

la solution qui te paraîtra juste.
L'Espagne est, en ce moment, le pays o'ù les événements se prêtent,

justement et admirablement, à cette étude indispensable. Dans ce pays,
le choc décisif entre le vieux et le nouveau monde est un fait accompli.
Une lutte titanique entre les forces du passé et de l'avenir s'y poursuit
jour par jour. Une documentation abondante, nette, saisissante, permet

chacun de former son opinion, de forger ses idées, de formuler sa
décision au cours des événements. Cette documentation paraît, et conti-
nuera à paraître, de plus en plus abondante et régulière dans L'Espagne
antifasciste. Souvent, elle y sera commentée, discutée, éclairée.

Pour toutes ces raisons, le Comité anarcho-syndicaliste, auquel sa
situation en général et sa liaison étroite avec les combattants d'Espagne
permettent une information et une interprétation unique, t'invite, non
seulement à « parcourir », mais à lire et même à étudier attentivement
« L'Espagne antifasciste », seul organe offrant une information directe
et vaste sur tout ce qui se passe dans le pays sur lequel est fixée aujour-
d'hui l'attention du monde entier.

Hâte-toi de comprendre, de te situer, de prendre ta place dans
les événements qui approchent. Renseigne-toi, réfléchis, étudie. Prépare-
toi à l'action si tu ne veux pas être rejeté, balayé, ou même écrasé, en
grain de poussière sans vie ni valeur. LE COMITE.

allons-nous et co, que nous vouions /...

Yers l'écrasement du idSCISMC, par la socialisation

de l'économie
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Toujours vigilants !
Vivons aujourd'hui ! Pas de paroles, mais des actes. Des armes,

et non des promesses. Les jours sont sanglants. Que le sang arrose le
sol s'il le faut, mais ramassons les fruits ! Ne nous précipitons pas, mais
ne laissons pas non plus passer les instants. Le proche avenir du monde
entier dépend aujourd'hui du prolétariat espagnol : de sa marche pro-
gressive vers l'anarchisme ibérique, une fois que le fascisme sera abattu.

L'Europe ne perd pas de vue l'action magnifique menée jusqu'au
bout par la décision inébranlable d'hommes libres. Vivons aujourd'hui
vive le peuple espagnol, vivent ses heures de joie, ses jours d'enthou-
siasme... Mais n'abandonnons pas les armes qui lui servirent pour la
reconquête de la liberté, et qui lui servent présentement pour défendre
ce qu'il a obtenu dans la lutte.

Que le peuple garde avec beaucoup de soins et de vigilance ce qu'il
a légitimement conquis. Qu'il le défende avec la même fierté et la même
fermeté. Qu'il conserve intégralement tout son pouvoir, défensif et cons-
tructif, toute la valeur de son action directe.

Il faut qu'il s'aperçoive maintenant de cette solidarité collective, et
qu'il n'ait pas peur des obstacles qui surgissent dans toutes les révolu-
tions. L'alliance des cerveaux et des muscles fait de la Révolution un
bastion inébranlable pour les ennemis qui, embusqués, attendent l'occa-
sion de bondir. Que le peuple s'élève avec énergie et virilité contre toute
machination fasciste, et que sa main ne tremble pas dans la riposte.
Toute destruction est juste quand c'est le peuple qui la réalise.

Ni peur, ni panique. Il vaut mieux mourir que d'être vaincu. Ce n'est
pas la guerre, c'est la Révolution sociale. C'est la justice que le peuple
exerce : celle qui s'applique contre ceux qui haïssent la véritable jus-
tice.

S'arrêter, serait préjudiciable pour l'avenir que l'on entrevoit déjà
et qui approche. Pensons à l'avenir dans le présent. Faisons du
présent ce qu'il faut pour arriver au futur.- Ne perdons pas un
millimètre de terrain. Les bourrasques ont toujours existé, mais elles
ont une fin. Ouvrons l'ceil, et nous n'avons pas à les craindre. Même
si elles cherchent à nous étreindre et à nous renverser, et quelle que
soit leur vitesse, elles ne seraient pas suffisantes pour venir à bout
d'un peuple conscient et déeidé, grand dans ses mouvements, sublime
dans ses réalisations.

La science, en avant ! En avant le prnerés, dans sa plus haute
expression ! Et que l'idée humaine d'une société libre, fondée sur l'éga-
lité sociale, se trouve toujours à l'avant-garde.

Conte de fées_
qui devient réalité

(Extrait d'une lettre)
Un camarade anarchiste, ingé-

nieur de profession et de talent,
possédant de plus des connaissan-
ces approfondies et un esprit inven-
tif, écrit de Barcelone à l'un de
nos amis de Paris ce qui suit

I! Tu te rappelles certainement
ces discussions d'il y a quelques
ans où j'exprimais des doutes quant
aux études d'ingénieur que tu me
conseillais de poursuivre. Je ne
voulais pas accepter, dans cette so-
ciété, une situation privilégiée ; je
ne voulais pas me ranger du côté
du patronat. Tu m'avais objecté
alors que, la révolution sociale
étant en marche, bientôt la société
sera en train de changer, et alors
les ouvriers m'appelleront pour les
aider, ils auront besoin de leurs
ingénieurs, etc... Je prenais tes pa-
roles pour un conte de fées. Cepen-
dant, n'ayant pas de choix, je me
suis mis aux études. Eh bien

L'ESPAGNE
BRISANT SES CHAINES

La cause du peuple laborieux
espagnol est aussi celle des tra-
vailleurs du monde entier.

Travailleurs de tous les pays, ai-
dez vos frères d'Espagne avec tous
les moyens dont vous pouvez dis-
poser !

Travailleurs du monde entier,
brisez vos chaînes I

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

Imagine-toi que, ces jours-ci, le
conte de fées est devenu wrie réali-
té, chose qui n'arrive pas souvent
dans la vie I... En effet, des syndi-
cats d'ouvriers métallurgistes m'ont
déniché es m'ont appelé pour me
charger de la construction d'une
immense usine à Barcelone. Depuis
quelques semaines déjà, me voilà
plongé dans un travail qui me pas-
sionne et m'absorbe. Je porte tous
mes efforts, je mets à profit toutes
mes connaissances et toutes mes ex-
périences afin de réaliser, vraiment,
quelque chose dc grand, de magni-
fique. Je yeux que l'usine en ques-
tion soit, non seulement le ci der-
nier mot » au point de vue techni-
que, mais aussi quelque chose d'ab-
solument nouveau par rapport au
travail et à la vie des ouvriers. Il
faut que l'ouvrier se sente à l'usine
ma,itre de ses machines, de son tra-
vail, de toute son oeuvre. Il faut
qu'il se sente, avant tout, un hom-
me libre ï égal il tous les autres
hommes. L'usine devra être pour
lui une partie de son foyer, de sa
propre maison. Elle devra lui servir
de lieu de perfectionnement intel-
lectuel, culturel et idéologique.
C'est un grand et beau travail qui
m'attend et que j'entreprendrais
avec tune immense joie...

Parfois, j'ai peine à y croire. Je
me demande si, une fois de plus,
ce ne serait qu'un simple rêve sans
lendemain. Nous autorisera-t-on,
nous, à uvrer t M'autorisera-t-on,
moi, à agir 7... »

Ces dernières phrases de notre
camarade exigent quelques com-
mentaires. D'un tempérament plu-
tôt sceptique, ayant vécu des expé-
riences amères et n'ayant pas beau-
coup de confiance dans des partis
politiques, gouvernements, autori-
tés, etc..., il se demande avec an-
xiété si des politiciens, installés au
pouvoir, toléreraient un travail li-
bre et une activité sur la base li-
bertaire. Il se demande si, étant
anarchiste, il ne serait pas tôt ou
tard relevé de ses fonctions par les
autorités qui ne veulent rien savoir
d'anarchisme... Il se demande si
l'exécrable politique ne va pas, une
fois de plus, saper et détruire l'ceu-
vre grandiose, économique et so-
ciale, que les masses laborieuses
d'Espagne sont en train d'accom-
plir.

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI

INFORMATIONS
La situation

militaire
Nous avons parlé récemment des

difficultés qui entravent ou arrêtent
l'avance des troupes fascistes. Résu-
mons maintenant les causes momen-
tanées de la faiblesse des forces gou-
vernementales.

Elles sont multiples. Il y en a de
celles que le public connaît plus ou
moins depuis longtemps. Ce sont

10 La pénurie d'armes et de mu-
nitions

2. Le manque d'unité dans le com-
mandement

30 L'absence d'un plan général et
unique d'opérations militaires à réa-
liser sur toute l'étendue du pays

40 L'espionnage des rebelles qui,
bien organisé, leur permet d'être
renseignés avec exactitude sur les
points faibles de l'adversaire, sur
l'état d'armement de ses unités, etc.

Mais il existe aussi des défauts
qu'on connaît beaucoup moins. Par-
mi ceux-ci, notons surtout

10 L'absence, chez les Espagnols,
de-tente habitude de faire la guerre.
Excellents combattants de rue, spé-
cialistes de la lutte dans l'enceinte
d'une ville, les Espagnols, n'ayant
pas participé, à la grande guerre, 'né
se font que lentement et difficile-
ment aux exigences des véritables
combats modernes, avec de formida-
bles engi,,, tels que tanks, avions,

teur faut an certain terne,
peur tioirs nitbitueni. a r.e.ter
mes, prudents, et en reeme temps,
combatifs devant ces monstre: de Lis
guerr contemporaine ;

2. La mauvaise utilisation des
armes qui parviennent .ux gouver-
nementaux. D'une façon générale et
polir la même 'Aises: de non-habitu-
de, les Espagnols manient assez mal-
les tanks et les avions. Or, ce sont,
précisément, les engins qui jouent
un rôle prépondérant, même décisif,
dans les combats. Dans certains cas,
par exemple, jusqu'à 50 pour 100
d'avions dont on pourrait disposer,
étaient mis hors d'usage lors du pre-
mier vol, grâce à une préparation
insuffisante et l'inexpérience du pi-
lote.

Toutes ces faiblesses sont-elles
réparables ? Parfaitement. Depuis
quelque deux semaines, ça va déjà
mieux. Le temps travaille pour les
troupes de gauche. Elles s'aguerris-
sent, s'organisent, apprennent à fai-
re la guerre, à manier le matériel.

TOLEDE
L'entrée des fascistes dans Tolède

a été accomplie par très peu d'Espa-
gnols. Le matériel de guerre qui a
servi à la prise de cette ville, était
composé de tanks allemands et
d'avions italiens.

Les hommes de troupes étaient
pour la majorité des Riffains.

L'ALCAZAR

Les occupants de l'Alcazar, pour
se protéger, avaient amenés avec
eux des femmes et des enfants
d'autres familles que les leurs. Il y
avait parmi ces femmes et enfants
celles des miliciens antifascistes, et
c'est ce qui empêchait la destruction
totale du Palais. On se demande ce
qu'il est advenu à ces femmes et
enfants entre les mains des fascis-
tes.

La colonne Tierra y Libertad, forte
de 10.000 volontaires catalans de la
F.A.I. et de la C.N.T., soutient de
durs combats en position avancée
face à l'offensive factieuse sur Ma.
drid, malgré la pénurie de muni-
tions.
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ADMINISTRATION : MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, PARIS (1P)
POUR TOUT ENVOI DE FONDS : Laurent, 26, Av. des Bosquets, Aulnay-sous-Bois (S.-et-0.). C.C.P. Paris 589-76

LA REVOLUTION
cherche sa voie et s'organise

Le canton d'Alcora, dans la province
du Levant, compte une quarantaine de
villages. De même que Santa Magdale-
na de Pulpis, Alcora est une commune
libre. Tout le monde travaille, il y a
du travail pour tous, et l'administration
des choses s'accomplit sans bureaucratie.
Le capital n'existe pas, et, par consé-
quent, il n'y a ni exploiteur, ni exploi-
té. La commune travaille, produit et
récolte pour tous, pour répondre à tou-
tes ses nécessités, pour vivre sa propre
vie. C'est un pays où les petits proprié-
taires de « lopins » ont toujours travail-
lé avec le plus grand acharnement, avec
cet acharnement que le paysan sait ap-
porter à la terre, qu'ell 3 soit ingrate ou
féconde. Tous sont entrés dans la col-
lectivité sans la moindre réserve d'égoïs-
me conservateur, égoïsme qui ne s'expli-
querait d'ailleurs pas, étant donné que
les paysans manquaient de tout et n'a-
vaient qu'une indépendance illusoire.
La collectivisation était le seul moyen
pour eux d'obtenir de la cité, quie est
la base du développement de la civi-
lisation à lacampagne, les machines,
les produits et les hommes qui manquaient
à celle-ci.

seul poduit iqifsiel d'Aico,ra
iailltataegg- 4iesigeitee-

jerseys et tricots, répartie enttëiin cer-
tain nombre de petites fabriques. Tout-
le reste de ce qui constitue notre vie
matéi.ielle et notre récréatio. n spirituelle,
nous avons à le demander à la frateroi

ci,),t exister entrç Ja ville et la cam-
pagne, et que le sygtème capitaliste a
toujours rendue impratieele. Tout ce
que notre "dur travail créait, la ville le
prenait, nous laissant toujours plus fai-
bles et plus pauvres, au profit d'une
minorité d'exploiteurs.

Aujourd'hui Alcora a établi un régi-
me de travail libre qui sait tenir comp-
te des besoins de la population. On fait
face aussi bien aux cas individuels que
familiaux, à l'aide des bons que le
Syndicat distribue en guise de monnaie.

Nous avons procédé à une statistique
des produits du travail agricole et indus-
triel de la région afin de proportionner

ta quantité aux quantités disponibles des
bons mis en circulation.

Tous les échanges et actes de soli-
darité entre notre commune et le reste
du pays seront faits désormais par l'in-
termédiaire de notre Comité Economi-
igue, d'une part, et des organisations
'syndicales, d'autre part, la distribution
et la production étant faites sur une base

Avant-gardes paysannes vers un monde nouveau

Congrès
-

Dans le but de définir s'a position
en face des 'difierentes.,solutions liber-
taire' du ogramm éducation

6ïeietle .iee, un Congrès
RigioriarteS SandiEnts de la C. N. T.
s'est tenu à Barcel9ne avec la partici-
pation de 290 délégués représentant
"369.1".377 affiliés.

Notre époque
en résumé

Prolegue : La Grande Guerre.
Première étape : La Révolution

russe.
Deuxième étape : Quelques autres

révolutions dans divers pays.
Troisième étape : La résistance du

capitalisme s'organise. Le fas-
cisme prend son élan. Offen-
sive capitaliste en Italie, en
Allemagne et ailleurs.

Nos jours : La résistance au fas-
cisme et la marche de la Révo-
lution se précisent en Espagne.

Le fascisme a atteint son
point culminant. C'est la des-
cente qui commencera bientôt.

Haut les coeurs et en avant I

NOS CAMARADES AU FRONT,

ABONNEIV1ENTS
FRANCE

3 mois.... 9 frs
6 mois..., 18 frs
1 an...... 36 frs

ell[PleiVICS lignes
Au Coliséum de Madrid les orateurs

anarchistes stigmatisent la gabegie gou-
vernementale, l'insouciance de la popu-
lation et la vie de jouissance des pri-
vilégiés. Ils exigent la constitution du
Conseil National de Défense.

A Barcelone, le Conseil Régional de
Défense s'occupe de la création d'un
corps spécial de fortifications, composé
d'ouvriers, auxiliaires et techniciens, rat-
tachés aux milices antifascistes. L'ins-
cription des volontaires est ouverte.

Le Parti d'Unification Marxiste (P.O.
U.M.) a adopté une résolution e de
maintenir des relations étroites avec la
C.N.T. qui, par son indépendance vis-
a-vis de la bourgeoisie et par sa for-
ce numérique, représente la plus impor-
tante garantie pour le contenu social de
la révolution. »

Le gouvernement autonome des Pro«
vinces Basques constitué son premier
ministère. Il comprend quatre nationa-
listes, trois socialistes, trois républicains

',a déclaration'
relrca de la

,

et un c,
térie'
gion, in
kari,' et

'gine palu,-

Samedi 17 Octobre 1936

ETRANGER
POUR 3 MOISI

Belgique .... 10 belges
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts amer,

1`,,, fascisme italien des
Baléares Le journal majorquin (de l'île
Majo,c,2), La Ultima Hom, décrit l'en-'
irée triomphale du chef fasciste italiene
comte Rossi, dans la capitale des Baléa-
res, au son de Giovinezza et sous les
plis du drapeau de la Maison de Sa-
voie.

ee e

Une partie de la presse française, en
particulier La Dépêche de Toulouse, a
annoncé que Barcelone et Valence
avaient été bombardés par des avions
factieux. Ces nouvelles, absolument dé-
nuées de fondement, démontrent une
fois de plus le caractère mensonger de
la presse bourgeoise, dite d'information.

CAMARADES!
La révolution espagnole n'est

qu'un chaînon dans le formidable
ensemble de la révolution sociale
mondiale.

Travailleurs de tous les pays 1

Réflé.chissez-y ! Préparez-vous aux
luttes imminentes! Organisez-vous!

égalitaire pour chaque catégorie d'indi-
vidus : travailleurs, enfants et vieillards.

Ce systèr., est considéré comme pro-
visoire. En rassemblant toutes les solu-
tions, toutes les expériences, et en exa-
minant scrupuleusement les résultats obte-
nus, le peuple espagnol en entier aura
plus tard à se donner librement le régi-
me qui lui convient.

(Solidaridad Obrera).

Une assemblée Cuirs et Peaux

Une assemblée commune des Syndi-
cats, des Cuirs et Peaux de la C.N.T.
et de l'U.C.T. a eu lieu à Valence,
avec la participation de 200 délégués,
Elle- s'est prononcée pour une rapide
socialisation de l'industrie.



LE MAROC CONTRE LE FASCISME
Le soulèvement des fascistes

en Afrique en juillet
SIV-i-mt

(Détails racontés par un légionnaire évadé)

Le légionnaire Teslas Arellano
Hernandez, réfugié à Madrid, noue
a donné quelques détails sur . le
soulèvement factieux dans la ré-
gion de Ceuta.

Le 19 juillet furent embarqués à
bord du e Ciudad-de-Algeciras » et
du e Ceuta » les P et 5" régiments
de la Légion, sous le commande-
ment du lieutenant-colonel Yaglie,
et du commandant Biedma.

Une section du 5° e prit à
l'assaut le pont du e Dato », à la
suite d'une conspiration, d'accord
avec les officiers d ette canon-
nière. Les trois quarts de l'équi-
page furent saisis, conduits à la
prison du Mont Hacho et fusillés.

Le M, en présence des sous-ma-
rins du Gouvernement, on donna
l'ordre d'évacuer les navires, et
toute la troupe qui débarqua fut
répartie dans des endroits 6tratégi-
ques de Ceuta pour monter la gar-
de. L'après-midi, les navires gou-
vernementaux e Churruca » et
« Lealtad » bombardèrent le port
en causant de grands dee-es et de
nombreuses victimes. Profitant du
trouble produit, des légionnaires
tentèrent de s'échapper. Un ser-
gent, un caporal et trois eeldats
&enfuirent, mais ils furent arrêtée
et fusillés devant leurs camarades.
Malgré cela, les désertions conti-
nuèrent.

Le 25, le bombardement continua
et fit vingt morts.

Les forces marocaines débarquè-
rent dans deux hydravions géants

Un bataillon de milices
marocaines

Le 3 octobre, les Marocains qui
se trouvent à Madrid ont tenu une
réunion.

Après avoir discuté amplement
sur la guerre civile en Espagne et
la position que doit adopter de-
vant elle le peuple marocain, ils
ont pris les résolutions suivantes

1° Considérant que les généraux
fascistes .sont les ennemis du peuple
marocain et que le devoir de celui-
ci est d'appuyer avec enthousiasme
le mouvement qui a éclaté au Ma-
roc,. _ _

2° Considérant que le régime ré-
publicain démocratique, représenté
par le gouvernement actuel du
Front populaire, garantit les liber"-
tés démocratiques du peuple maro-
cain dans la zone espagnole du
Maroc ;

3° Considérant que la majeure
partie des soldats marocains qui
luttent dans les files ennemies, le
font, les uns, pour avoir été trom-
pés, les autres, par force, et qu'il
importe dans leur propre inté-
rét qu'ils passent des rangs fas-
cistes aux rangs républicains, pour
y étre incorporés

Pour ces raisons, nous décidons
de constituer le Bataillon des Mili-
ces Marocaines, adhérant au 5° Ré-.
aiment de marche, pour lutter avec
Les forces républicaines contre les
traîtres rebelles fascists.

Au nom des Marocains antifas-
cistes

Mustafa leNU-Jsis.

UN MONSTRE QUI DOIT

qui portaient la croix gammée et
étaient menés par des pilotes ita-
liens.

Pendant ce temps, les 17° et, 18'
campa,gnies du 5° régiment s'empa-
rèrent de deux navires de pèche.
Ils se cachèrent dans la cale et ar-
rivèrent ainsi à Algésiras, pour se
mettre du côté de la République.

Le 4° régiment fut conduit à l'aé-
rodrome de Tétuan où, le jour sui-
vant, arrivèrent deux gigantesques
trimoteurs de nationalité alleman-
de, conduits par dix Allemands.
Les appareils en question firent
plusieurs voyages.

Trente hommes et six mitrailleu-
ses furent embarqués à chaque
voyage et conduits à Tablada.

Le P régiment partit le 3 août,
avec deux compagnies de « regula-
res », une compagnie de génie, des
« requêtes phalangistes » et des
gardes civils, formant une colonne
de 3.500 hommes. Une colonne de
225 camions transporta le tout
vers Badajoz.

Partout où passaient les fascis-
tes, ils « nettoyaient » le pays de
tous les éléments en vue, de ten-
dance gauche.

Dans un combat livré à Santos
de Mainoura, les factieux perdirent
80 hommes. Ils continuèrent leur
marche. Le 7 aôût, un trimoteur
gouvernemental bombarda la co-
lonne qui se dispersa. C'est à ce
moment qu'Hernandez en profita
pour s'échapper.

Les kabyles se soulèvent

Le poste de radio de Casablanca
informe que quatre tribus kabyles
du Maroc espagnol, entre autres
les Beni-Aros et les Beni-Anyera,
se sont soulevées contre les fascis-
tes.

Il ajoute que, dans les villes du
Protectorat, les militaires fascistes
font subir à la population indigè-
ne de continuelles vexations.

Les cafés sont fréquentés pres-
que uniquement par les militaires,
car les civils, terrorisés, préfèrent
ne pas y aller.

Comment les généraux factieux
exploitent les marocains

du Protectorat

TANCER, 7 octobre. Dans
le but de recueillir des fonds pour
soutenir la rébellion, les factieux
de la zone espagnole ont décrété
que chaque village marocain aura
à verser un tribut de guerre de
250 à 500 pesetas, selon le nombre
d'habitants, EN PLUS DU TERTIB
ET DES AUTRES IMPOTS REGU-
LIERS.

Des indigènes fuient la zone
espagnole

-
Des indigènes arrivés de la ré-

gion de Yebala font savoir que les
tribus de Yebel, Hebib, Beni-Ma-
sauar et autres, ont vendu leurs
troupeaux pour fuir la zone espa-
gnole et se réfugier à Tanger.

LE FASCISME
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Un marocain s'adresse
à ses frères de race

(Discours radiodiffusé en arabe et
en espagnol par les soins de Radio

ENT-FA1, en septembre 1936)
Moi, Ahmed Ben Thami, né à

Rabat (Maroc), tirailleur marocain
pendant quatre an e durant la
grande guerre, je lutte maintenant
aux côtés des antifascistes sur le
front d'Aragon, dans les rangs de
la cotonne Ascaso. J'ai laissé le
travail que j'avais en France. Je
suis venu combattre pour la liberté
du peuple d'Espartne.

Je m'adresse d'abord aux cama-
rades du Maroc espagnol.

Les Espagnols qui dominent ac-
tuellement au Maroc sont tous
fascistes. Si Abd-el-Krim vient
parmi vous, tous les indigènes de-
vront en profiter pour se révolter
contre le général Franco, qui veut
établir sur l'Espagne et sur le
Maroc un fascisme du type italien.
Que les camarades n'oublient pas
combien de crimes ont commis les
fascistes italiens en Abyssinie,
bombardant des ambulances et des
villes ouvertes avec des gaz as-
phyxiants. Aujourd'hui, les cama-
rades marocains doivent lutter non
seulement pour la liberté des tra-
vailleurs espagnols qui sont nos

aidé la cause des fascistes et des
traîtres, mais on leur appliquera
la peine capitale...

Le meilleur moyen de conserver
la vie et la liberté est d'aider les
antifascistes et de ne pas trahir
la cause pour de l'argent ; cet ar-
gent, plus tard, après le triomphe
des forces du peuple, ne servira à
rien pour sauver la vie des tral-
tres...

Nos camarades espagnols et les
révolutionnaires des autres pays,
aussi bien que les indigènes qui
sont ici, nous luttons tous pour
la liberté des peuples et, en parti-
culier, pour la délivrance du Maroc
espagnol. Si vous vous révoltez
contre les fascistes et, contre le
Calife de Tétouan, qui est l'ami
du fasciste Franco, vous aurez
pour vous aider l'appui de tous
les camarades révolutionnaires et
libertaires. Ils n'attendent que vo-
ire courage pour vous apporter
l'appui de leur aviation et de leur
artillerie. Les fascistes seront vain-
cus, et le Maroc restera indépen-
dant et libre.

Rappelez-vous, frères du Maroc
et de l'Islam, l'aide que nos frères
révolutionnaires et libertaires d'Es-
pagne nous ont apportée pendant

,INDIGENE ! REVOLTE-TOI CONTRE CES MAUX!

frères de misère, mais aussi pour_
que cette liberté .s'étende à toutes
les colonies espagnoles, y compris
le Maroc.

Franco essaie de gagner les in-
digènes à sa cause en les trom-
pant. Il les emmène en territoire
espagnol en leur disant qu'il tra-
vaille pour leur bien et pour le
bien de la République espagnole.
Tout cela est faux.

Camarades indigènes, 'mes frè-
res, aujourd'hui sont arrivés le
jour et l'heure de lutter pour la
liberté et contre le fascisme à côté
de nos camarades espagnols. Nous
gagnerons cette lutte si vous au-
tres, camarades, vous tournez vos
armes contre les généraux et con-
tre les chefs indigènes qui voue
commandent, puisqu'ils sont avec
Franco et reçoivent de lui de l'ar-
gent pour vous trahir. Ne les écou-
tez pas ! Tournez vos fusils contre
eux !

Je suis venu de France en Es-
pagne avec plusieurs indigènes qui
sont maintenant avec moi pour
donner la main aux camarades es-
pagnols et faire triompher la
cause commune. Nous voulons
sauver le Maroc et l'exploitation
coloniale. Il faut donc nous aider
pour conquérir l'indépendance.
Quant aux indigènes qui viennent
de là-bas, du Maroc, avec les lé-
gionnaires espagnols, ennemis de
notre peuple et des travailleurs
d'Espagne, ce qu'ils peuvent faire
de mieux en arrivant sur la ligne
de feu, c'est d'abandonner les re-
belles qui les ont trompés et de se
joindre aux milices ouvrières,
parce que nous autres, d'ici à
quelques semaines, nous aurons
extirpé à jamais le fascisme du
soi d'Espagne.

Une fois le fascisme abattu, les_
généraux comme Franco ont un
avion préparé pour s'enfuir et lais-
ser abandonnés les pauvres indi-
gènes qu'ils ont trahis. Il ne faut
pas attendre jusqu'au dernier
iour parce que, si vous attendez
l'heure de notre triomphe définitif,
il sera trop tard, et l'on ne par-
donnera pas à ceux qui auront

le soulèvement d'Abd-el-Krim con-
tre les oppresseurs militaires et
monarchistes dont Franco faisait
déjà partie. Moi, je me rappelle
l'aide que nous ont apportée nos
frères travailleurs espagnols de la
C.N.T. et de la F.A.I. C'est pour
cela que je lutte aujourd'hui, ici
en Espagne, contre l'ennemi com-
mun, aux côtés de mes frères, les
travailleurs espagnols, anarchistes
et syndicalistes.

Frères travailleurs marocains,
révoltez-vous contre Franco, tyran
du peuple marocain et du peuple
espagnol ! Ne vous laissez pas
tromper : le régime que Franco
veut imposer à l'Espagne aujour-
d'hui est la plus horrible domi-
nation militaire jamais con-nue.
Ne vous laissez pas tromper car
s'il gagnait, ce serait la fin du
Maroc !

Pour l'indépendance du Maroc,
luttons tous contre le fasciste
Franco ! Vive la Révolution so-
ciale qui abattra l'impérialisme et
le capitalisme !

Il se tue parce qu'il lui restait
un sentiment d'honneur

- -

Tanger. Dans la position de
Taatof, près l'Alcazarquivir, s'est
suicidé un capitaine des bureaux
militaires, pour ne pas être com-
plice des atrocités pratiquées par
les fascistes.

Une manchette du journal
« C. N. T. »

FRERES AFRICAINS PENSEZ
QUE VOUS PORTEZ LES ARMES
NON POUR VOTRE CAUSE, MAIS
POUR LES INTERETS ET LES
AMBITIONS D E S GENERAUX
QUI, CONTRE LA VOLONTE DU
PEUPLE ESPAGNOL, PRETEN-
DENT REDUIRE EN ESCLAVAGE
VOTRE PROPRE PATRIE.
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Organisation 62' Oui
Autorité ? Non !

L'écrasement rapide du fascisme
est désiré par tous d'une manière
si vive et avec tant d'impatience,
que, dans tous les milieux sans
distinction, on parle d'obéissance
aveugle, sans « rouspétance » ni
discussion, jusqu'à en tomber dans
l'irréflexion.

On est arrivé à dire, qu'ici ou là
commande celui qui doit comman-
der et que, par conséquent, on doit
lui obéir absolument, afin d'arri-
ver plus vite au but.

Noua, anarchi3tes, conséquents
avec notre idéal, nous n'avons ni à
obéir avec cette sorte de soumission
timide, ni à accepter que celui qui
« doit commander » commande.

Nous n'acceptons l'imposition de
personne, au nom de qui que ce
soit.

En tant qu'anarchistes, nous
sommes disciplinés. Nous n'avons
besoin ni d'un mandat ni de l'au-
torité, quels qu'en soient l'excuse
ou le prétexte.

De plus, nous sommes persuadés
car nous l'avons senti en toutes

circonstances et dans toutes nos
relations avec le monde du travail

que le peuple, le seul peuple que
nous reconnaissons, celui du tra-
vail, est aussi discipliné et aussi
capable de s'organiser et d'agir,
quand le moment arrivera, que
nous le sommes nous-mémes.

Et c'est pour cela, parce que nous
nous rendons compte de ce que tous
nous sommes capables de faire,
que ces ordres de respect nous pa-
raissent ne mériter aucune consi-
dération, d'où qu'ils viennent.

Ce qui est nécessaire, c'est l'uti-
lisation de toute cette kyrielle OP
citoyens qui n'apportent rien ou
presque rien à la cause de tous.
Ce n'est pas la première fois que
nous le disons. Nous avons parlé
mille et mille fois de /a nécessité
d'utiliser tous ceux qui s'imposent
comme tâche quatidienne la lec-
ture de la presse, la promenade et
les discussions autour des tables de
café, pendant que les éternels ex-
ploités, les travailleurs de toujours,
Se font trouer la poitrine sur le
front de la bataille ou travaillent
avec acharnement à l'arrière.

Il est nécessaire de donner une
véritable valeur aux prémisses que
le moment impose. Nous, anar-
chistes, nous comprenons que l'heu-
re est arrivée de parler de « l'orga-
nisation des choses » au lieu de
e l'autorité des hommes a Ce qui
est indispensable aujourd'hui, et
qui le fut hier, est et sera l'organi-
sation de tout et dans les plus pe-
tits détails.

Il est démontré que ce n'est pas
précisément l'autorité qui arrive à
organiser et à achever une uvre,
mais justement une organisation
libre des éléments qui la composent ,
et /a forment:

Organisons les activités néces-
saires. Tenant compte des besoins
présents, contrôlons tous les êtres
utiles pour le travail. Ainsi, nous
aurons sélectionné, au moyen d'or-
ganisation, les éléments nécessaires
et vraiment utiles. Tenons à tout
instant un véritable tableau des
producteurs, tenant compte des ca-
pacités productives de chacun pour
pouvoir les employer dans le cadre
de l'action que le moment exige.

De cette manière, en développant
d'une façoa pratique l'organisation,
nous bannirons comme antimorale
et inutilisable, l'autorité répulsive
qui ne peut qu'étouffer et dégrader
toutes les facultés de l'être humain.

Nous pouvons vivre dans une par-
faite harmonie sans autorité, qui
est toujours répressive, quelle que
soit la personne qui l'exerce. Nous
en avons déjà la preuve dan-s
laps de temps qui s'écoula du mois

de juillet jusqu'à maintenant, et où
malgré cette tension de passions et
d'aspirations, cette ambiance de
guerre qui nous environne, nous
avons organisé et résolu des pro-
blèmes d'envergure. En effet, dans
ces heure-s historiques, nous avons
dû prendre soin à la fois et sans
éléments de prévisions ou de pré-
paration quelconque : et de la lutte
contre le fascisme, et de l'appro-
visionnement, et de la production,
et de la consommation ; en un mot,
de tout ce qui représente la vie dans
son ensemble. Nous y avons fait
face avec l'espoir de démontrer
d'une façon évidente qu'a l'aide
d'une organisation rationnelle des
éléments mis an service commun,
on peut obtenir le désarmement de
l'ennemi intérieur et établir des
règles de vie en commun frater-
nelles et humaines.

(Boletin de Informacion.)
111.411.--

Un Salut
Dans la Maison de la

C.N.T.-F.A.I. de Barcelo-
ne, nous avons reçu un délé-
gué de la Jeunesse Socialiste
Révolutionnaire d'Autriche,
qui nous a transmis le mes-
sage suivant

« Des casernes et des usi-
nes de l'Autriche, des écoles
et des camps de travail, des
prisons et des camps de con-
centration, la Jeunesse Révo-
lutionnaire d'Autriche vous
envoie son salut fraternel.
Nous qui souffrons aujour-
d'hui sous le knout du fascis-
me clérical, nous admirons
votre lutte héroïque. En ces
jours et ces semaines gran-
dioses, toute notre gratitude,
tout notre espoir et toute no-
tre foi sont en vous. Puissiez-
vous briser les liens d'un es-
clavage séculaire et donner
aux peuples du monde l'exem
pie de la construction d'un
monde nouveau. Vive l'héroï-
que prolétariat espagnol! Vive
la Révolution sociale interna-
tionale! »

La C.N.T. et la F.A.I.,
"au noie' cteste'iro1û"-7
tionnaires d'Espagne, ont re-
mercié le délégué de nos ca-
marades autrichiens.

Nous savons que les gon=
vernements de bien des pays
nous sont contraires, et que
d'autres n'ont pas le courage
de se solidariser avec nous.
Mais nous savons aussi que
les peuples, que les masses
travailleuses nous suivent
avec enthousiasme et sont à
nos côtés. L'Espagne révolu-
tionnaire et libertaire ne fail-
lira pas à la confiance des ou-
vriers du monde.

LE CAPITALISME
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LA MAUVAISE APPLICATION DE LA MECANIQUE
ECRASE L'INDIVIDU
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LA ECONSTRUCTION ECONO
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourron.s vivre en Espagne
(Cet ouvrage du camarade D. A. de Santillan, publié quelques mois

avant les événements actuels, est u n essat intéressant de définir une
« économie de transition

GENERALITES
(Suitej

IV

Une société de producteurs
et de consommateurs

L'idée de la suppression du pa-
rasitisme économique -t politique
est, ou du moins devrait être, suf-
fisamment mûre dans l'esprit des
peuples - pour qu'il puisse être
question d'un passage immédiat
aux actes. Il est bien certain que
les travailleurs n'acceptent pas
joyeusement d être dépouillés de
la plus grande partie du frait de
leurs efforts et, sans la force poli-
cière et militaire de l'Etat,
maxime, qui ne travaille pas, ne
mange pas e, passerait instanta-
nément dans les faits. Toujours
est-il que les travailleurs de l'usi-
ne et de la terre vivent dans un
régime de sujétion, comme les es-
claves de tous les temps ; la seule
différence est que les salariés
modernes ont la liberté toute rela-
tive de choisir leurs maîtres

démocratiques in
Les producteurs réels sont en

infime minorité dans la société.
Un dixième de la population vit
de l'appareil d'Etat ; un autre
dixième vit du commerce capita-
liste sans compter d'autres caté-
gories improductives importantes,
et sans compter les catégories
improductives naturelles : enfants

- et vieillards.
Sur 10 rallions de personnes

propres au travail en Espagne,
nous en trouvons à peine 4 mil-
lions et demi ou 5 millions dans
le processus de production indus-
triel et agricole. La révolution ré-
soudra ce paradoxe, et, par consé-
quent, on ne verra plus l'abon-
dance à côté de la disette, le luxe
,ostentateur à côté de l'extrême
misère. Si un produit quelconque
fait défaut, on rationnera de ma-
nière que personne n'ait plus que
sa part, mais cpie tout /e monde
ait sa part, grande ou petite ; on
distribuera équitablement les vi-
vres, les vêtements, les loge-
ments ; pour la première fois
dans l'histoire du monde, il n'y
aura plus ni bras, ni cerveaux en
grève forcée.

La -république policière espa-
gnole fera place à une vaste com-
munauté de producteurs et de
consommateurs.

Nous sommes persuadés que les
classes habituées à l'oisiveté op-
poseront une très grande résistan-
ce à la nécessité de travailler ; il
y aura des difficultés au début
pour répartir la population dans
les corps de métiers où elle sera
le plus utile mais le danger le
plus redoutable n'est pas là :
réside dans les conséquences d'un
blocus international.

L'Espagne manque de coton
sans coton, 200.000 ouvriers des
textiles et de la confection seront
dans la rue. L'Espagne manque
de pétrole ; sans pétrole, la circu-
lation sera sérieusement entravée.
L'Espagne, dans une moindre me-
sure, manque de papier ; sans pa-
pier, des milliers d'ouvriers du li-

vre, d'écrivains, de journalistes,
chômeront. Et ainsi de suite.

La révolution doit, dès le pre-
mier jour, se préoccuper du ravi-
taillement en coton des usines de
Catalogne ; elle doit s'atteler à la
solution du problème du pétrole
par la distillation du charbon de
terre. Il n'y a pas là de difficultés
techniques insurmontables, puis-
que la science moderne les a é-
solues par avance ; pourtant, si
la révolution ne veut pas signifier
la baisse du niveau de vie, mais
au contraire l'augmentation du
bien-être, il lui faut compte: avec
Je pétrole et avec le coton.

Naturellement, ces problèmes
seraient moins urgents si le blocus
mondial ne se produisait pas, si
le pétrole russe et le coton amé-
ricain continuaient d'arriver,
échangés contre nos minerais de
fer et de cuivre.

Du minerai de fer extrait des
mines espagnoles, seule une infi-
me partie est fondue dans le pays;
le reste est exporté et nous revient
sous forme de machines, d'instru-
ments, etc_ La révolution doit fai-
re de l'industrie métallurgique es-
pagnole une réalité, multiplier les
hauts-fourneaux, les fabriques de
machines, remplacer autant que
possible la vieille charrue romaine,
et en général la traction animale,
par la charrue moderne et le trac-
teur, seuls capables de mettre en
valeur les plateaux et les plaines
la révolution doit électrifier les che-
mins de fer et les fabriques, utili-
ser toutes les chutes d'eau tant
pour l'irrigation que pour la pro-
duction d'énergie électrique, envi-
sager sérieusement le problème du
reboisement, la préparation de
nouveaux territoires pour l'agri-
culture et l'élevage, l'utilisation de
la force du vent, etc...

En un mot, la révolution doit
faire, en peu d'années, ce que le
capitalisme a été, lui, incapable de
faire : une Espagne capable de
nourrir, de vêtir et de loger une
population qui montera rapide-
ment à 30 millions d'habitants (si
l'émigration cesse, comme elle a
cessé ces temps derniers).

Une bonne collaboration du tra-
vail manuel et intellectuel fera
naître des richesses bien plus con-
sidérables agie celles qu'engendrent
la politique capitaliste, les spécu-
lations financières et les comman-
dements des généraux.

Nous n'avons pas besoin de
l'hypothèse de dieu pour la cons-
truction idéale de notre société de
travailleurs; nous n'avons pas be-
soin, non plus, de recourir à l'hy-
pothèse de l'Etat. NOUIS ne dési-
rons pas que tout le monde danse
sur la même musique, que tout le
monde marque le pas à l'unisson.
Nous admettons l'existence d'orga-
nismes divers, les uns plus et les
autres moins révolutionnaires, les
uns plus et les autres moins en-
thousiastes de la nouvelle situa-
tion. L'important est que tous los
Espagnols aient de quoi satisfaire
leurs besoins et contribuent en con-
séquence au processus de produc-

LE TRAVAIL

DANS LE MONDE NOUVEAU, IL FAUDRA MOINS DE PEINE
ET PLUS DE LOISIR
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lion des biens nécessaires. Aujour-
d'hui, à l'usine, travaillent à Cô-
té de nous de bons camarades gai
ne pensent pas comme nous ; il en
sera de même dans l'avenir, et ce
sera noue de vaincre leur hosti-
lité par notre exemple. 11 y a, en
Espagne, diverses organisations
ouvrières ; toutes doivent contri-
buer, à leur place, à la reconstruc-
tion économique. La révolution ne
refuse aucun concours sur ce ter-
rain, pas plus qu'elle ne dénie à
quiconque le droit de s'associer
avec s:'autres, selon ses profile.;
affinités, de défendre des concep-
tions sociales, contraires aux nô-
tres, mais sans esprit agressif
sans chercher à contraindre ceux
qui ne les partagent pas à les par-
tager. Sinon ce serait la guerre ci-
vile.

Nous disons aux amis de l'exem-
ple russe qu'en dehors du régime
économique qui demande l'accord
de toue, ils pourront avoir leurs
commissaires du peuple ; aux so-
cialistes, qu'ils pourront conserver
leur parlement et y prononcer des
discours. Cela ne nous gênera pas
le moins du monde, et nous nous
contenterons d'empêcher une frac-
tion de se jeter sur l'autre et de
maintenir l'appareil de production
et de distribution aux mains des
producteurs et des distributeurs
eux-mêmes.

Liberté, oui, liberté absolue dans
l'ordre politique, mais coordination
de toutes les forces dans l'ordre
économique, distribution équitable
des produits. Que peut-on objecter
à une société ainsi organisée ?

L'Usine Flispano-Suisa continue entre les mains des ouvriers

Et cette société est possible dès
aujourd'hui, dès que les ouvriers
et les paysans, victimes de l'iniqui-
té régnante, seront disposés à jeter
bas le fardeau du parasitisme qui
charge leurs épaules.

Nous croyons que la révolution
ne causera de préjudice à person-
ne et sera bienfaisante pour tous.
Qu'importe que quelques-uns ap-
prennent à connaître ce que vaut
le pain qu'ils mangent ? Le iihan-
gement de situation sera pour eux
un bien physique et moral. Classe
moyenne et prolétariat y gagne-
ront un niveau de vie tolérable et
assuré. Il n'y aura plus de misère,
ni d'inquiétude pour le lendemain;
on ne verra plus la tragédie con-
tinue du chômage : il n'y aura plus
de gens, qui, après avoir connu un
confort relatif sombreront dans
une indigence sans espoir. Tout ce-
la disparaîtra parce que tous les
lieux de travail auront été ouverts
au travail fécond, sans autre règle
que la satisfaction des besoins so-
ciaux.

Lee peureux de toujours suppo-
sent que la révolution oeuvre de
justice est inspirée par la ven-
geance. C'est une erreur : ce qui
est à craindre en Espagne, c'est
que la révolution triomphante pè-
che par excès de générosité. Le
prolétariat espagnol n'est nulle-
ment vindicatif, et le lendemain de
la prise de possession des richesses
socia1e il aura oublié son long cal-
vaire. Sur le rendement des hom-
mes et des femmes qui n'ont pas
été habitués à travailler dès leur
jeunesse, il ne faut pas se faire
grande iitueion fa peine leur con-
fiera-t-on un travail facile) (8)
mais les enfants de ces gens, éle-
vés selon la -florale nouvelle, pour-
ront ultérieurement être utilisés.

Naturellement, les petits indus-
triels auront leur place comme

(8) tin de nos camarades, le Dr M.
Pierrot, propose d'assurer une espèce de
rente viagère aloi: priviliegiés dépossédés,
étant donné la difficulté qu'ils auront à.
s'adapter au neuve ordre de choses.

IQUE
techniciens ou comme experts dans
leur branrne ; ils ne seront pas les
maîtres, mais dans la nouvelle
structure économique ils pourront
déployer, neaucoup mieux que dans
l'ancienne, leur esprit d'entreprise,
leur initiative, etc:

En passant en revue les diverses
couches de la population, nous
voyons que cinq cent mille Espa-
gnols souffriront de la révolution
dans leur situation, cinq cent mil-
le Espagnols riches au sens propre
du mot. En revanche, pour -es
vingt-trois ou vingt-quatre millions
d'autres Espagnols, la révolution
sera libératrice, et a vingt millions
elle apportera un niveau de vie su-
périeur à celui qu'ils ont connu en
régime capitaliste.

V

De l'iniquité économique et sociale
à la justice

Que voyons-nous autour de nous,
dans la sociéte capitaliste ?

Un formidable appareil productif,
inemployé par suite des contradic-
tions inhérentes au système de spé-
culation, de production rentable
pour le marché et non pour les con-
sommateurs.

Chaque ouvrier américain a à sa
disposition 3.000 esclaves sous for-
me de 300 chevaux-vapeur. (Un
cheval-vapeur fait le travail de 10
esclaves humains.) Quel despote de
l'antiquité, grecque, romaine ou
.égyptienne, a pu compter sur au-
tant de forces ?

Mais, y a-t-il un rapport entre le

bonheur humain à venir et ces pos-
sibilités mécaniques ? y a-t-il une
relation entre la manière dont nous
vivons et la manière dont nous
pourrions vivre ? La production
d'acier en 1930 a diminué aux Etats-
Unis de 50 %, en Angleterre et en
Allemagne de 50 % aussi, en Fran-
ce de 33 %. De même le commerce
mondial a subi un effondrement.

Les pays agricoles voient pour-
rir les céréales dans les champs ou
dans les greniers, tandis que les
peuples industriels bourrent jus-
qu'à la gueule leurs dépôts de mar-
chandises.

Une société coinm:e la société ac-
tuelle, où une production grandiose
voisine avec une misère extraordi-
naire, ne devrait pas avoir de dé-
fenseurs.

Examinons le cas de l'Allemagne:
Sur 65 millions d'Allemands,

32,5 % sont des producteurs et 29
millions gagnent moins de 200
marks par mois.

La part des pauvres sur le re-
venu national écrit Ferdinand
Fried est en Allemagne d'envi-
ron 70 ; la part de la classe
moyenne, de 26 % ; et celle des ri-
ches (30.000 hommes), de 4 En
d'autres termes : vingt-neuf mil-
lions et demi d'hommes gagnent en
moyenne de 130 à 140 marks par
mois ; trois millions et demi, 450
marks et au delà trente mille
hommes, de 12 à 13.000 marks. Mais
ceci n'est rien d'autre qu'une sta-
tietlpie superficielle : une analyse
plus profonde révèle des différences
plus notables.

Prenons d'abord ces vingt-
neuf millions et demi d'hommes
qui gagnent 140 marks par mois.
Parmi eux, seize millions plus
de la moitié touchent moine de
100 marks ; six millions, entre 100
et 125 marks. Cela signifie que /a
moitié de la population productive
en Allemagne ne reçoit pas le sa-
laire minimum officiellement re-
connu camitt« indispensable.

(A sitivre.)

Harold Pemberton écrit dans le
C' Daily Mail e

Dans mes correspondances de
Séville, je vous ai donné, aussi ob-
jectivement que possible, des dé-
tails sur les atrocités commises par
les éléments populaires contre les
monarchistes et les fascistes. Mais,
en raison de la censure extrême-
ment rigoureuse qui sévit dans la
capitale andalouse, les reporters
qui y séjournent ne peuvent mon-
trer qu'une des faces du tableau
celle favorabie aux rebelles.

A l'occasion, mais au risque de
représailles rigoureuses, on peut
faire passer in contrebande des
nouvelles par Gibraltar, niais tous
les voyageurs qui partent de Sé-
ville en autocar sont fouillés, et
tout document photographique ou
autre, trouvé sur eux, est considéré
comme une preuve d'espionnage.

Que peuvent cacher les rebelles
au reste du monde ? Ils veulent
tout simplement cacher les massa-
cres quotidiens nui sont commis par
leurs troupes dans leur avance à
travers les campagnes.

Mais s'ils s'efforcent de cacher la
vérité au reste du monde, les re-
belles ne se soucient Pas le moins
du monde que cette vérité soit con-
nue dans les villes et les villages
espagnols. En effet, ils font '7-léme,

ces massacres, une sorte de pu-
blicité locale, en réunissant les ca-
davres, comme je les ai vus faire,

la périphérie des localités, « pour
statuer un exemple ».

Mais, comme je l'ai dit, le reste
du monde, l'étranger, ne doit rien
savoir. Aussi les autorités rebelles
ont-elles fusillé, mardi dernier, un
photographe espagnol qui avait
photographié un tas de 41 cadavres,
dont trois femmes, amoncelés non
loin d'une porte de Sévile. On nt e
expliqué cette exécution en ces ter-
mes, qüe je rapporte textuellement
« -C'est parce qu'il vouait vendre
ses photos d des journalistes étran-
gers que le photographe a dû être
supprimé. »

Si tes éléments rouges commet-
tent assez d'actes cruels, il faut ce-
pendant avouer que les rebelles
tuent « en gros » (are killing whole-
sale), et qu'ils exécutent leurs mas-
sacres d'une façon en quelque sorte
mathématique. Ces massacres -.nt
conçus méthodiquement, comme un
expédient militaire. Aucun des ha-
bitants considérés comme peu sûrs
ne doit rester vivant dans les loca-
lités occupées par les troupes re-
belles, afin que celles-ci n'aient
point à redouter une menace à leur
arrière.

Il est inutile de dire qu'il n'y a
même pas le moindre simulacr« ae
jugement.

On a appris ce que furent les
massacres de Badajoz. J'ajouterai
qu'après l'occupation de Mérida,
les rebelles y i,nt tué 950 habitants.
A Séville même, où j'ai séjourné
assez longtemps, j'ai pu évaluer à
35 la moyenne quotidienne des eé-
cutés.

Les méthodes pratiquées .par les
autorités rebelles dans l'exécution
de leurs adversaires, réels ou pré-
sumés, varient selon les cas. Ainsi,
quelques jours -avant mon départ
de Séville, une rue entière d'un
quartier populaire fut « passée au
crible », sous prétexte que des élé-
ments cominunistes s'y cachaient.
J'entendis d'abord une suite de
salves (je me trouvais à proximité),
puis des coups de fusil isolés : on
achevait ceux qui faisaient encore
des mouvements. Après le massa-
cre, les cadavres furent empilés
dans des camions.

Mais, dans la plupart des cas, on
transporte d'abord les « rouges »
dans des véhicules à l'extérieur de
la ville, et c'est dans quelque en-
droit toujours visible pour ceux
qui vont et viennent qu'on les
tue et qu'on entasse leurs cadavres.

LA RELIGION, MERE DE L'ESCLAVAGE
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A propos des atrocités
des « Gauches))

On pratique aussi la méthode
chère aux nazis de ce qu'on
pourrait appeler le tir au pigeon.
Ainsi, dans certains villages entre
Séville et Cordoue, les adversaires
des rebelles furent emmenés sur la
grand'route ou dans les chanips.
Là, on leur ordonnait de s'enfuir
et les soldats les abattaient comme
du gibier. On voyait les victimes,
exactement comme des lapins,
chanceler, trébucher, puis tomber à
la renverse.

A Mérida, c'est /a Légion qui pé-
nétra d'abord dans la ville et qui
exécuta les premières « tranches »
de rouges, laissant le soin de fu-
siller le reste aux phalangistes. Je
dois ajouter que les soldats de la
Légion, ayant- l'ordre d'économiser
les munitions, appliquent une
vieille méthode africaine et orien-
tale pour se débarrasser des rou-
ges : ils les poignardent tout sim-
plement avec leurs baïonnettes.

J'ai été plusieurs fois témoin de
scènes de ce genre. Plus encore
et je vous prie de croire que Cela
n'a rien d'un de ces « bobards »
que les journalistes servent trop
souvent à leurs lecteurs à Mé-
rida, où je me trouvais avec le
photographe Tovey, on nous offrit,
à notré départ, comme souvenir,
des « oreilles communistes ».

X.. 1U X `'ir

Que son! la C.II.T. el la

Cette brochure de vingt-quatre pa-
ges résume de la façon la plus com-
plète et la plus précise l'histoire des
origines, du développement et oc
l'idéologie du mouvement anarcho-
syndicaliste espagnol. La période
d'illégalité sous la dictature, la liait
prise par nos camarades aux -rattes
sociales qui ont abouti à, l'instau2a-
lion do la République, les événements
qui se sont dércules de 1931 à 19-54,
l'insurrection d'octobre et la révolu-
tion de juillet, sont analysés sous
l'angle de l'action et de l'organisi-
Éon libertaires des travailleurs espa-
gnols.

Nous recommandons à tous les ler
teurs de L'Espagne Antifasciste cet
ouvrage sans équivalent jusqu'ici et
dent l'étude est absolument indispen-
sable pour comprendre la nature da
mouvement actuel.

Que sont la C.N.T et la FAL cons-
titue le numéro d'octobre, des Ca-
hiers de Terre Libre.

L'exemplaire : 0 fi-, 50 ; les dix .

2 fr. 54 ; le cent : rancs.
Envoyez vos commandes aux Ca-

hiers de Terre Libre, 10, rue Emile
Jamais, lytmes (Gard), cep. P. Joli-
bals, Montpellier : 189-66.

RAPPEL. Dans la même collection
est paru - Ce que sera la. Révolution
Espaanote., par I Puente (1 fr.).
En. préparation : Paysan français, un
paysan espagnol te parle (0 fr. 30).

Un appel des I. W. W.- -
'Le Syndicat des transports mari-

times adhérant à l'organisation
syndicaliste-révolutionnaire des I.
VO. W. (Industrial Workers of the
World) aux Etats - Unis d'Amé-
rique du Nord, a lancé récemment
l'appel suivant

A TOUS LES TRAVAILLEURS
DES TRANSPORTS MARITIMES

« Camarades,
Le Syndicat industriel des ou-

vriers des transports maritimes
fait appel à tous les travailleurs,
les engageant à prêter aide et se-
cours aux ouvriers espagnols en
lutte contre l'ennemi commun des
travailleurs : le fascisme en Espa-
gne.

Nous vous demandons de refu-
ser de charger ou de faire marcher
tout bateau à direction du Maroc
espagnol, du Portugal ou d'un port
d'Espagne au pouvoir des fascistes.
La cause des travailleurs qui lut-
tent actuellement en Espagne, est
la vôtre. »
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AVIS
Après entente entre plusieurs « Comités anarcho-syn-

dicalistes pour la défense et la libération du prolétariat
espagnol » existant en France (Paris, Lyon, Toulouse,
Nîmes, Perpignan, etc...), il a été décidé qu'un Congrès
des délégués de ces Comités aura lieu à Paris, les 24 et 25
octobre.

Le but du Congrès est
r° De coordonner l'action des Comités qui agissent sur

l'ensemble du territoire
2° De définir aussi exactement que possible le caractère

et le rôle de ces Comités et du Comité de Paris
30 D'envisager leur tâche

En ce qui concerne l'action à mener en faveur de
la Révolution espagnole ;

En face des événements qui se déroulent et s'an-
noncent en France.

Les Comités de Province, comme celui de Paris,
devront être en mesure de fournir au Congrès le bilan de
leur activité financière.

Ils sont priés de se faire représenter directement.
L'ouverture du Congrès aura lieu samedi, le 24 octo.

bre, à 9 heures du matin, très précises.
Salle : to, rue Dupetit-Thouars, Paris (3°).

LE COMITE DE PARIS.

DU COM'ITE ANARCHO-SYNDI-
CALISTE POUR LA DEFENSE

ET LA LIBERATION DU
PROLETARIAT ESPAGNOL

Seul Comité en France reecmivu par la C.N.T. d'Espagne et k
Fédération Anarch,iste Ibérique.

CAMARADES !

Il est de notre devoir d'aider les camarades espagnols de
toutes nos forces pour subvenir à tous leurs besoins. Lest
pourquoi ,tioir; vous faisons appel pour nous envoyer l'obole
et faire circuler nos listes de souscription.

Nous vousinformons également que nous avons besoin
de tous les efforts pour vendre et diffuser L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE.

Voici les renseignements nécessaires
ABONNEMENT :

3 mois : 9 francs. Un an : 36 francs.
6 mois : 18 francs. Vente au numéro : 0 fr. 40.

Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent
en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.

En ce qui concerne l'abonnement aux prix ci-dessus
Pour les Fonds de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
Ainsi que pour toute correspondance

S'adresser à
MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (Xle).

Pour tout envoi de fonds : LAURENT, 26, av. des Bosquets,
AULNAY-BOUS-BOIS (S.-et-O.). C.C.P. Paris 589-76.

J'arrive de Jaca et je veux que tous les
camarade.% connaissent les faits qui se sont
produits là-bas à un rythme accéléré.
Avant le mouvement factieux, je crus né-
cessaire de parcourir quelques villages du
Haut-Aragon pour mettre en garde les ca-
marades des diverses localités contre ce
qui se tramait dans l'ombre. Dans ces vil-
lages, on ne savait rien encore de ce qui
se passait en Afrique.

Le 18 juillet, je me rendis à Jaca avec
l'intention de réchauffer le courage des ca-
marades. Le même jour, à Jaca, le bruit
commença à courir bruit bien fondé
du mouvement factieux dans la zone du
Maroc. Plus tard, commença aussi à cir-
culer la rumeur que la même nuit les fas-
cistes avaient l'intention de descendre dans
la rue pour anéantir tous les désirs libéra-
teurs du peuple. Alors, je partis au Syn-
dicat. Je vis beaucoup de mouvement par-
mi les camarades qui s'y trouvaient. On
sortait tout le matériel et les livres. Je me
réunis avec quelques camarades du Co-
mité et leur demandai : e Avez-vous des
armes ? » Ils me répondirent négative-
ment.

Chacun va chercher ce qu'il a chez lui
en tout, quelques revolvers et fusils. Et
on patrouille toute la nuit.

A quatre heures et demie du matin, la
Mairie nous donne quarante mousquetons
(beaucoup trop peu). A cinq heures du
matin, le 19 juillet, réunion des « cor-
beaux » à la cathédrale. Là, tous les
réactionnaires se mettent d'accord pour
entreprendre l'action contre le peuple. Ils
sortent de la cathédrale, et alors com
mence rceuvre macabre. Les curés font feu
sur le peuple avec des pistolets mitrail-
leurs. Comme il est naturel, le peuple ré-
pond à l'offensive. Pendant un moment,
le peuple prend même l'initiative. Voyant
leur impuissance, les curés lancent les sol-
dats dans la rue. Le moment est décisif.
Le peuple se bat courageusement, mais il
voit ses munitions diminuer. Tous les
chefs de la colonne qui étaient sortis de
la zarnison de La Palma centre le peupl'e

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone

a".111.Crink (RÉCIT D'UNE ÉVASION)

ont été balayés par ce dernier. Les sol-
dats couraient de tous côtés, complètement
désorientés. Quelques munitions de plus,
et le triomphe aurait été au peuple. Mais
on n'entendait plus que de loin en loin le
bruit des fusils de nos camarades.

Nous avons usé toutes les ressources
dont nous disposions. Alors -- chose na-
turelle vint la débandade. Chacun par-
tit où il put, et les forces noires de la
réaction, à dix heures du matin, étaient
maîtresses absolues de la ville. Alors com-
mença la plus cruelle des persécutions
contre tous les membres des partis de gau-
che. Durant quatre jours, les fascistes ne
fusillèrent personne. Le cinquième jour,
ces êtres sans coeur commencèrent leur
oeuvre macabre de mort et de désolation.
Ici, à Jaca, aucun de ceux qui pensaient
de différente manière qu'eux, ne se sauva
tous, absolument tous, passèrent par le san-
glant tamis du crime. Ici, personne ne s'est
sauvé. Il y avait, dans la ville, deux écoles
protestantes : elles ont été fermées, et
leurs professeurs fusillés. (L'Angleterre
peut prendre bonne note de cela.) En un
seul jour, le 26 août, furent assassinés en
masse dix enfants de quatorze à seize ans.
Dans beaucoup de maisons, on a fusillé
toute la famille. De la mienne, je suis
l'unique survivant : ils ont assassiné dix
des miens. Dans une autre maison d'un
village nommé Aro,- ils assassinèrent huit
personnes, c'est-à-dire toute la famille. Ils
tuèrent aussi, dans la même maison, deux
camarades qui s'y trouvaient cachés. Le
6 septembre, ils arrêtèrent le Président du
Syndicat Unique des Travailleurs de Jaca.
Et le 9, il a été assassiné d'une manière
vile et infamante. On lui coupa d'abord
le poignet droit ; ensuite ils commencè-
rent, avec une véritable fureur, à lui cou-
per le cou.

Ce récit pourrait être interminable.
Mais je continuerai dans le prochain nu-
méro, car il m'est impossible de tout
conter dans ces quelques feuilles.

Tonio BART.
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CE QUI DOIT DISPARAITRE

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

1' Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho=Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange.aux.Belles, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 100.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarad2s qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance. LE CO MITE.

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (11e)

Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

COMPARONS!
RÉPONSE AUX " COMMUNISTES DE GAUCHE"

L'un de e derniers numéros du
Bulletin Service d'information et de
presse de la IV. Internationale con-
tient, comme à l'ordinaire, des con-
Seita et des directives de Léon Trotz-
ky aux ouvriers révolutionnaires ne
chacun des pays figurant sur la
mappemonde que l'ex-dictateur un
Kremlin n'a pas manqué d'emporter
avec lut sur la terre d'exil.

F,n ce qui concerne les ouvriers es-
pagnols, ces conseils sont d'autant
plus .platoniqtfes qu'il n'existe pas
sur le 601 ibérique, un seul organisme
de. la IV. Internationale. C'est proba-
blement pour cette raison que Léon
Trotzky reproche au prolétariat es-
pagnol en général, et aux anarchistes
en particulier, d'être si peu révolu-
tionnaires l...

Le Bulletin définit le régime actuel
en Espagne comme « un Gouverne-
ment de Front populaire compos-é
de « représentants de chaque parti

bourgeois-républicain ou ouvrier
(Union républicaine, U.G.T. stall-
niens, anarchistes, P.0.1f.M.) .
11 est typique dit ensuite le Bul-
letin que, sauf un (le P.O.U.M.),
tous ces partis coalises se pronon-
cent officiellement pour le main-
tien du statu quo démocratique
bourgeois, c'est-à-dire, ne peuvent
qu'enregistrer passivement toutes
les atteintes commises par leurs
adhérents à la propriété bour-
geoise et capitaliste. Un peu plus

loin, le Bulletin dénonce la conso-
lidation de cet amalgame étatique
républicain-bourgeois-ouvrier et

ne craint pas d'affirmer que les
anarchistes ont été les agents dé-

« terminante de cette politique, et le
P.O.U.M. l'adjoint docile et com-
plice... » « On nous a annoncé de
Barcelone continue le Bulletin,

la constitution d'une sorte de
Gouvernement d'union sacrée entre
républicains bourgeois, réformistes,
anarchistes, et même le P.O.U.M.

La conclusion est qu'une telle dé-
faillance « mesure aujourd'hui tout

le chemin parcouru à reculons de-
puis deux mois en Catalogne, faute

-« d'une direction bolchévique, faute
d'un parti révolutionnaire e (souli-

gné dans l'original).
Il serait facile de rappeler ici à

Léon Trotzky son attitude dans le
passé, alors ten exerçait lui-même
une ilite,dans la marche
des " nts : trahison de
recti ',prolétarienne de juillet 1917
distribution' des .terres aux paysans
sous berne de propriété individuelle,

tit-bOurgeoise ; capitulation devant
es armées réactionnaires d'Allema-

gne à Brest-Litovsk ; écrasement de
la révolution à Cronstadt, en Ukrai-

DESTRUCTION D'UNE PRISON

ne
'

retour au capitalisme à partir
de 1921, etc., etc...

Mais il ne s'agit pas ici de la per-
sonnalité de Trotzky. Nous voulons
aller au fond de la question et nous
demander ce qu'il y a de vrai dans
l'accusation portée contre les anar-
chistes d'avoir favorisé l'abandon
des positions prolétariennes en Espa-
gne et la stabilisation du régime
bourgeois « sur des bases élargies et
par conséquent renforcées ».

Il est exact que les anarchistes
n'ont pas eu l'initiative de la lutte
armée. Celle-ci a été déclenchée par
le fascisme, à. son heure, et avec La
complicité du gouvernement répu-
blicain. Et alors ?... Serait-ce Leon
Trotzky qui aurait déclenché la ré-
volution russe en 1917 ?

11 est également vrai que les anar-
chistes n'ont rien socialisé par dé-
crets. Ils se sont contentés de liqui-
der socialement, partout où ils l'ont
pu, la classe des exploiteurs du tra-
vail, en substituant à l'organisation
capitaliste le fédéralisme des com-
munes et des syndicats.

Un troisième crime pour lequel
nous plaiderons « coupables est de
n'avoir pas cherché à constituer un

Gouvernement ouvrier , ni à pro-
clamer la « dictature du prolétariat .
Nous nous sommes bornes, toutes les
fois que la transformation, par la
base le permettait, à instituer les or-
ganes de coordination relatifs à cha-
cune des fonctions dont nous avons
simultanément dépossédé l'Etat et le
système capitaliste.

Telle est la vérité.
Evidemment, nous aurions voulu

faire mieux et plu S au cours des
deux mois de bataille que nous ve-
nons de traverser. Nous savons très
bien que la victoire sur le fascisme
est inséparablement liée avec la réa-
lisation d'une véritable révolution
sociale à l'échelle de l'Espagne en-
tière. Et c'est pourquoi nous ne nous
contenterons "pas béatement d'avoir
fermé toutes les églises et rouvert
toutes les usines, d'avoir donné les
armes au peuple et d'avoir amené

à. uns dissolution quasi complète
tous les corps armés indépendants de
la force populaire. Mais il n'en est
pas moins vrai que le chemin par-
couru depuis trois mois par la révo-
lution, en Espagne l'emporte de beau-
coup sur les résultats de, dix-huit
,zniiées de direction holcbevique-
au pays de la dictatbre intégrale.

parti révolutionnaire

'Imprimerie Spéciale ae
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
9, rue Louis-le-Grand, Paris

Le Gérant : P. PoLLET.

Les camarades disponibles
et pouvant s'occuper de la vente de

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
dans leur quartier

sont priés de se faire connaître au Siège :

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e)
Demander Marchai

LE PRESENJT
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ATTENTION!
Ardente et implacable, la lutte se poursuit sur tous les fronts. Elle

se poursuivra ainsi aussi longtemps que le fascisme ne sera pas écrasé.
La construction économique de l'ordre nouveau s'effectue parallè-

lement à la lutte armée.
Après les improvisations du début, imposées par les événements

eux-mêmes depuis le 19 juillet, nous entrons maintenant dans la
deuxième phase de la RCvolution, tant sur le terrain militaire que sur
le plan économique.

11 convient, à ce moment précis, à cet instant capital de la bataille,
d'examiner les bases nouvelles de l'activité révolutionnaire de nos
amis d'Espagne.

Loin de nous en vouloir de nous livrer à cet examen, nous sommes
persuadés qu'ils verront dans nos recherches une preuve d'intérêt et
une contribution effective à la tâche qu'ils sont en train de réaliser
tâche qui a la valeur d'une grande expérience historique de caractère
international.

Deux faits essentiels attirent et retiennent notre attention. Ce
sont :

10 LA SUPPRESSION DU COMITÉ CENTRAL DES MILICES
ANTIFASCISTES;

2° LES ATTRIBUTIONS NOUVELLES DU CONSEIL ECONO-
MIQUE DE CATALOGNE.

A notre avis, la disparition du Comité Central des Milices antifas-
cistes est une erreur. Nous souhaitons que nos camarades n'aient pas
trop à la regretter.

Nous ne pouvons, cependant, nous empêcher d'exprimer nos
craintes.

Selon nous, il eût fallu conserver cet organisme né de la Révolu-
tion, qui était la garantie suprême de la possession de la force armée
par le Prolétariat.

Constitué par les Syndicats, contrôlé par eux, le Comité Central
des Milices antifascistes était essentiellement représentatif d'un esprit
nouveau. Sa puissance marquait la liquidation définitive de l'ancienne
armée et la constitution d'une force nouvelle entièrement au service
du Prolétariat et de la Révolution.

La disparition de cet organisme de défense révolutionnaire peut
être interprétée comme le signe d'une sorte de renaissance de l'armée,
abolie il y a deux mois et demi.

L'état d'esprit qui peut en découler dans les couches populaires et
Même dans les cercles dirigeants, présente un danger certain.

En effet, en transférant la Direction des Milices au Conseil ,Régio-
nal de Défense qui, par sa compositibn, n'est pas un Organisme spéci-.

,U4uemeat areefarien et syndicaLou erreur »113.-P.uvuo tr. I d, tp,., uirection tire ta
Guerre à un organisme qui échappait partiellement au contrôle per-
manent du prolétariat organisé.

La direction des milices par le Comité Central qui était placé
sous le contrôle des Syndicats enlevait cette préoccupation de notre
esprit.

La suppression de ce Comité et l'incorporation des Milices dans
l'appareil régional de défense et d'économie nous obligent à revenir
sur cette préoccupation, et à exprimer nos craintes en ce qui concerne
l'avenir.

La Milice ? C'est le prolétariat en armes ; c'est la force mise au
service des travailleurs, c'est la garantie formelle que jamais cette
force ne sera employée contre la Révolution. C'est la certitude absolue
qu'aucune entreprise plus ou moins factieuse ne viendra à aucun
moment mettre en péril les conquêtes révolutionnaires.

L'Armée ? C'est la force remise entre les mains d'un gouvernement
qui quels qu'en soient la forme, le caractère et la composition, pourra

« un jour » contre cette révolution, et en amener la liquida-
dion au profit d'un clan nouveau, d'une caste nouvelle.

Nous éprouvons les mêmes craintes au sujet de la transformation
du Conseil Economique. Cet organisme, créé par les Syndicats, con-
trôlé par eux, fonctionnant exclusivement sur le plan technique, lais-
sait à ces Syndicats la direction intégrale de l'Economie.

Son existence, son fonctionnement étaient, pour les Syndicats,
une garantie absolue que la reconstruction de tout l'appareil écono-
mique : production, consommation, et échanges, resterait bien entre
leurs mains.

L'intégration du Conseil Economique dans le Conseil Régional de
Catalogne met effectivement fin à cette maîtrise des Syndicats.

Le rôle technique qui lui est attribué, d'un caractère limitatif,
puisqu'il ne peut émettre que des avis, fait de ce Conseil quelque
chose d'assez analogue au Conseil Economique institué par le Gouver-
nement Français : Conseil auquel participe bien la C.G.T., mais qui
échappe totalement à son contrôle et qui n'est, en réalité, qu'un
rouage de l'Etat.

Nous arons cru devoir attirer l'attention de nos camarades de
Catalogne et de l'Espagne tout entière sur ces deux modifications
radicales du système instauré dès le début de la Révolution.

Nous croyons que le meilleur service à leur rendre est de leur
ouvrir les yeux sur ce que nous sommes obligés d'appeler des erreurs
d'attirer leur attention sur les conséquences que ces erreurs peuvent
avoir, sur la possibilité de divorce qui pourrait se produire un jour
entre les dirigeants du prolétariat et ce prolétariat lui-même.

Nous leur demandons très instamment d'étudier cette situation,
de la considérer sous son aspect réel : de bien se pénétrer des néces-
sités révolLtionnaireF du moment, de ne pas perdre de vue les buts
à atteindre et, sans dissocier le moins du monde les forces ouvrières
qui oeuvrent à la fois sur le plan de la lutte armée et sur celui de la
construction économique, de ne pas s'engager plus profondément dans
une voie qui pourrait devenir périlleuse.

L'attitude du Gouvernement de MADRID à l'égard de la CATA-
LOGNE et des Provinces restées libres ; le transfert envisagé du Gou-
vernement Central à Cartagène, base choisie par la Russie pour une
action ultérieure ; l'intervention sans cesse plus nette de l'U.R.S.S.
dans les affaires d'Espagne ; la Conjonction des efforts des Gouverne-
ments de MADRID et de MOSCOU contre la CATALOGNE réfractaire
aux idées bolchevistes ; le groupement des forces de tous les pays
dirigé sur l'Espagne par les ordres du Gouvernement Russe et son
Internationale ; la possibilité de jonction de ces forces venant de la
frIntière du nord, avec celles qui pourraient partir de Cartagène,
constituent autant de faits sur lesquels nous appelons nos camarades
de Catalogne à réfléchir profondément.

Pcur toutes ces raisons, nous pensons que les milices antifascistes,
bien que piac,àes sous l-autorite nouvelle du Conseil Régional de
Défense, doivent, « en fait », rester sous la direction et le contrôle deplus en plus sévère des Syrricats Ouvriers et de leurs organismes
représentatifs.

De même, nous leur demandons, à ces syndicats, à leurs militants,
aux institutions confédérales, de conserver en main la direction de
l'Economie qu'il-, viennent de créer et qui doit se développer.

Nous limitons là, pour aujourd'hui, nos réflexions sur ces pro-
blèmes capitaux. Nous nous rC'servons, cependant, d'y revenir avec ieseul souci eassurer le succès de la Révolution Espagnole, première
étape de la Révolution Libertaire mondiale qui ne peut manquer àsa tâche : Réaliser en Espagne le Communisme Libertaire.

1 JT
La jeunesse révolutionnaire es- geoise : elle lutte pour une société

pagnole ne lutte pas pour une communiste libertaire.
République démocratique tour- (duventud iLibre, du 10-10-36).

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone
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INFORMATIONS
La situation

militaire
Nous n'avons pas grand'chose à

dire à ce sujet, la situation d'en-
semble n'ayant pas beaucoup chan-
gé depuis notre dernier résumé.

La situation à Oviedo n'est pas
encore définitive. Il se peut que, de
ce côté, les fascistes subissent inces-
samment quelques surprises.

Du côté de Madrid, quelques me-
nus succès ici pour les uns, là
pour les autres. Toutefois, dans son
ensemble, la pression « vers Ma-
drid « s'est légèrement accentuée.

Reste toujours le problème essen-
tiel : si Madrid succombe, d'une fa-
çon ou d'une autre, ce fait signifie-
ra-t-il la fin de la lutte, la défaite
de la Révolution, la victoire défini-
tive des rebelles ?

En aucune façon. Il n'est pas dé-
niable que l'entrée des fascistes
dans Madrid signifierait pour eux
un important succès moral et poli-

L'Espagne libre sera maternelle
pour tous sous la garde du combat-

tant anarchiste
tique. Mais pour pouvoir affirmer
qu'ils ont vaincu, qu'ils sont maî-
tres de la situation et du pays, il
leur faudra conquérir la Catalogne
avec Barcelone, tout le Levant, et
de nombreux autres points, dans le
Midi. Or, les camarades venus de
ces régions sont très fermes

C'est ici, disent-ils, qu' « ils
viendront en tout cas se briser. Car
la Catalogne et le Levant ne céde-
ront jamais.

'L'organisationde la défense
Les tâches du Comité national

de défense
(Une opinion)

C'est d'une manière décidée et effi-
cace qu'il faut organiser l'arrière-front
et préparer la route qui mènera l'avant-
garde de la Révolution vers le triomphe
complet. On ne combat pas le fascisme
avec, uniquement, des armes, sur la ligne
de feu. Ceux qui luttent sur le front rnt
besoin de munitions, de matériel de guer-
re, de vêtements, de vivres. Et c'est, pri-
cisément, l'arrière-front qui doit procu-
rer toutes ces armes défensives et offert-
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sives à ceux qui donnent leur sang sur
les champs de bataille pour la liberté,
l'égalité, le progrès et la justice.

Il faut ravitailler le front et la popu-
lation en tout ce qui est nécessaire pour
que notre juste guerre des opprimés con-
tre les oppresseurs arrive à vaincre. -

D'autre part, pour vaincre avec certi-

ADMINISTRATION

tude et précision, il est nécessaire que le
Gouvernement agisse avec plus de fer-
rneté vis-à-vis des factieux. Hésiter, c'est
échouer. C'est pour cette raison que nous,
les hommes de la F.A.I., de la C.N.T.,
et de la F.J.I.L., croyons absolument
nnécessairelacréation d'un Comité Natio-

Défense.
Cet organisme doit assumer la direction

suprème de i'administration; il doit as-
surer la transformation économique; orien-
ter la lutte au point de vue de la straté-
gie générale, et épurer l'arrière-front des
milliers et des milliers de fascistes, qui
demeurent dans les quartiers « chics »

en attendant venir le moment où ils pour-
ront nous assassiner au nom du fascisme.

Le Conseil National de Défense doit
être l'âme de la Révolution, et le moyen
infaillible pour arriver à cette fin

VAINCRE. Il peut éclaircir la situa-
tion internationale sur la base d'une stric-
te neutralité du pays. Il peut, à l'intérieur,
prendre des mesures économiques et finan-
cières pour liquider l'économie bourgeoise,
en émettant des valeurs qui détruiront !es
billets de banque, en socialisant la gran-
de industrie et le grand commerce pour
ravitailler les fronts et établir, à l'arriè-
re, la carte de rationnement et les bons
remplaçant la monnaie. Il peut mettre
tout l'or de la Banque d'Espagne au ser-
vice de la Révolution sociale en impor-
tant des avions, des canons, des fusils,
des mitrailleuses et des munitions néces-
saires pour exterminer tous les ennemis
_du peuple travailleur.

l'Aneeterze eantinuont à
s'accrocher au pacte de la fausse neutra-
lité. Ils nous portent préjudice. 'Plais
est-ce que pour cette raison nous ne pou-
vons pas obtenir ce qu'il nous faut ?.Nous
pouvons affirmer le contraire. Car il y a
une infinité de pays, comme les États-Unis
et d'autres qui, pour de l'argent, nous
vendent même des entreprises... En Es-
pagne, avec les fabuleuses réserves de
la Banque Nationale, chaque -Espagnol
peut posséder une mitrailleuse, et nous
pouvons avoir tout le matériel de guerre
et toutes les matières premières dont nous
avons besoin, jusqu'à la réorganisation de
l'économie nationale.

Il nous faut dépenser, au besoin, tout
l'argent nécessaire pour vaincre les fac-
tieux. La richesse d'une nation ne se
mesure pas par la quantité d'or qu'elle
possède. Si la monnaie métallique était
aussi abondante que les pierres, elle n'au-
rait aucune valeur. Trop d'argent amène
l'inflation et la hausse des prix. L'argent
n'est qu'un moyen d'échange internatio-
nal. L'économie bourgeoise, grâce à l'ar-
gent, accumule le capital. Avec une
économie socialisée nous augmenterons
notre production et, en vendant bon mar-
ché au commerce international, en échan-
ge de nos produits, nous aurons tout ce
dont nous avons besoin.

Convertir l'or en matériel de guerre,
détruire économiquement la bourgeoisie,
organiser la stratégie unifiée de la lutte et
du mouvement, et épurer l'arrière-front
des fascistes : telles sont les tâches du
Conseil National de Défense.

(Juventuel Libre.)
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On nous prie d'insérer l'avis
suivant

IlEETIII0 GRAODIOSE
VEL'd'HIV' (entrée : 2, r. Nélaton

et 8, boulevard de Grenelle),
VENDREDI 23 OCTOBRE, 29 h. 30

Concours assuré de la « COBLA
BARCELONA » (orchestre de la
Généralité). Prendront la parole

DURRUT I
Délégué général dm miliciens

du front de Saragosse

Garcia OLIVER Marceau PIVERT
de la C.N.T. et de la F.A.I. du Parti socialiste

Sébastien FAURE
retour d'Espagne

Raphaël VIDIELLA MIRATVILLES
de I U.G. T. de la Généralité

Pierre BESNARD
retour d'Espagne -

Léon JOUHAUX
Secrétaire de la C.G.T.
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MARCHAL, 89,

LA REVOLUTION
cherche sa voie et s'organise

Réveil Paysan

En Espagne actuelle, ce ne sont pas
seulement deux ou trois villages qui vi-
vent en communisme libertaire, mais des
milliers. Beaucoup d'entre eux, qui sont
sous l'influence « communiste » et « so-
cialiste », le font inconsciemment. Car,
le peuple espagnol est naturellement hos-
tile à toute dictature, qu'elle soit blan-
che ou rouge. Le peuple espagnol, sans
le savoir, et sans que personne ne le lui
propose, marche directement vers le com-
munisme libertaire.

Nous avons fréquenté les villages de
Castille. Comme il est naturel, nous avons
conseillé aux paysans d'organiser la nou-
velle société sur des bases libertaires.
Et, en leur expliquant quelles devaient
être leurs relations entre eux, comment
ils devaient vivre et travailler dans le
nouvel ordre des choses, quelle n'a pas
été notre stupéfaction lorsqu'ils nous ont

Les paysans
répondu : « Mais nous faisons déjà ce-
la »... Beaucoup de ces villages étaient
pourtant « socialistes ».

Comme preuve, nous reproduisons ici
la lettre que nous venons de recevoir
d'un tout petit village.

Voici ce qu'elle dit
« Camarades de « Juventud Libre »,

Salut. Nous avons reçu les exemplaires
que vous nous avez envoyés. Ils nous ont
beaucoup plu. Et comme nous avons te
plus grand intérêt à en recevoir plusieurs
exemplaires, nous vous envoyons des ren-
seignements sur notre manière de vivre.

« Nous nous trouvons très près du
Communisme Libertaire. L'argent a été
aboli presque complètement. Et pour
cette raison, d nous est impossible de

Mercredi 21 Octobre 1936

rue d'Angoulême, PARIS 011
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bres participant au travail touchent une
peseta de plus pour chacun de ses mem-
bres.

ART. 6. Tous les membres de la
collectivité reçoivent de la Coopérative,
sans versement d'argent, les produits dont
elle dispose. Les livraisons faites sont
notées sur un carnet à souches, et chaque
samedi il est fait une balance de ce qui
a été retiré et des rétributions dues à
chacun, la différence étant versée en ar-
gent.

ART. 7. Ceux qui font partie de
la collectivité ont le devoir de travail-
ler pour elle suivant leur capacité, âge,
sexe et état de santé.

ART. 8. Les membres de la col-
lectivité victimes de maladie, d'accident
ou autres empêchements sont indemnisés
de leurs frais et entretenus gratuitement.

ART. 9. 'Les enfants iront à l'école
jusqu'à l'âge de quatorze ans. Les vieil-
lards de plus de soixante ans seront dé-
chargés de tout travail et pourront s'oc-
cuper à leur guise.

ART. 10. Dans la collectivité, il y
a place pour tous les métiers, arts et
spécialités. ,

ART, 11. --- La collectivité créera une
ferme 'd'avicultie où l'on fera
vage de toutes espèces de volailles.

ART. 12. Pour entrer dans la col-
lectivité, il est nécessaire d'adhérer à la
C.N.T. ou à l'U.G.T.

ETRANGER
POUR 3 BOIS,

Belgique.10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts amer.

Les Paysans en Communisme libertaire
vous envoyer le montant de notre abon-
nement pour le moment. Si dans l'avenir
l'argent recommence à circuler, nous vous
réglerons. Et si non, nous vous payerons
par échange. Nous voudrions savoir si
vous êtes d'accord avec nous.

« Nous vous saluons cordialement. »
De tels villages sont très nombreux.

En Andalousie, en Castille, en Aragon,
à Murcie, dans les Asturies, en Catalo-
gne, bref sur tout le territoire qui se
trouve entre les mains des travailleurs, le
Communisme Libertaire est en train de
s'implanter. Quelquefois d'une manière
très rudimentaire, car absolument sponta-
née, mais c'est d'autant plus caractéris-
tique et intéressant.

Le fait est d'une très grande impor-
tance. Les Conseils d'Econornie, les Co-
mités Régionaux de l'organisation confé-
dérale et la jeunesse libertaire devraient

l'bres et heureux

s'occtiper de près de ces villages. Il est
nécessaire d'établir les statistiques du
nombre d'habitants de chaque localité
de l'importance de la production agrico-
le ; la quantité du cheptel ; l'état de :a
production minière, etc. etc. Car il ce
faut pas que l'abondance excessive de
certains produits voisine avec la pénurie
d'autres...

L'échange des produits doit se réaliser
rapidement.

Il faut organiser le nouvel ordre des
choses sur des bases complètement nou-
velles. Il faut canaliser et orienter ces
magnifiques réalisations des villages espa-
gnols. La situation actuelle l'exige.

uventuil Libre.;

Les camarades paysans de la C.N.T.
à Esplugas de Drancoll nous ont écrit
pour nous faire savoir comment a été
collectivisée cette commune : e Ces ren-
seignements disent-ils ont pour but
de servir de base d'orientation aux col-
lectivités futures. »

ARTICLE PREMIER. Tous les indi-
vidus composant la collectivité ont mê-
mes droits et mêmes devoirs.

ART. 2. La collectivité est gérée
suivant les décisions prises à la majo-
rité par l'assemblée générale de tous
ses membres.

ART. 3. Tous ceux qui prennent
part à la collectivisation doivent appor-
ter à celle-ci l'ensemble de leurs biens,
propriétés, animaux et outils de travail,
ainsi que les fruits de la récolte de cette
année.

ART. 4. 11 est créé une coopérative
de distribution des produits de toute classe
pour le ravitaillement de la collectivité.

ART. 5. La collectivité rétribue les
familles qui la composent de la façon
suivante

Pesetas p. jour.

Une personne seule..., 5 i7

Une famille de
personnes 7»

3 personnes ..... 8 »
4 personnes 10 »

5 personnes et plus.. 12 »

Les familles qui ont plus de deux mem-
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INFORIVIATIONS
La création des Conseils
Communaux en Catalogne

Le Conseil de la Généralité de Cata-
logne, cc considérant les circonstances
extraordinaires que traverse le pays et
conscient du bouleversement produit par
la guerre contre le fascisme, a résolu de
modifier la structure de la vie locale, de
manière que la conjonction de tous les

partis et collectivités qui luttent sur .e

front et à l'arrière puisse apporter une
réalisation plus rapide des aspirations du
peuple. ii

Nous reproduisons ci-dessous les dispo-
sitions essentielles du décret passé à Bar-
celone le 9 octobre 1936 et concernait
la constitution des Conseils Communaux

Article Premier. --Les Municipa-
lités conformeront leur composition inté-
rieure aux principes de la représentation
des partis politiques et organisations syn-
dicales dans la même proportion qui existe
dans le Conseil de la Généralité de Cata-
logne. Les fonctions de Conseiller seront
incompatibles avec l'exercice de toute
charge nommée par le Gouvernement du-
rant la période du directoire militaire, ou
ayant fonctionné de leur propre chef dans
les Municipalités du 7 octobre 1934 au
14 février 1936.

a Le nombre des Conseillers sera le
suivant

a Localités jusqu'à 5.000 habitants
11 conseillers;

Localités de 5.001 à 20.000 habi-
tants : 22 conseillers;

a Localités de plus de 20.000 habi-
tants : 33 conseillers.

a Article 2. Les Conseillers Mu-
nicipaux seront élus par une réunion offi-
cielle des représentants des partis poli-
tiques et secteurs syndicaux désignés ci-
dessus. Les Censeillers élus seront con-
voqués pour constituer des nouvelles Mu-
nicipalités, en tout ce qui concerne les
fonctions exercées jusque là par les
a Ayuntamientos ».

a Article 3. Les communes pour-
ront désigner un Comité Permanent qui
assumera les fonctions que détermine la
loi municipale.

cr Article 4. Les Municipalités pour-
ront adopter une organisation qui s'ac-
commode aux caractéristiques de chaque
commune et, si elles le croient utile,
pourront introduire le régime de la charte
municipale

a Une fois constituées, les Municipa-
lités rendront compte du régime adopté
aux Conseillers de Sécurité Intérieure,
afin que leurs décisions soient approu-
vées par le ,gonseil de la Généralité.
Toutes les reolutions seront prises à la
majorité des membres.

ci Article 5. La Municipalités
constitueront des Commissions recrutées
dans leur sein, pour parer à toutes les
nécessités qui sont ressenties par la loca-
lité et qui peuvent être satisfaites sur ie
plan local : administration, culture, tra-
vaux publics, défense, et autres. Les
fonctions ci-dessus mentionnées pourront
être exercées avec une pleine autonomie,
en accord avec les organismes supérieurs
qui correspondent aux caractéristiques de
chaque commune.

cc Article 6. Pour changer le nom
d'une localité, il sera nécessaire qu'une
résolution soit passée par les Municipali-
tés et soumise à l'approbation du Con-
seil de la Municipalité.

a Article 7. Toutes les résolutions
qui impliquent des modifications dans la
composition des Municipalités auront à
être communiquées aux Conseillers de la
Sécurité Intérieure.

a Article 8. Le Conseiller de la
Sécurité Intérieure est autorisé à complé-
ter le présent décret par des dispositions
supplémentaires. »

Comme on le voit par l'article 5, le
nouveau décret établit un régime de tran-
sition entre le système bureaucratique et
centraliste qui était celui de l'ancien ré-
gime (a Ayuntamientos » nommés par le
Gouverneur civil de la province) et le
régime libertaire de la pleine autonomie
comumunale. Pratiquement cette autono-
mie peut déjà s'exercer sur /e plan social
et n'est restreinte que par les stipulations
des articles 1, 2 et 8, lesquelles font du
Conseil Municipal une image réduite du
Conseil de la Généralité de Catalogne
cette disposition, en imposant à toutes les
communes une représentation d'une compo-
sition politique homogène à travers tout
le pays, a pour but de maintenir intacte
l'unité du front antifasciste et d'éviter
tout heurt de nature politique entre lo-
cualités voisines.

Tel qu'il est, le décret de la Généra-
lité constitue un énorme progrès par rap-
port au régime d'asservissement des Muni-
cipalités aux Préfectures, qui continuent à
régner en France sans modifications depuis
le premier empire.

EN CATALOGNE
L'U. G. T. propose à la C. N. T.
de constituer un Comité d'alliance

BARCELONE, le 13 octobre. Le Co-
mité de l'Union Générale de Travail-
leurs (U.G.T.) et du Parti socialiste uni-
fié de Catalogne ont envoyé rifle lettre
au Comité régional de la C.N.T. et de
la F.A.I. les invitant à participer à une
réunion commune, afin d'étudier le meil-
leur moyen pour éloigner les dangers pos-
sibles et assurer une victoire entière. La
lettre ajoute qu'ils désirent changer la

tactique et transformer le Comité de

l'Union en un Comité d'Alliance des

deux organismes, avec pouvoir exécutif.

USINES COLLECTIVISÉES
La fabrique de lampes "Osram"

(Vue par un ancien de la Thomson)

Durant les visites que, sur l'instance administratif et d'un Comité de fabrique
de quelques camarades, nous avons eu le qui règle la marche intérieure de la fa-
plaisir de faire à cette importante fabri- brication. Ces Comités sont composés de
que, nous avons constaté une excellente travailleurs compétents dans leurs secteurs
organisation technique. Nous pensons respectifs, appartenant à la U.G.T. et à
pouvoir intéresser les camarades français la C.N.T. Les drapeaux des deux cen-
en leur donnant, avec l'autorisation des trales syndicales flottent à l'édifice et à
ouvriers de la maison cc Osram », quel- l'intérieur de la fabrique, en signe de
ques détails sur la collectivisation de cet- paix et d'harmonie entre les producteurs.
te filiale d'une société allemande, dont Ce geste sert ici pour affirmer entre les
l'emprise s'étend sur le monde entier. travailleurs l'union tant désirée pour éta-

Avant que se produisent les événe- blir un monde social nouveau plus humain
ments dont l'Espagne est le théâtre san- et plus harmonique.
glant, la fabrique « Osram » avait le Certes, bien des traditions pesantes de
même nombre d'ouvriers et de techniciens passivité et d'esclavage contribuent à tenir
travailleurs qu'elle compte actuellement. l'ouvrier toujours assujetti. Le capitalisme
Il y avait aussi 27 employés et chefs de impose des modes et des conditions de
nationalité allemande, dont les fonctions travail vraiment détestables, et beaucoup
étaient plus ou moins parasitaires et dé- d'ouvriers, habitués à une certaine façon
coratives ; ceux-ci jouissaient de mensua- de vivre, se font difficilement à l'idée
lités opulentes, très supérieures aux sa- de transformer leur régime de travail. Per-
laires des ouvriers qui produisent avec sonne n'ignore que partout on trouve des
leurs bras ou leur cerveau. gens qui, étant saignés à blanc par des

Après la découverte au Consulat elle- bourgeois sans âme, leur gardent encore
mand de Barcelone d'une organisation de la gratitude pour avoir bien voulu les
factieuse des Allemands résidant en Es- exploiter et les avilir. Cette gratitude va
pagne. les Allemands organisèrent l'exo- jusqu'à prendre les armes pour les défen-
de des fascistes vers leur pays, et les ou- dre, afin qu'ils continuent d'être leurs

vriers de la maison « Osram » profitèrent tyrans. Tel est, par exemple, le cas de
de cette occasion pour se libérer d'une la grande majorité des paysans de la Na-
tutelle absurde que les fascistes exer- verre qui combattent chez les fascistes. Il

çaient dans cette maison. faut ressusciter et rééduquer le sentiment
Aujourd'hui que sont libres les ou- de responsabilité, exterminé avec une pa-

vriers et les employés de cette firme, c'est tience jésuitique par ceux qui étaient
un orgueil pour eux et pour nous d'ex- chargés de maintenir la tyrannie dans
poser à la face du monde leur situation l'ordre industriel. Les Allemands ont tou-
d'organisateurs et d'administrateurs de jours été maîtres en matière de domesti-
leurs propres intérêts et de ceux de l'in- cation humaine. Dans la maison a Os-
dustrie. ram » il reste encore l'empreinte psycho-

Les compétents en la matière peuvent logique des pétrisseurs d'âmes.
s'étonner qu'une maison étrangère, surtout Mais ce qui est précisément remarqua-
de la catégorie économique de la a Os- ble dans cette maison, c'est qu'une mi-
ram », soit remise aux mains des ou- norité d'ouvriers et de techniciens, assez
vriers. La vérité est que la situation légale nombreuse et comprenant les éléments les
de cette maison ne se trouve pas actuel- plus capables pour le travail, ait eu la
lement bien définie. Mais il n'en est pas volonté et le courage suffisants pour

moins vrai que les travailleurs, en prévi- affronter la responsabilité du moment ac-
sion de l'avenir, ont procédé à la prise tuel, avec la ferme intention d'émanciper
en possession de la maison, avec tous ses leurs camarades de travail de l'esclavage
instruments de travail et son capital effec- économique auquel ils se trouvaient ré-

tif. duits, et surtout de les libérer du plus
Aujourd'hui, « la boite » fonctionne à grand des esclavages : l'esclavage moral

merveille sous la direction d'un Comité qu'ils supportaient avec tant de patience.

La C.N.T.- F.A.I. et le problème de l'éducation
Au cours du Congrès de la Confédé-

ration Régionale du Travail (Catalogne) et
de la F.A.I. ont été prises les résolu-
tions suivantes

a 1) Dans chaque groupe scolaire on
cherchera à constituer un Conseil de Pa-
rents, élu par l'Assemblée générale, pour
veiller au développement de l'école. Au
cas où serait notée parmi les maîtres une
déviation par rapport aux normes générales
de la pédagogie libre ou une incapacité
professionnelle, le Conseil en référera au
Comité de l'Ecole nouvelle Unifiée, qui
devra envoyer immédiatement une délé-
gation d'étude, formée d'éducateurs com-
pétents;

« 2) Dans tous les Centres d'Instruc-
tion. aujourd'hui considérés comme ensei-
gnement secondaire et enseignement supé-
rieur, se constituera un Conseil d'étudiants
et professeurs, qui, prenant pour base
l'orientation de l'Ecole Nouvelle, orga-
nisera la répartition des études. des pro-
grammes, des méthodes et des horaires,
selon les caractéristiques de chacun de ces
centres;

(C 3) Tous les camarades qui pensent
avoir la vocation et les aptitudes néces-
saires à l'enseignement doivent se faire
inscrire au Politécnico de Adaptacion,
afin d'acquérir la préparation requise et
de combler les lacunes qu'a laissées dans
l'enseignement le professorat réaction-
naire.

Tous les maîtres qui n'offrent pas de ga-
ranties suffisantes devront, de même,
s'inscrire au Politécnico de Adaptacion
pour y faire la preuve de leurs capacités
professionnelles et de leur assimilation
avec les principes que préconise l'Ecole
Nouvelle;

a 4) Les représentants de notre orga-
nisation dans le Comité de l'Ecole Nou-
velle Unifiée travailleront en accord avec
les principes établis dans nos Congrès.
Notre orientation sera établie par les As-
semblées du Syndicat Régional des pro-
fessions libérales;

(c 5) Vu qu'en ce moment la classe
ouvrière peut et doit disposer librement
de toutes les institutions et de tous les
moyens de culture. officiels et populai-
res, et afin d'éviter tout confusionnisme,
de délimiter les champs d'action et de
donner le maximum d'efficacité à notre
travail, nous proposons aux Sections de
Culture des syndicats : de tenir compte
des possibilités immenses des jours que
nous vivons; d'intensifier par tous les

moyens la diffusion et la propagande de
l'idéal et des principes qui sont ceux de
nos organisations, ainsi que le soutien de
nos écoles; de fournir à l'Ecole Nouvelle
Unifiée des techniciens et des profes-
sionnels qui pourraient manquer, pour créer
des écoles agricoles et industrielles dans
toutes les localités de Catalogne et dans
tous les quartiers urbains. »

La discussion a été résumée dans la

déclaration suivante, aPprouvée â l'una-
nimité

« Deux tendances bien marquées se sont
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manifestées au Congrès : la première, me'
joritaire, voudrait que les écoles rationa-
listes participent au Comité de l'Ecole
Nouvelle Unifiée, l'autre, minoritaire,
préfère qu'elles se maintiennent en mar-
ge. En conséquence, le Bureau propose à
l'Assemblée de laisser aux écoles ratio-
nalistes le choix entre ces deux positions.

Au cas où les écoles rationalistes
prendraient part au C.E.N.U., celui-ci
pourvoirait à toutes /es nécessités écono-
miques de ces écoles.

Par contre, les écoles rationalistes,
qui seraient sous le contrôle direct des syn-
dicats et des Athénées, seront subvention-
nées par ces organisations.

Le Bureau a été saisi d'une propo-
sition, présentée par diverses délégations
de ce Congrès, où l'on envisageait la
création d'une Ecole de Préparation
d'Educateurs Rationalistes. Le Congrès a
décidé que ce projet se confondait avec
celui du Politécnico de Adaptacion, pré-
senté par la délégation du C.E.N.U. Ce
a Politécnico de Adaptacion » doit être,
en effet, une Ecole Normale d'institu-
teurs à orientation rationaliste. »

Gràce à l'effort culturel entrepris par
les organisations syndicales C. N. T.-
F.A.I. l'enseignement traditionnel doctri-
naire, disciplinaire et livresque de l'an-
cienne Espagne sera rapidement remplacé
par une méthode d'éducation faisant ap-
pel à l'initiative de l'enfant, à son amour
du travail manuel et d'une activité phy-
sique sous toutes ses formes, et par-dessus
tuut aux principes rationalistes du libre
examen. La liquidation de l'analphabétis-
me, lequel, jusqu'à ce jour, prenait en
Espagne les proportions d'un fléau social,
est désormais en bonne voie. L'ignorance
des masses ne sera pas remplacée par un
v-mis de fausse science et de conformis-
me hourocois : l'école sera mise au ser-
vice du dévetoppernent individuel intégral
de la jeune génération. Elle sera l'école
pour l'enfant, la seule qui puisse vrai-
ment faire des hommer.

Ecole libre

Autour
de la non
intervention

La France et l'embargo

Le Manchester Guardian dit
(I Dans les combats d'Irun, l'ar-

tillerie rebelle démontra une supé-
ri,rité qui ne peut s'expliquer crue
par l'appui reçu de l'étranger. Les
rebelles disposaient d'une grande
quantité de munitions, tandis que
les gouvernementaux en man-
quaient. Souvent les obus des loya-
l'etets n'explosaient même pas,
preuve que ces munitions appar-
tenaient à des stocks anciens. Evi-
(gemment, les rebelles ont eu l'a-
vantage grâce à la supériorité de
leurs armements, mais l'on peut
araire que cette victoire sera sté-
rile et ne changera rien au rap-
port des forces.

<t Tout démontre que l'embargo
décrété par la France sua. l'expor-
tation des armes destinées à l'Es-
pagne est sincère et complet. Les
derniers combats eurent lieu près
de la frontière française, et les
Français eussent pu facilement
prêter aux troupes gouvernemen-
tales un appui clandestin. Le maa-
que de matériel et de munitions
des troupes loyales prouve q
n en fut pas ainsi.

Les ambulances britanniqacs
envoyées récemment en Espagne
republicaine furent reçues en
France avec la plus grande cor-
d-alité ; mais lorsqu'elles s'appro-
che,rent de la frontière, elles fu-
rent inspectées de la manière la
plus soupçonneuse (bien qu'avea
courtoisie), et l'on fouilla tout :e
monde, à la recherche des armes,
a\ ant de leur permettre de se ren
dre en territoire espagnol.

Révélations anglaises
-

Ivor Power, envoyé spécial du
Daily Herald, après avoir enquê-
té à Lisbonne et dans une série
de villes ou villages voisins de la
frontière hispano-portugaise, a
télégraphié, le 22 septembre, qu'il
s'était rendu compte « que le
Portugal continuait à aider et ap-
provisionner les rebelles à peu
près de toutes les manières possi-
bles ».

Je suis assuré, ajoute-t-il, que
les armes provenant du Portugal
passent la frontière sans aucune
restriction... En plus des armes,
le pétrole et les équipements de
toutes sortes circulent par char-
gements entiers... Alors que la
ligpe _téléphon i que Li sbon ne-Ma-
drid est interrompue, une ligne
privée Burgos - Lisbonne - Séville
continue à fonctionner, tenant en
liaison constante les généraux
Mola au Nord et Franco au Sud.
Cette même, ligne est utilisée par
les comités (fascistes) espagnols à
Lisbonne pour annoncer aux gé-
néraux leurs envois de matériel.
La plus grande partie de cette
contrebande de guerre se fait par
voie iferrée, et les autorités portu-
gaises de la frontière n'y font nul
obstacle. Seize wagons-citernes
pleins d'essence, par exemple, ont
quitté ouvertement les docks Al-
cantara de Lisbonne l'autre se-
maine, à destination de la zone
fasciste. »

Une opinion
M. Milner Gray, président de

l'Exécutif du Parti libéral, a pro-
noncé un discours au Liberal Club
de Londres.

Il déclara que la politique de
non-intervention à l'égard des deux
parties dans le conflit espagnol est
une politique de véritable inter-
vention.

ii C'est en fait, a-t-il dit, une poli-
tique d'intervention, puisqu'elle re-
connaît aux,insurgés un statut égal
à celui du gouvernement. Qu'arri-
verait-il si les fascistes prenaient
les armes contre le gouvernement
actucl et si vous conserviez la mê-
me attitude qu'aujourd'hui ?

(r La situation permet l'avene-
ment des plus terribles conséquen-
ces, et je suggère qu'elle ne peut
etre réglée en évitant ldchement la
question essentielle. Vous ne ré-
soudrez pas le problème en perinti.
twill chaque fois aux puissances
fascistes de triompher.

Avant le déclenchement du mou-
vement de juillet, le chef du parti
monarchiste, comte de Romanonis,
déclarait à un journaliste français
que les gens de la F.I.A. a étaient
les hommes les plus intelligents de
l'Espagne, et qu'en fait c'étaient
eux qui menaient tout dans la pé-
ninsule i. Et comme l'autre s'éton-
nait d'une telle opinion dans une
aussi auguste bouche, le comte de
lui répliquer : a Ce sont les seuls,
ici, qui pensent internationale-
ment. s

La C.N.T. et la F.A.I. ont con-
nu, depuis l'établissement de la Ré-
publique, un véritable déchaîne-
ment de calomnies et d'injures.
Nous nous souvenons d'avoir vu
s'installer en lettres d'affiche, sur
la. première page du journal La
Batalla (communiste), le mot d'or-
dre : s F.A.I...sme = Fascisme
Nous nous souvenons des déclara-
tions du chef socialiste Fabra-
Ribas : « Les anarchistes comme
Ascaso et Durruti sont des fous,
des imbéciles. Ils relèvent de la
psychiâtrie. On ne discute pas avec
eux... Je voudrais que l'on fusille
sur-le-champ ces résidus de l'an-
cien régime D (Les Humbles, juin
1932).

Aujourd'hui, ces s fous ta ces
« imbéciles it sont en train de con-
struire une nouvelle Espagne, et
tout ce qu'il y a, de lucide et de
clairvoyant dans le monde rend un
hommage, souvent bien involon-
taire, à leur capacité d'action et à
leur force morale.

Dans une interview donnée à
l'envoyé spécial de Vu, le président
Companys a donné l'appréciation
suivante

Les actes d'héroïsme du peuple
de Barcelone, au cours de la jour-

née du 19 juillet, ne se comptent
pas. Songez que notre population
était absolument sans armes. L'im-
portance historique de cette jour-
née, sa caractéristique essentielle,
récident en ceci qu'entre 6 heures
du matin et 6 heures du soir, ce
peuple, avec ses mains nues, a
anéanti une armée.

(L'expression correspond à la réa-
lité : en fait, il s'agissait de la di-
vision entière de

Barcelone'
soule-

vée contre la République.. A. 6 heu-
res du soir, cette division, militai-
rement parlant, n'existait plus.)

Le président poursuit
Tous les partis du Front popu-

laire ont rivalisé de courage et de
stoïcisme. L'attitude des anarchis-
tes a été, au cours de cette journée,
digne d'une admiration particu-
lière.

Je veux vous donner une idée de
ce que furent ces combats de rue.
A u fond d'une des longues avenues
de la Cité moderne, si terriblement
rectilignes, un régiment d'artillerie
débouche et entreprend de mettre
ses pièces en batterie contre la ville,
sous la protection d'une ligne de
mitrailleuses. Des ouvriers les ob-
servaient aux coins des rues laté-
rales. Quelques combattants de la
C.N.T. montent sur trois camion-
nettes, les lancent à fond de train,
débouchent sur l'avenue, à cin-
quante mètres de la troupe et fon-
cent sur elle. Les mitrailleurs voient
venir ces bolides à 120 à l'heure.
Avant même qu'ils se soient rendu
compte de ce qui se produisait,
les engins sont sur eux, ils sont
bousculés, tout ce qui n'a pas été
écrasé est mis en fuite ou poignardé
par tes ouvriers qui ont sauté des
camionnettes, les mitrailleuses et
les canons sont retournés contre les
rebelles.

D'un article de J. Miravitlles,
secrétaire général du Comité cen:
tral des Milices antifascistes (Vu,
29-8-36), nous tirons les passages
suivant.

Il faut tout d'abord savoir qu'en
Catalogne le mouvement ouvrier a
suivi un développement ethniqu

qui a danné naissance à une for-
mule sociale originale : il s'agit de
l'anarcho-syndicalisme.

Pa-r anarcho-syndicalesme, il ne
faut pas entendre le mot anarchie
dans le sens qu'il revêt habituelle-
ment. Il ne qualifie pets chez nous
ces intellectuels plus ou moins mor-
bides qui exposent des paradoxes
individualistes dans les cafés pari-
siens. L'anarchie correspond ici, à
un mouvement et une doctrine bien
établis et profondément enracinés
dans l'histoire du pays.

L'anarchisme en tant que philo-
sophie de l'homme, donne à celui-ci
des prérogatives limitées. Le syneii-
cali*me le place sue le terrain de la
réalité économique. C'est de ce con-
traste étonnant entre l'idée liber-
taire et la discipline syndicaliste
qu'est né en Catalogne un mouve-
ment social unique au monde.
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l'action de

Dès l'origine du conflit, les anar-
chistes sont descendus dans haras
et, suivis de petits secteurs ouvriers,
ils ont été les auteurs de la vic-
toire. En vingt-quatre heures, rae-
mée espagnole était véritablement
dissoute. C'est là le plus fondroyan,t
succès qui ait jamais été enregistré
dans l'histoire de la révolution.

Et c'est le mouvement anarchiste
qui a assuré ce résultat.

Le mardi 21 au soir, la situation
à Barcelone était réellement tra-
gique. L'armée n'existait plus. Les
organes de la Généralité s'étaient
totalement confondus avec le peuple
dans la lutte.

Barcelone et la Catalogne tout en-
tière étaient plongées dans cette
sorte de chaos qui nait de l'action
révolutionnaire. A quelques kilo-
mètres à peine de la province se
dressait l'horrible spectacle de la
menace fasciste.

En quaran,te-huit heures, les
anarcho-syndicalistes établissaient la
base de l'organisation de la résis-
tance. Lies synascat6 vaaenr titi
constitués, et les ouvriers, en masse,
partaient au front pour opposer
aux rebelles un barrage infranchis-
sable.

Que peut-on attendre du mouve-
ment social catalan

Que se passera-t-il une fois le fas-
cisme vaincu î Les anarcho-syn,di-
calistes veulent-ils le poievoir

Non. Car ce serait en contradic-
tion à la fois avec leurs théories et
avec leurs voeux. Ils ne croient
d'ailleurs pas au pouvoir. Ils croient
à une nouvelle organisation écono-
mique, sociale et politique de la .sa-
ciété. ils croient au syndicalisme de
la classe ouvrière organisée. Ils
croient au droit individuel. Et ce
n'est qu'avec un régime qui s'ap-
puierait sur ces grandes données
qu'ils sont disposés à collaborer.
Mais alors avec la plus grande
loyauté.
1111111111111111111111111111111111111111111111

Rome et les rebelles
L'occupation de l'île Ibiza, près

Majorque, par les rebelles a été
faite avec le concours de 700 sol-
dats italiens et de 2 ou 3 avions
de marque italienne également.

L'expédition a été menée par le
comte italien Rossi, commandant
en chef. Le transport de ces trou-
pes a été effectué par un batean
espagnol : Cuidad-de-Palma (3.959
tonnes). Ce bateau a été peint en
noir, et le drapeau italien a été
peint sur un côté du bateau.

En somme, la conquête de l'ile
a été faite plutôt par les Italiens
que par les Espagnols. Seule quel-
ques fascistes espagnols y ont par-
ticipé.
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« La vie nouvelle sera
construite par des millions
d'hommes à l'oeuvre et non
pas par une élite de chefs. »
1111111111111111M1111111111111111111111111II
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CE QUE SERA

LA REVOLUTION ESPAGNOLE

En 48 pages sont condensées les con-
ceptions et les orientations essentiel-
les du mouvement anarcho-syndicalis-
te espagnol.

A l'heure où 10, C.N.T. et la F.A.I.
entreprennent la transformation com-
plète de l'ordre social en Catalogne
comme prélude à une révolution liber-
taire de toute La péninsule ibériqueles 'pages lumineuses du camaradeI. Puente ont leur place dans toutesles mains, et en premier lieu dans
celles des lecteurs de L'Espagne anti-
fasciste.

L'exemplaire : 1 fr. ; les 10 : 8 fr.le cent 60 fr. Envoyez vos comman-des aux Cahiers de Terre Libre, 10,
rue Emile-Jamais, Nimes (Gard).C. p. p, 3Olibi, Mentpelliecr 189.66,

RePONSE
Face aux calomniateurs

Opinions et jugements
sur les anarchistes espagnols



La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne
(Cet ouvrage du camarade D. A.

avant les événements actuels, est u
« économie de transition »).

GENERA LITES
V

De l'iniquité économique et
à la justice

(Suilei

cc Le rôle de la classe moyenne en
Allemagne est faible. Il s'agit de
trois millions et demi d'individus
productifs. Sur ces trois millions et
demi, deux millions et demi (70 e(,)
gagnent entre 200 et 500 marks par
mois, et plus d'un million entre 500
et 1.500 marks. Soixante-dix-sept
mille hommes ont un salaire men-
suel de 1.500 à 3.000 marks. Si on
les ajoute aux 30.000 riches, on
obtient pour toute l'Allemagne, le
total de cent mille hommes qui vi-
vent réellement sans souci e (9).

Pourquoi tant de sacrifices, tant
de crimes, ,si à la fin du compte
une partie insignifiante de la popu-
lation seulement est libre d'inquié-
tudes économiques ?

L'hitlérisme, une des manifesta-
tions les plus horribles du retour
à la barbarie, n'a surgi, n'existe
que pour sauver cent mille Alle-
mands du châtiment annoncé. dans
l'Epltre aux Thessaloniciens : « Qui
ne travaille pas, ne mange pas. »

Ce qui est dit ici de l'Allemagne,
s'applique également aux autres
pays.

Mais laissons de côté la critique
du système capitaliste. L'heure de
la critique est passée. Il est temps
d'apporter des solutions. Et nous
autres nous apportons la nôtre,
sans préoccupation de (c parti »,
sans préjugé aucun, comme quel-
qu'un qui, examinant froidement
les choses, cherche le chemin le
plus direct pour parvenir à la ré-
demption humaine, à l'affirmation
du droit à la vie et au travail.

La propriété privée doit faire
place à la propriété socialisée qu'il
ne faut pas confondre nous le ré-
pétons avec le capitalisme d'Etat.
L'économie communiste n'est pas
une hérésie, ni non plus une uto-
pie : elle se place sur le terrain de
la justice. L'Eglise catholique,
quand elle était sous l'influence
chrétienne, avant sa soumission
aux Césars de Rome, défendait, par
la voix de ses apôtres, le commu-
nisme avec ardeur et enthousias-

A )prrla4ii.Veelirdes*, isat.le der-
mer rempart de la propriété pri-
vée, la dernière défense de la ri-
chesse parasitaire et improductive,
le dernier soutien traditionnel de
la tyrannie et de l'exploitation.

(e Les crimes, les guerres et les
disputes disait saint Chrysosto-
me naissent quand on prononce
ces mots : e tien et mien. » Le mê-
me ajoutait : cc Même si tu as hé-
rité tes biens de ton père, et ton
père de son père, en remontant
dans la série des ancêtres, tu trou-
veras infailliblement le crime. »
(Ce qui signifie que le vol est à l'o-
rigine de la propriété.)

Saint Ambroise soutenait que la
terre est, comme l'air, une proprié-
té « commune à tous », et que la
propriété privée était née de l'u-
surpation.

(C La société parfaite est celle qui
exclut toute propriété privée. Le
ché de nos premiers parents nous
a ravi le bénéfice d'une telle scs:iée
té » est une phrase de saint Ba-
aile.

Saint Ambroise le Grand affir-
mait : La terre, d'où nous venons
tous, est chose commune. C'est en
vain que se considèrent comme in-
nocents ceux qui conservent pour
un usage privé les dons que Dieu
a faits pour tous. »

Donc, la propriété privée, selon
J es pères de l'Eglise, est un péché.
Et selon saint Jérôme, tout riche
est un indigne ou le fils d'un indi-
gne.

Mais la propriété privée n'est pas
seulement immorale : elle est enco-
re un obstacle grave au réajuste-
ment économique du monde. Autour
d'elle fleurit le parasitisme commer-
cial, bureaucratique, politique, so-
cial. Le chômage et toute une sé-
rie d'anachroniques murailles de
Chine sont engendrés par elle.

Firmin Galan, le héros de Jaca,
a tenu entre ses mains, pendant un
instant, le sort de l'Espagne et d'u-
ne grande partie du monde. S'il
avait été aussi bon stratège que bon
révolutionnaire, il aurait triomphé
et mis à execution les projets ins-
pirés par le mouvement ouvrier li-
bertaire à son esprit réaliste. Ga-
lan, reconnaissant le fondement
biologique et historique de l'égoïs-
me individuel qui s'oppose à la
suppression de la propriété, admet,
comme étape transitoire, l'instau-
ration d'un usufruit intransmissi-
ble. Il soutient qu'une répartition
égale entre tous de la richesse sa-
tisfait l'instinct social, mais non
l'instinct individuel, et il repousse
les formules socalistes : « A chacun
selon ses capacités » et cc De cha-
cun selon ses forces, à chacun selon
ses besoins » pour leur substituer
la formule que voici : A tous et
à chacun, selon les capacités et la
force physique. »

Il y a sans doute, dans la pré-
visiste de Galan, une part de vé-
lite- et il est très possible que la

9) La fin du capitalisme (traduction
franealse).

sociale

de Scintillan, publié quelques mois
n essai intéressant de définir une

révolution socialiste doive céder sur
quelques points à l'instinct paysan
de propriété, ce qui déterminera
une coexistence de la propriété to-
talement socialisée et d'une pro-
priéte privée, incessible, intrans-
missible.

D'autre part, nous ne devons pas
oublier les traditions espagnoles de
propriété communale dont Joachim
Costa, dans son (( Collectivisme
agraire », et Raphaël Altamira,
dans son « Histoire de la propriété
communale », donnent tant d'exem-
ples.

C'est Altamira qui écrit
Remarquez que notre péninsu-

le abonde en petites vallées, en
montagnettee, où la grande exploi-
tation agricole n'est pas possible...
Je pense justement que les survi-
vances de propriété communale se
présentent à nous, dans tous ces
endroits, comme un communisme
profondément enraciné dans la
psychologie du peuple espagnol
communisme qui a fait ses preu-
ves, et où on peut voir un moyen
pour la campagne d'être à l'unis-
son des nouvelles idees économi-
ques et sociales » (10).

Le paysan espagnol vit si misé-
rablement sur sa propriété qu'il
n'aura rien à objecter à en faire
cadeau à la société contre une

.....

......

BARCELONE
Les bâtiments patronaux sont
occupés par les syndicats qui ne
les détruisent pas, mais les

entretiennent
meilleure exploitation et une dis-
rilbution adéquate du travail et
des produits.

Dans la province d'Avila, sur
13.530 contribuables fonciers, 11.452
vivent avec un revenu inférieur à
une peseta par jour ; 1.758, avec un
revenu inférieur à 5 pesetas et 155,
avec un revenu compris entre 5 et
8 pesetas. En se basant sur ces
chiffres (on en trouverait d'analo-
gues pour toute l'Espagne), on peut
dire que plus de 90 p. 100 des pro-
priétaires fonciers de tout le pays
gagnent moins que les travailleurs
(sans propriété) de l'industrie.

Sur un total de 1.026.412 proprié-
taires de terres cadastrées, 847.458
ont moins d'une peseta par jour,
ce qui nous donne un prolétariat
de la propriété foncière, qui ne dif-
fère en rien du prolétariat agrico-
le par rapport à l'asservissement
au marché des salaires » (11).

Ces paysans, s'ils exigent dans
quelques endroits la conservation
de la propriété de leur terre, dans
les conditions proposées par Firmin
Galan, obligeant la révolution jus-
ticière et libératrice à une eonces-
sion, ne tarderont pas à être éclai-
rés sur leur erreur et sur le pré-
judice que leu cause leur égoïsme.

el;

Le supplice de Tantale n'est pas
une fantaisie : nous le tenons pour
le symbole de la société capitaliste.
L'homme ne peut pas satisfaire ses
désirs parce que le privilège l'en
empêche. Il a faim devant des gre-
niers trop remplis. Y a-t-il plus
grand contresens ? Et pourtant tel-
le est la réalité mondiale.

Tantale est le citoyen non-privi-
légié de n'importe quel pays du
monde.

Pour celui qui n'a pas la tête
farcie d'intérêts mesquins, la solu-
tion est éclatante. Si nous avons
des matières premières, des terres,
des instruments de travail, des
bras humains en grande quantité
ou au moins dans la proportion
nécessaire pour assurer un niveau
de vie supérieur à tous, il n'y a
qu'à rompre les liens artificiels qui
s'opposent à l'utilisation de toutes
ces ressources. Personne ne man-
quera des produits qui existeront
en abondance ; pour les autres, on
fera une répartition équitable. Ce
n'est pas un problème de calcul dif-
férentiel, mais un problème de sim-
ple bon sens.

Il est non seulement plus juste,
mais aussi plus pratique et plus
avantageux que l'abondance signi-

Historia cle la proprIedeta comunai,
11,29. tome I, pp.

S. Madariaga Espana 1950, p. 7é
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fie la satisfaction pour tous et non
pas la misère pour le plue grand
nombre. Pour arriver à ce résultat
simple, il faut socialiser la pro-
priété, mettre la terre à la dispo-
sition de qui la travaille, les ma-
chines sous le contrôle des ouvriers,
les lieux d'étude sous la direction
des hommes de science, etc., etc.

Quelques prophètes tardifs de
l'individualisme économique, du
manchesterisme fané, comme F.
Nitti, se mettent en colère à la seu-
le idée d'une économie communiste.
Et pourtant, on ne pourrait trou-
ver l'équilibre que dans une écono-
mie à forme communiste, ou tout
au moins tendant au communisme,
par l'intermédiaire de plans régu-
lateurs et coordinateurs de tout
l'effort productif d'un pays ou d'un
groupe de pays.

Les projets modernes d'économie
planée, quels qu'ils soient, suppo-
sent toujours l'action supérieure de
l'individualisme économique, essen-
ce du capitalisme prié. Mais le
chemin serait beaucoup plus court
si la nouvelle économie planée sur-
gissait des masse e productrices di-
rectement, et non de la bureaucra-
tie d'un Etat, agissant souveraine-
ment.

Nous avons déjà fait des expé-
riences d'étatisation et de commu-
nisme d'Etat. On connaît la struc-
ture communiste de l'Egypte des
Pharaons et de l'Empire des Incas.
En Egypte existait le travail forcé
en commun. Revillou, spécialiste
du droit égyptien, décrit ces condi-
tions de travail comme une sorte
de socialisme d'Etat ». Le com-
munisme russe, inversement, arri-
ve à être une sorte de pharaonisme;
mais cela ne correspond pas à la
conscience moderne.

Les machines capitalistes ont pris
un tee développement que les capi-
talistes eux-mêmes n'y compren-
nent plus rien ; et ceux qui com-
prennent sont impuissants à domi-
ner les machines. De là toutes les
contradictions, toutes lee, difficul-
tés. Comme l'apprenti sorcier, le
capitaliste a déchaîné des forces
qu'il est maintenant incapable de
maîtriser.

Même sort est arrivé à l'Etat mo-
derne : il est si compliqué, ses en-
grenages sont si nombreux, que
l'homme d'Etat qui, en d'autres
temps, a pu être le dirigeant de
l'organisme, est aujourd'hui diri-
gé par lui, est aujourd'hui son es-
clave. La machine est devenue à la
fois machine et machiniste.

C'est pour cela que nous autres
nous ne voulons pas occuper ce
que l'on appelle (( les postes de
commande » où nous ne pourrions
être, nous aussi, que des instru-
ments forcés. dociles, de cette ma-
chine dont la persistance est in-
compatilSe avec le droit à la vie
(pie nous defehdeibee'

eAe

Si nous devons travailler pour vi-
vre, il est préférable que nous four-
nissions avec le moindre effort pos-
sible notre quote-part de travail so-
cialement nécessaire.

Les goûte, les désirs du produc-
teur comptent moins dans l'indus-
trie moderne que dans l'artisanat,
par exemple. Dans l'industrie mo-
derne, l'ouvrier faisant un seul
mouvement au milieu d'une infi-
nité d'autres mouvements, peut
ignorer à quoi sert son mouvement
à lui. Cela est assurément très mal,
mais c'est ce qui se passe dans
l'industrie que nous aurons bientôt
à gérer directement.

Revendiquer un mode de travail
voisin de l'artisanat, c'est prêcher
dans le désert.

La vie économique moderne a
besoin d'une forte coordination,
non seulement parce que c'est là
la seule façon de produire à bon
compte, mais parce que la popula-
tion actuelle est double, triple ou
quadruple de la population existant
à l'époque de l'artisanat artiste.
William Morris a exécuté des tra-
vaux d'ébénisterie précieuse, mais
avec son système de travail il ne
serait pas passible de fournir l'hu-
manité en meubles. Il est hors de
saison de satisfaire une minorité
choisie, en négligeant le minimum
indispensable à tous. Quand le mi-
nimum indipensable sera assuré,
on pourra appliquer des principes
moins unitaires, au moins en de-
hors du mécanisme économique gé-
néral.

Après les heures de travail soda-
lement nécessaires, chacun pourra
se consacrer à un travail somp-
tuaire, selon ses propres concep-
tions.

De même que le chemin de fer
doit fonctionner régulièrement, que
l'on ne peut retourner aux char-
rettes à boeufs comme mode géné-
ral de transport terrestre, de mê-
me en toutes choses, il faut con-
server les derniers progrès et adop-
ter les innovations susceptibles de
diminuer l'effort humain.

Aujourd'hui, la population est
nombreuse dans tous les pays. les
exigences de tous (en superflu »
pour une bonne part) sont grandes
et fortee, cAnt foi p1i fortes mie
celles des hommes d'il y a cin-
quante, cent ou deux cents ans.

Nous réclamons aujourd'hui mil-
le choses, auxquelles il y a un demi
siècle on n'aurait pas osé penser.

Il v a plus d'hommes sur terre.
Pt c'est poiircnioi la productivité
d'un homme doit être dix fois.
vingt fois supérieure à celle di ci-
toyen grec nn romain d'autrefois.
Au moine dans lee premiers mn-
menle de la revolution, il n'Y a 'sac
d'autre voie sue la coneervation
l'économie moderne : la conte-Une-
lion imitait, riefen+ alto noe.ihio.
défaut la coordination de systèmes
de preduction divers. là ofi la créa-

taire ,...at nsierlih
(Fin des GENERALITSS)

JACA
Récit d'un EvaCié

(Voir c° 12)

L'agonie d'un village. A Jaca, il n'y
a plus de jeunesse. Quinze à vingt assas-
sinats par jour sont commis. Les parents
sont obligés à rester de garde dans le
cimetière, où l'on massacre leurs propres
enfants. Les bébés tombent avec leurs
mères, broyés par la mitraille fasciste.
Toutes les familles des évadés ont été
arrêtées et exécutées au couteau.

Il a été formé un bataillon dit de
hululas, dans le but de rechercher les
enfants des travailleurs et de forcer ceux-ci
à prendre en grande quantité de l'huile
de ricin, chère aux fascistes. Aux femmes,
on a rasé la tête, leur laissant seulement
une petite mèche, à laquelle est attaché
un ruban rouge ; dans cette tenue, elles
ont été promenées dans la ville par les
sadiques mercenaires de la réaction, re-
quêtés et phalangistes. Le lendemain de
cettette cruelle comédie,die, elles furent assas-

Et les principaux instigateurs et exé-
cuteurs de ces crimes appartiennent à la
Sainte Eglise et à la religion catholique !

A Jaca, seule et jusqu'au 17 du mois
dernier, il y a eu 470 assassinats d'en-
fants, de femmes et de vieillards.

La fille du médecin de Betran, qui prê-
tait ses services au 17e régiment de Galice,
a été arrêtée et fusillée dans la cathédrale.
Jean Lacasa, baron féodal de Jaca et
maître absolu des gens et des choses, a
ordonné l'assassinat de Pepe Drus La'
casa, son propre neveu.

Malgré qu'à ce jour aient été commis
tant de crimes, il y en a une infinité
d'autres en perspective, car 900 à 1.000
personnes sont détenues.

Le séminaire est plein des familles de
soldats évadés passés aux milices et de
paysans. Ils les ont enfermées là pour que,
en cas de bombardement, les miliciens
tuent leurs propres femmes et enfants.

Le commandant militaire de la place a
déclaré plusieurs fois dans le Heraldo de
Aragon : e Nous savons que jamais nous
ne pourrons exterminer les idées ; mais
dans la maison de celui qui en aura, nous
en finirons avec toute la famille.

Et ils le font ainsi.
A Jaca, à ce jour, ont été fermées

plus de vingt maisons, les habitants ayant
été tués. Et une fois de plus, pour ne
pas gaspiller de munitions, ils les ont
exterminés au couteau.

Maintenant, un autre fait : ne pouvant
mobiliser de jeunes gens (la plupart d'entre
eux s'étant évadés), ils ont organisé une
colonne d'hommes âgés de plus de qua-
rante ans. Cette colonne comprend cinq
cents hommes. Aucun n'est volontaire, mais
ils march. id poussés par les pistolets des

pha/angistes gui sont ciorrene
eux. '

Il manque de l'essence. Les premiers
jours, de nombreuses voitures circulaient,
mais à présent à peine si l'on en voit
une. Pour cette raison, les bêtes de trait
ont été réquisitionnées.

Il est absolument faux que l'on fasse
des souscriptions populaires. En fait, c'est
Ta rapine organisée à grande échelle. Ce-
lui qui refuse de donner au moins deux
sacs de blé, on lui enlève tout, et sou-
vent même il est fusillé.

Je connais beaucoup de cas semblables.
L'on enlève tout le bétail, les jeunes ani-
maux sont tués pour être mangés, et l'on
ne s'occupe pas de reproduire. Ces fous
n'ont qu'une idée : tuer sans quartier, dé-
truire tout.

Un curé, en plein a champ de tir ), (là
où l'on fait les exécutions), voulait avec
insistance violer une enfant de seize ans.
Comme la pauvre petite se défendait et
protestait, il lui tira des coups de pistolet
dans la poitrine, non de face, mais de
côté, afin de lui apprendre à souffrir. En-
suite, on alla chercher le père de cette
infortunée et on le conduisit là où agoni-
sait sa fille Le malheureux se précipita sur
son enfant et, à sa voix, celle-ci, la poi-
trine en sang, tenta un dernier effort pour
étreindre son père. Mais ils n'eurent pas
le temps de s'embrasser : une décharge
les abattit tous les deux.

Malgré toutes ces tueries, l'action du
peuple contre ses bourreaux continue avec
énergie. Tous les jours, il y a des incen-
dies. Les lignes téléphoniques et télégra-
phiques sont coupées. Pour l'électricité, les
faits de sabotage se reproduisent constam-
ment.

Donc, la Révolution couve ici, comme
partout ailleurs. Sous des aspects divers,
elle suit son cours irrésistible.

Vive la Révolution sociale !
Vive l'anarchie !

TONlo BART.
(Terra y Libertad.)

PHS DE CHEIIHTE!

On craint beaucoup la chute de
Madrid.

ON A TORT.
En 1812, l'armée de Napoléon

était sous les murs de Moscou.
Un Conseil de guerre se réunit

pour décider du sort de la capitale.
Au bout d'une longue et pénible

discussion, le généralissime, Kou-
touzoff, dit

La perte de Moscou ne signifie
pas encore celle du pays. J'ordon-
ne la retraite.

Et il abandonna Moscou à Na-
poléon.

CE FUT CE DERNIER QUI
PERDIT LA GUERRE,

LA PERTE DE MADRID NE
SIGNIFIERAIT PAS ENCOP-g,
CELLE DE LA REVOLUTION.
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R propos des airooligs ges Gaules »
Un document sensationnel du bar-
reau de Madrid sur les atrocités

fascistes en Espagne
Te: Barreau des Avocats de Ma-

drid a publié une documentation
sensationnelle destinée à, être tra-
duite dans toutes les langues et di-
vulguée dans tous les pays du mon-
de, afin que l'on connaisse les atro-
cités commises par les « rebelles s
en Espagne, et pour que la cons-
cience universelle s'élève contre les
hordes mercenaires et fascistes qui
martyrisent le peuple espagnol.

Le document, entre autres choses,
dit ce qui suit
Dans les territoires occupés par
les fascistes on fusille tous les

ouvriers possédant un carnet
syndical

Sous ne pouvons pas énumérer
dans ce document l'innombrable
quantité d'actes de barbarie que les
factieux ont infligés à des citoyens
espagnols. Chaque jour qui passe
éclaire de multiples scènes d'hor-
reur. Nous n'en désignerons ici que
quelques-unes pour exprimer l'inten-
sité du crime collectif centre lequel
nous en appelons à l'opinion inter-
nationale.

Dans les territoires occupés par les
insurgés, ceux-ci ont fusillé systéma-
tiquement tous les ouvriers qui pos-
sédaient, un carnet syndical. Leurs
cadavres, abandonnés dans les rues,
ou formant dans les cimetières tune
sinistre montagne, pourrissent avec
leur a carnet » syndical ficelé à une
jambe ou à un bras, comme expres-
sion du motif pour lequel ils ont été
exécutés.
A Badajoz seul, furent fusillés
1.500 travailleurs. Le massacre fut
commis à la Place de Toros

de la ville
Lorsque les forces fascistes péné-

trèrent à Badajoz, ils enfermèrent
dans le toril des arènes de toros
1.500 ouvriers. Ils placèrent des mi-
trailleuses sur les gradins de la place
et, faisant sortir les ouvriers dans
la piste, ils les mitraillèrent impi-
toyablement. Les cadavres restèrent
en terrible monceau sur la piste.
Quant aux blessés qui survécurent
parmi les cadavres et dont les cris
durèrent plusieurs jours, personne
ne s'occupa de leur agonie.
L'Andalousie est un cimetière.
Plus de 9.000 personnes, indépen-
damment de

et au viol

e action guerrière,
ont été assassinées. Les hordes
marocaines s'adonnent au pillage

Dans la ville de Séville seulement,
et indépendamment de toute action
guerrière, ont ét-nés plus dc
9.000 ouvriers et paysans. Dans les

,quartiers ouvriers, les soldatS du'
Maroc et de la Légion étrangère
parcourent les rues et, par les fenê-
tres, ils lancèrent des grenades, dé-
truisant tout et tuant les femmes et
les enfants. Les hordes marocaines
se livrèrent au pillage et au viol. Le
général Queipo de Llano, dans ses
causeries à travers le microphone,
qui sont le modèle de la grossière et
basse mentalité des insurgés, inci-
tent ces soldats au viol des femmes,
et conte avec d'ignobles sarcasmes
des scènes bestiales de ce genre.

Dans les villages andalous de
Constantine, Carmona, Posada, Pal-
ma del Ria, Pen,aflor, Alanis, Ca-
zalla, Puebla de los Infantes, Villa-
nueva de las Minas, Pedroso, La
Campana et d'autres, comme dans
ceux, très nombreux, du Sud-Ouest,
l'aviation des insurgés a bombardé
la population pacifique, bien qu'il
n'y eut dans ces villages aucune
force militaire, et a massacré de
nombreuses femmes et enfants. Dans
beaucoup de cas, les femmes fai-

- Travailleurs de lems les pays !
ger

raient la queue aux portes des bou-
tiques pour s'approvisionner du pain
familial, et sur cette masse de fem-
mes sans défense, les aviateurs fas-
cistes se complaisaient à lancer des
bombes. Ils ont obligé beaucoup de
femmes encein,tés à absorber un mé-
lange de pétrole et d'huile de ricin.
L'une d'elles, à Algésiras, désirant
rejoindre son mari qui avait fui à
Gibraltar, ils l'obligèrent à boire
une forte quantité de ce liquide et
la laissèrent ensuite partir pour re-
joindre son mari. Elle succomba le
jour suivant.

Révélations anglaises
Dans son numéro du 17, le Daily

Herald avait publié le télégramme
suivant de son correspondant à Gi-
braltar

Dans une auto volée, dont sa
bande avait tué le propriétaire, le
chef des rebelles de la Linea est ve-
nu s'exhiber tranquillement à Gi-
braltar. La victime était un méde-
cin, directeur de l'Hôpital civil à
La Linea, homme universellement
apprécié et aimé pour sa bonté, son
dévouement et ses capacités. Pen-
dant les premiers jours de la guerre
civile, il travailla sans répit à pan-
ser et opérer les blessés qui af-
fluaient à son hôpital. Beaucoup de
ses clients étaient des femmes et des
enfants qui étaient sortis sur le pas
de leur porte en entendant, la musi-
que d'une fanfare et avaient été
a nettoyés n par une fusillade impi-
toyable des bondes mauresques de
Franco, lesquelles faisaient leur en-
trée dans la ville. Un jour, Une de
ces hordes arracha le docteur à sa
table d'opérations et le traîna de-
vant une Ir Cour martiale n. Il ne lui
fut méme pas permis de retirer son
tablier blanc et ses gants de caout-
chouc. Déjà le tribunal, composé de
fascistes et de prêtres, l'avait jugé
coupable d'être un républicain et un
franc-maçon, et l'avait condamné à
être fusillé. Aujourd'h,gi, sa femme
et ses six enfants sont eux le pavé,
vivant de charité. Et ses meurtriers
font la fête à Gibraltar. Telle est la
neutralité britannique !

Vers une section anglaise

A Glasgow, le e Mouvement so-
cialiste Unifié » s'est affilié à L'As-
sociation Internationale des Tra-
vailleurs (A. I. T.)

Son organe quotidien u Renova-
tion » déclare dans un appel, en
date du 23 septembre :

Nous voulons qu'une Momie
socialiste et ahtiparlementariste
parte directement de Glagow pour
le front espagnol de la liberté... Les
ouvriers espagnols peuvent avoir
besoin d'une assistance sanitaire.
Mais il leur faut surtout des ar-
mes, des fusils, des avions. Ceux-
ci ne sont fournis ni par l'Angle-
terre, ni par le Gouvernement
français du Front Populaire, ni
par la Russie soviétique... L'Espa-
gne prolétarienne reçoit les mar-
ques d'une sympathie dérisoire et
on la laisse dévaster et assassiner
avec de bonnes paroles. Les tra-
vailleurs espagnols manquent d'ar-
mes. Forcez le Gouvernement à les
fournir et cessez de jouer la co-
médie I Tel est l'avis de la réalité,
la logique implacable de la lutte
en Espagne. »

Le fait le plus important de la
Révolution espagnole est la tenta-
tive de construire une société hu-
maine sur des bases nouvelles.

La tâche la plus importante de
c, L'Espagne Antifascistei> cal de
permettre au lecteur de suivre
cette tentative, le plus fidèlemnt
possible, au jour le jour.

Aal.s

Levez-vous, luttez et aidez l'Es-
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Première Année - W 13 21 octobre 1936

Les camarades ont lu, dans le numéro précédent de
L'Espagne Antifasciste, l'AVIS du Cornité de Paris, fixant
la convocation du Congrès .de tous les Comités anarcho-
syndicalistes créés dans divers centres de France (Paris,
Lyon, Toulouse, Nîmes, Perpignan, etc.), pour les 24 et
25 octobre, à Paris.

Les questions envisagées dès maintenant,pour l'ordre
'du jour du Congrès étant d'une grande importance, le
Comité de Paris, appelé à centraliser, en quelque sorte,
l'activité de ceux de province, invite ces derniers

1" A délibérer, sans retard, sur les questions à porter
à l'ordre du jour du Congrès, afin qu'un ordre du jour défi-
nitif puisse être rapidement adopté à l'ouverture du
Congrès ;

2° A discuter ces questions afin que les délégués,
dûment mandatés, puissent prendre nettement position.

Grosso modo il est à prévoir que les travaux du Congrès
porteront sur trois questions importantes :

10 Définition aussi exacte que possible du rôle des
Comités de province et de celui de Paris. Précisions sur
leur tâche vis-à-vis des événements én Espagne et aussi en
France.

2° Organisation intérieure des Comités.
3° Coordination de l'activité de tous les Comités

existant ou à venir sur l'ensemble du territoire.
Mais nous attirons dès à présent, et spécialement, l'at-

tention des camarades sur une question épineuse qui, sans
aucun doute, marquera un point à pârt à l'ordre du jour du
Congrès et y provoquera des débats passionnés, à savoir

La position des Comités anarchesyndicalistes vis-à-vis
des Comités d'un caractère plus large (anarchistes et anar
cho-syndicalistes avec la gauche révolutionnaire du parti
S.F.I.O., « La Révolution Prolétarienne », etc.).

,Ce-n'esten effet, secret pour_personne ou'il existe suro erce point un dissentiment profond au seimn du Comité de
Paris. Tandis que l'U.A. préconise la création des Comités
élargis et fait ajà partie d'un tel Comité, la C.G.T.S.R.
et la F.A.F., c'est-à-dire les deux tiers du Comité de Paris,
sont catégoriquement opposées à une semblable entreprise.

Il est même plus que probable qu'une question d'ordre
plus général : celle des relations des anarchistes et anarcho-
syndicalistes avec les partis politiques à l'heure actuelle,
et dans l'ambiance présente, sera soulevée au Congrès.
Ceci d'autant plus que, comme les camarades ont pu s'en
rendre compte à la lecture de L'Espagne Antifasciste, ce
problème se dresse aussi, et d'une façon de plus en plus
pressante, devant nos camarades d'Espagne.

Il faut que le Congrès prenne nettement position dans
tout ce problème, afin qu'après le Congrès les camarades
puissent agir en pleine connaissance de cause.

Nous sommes même d'avis que cette question devrait
passer en premier lieu au Congrès des Comités. Car; avant
de l'avoir résolue d'une façon ou d'une autre, il sera impos-
sible au Congrès de solutionner les autres questions.

LE COMITE DE PARIS.

Confiantes en l'avenir, elles marchent vers la liberté 1...

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone

Camarades !

FRANCE

3 mois .... 9 frs
6 mois .... 18 frs
1 an 36 frs

Sommes reçues au Comité anar-
cho-syndicaliste pour la C.N.T. et
la F.A.I.
Dassonville, 5 fr. ; Roujou, Brunoy,

50 ; Souscription Talence, versée par
Chamouleau, 106

'
Liste 296, groupe

antifasciste de Carmaux, versée par
Garcia Pedro, 678 ; Personnel du
Central Télégraphique de Constan-
tine versée par Duteil, 280 ; Liste
no 271, versee par Grévin, Amiens,
50 ; Liste - souscription Fourchain-
bault, versée par Sergeant, 50 Liste
279, versée par Prospero, 52,56 ; L.
Dubost, Elbeuf, 20 ; Un camarade ito.-
lien de Raphaël-les-Arles, 10 ; Marius
Jean, Raphaël-les-Arles, 10 ; Marcoz
José, Angis, 10 ;.Liste 333, versée par-
Noël, 37 ; Des antifascistes et amis de
la Patrie Humaine, versée par Ban-
cher, ler versement', 233. ; Tessier,
Montpellier, 10 ; Un internationi.

Montpellier, ; Louman, Mônt-
etlitér,'

''
Liste 337, -versée par' r-

'naine Lintault, 56,25 ; I3urgat, le Ha-
vre, 10 ; Liste 35, versée par Bourriez,
de e travailleurs municipaux, rue de
Meaux, Paris,. 178,50 ; Itegueiro, 20
Laurent, Halicorné, 16 ; Martin René,
Biest, 43,50 ; Liste 316, versée par
Lebot Pierre, 25 ; Liste 210, collecteur
Eychemme, versée par A. Lapeyre,
Bordeaux, 65 ; Liste 366, versee par
Henri, 22 ; Liste 365, versée par Han
ri, 10 ; Liste 320, versée par Manuel,
76 ; X..., 5 ; Groupe espagnols de
Beaucaire. 3.-i50 ; Camarades Bert-
lam, 50 ; Groupe anarchiste de Saint-
Henri et Jeunesses syndicalistes ré-
volutionnaires, 200 ; Boisson Marius,
1,1 ; Maire Henri, 4 ; Liste 378, versée
par Lopez Aruhus, 43 ; Comité anar-
cho-syndicaliste de Narbonne, versée
par Segula, 1.000

'
Eugène Guillon,

10 ; S.A.T. Animo, matricule 1.380,
20 -'; -S.A. Ans,' matricule 55, ?0 .

Cousin, 10 ; Liste 337, versée par B.
Diaz, 163,50 , Les gars du bâtiment
dt Saumur, une heure de travail,
versée par Mée Georges, 50,90 ; Reli-
quat conférence Sisteron, versée par
Despieds, 51,15

'
Henri Perron, 10

Des' antlfaecistés et amis de la Pa-
trie -Humaine de Couéron, versée par
Beauchet, versement, 278 ; Espa-
gnols- de Fraisne (Nord), listes 326-
37-328-328, versées par Joaquin Gar-
cia, 474 ; Liste 318, versée par Perez
Cardona, 55 ; Collecte du meeting du
1or octobre à Paris, 740 ; Meeting de
Clichy, liste 342, collecteur Clavel,
100,05 ; Liste 356-355, versée par Ger-
maine Lintault, 165 ; 3 listes de sous-
criptions du groupe anarchiste de
Drancy, versées par Henri, 123.

Total de la liste 8.976 fr. 35.
Total des listes_ précédentes .

26.541 fr. 05.
Total général 35. 517 fr. 40.
AVIS. - Dorénavant, toutes Les

sommes- reçues au Comité Anarcho-
Syndicaliste pour la C.N.T. et la
F.A.I. figureront dans L'Espagne An-
tifasciste.

Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des
abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS
ETRANGER

Belgique .... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à MARCHAI, 89, rue d'Angoulême, Paris (119.
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

NOS EFFORTS
Souscription en faveur de la

C.N.T. et de la F.A.I. (par la
C.G.T.S.R.).
Liste 268, versée par, Leroy, Fres-

senneville, 83 fr. ; Liste de sous-
cription La Ciottà, versée par Dent-
gry, 265 ; Des antifascistes de l'Ais-
thom, Tarbes, versée par le cama-
rade Bouffanait, 400 ; Groupe espa-
gnol de Tarbes, versée par le cama-
rade Bouffanait, 237 ; Zinnia, 5 ; Fré-
déric . Luce, 6 ; Potager, Asnières,
10 Liste de souscription, Thiers,
17,56 ; Rémy Dugne, 102,50 ; J. Thi-
bault, 23 ; Un camarade de Quesnes,

; Liste de souscription Rennes,
versée par Houitte Jean, 94 ; Liste
217, versée par Chaumeil, Clermont-
Ferrand, 39 ; Liste 218, versée par
Brun, Clermont-Ferrand, 51 ; Liste
209, versée par Guillochet, Trélazé,
50 ; Liste 212, versée par Michelet,
Trélazé, 62 ; Liste 118, versée par

'Sna.ru Paris, 103-; A. Demeure, 10 ;
Un groupe de camarades de chez
Bardet, versée par Reineringer, 132.
Bailly, Saint-Denis, 10 ; Liste 231,
collecteur Barrait, Bordeaux, 39,50
Liste 233, collecteur Gregorieff, Bor-
deaux, 33,25 ; Liste 234, collecteur Re-
vis, Bordeaux, 63 ; Liste 94, versée
par Loloque, 92 ; Liste 204, Rocellio,
95 ; L'Humain, 50 ; Groupe des ca-
marades juifs de Paris, 12e verse-
ment, 300 ; Gorion, 5 ; Liste 476, ver-
sée par Ricardo, 7,50 ; Liste 406, ver-
sée par E. Brochard, Rennes, 30
Liste 390, versée par G. Pascal, 76,50
Liste 182, versée par Matra, 44 ; Re-
guero, 80 ; E. et F. Demeure, 12
Liste 457, versée par Franch, Maison
Alkan et Sinet, 89 ; I,iste 459, Maison
Solex, versée »par Marcel Laffunu,
214 ; Provedam, 20 ; Faugeras, 20
Mazzoli, 10 ; Buzzia Nicolas, 10 ; Buz-
zia Thomas, 10.

Total de la liste présente 2.960,70.
Total des listes précédentes

457'.9318).à ce jour 48.898 fr. 55.

ATTENTION
A LA POLITIQUE

N'oublions pas que la politique,
les politiciens, les chefs politiques,
les partis politiques, le pouvoir po-
litique ont toujours et partout -
y compris la Russie - châtré et
étouffé la véritable révolution.

Il y aurait un danger de mort
pour la Révolution espagnole si
l'admirable travail économique et
social des masses allait être freine,
sapé et finalement arrêté par la
politique.

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho=Syndi=
caliste, 33, rue de la Grange=aux=Belles, Paris (101

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 100.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.

Quatre caisses de médicaments et de vêtements vien=
nent d'être envoyées par le Comité anarcho=syndicaliste au
Comité régional. LE COMITE.

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (111

Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

A travers la presse anglaise
Tout
entre

Le « Daily Express » (Londres)
écrit

Dans tout le -Nord de l'Espagne
occupé par les rebelles, et égale-
ment dans le Sud, l'on poursuit
actuellement les cc suspects Les
journaux sont pleins d'informa-
tions sur les détentions de person-
nes accusées d'avoir démontré de
la sympathie pour le gouvernement
de Madrid. Mais des milliers d'au-
tres personnes disparaissent sans
que les journaux parlent d'elles.

Les fascistes arrêtent tel ou tel
individu à la terrasse d'un café et
le chargent dans une auto ou l'at-
tend un curé prêt à lui donner
l'absolution. En suite le malheu-
reux est conduit dans un coin dé-
sert et fusillé.

L'armé du général Mots compte
environ 160.000 hommes, selon le
calcul des officiers de son état-ma-
jor. De ces hommes, 50.000 sont
des troupes régulières, c'est-à-dire
des jeunes qui, avant le mouve-
ment de rébellion, servaient sous
la bannière du gouvernement.
50.000 autres jeunes ont été mobi-
lisés de gré ou par force. En ma-
jorité, ils ne sont ni rouges, ni
blancs : simplement des hommes
ne demandant qu'à travailler en
paix. Mais on ne leur laisse pas
cette possibilité, car s'ils ne s'en-
rôlent pas dans l'exercice rebelle,
ils sont fusillés. Chaque section de
soldats est suivie au feu par des
fascistes armés de mitraillettes, qui

Comité Anarcho - Syndicaliste de Femmes de Toulouse

Les camarades femmes de Toulouse vous annoncent
la création d'un Comité anarcho-syndicaliste féminin pour
la Révolution espagnole. dont la mission est de recueillir ;.1
lainages, vêtements chauds.

Nous invitons les camarades femmes de chaque loca-
lité à en faire de même.

Les camarades isolées de notre région peuvent faire
parvenir tous les objets divers à la secrétaire.

COMPTE RENDU FINANCIER
Recettes : Usines Sivens : 26 fr. 30 ; place Saint-

Sernin : 147 fr. o5 ; liste de souscription du Comité : 744 fr.
Total : 917 fr. 35.

Dépenses fournitures : 39 fr. 65.
Reste en caisse : 917 fr. 35 - 39 fr. 65 = 877. fr. ,70.

La Secrétaire : TEULE,.
Teulé, 8o, Faubourg Bonnefoy, Toulouse.

Espagnol doit choisir
la résistance et la mort

COMITE ANARCHO-SYNDICALISTE
POUR LA DEFENSE ET LA LIBERATION

DU PROLETARiAT ESPAGNOL
Seul Comité en France reconnu par la C.N .T. d'Espagne et Zr

Fédération Anarchiste Ibérique.

Nous attirons l'attention des camarades sur
ce qui suit : Les fonds POUR LE COMITÉ
(listes de souscription, etc.) doivent toujours
être envoyés à GANIN, 41, rue de Belleville,
Paris (19'). Ceci pour éviter toute confusion
entre la comptabilité du COMITÉ avec celle

de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
LE COMITÉ.

ce IN MEMORIAM))
.

Mercredi 7 octobre, les camarades
des groupes de Marseille ont eu le pé-
nible devoir d'accoMpagner au cime-
tière le corps du milicien antifasciste
Petrus Asaya. membre des Jeunesses
Libertaires de Mahon et canonnier à
bord du torpilleur espagnol Almi-
rante-Ferrandiz qui fut coulé, en face
de Gibraltar, dans un combat inégal
contre le croiseur fasciste Canaria
et dont les rescapés furent recueillis
en mer par le Koutoubia qui amena à
Marseille 17 blessée.

Les camarades des divers groupe-
ments anarcihistes, en grand nombre,
nantis pour la circonstance, de bras-
sards rouge-et-noir et précédés de
drapeaux noirs et rouge-et-noir, aux
couleurs de la FA.!., ainsi que des
délégués des syndicats, du P. C. et
du P. S. formaient le convoi.

La bière, épaulée par des miliciens
blesses, encore en traitement, fut por-
tée jusqu'à la fosse commune fleurie
par les délégations.

Des discours furent prononcée- par
le camarade Bregliano au nom de la
Fédération Anarchiste Provençale et
par un autre camarade au DOM de la
Fédération Anarchiste Française. Sur
le cercueil du regretté et.vaillant mi-
licien fut renouvelé le serment de nos
frères de la F.A.I.

La Liberté ou la Mort !
Pour le groupe Athénée Libertaire .

Auguste PescAt

QUE SONT
LA C.N.T. ET LA F.A.I. ?

Cette brochure de vingt-quatre pa-
ges résume de la façon la plus com-
plète et la plue précise l'histoire des
origines, du développement et de l'i-
déologie du mouvement aparctio-syn-
dicaliste espagnol. La période d'illé-
g,,alité sous la dictature, la part prise
par nos camarades aux luttes,socia-
les qui ont abouti à l'instauration de
la République, tes événements qui se
sont déroulés de 1931 à 1934, l'insur-
rection d'octobre et la révolution de
juillet, sont analysés sous l'angle de
l'action et de l'organisation libertai-
res des travailleurs eenagnols.

Nous recommandons à tous les lec-
leurs de L'Espagne Antifasciste cet
ouvrage sans équivalent jusqu'ici et
dont l'étude est absolument indispen-
sable pour comprendre la nature du
mouvement actuel.

L'exemplaire. : 0 fr. 50 ; les dix
2 fr. 50 ; le cent : 20 francs.

Envoyez vos commandes aux
Cahiers de Terre Libre, 10, rue Emile-
Jamais, Nîmes (Gard). C. c. p. : P. do-
libois, Montpellier 189-66.

Imprimerie Spéciale de
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
9. rue Louis-le-Grand, Paris

Le Gérant : P. Poui-L

abattent froidement leurs propres
soldats à la moindre défaillance.

- -
Dans le même journal et sous i.e.

litre : « Une guerre civile qui du-
rera longtemps », on. lit

Il n'y a. aucune preuve que le
gouvernement de 111adrid soit dis-
posé à se rendre. comme certains
le laissaient entendre.

Les rebelles ont effectivement oc-
cupé Saint-Sébastien, mais cette
ville est loin de Madrid et plus en-
core de Barcelone. Or, aucun gou-
vernement nouveau ne peut s'éta-
blir en Espagne tant qu'il ne s'est
pas emparé de la capitale et des
principales villes.

De toutes ces villes, Barcelone
est la plus importante, la plus ri-
che en hommes, en énergies et en
réserves matérielles.

La férocité dont font preuve les
fascistes rend toute considération
impossible.

Tout Espagnol doit choisir entre
la résistance et la mort.

.LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que
LA SEULE VRAIE

SOLUTION
du problème social

est la solution
ANARCHISTE

Comité anarcho-syndicaliste
UA CGT SR F A F
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Nous avons fait connaître, la semaine dernière, nos craintes
au sujet de la suppression du Comité Central des Milices anti-
fascistes et des modifications radicales apportées au fonctionne-
ment du Conseil Régional Economique.

Nous sommes persuadés que nombre de camarades, à la
lecture de notre article, ont senti, eux aussi, le danger qui résul-
tait de ces changements de front sur les secteurs essentiels de la
lutte en Catalogne.

Certes, ces problèmes intéressent au premier chef les syndi-
cats et les militants de la Régionale de Catalogne. C'est à eux
qu'il appartient d'abord et avant tout, de se rendre compte des
déviations qui viennent de se produire, et il leur appartient aussi
d'y porter remède par un vigoureux redressement. Mais il est
indéniable que ces questions sont trop graves pour ne pas intéres-
ser le mouvement international tout entier et, en premier lieu,
le mouvement français, pour qui la solution apportée à ces pro-
blèmes capitaux peut avoir une conséquence et une répercussion
immédiates.

.Nul ne peut donc s'étonner que nous attachions à ces ques-
tions une importance toute particulière. Nul encore ne peut trou-
ver déplacé que nous demandions à nos camarades de la Régionale
de Catalogne de se rendre compte de la gravité de la situation
actuelle.

Il nous apparaît que ces syndicats doivent, plus que jamais,
être vigilants, contrôler sévèrement l'action qui se déroule à une
cadence très vive et ne prendre leurs décisions qu'après une
étude très sérieuse des mesures qui leur sont proposées.

A aucun moment on n'aurait dû pouvoir leur imposer ou leur
faire accepter deux choses aussi essentielles que la disparition
du Comité Central des Milices et l'incorporation du Conseil
Economique dans l'appareil gouvernemental ; ils auraient dû
savoir ce que ces changements signifiaient et les conséquences
immédiates qui allaient en résulter.

ii-sÉtribie bien- «ils ont ete surpris et qu'ils n'ont compris
qu'après les répercussions que leurs décisions ont eues immé-
diatement.

Il apparaît aussi qu'ils n'ont pas saisi toute l'importance de
ces premières déviations. Peut-être, encore, ont-ils pensé pouvoir
les corriger rapidement ? Il ont manifestement oublié qu'en cette
matière, il n'y a que le premier pas qui compte, et qu'il est
toujours décisif : que loin de corriger les erreurs de la veille,
on est toujours conduit à les amplifier et à les multiplier, par
solidarité avec la ligne de conduite adaptée antérieurement et
avec laquelle on ne peut plus briser.

On est donc prisonnier des décisions et des erreurs antérieu-
res, et il est quasi-impossible de rompre avec elles.

C'est, pourtant, ce que nous demandons très instamment à
nos camarades de la C.N.T. et de la F.A.I. parce que nous consi-
dérons que plus ils attendront, plus la situation s'aggravera et
plus il sera difficile de redresser les erreurs commises, même si
on en mesure toutes les conséquences et le développement sur
d'autres plans.

En ce moment, il est absolument nécessaire que les Syndicats,
qui sont la force, surtout en Catalogne, reconquièrent prompte-
ment les positions qu'ils ont abandonnées.

Ce sont eux qui ont fait la Révolution ; dès les premiers
jours, ils ont pris en mains et la conduite de la guerre sociale,
et la direction de l'Economie. Ils les ont conservées suffisamment
longtemps pour être convaincus de leur valeur et de leurs capa-
cités.

On ne peut donc comprendre qu'après avoir fait la preuve
de ces capacités d'organisation et de gestion, ils aient soudaine-
ment abdiqué des pouvoirs que personne ne songeait et ne pou-
vait leur disputer, même par la force.

Si rien ne pouvait et ne peut encore justifier l'abandon
qu'ils ont consenti ; si rien ne peut expliquer, non plus, cet
abandon, il importe qu'ils prennent au plus tôt conscience de
l'erreur commise et, au lieu de s'y enfoncer, qu'ils la rectifient
en renversant la vapeur sans délai.

Les Syndicats de la C.N.T., surtout en Catalogne, sont suffi-
samment forts, pour ne pas avoir besoin de faire de compromis,
ni de pactes avec personne.

Ces compromis, ces pactes, ne peuvent les conduire qu'à
oublier leur mission historique, qu'à agir inconsciemment contre
eux-mêmes.

Il convient donc qu'ils se débarrassent de suite de cette sorte
de complexe permanent d'infériorité qui les pousse à accepter
ces compromis ne pouvant conduire qu'aux pires déviations.

Au nom de notre idéal commun, dont ils sont en ce moment
les éléments les plus représentatifs, nous leur demandons de
redevenir eux-mêmes, d'être les véritables champions de ce
Communisme libertaire qu'ils ont toujours revendiqué avec con-
viction et fierté : de ce Communisme libertaire qui est aussi le
nôtre, et que nous voudrions tant voir triompher en Espagne, sa
terre d'élection.

Nous voulons croire qu'il est temps encore de faire machine
en arrière, de ne pas abandonner entre les mains du Communisme
autoritaire les destinées du prolétariat espagnol. -

Nous avons, d'ailleurs, la conviction que ce prolétariat, en
raison des enseignements qu'il a reçus, n'accepterait pas cette
situation, qu'il se rebellerait contre ceux qui voudraient lui
imposer un tel régime.

Cette situation provoquerait infailliblement un divorce pro-
fond entre les masses prolétariennes et les responsables qu'elles
ont chargé de la défense de leur idéal et de leurs intérêts.

Il est inutile d'insister sur la gravité d'une telle situation et
sur les conséquences de tous ordres qu'elle entraînerait.

Nous insistons donc de la façon la plus formelle auprès de

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI

INFORMATIONS
La situation

militaire
Nous empruntons à notre confrère

L'uvre (numéro du 20 octobre 1936)
une intéressante étude sur la situation des
J' orces en présence aux fronts de la lutte,
par M. André Entière, lieutenant des
milices volontaires. Cette étude nous
semble être ici en bonne place, d'autant
plus que, faite par un homme qui parti-
cipa directement à l'action, elle était vi-
goureusement le point de vue que nous
avons défendu ici-même dès le début des
événements. En voici donc quelques pas-
sages essentiels

Je me suis engagé commence M.
Entière dans les milices de la Répu-
blique Espagnole, avec la conviction
intime et profonde qu'en le faisant je ser-
virais les intérêts les plus certains de la
France.

Puisque la chance a bien voulu me

en contact confiant avec les milieux mili-
taires et politiques dirigeants.

Ces deux conditions n'étant pour ainsi
dire jamais remplies par les personnes qui
écrivent dans les journaux, toute cette lit-
térature, immense par le volume, est à peu
près sans intérêt.

Abordons le fond.
Pour faire comprendre aux lecteurs

français la situation très complexe en Es-
pagne, je vais examiner d'abord le rap-
port des forces existant entre les gouver-
nementaux et les rebelles et ensuite l'évo-
lution de la guerre. C'est dans la seconde
partie que je serai amené à exposer cer-
tains faits de nature à éclaircir la question
qu'on pose à chaque instant en France
Madrid tombera-t-il ou ne tombera-t-il
pas ?

A l'heure actuelle, Franco dispose de
trois sortes de troupes : 1° les Marocains;
2° les phalangistes ; 3° les soldats de
l'ancienne armée.

Le premier élément est, du point de
Vue militaire, à tous égards excellent. Les

Nos -camarades s'entraînent pour les combats futurs

laisser vivre, je saisis avec empressement
l'occasion que m'offre L'CEuvre de faire
pour ses lecteurs une relation exacte et
raisonnée des événements d'Espagne.

Rentré en France, j'ai immédiatement
repris contact avec ce qu'on nomme
« l'opinion publique u et, ce qui est
plus sérieux, avec les milieux politiques.

Les sujets d'étonnement n'ont pas man-
qué.

Il paraît que la République Espagnole
est tout à fait compromise. Parce que les
Marocains de Franco sont à certains en-
droits à une cinquantaine de kilomètres de
Madrid, on pense que la chute de Madrid
est imminente ; on pense aussi que la
chute de Madrid marquerait la victoire
définitive des rebelles. Or, la première
idée est hautement problématique, la se-
conde radicalement fausse. Je ne demande
à personne de me croire sur parole, mais
je demande à tous les hommes de bonne
foi de me prêter une oreille attentive.
Les choses sont tout de même un peu
moins simples qu'on se l'imagine dans les
salles de rédaction de certains journaux.

Comment peut-on se faire une opinion
sérieuse des événements d'Espagne ?
Certainement pas en lisant les journaux
français (je ne parle pas des autres, ne les
connaissant pas suffisamment). Pour voir
clair, dans la mesure où la complexité des
choses /e permet, deux conditions me
paraissent indispensables.

En premier lieu, il convient d'avoir
combattu au front.

En second lieu, il convient d'avoir été

soldats marocains sont des soldats remar-
quables par les qualités physiques, par
l'instruction, par le courage.

Le deuxième élément, les phalangistes,
est ridicule. Ce sont les fils à papa de
la bourgeoisie réactionnaire. Au front, ce
sont des lapins ; mais cela ne les empê-
che pas d'être féroces à l'arrière contre
les femmes, les enfants et les ouvriers dé-
sarmés. Il y a d'ailleurs de moins en
moins de phalangistes dans les batailles.
On les affecte à des emplois moins dan-
gereux.

Le troisième élément, les anciens sol-
dats, présente un caractère particulier.
Les soldats sont bons, mais ils ne sont
pas sûrs aux yeux des rebelles, car une
multitude de soldats a été enrôlée par les
rebelles, soit par force soit par ruse. C'est
cet élément qui fournit aux milices de la
République un renfort quotidien et appré-
ciable.

En somme, la force de Franco provient
des Marocains. Sans les Marocains,
Franco n'est rien.

Quels sont les effectifs marocains ? Il
est difficile de le savoir d'une façon pré-
cise, mais je ne crois pas me tromper en
disant que l'armée marocaine mobile de
Franco ne dépasse pas 10 ou 15.000 hom-
mes. C'est très peu, et nous verrons par
La suite la conséquence de ce fait.

Examinons l'armement.
En ce qui concerne l'armement de l'in-

fanterie, les rebelles disposent de bons
fusils Mauser et, comme ils ont peu d'ef-
fectifs, tous leurs soldats en sont pourvus.
Ils sont abondamment pourvus en mitrail-

nos camarades de la Régionale de Catalogne pour qu'ils recti-
fient, sans attendre davantage, les erreurs que nous leur avons
déjà signalées.

De même, nous attirons l'attention de la C.N.T. tout entière
pour que ces erreurs ne soient pas généralisées et entraînent le
mouvement qu'elle représente en dehors de la route qu'il doit
suivre et que les Congrès de la C.N.T. ont si lumineusement
tracée.

Nous sommes certains d'être entendus, parce que nous savons
que nos camarades espagnols, si chatouilleux qu'ils soient lors-
qu'il s'agit de problèmes qui ne regardent qu'eux, sont très com-
préhensifs et ouverts aux arguments du dehors, lorsqu'ils ont à
résoudre des problèmes qui intéressent le mouvement interna-
tional tout entier, mouvement auquel ils sont particulièrement
fiers d'appartenir, à juste titre.

Nous attendons donc d'eux les actes nécessaires : ceux qui
doivent redresser radicalement la situation en leur faveur et
donner à l'expérience en cours toute sa signification révolution-
naire sur le plan qui nous est commun.

leuses, mais ils n'en tirent pas toujours
les avantages que cette arme terrible pro-
cure à celui qui sait vraiment s'en servir.

En ce qui concerne l'artillerie, la supé-
riorité des rebelles sur les gouvernemen-
taux est marquée tant par le nombre des
pièces que par la quantité des munitions.
Mais les tirs sont presque toujours mal
réglés. Ce qui m'a frappé, c'est le faible
effet matériel de l'artillerie. Elle agit
bien plus sur les nerfs que sur les choses.
La même observation vaut d'ailleurs pour
les bombardements aériens.

En ce qui concerne l'aviation, la supé-
riorité des rebelles est pour le moment in-
discutable (mais elle va diminuant, comme
je le montrerai, quand bien même les ré-
publicains ne recevraient aucun avion).

Passons aux républicains.
Les miliciens forment dès maintenant

une armée nombreuse (50 à 60.000 hom-
mes), dont la valeur militaire augmente de
jour en jour. Il ne faut pas oublier, en
effet, que l'entraînement du soldat ne de-
mande pas un temps très long, et lorsque
ledit entraînement se fait dans l'exaltation
et la passion fanatique de vaincre, deux
ou trois mois suffisent pour former d'ex-
cellents soldats.

Les points faibles des gouvernementaux
sont les suivants :

L'artillerie est nettement insuffisante et
le manque d'obus se fait cruellement
sentir.

La même infériorité, mais aggravée,
existe en ce qui concerne l'aviation. Les
gouvernementaux ne peuvent, pour le ma-
m !, opposer .des avions convenables aux
Caproni et aux Fokkers trimoteurs qui vo-
lent à 300 kilomètres à l'heure et peuvent
emporter un chargement en bombes d'une
à une tonne et demie.

Si l'on veut bien se rappeler et peser
chaque poste de l'inventaire des forces en
présence, on constate sans peine que cha-
que adversaire dispose d'une supériorité
l'artillerie et l'aviation du côté des re-
belles, l'infanterie du côté des républi-
cains. Les faits de la lutte quotidienne
confirment le raisonnement : les miliciens
ont presque toujours le dessus dans le
combat corps à corps ; ils n'ont reculé

et nous aurons à examiner la nature de
ces reculs que là où l'ennemi a réussi
à concentrer une grande quantité d'artille-
rie et d'aviation et où, chose capitale, le
commandement des gouvernementaux n'a
pas réussi à opérer une dispersion suffi-
sante et appropriée de ses propres troupes.

A la réflexion, l'inventaire que nous
avons dressé permet une autre constata-
tion essentielle : le rapport des forces ne
peut plus se modifier qu'au profit des ré-
publicains, parce que Franco a déjà fait
son plein et parce que la valeur des Ma-
rocains ne peut s'accroître. Par contre, la
valeur des miliciens s'accroît chaque jour.
C'est pour cette raison que je dis que la
balance penche lentement, mais inexora-
blement en faveur de la République, en
dépit des « victoires » rebelles qui n'exis-
tent parfois qu'à Paris, comme j'ai pu le

constater, tout ahuri, en ce qui concerne
Navalperal. M'est avis que Franco, qui
est un traître de forte intelligence, se

rend compte de l'action inexorable du
temps qui travaille contre lui ; et c'est ce
qui explique peut-être la fureur avec la-
quelle il mène l'attaque contre Madrld,
objectif de grand intérêt moral, quoique
sans avantage stratégique, bien au con-
traire.

Franco n'est certes pas un Napoléon,
et le plus médiocre des généraux de l'em-
pereur était encore très supérieur aux
Moto, Cabanellas et à l'ineffable Queipo
de Llano, mais la .ituation de Franco
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peut être comparée à celle de Napoléon
en 1814, au moment de l'invasion de la
France par les Alliés. C'était :la lutte
d'une petite masse (Napoléon) coritre une
grande masse (les Alliés). La petite masse,
qualitativement supérieure, remporta quel-
ques victoires sur la grande (Champaubert,
Montmirail, Vauxchamps), mais la grande
finit par gagner, parce que, au delà d'un
certain degré, la grande masse écrase la
petite, à la double condition qu'elle ne se
laisse pas démoraliser et qu'elle consente
à subir des pertes terribles. Cette double
condition étant remplie, la victoire de la
grande masse sur la petite a .quelque chose
de mécanique et... d'atroce.

LA REVOLUTION
cherche sa voie .

et s'organise

Les paysans
et la socialisation de la terre

Il faut vivre en règle avec les 'exigen-
ces du moment. Or, en ces moments su-
prêmes, la Révolution n'a pas encore suf-
fisamment d'influence sur certains éléments
vacillants dominés par des préjugés péri-
més. Il nous faut vaincre cet obstacle
par une action énergique et décidée.

En ce qui concerne les paysans, dans
plusieurs régions, ils ont accompli leur
lacsogne en pensant à une nouvelle Espa-
gne : à leur bien propre et aussi à 'celui
du peuple en général. En beaucoup d'en-
droits, ils collectivisent déjà la t'erre,
principale machine de production. Ainsi,
le travail est collectif dans les quartiers
de Sans, Sarria, San-Martin et San-
Andrès.

Mais, pour que l'effort que suppose: la
nouvelle forme de production soit k plus
efficace possible, le Syndicat Uniiwe des
Paysans de Barcelone invite tous les au-
tres paysans à se joindre à sa lutte.,

Les travailleurs de la terre doivent ré-
pondre à cette invitation par une adhésion
sincère et dévouée. Les paysans ne .doi-
vent pas oublier que, pendant que nos
frères réduisent les factieux les sr/Ms à
la main, nous, armée de l'arrière-front,
nous devons créer la nouvelle société,
libre de tous les maux du système capi-
taliste.

Le Syndicat Unique des Paysans de
Barcelone s'adresse à tous les travailleurs
de la terre de la région catalane. Il leur
fera connaître les règles d'un nouveau
travail inspirées par les résolution du
plenum des paysans, où l'on traité les
problèmes de la collectivisation, de l'ex-
propriation de la terre, de la .vente des
produits, etc... En effet, personne; sauf
nous-mêmes, ne peut résoudre- ces ques-
tions.

Entre autres, notre syndicat a pris la
décision de créer une caisse unique. En

Tous -- jeunes, vieux, femmes - sont prêts à partir

vertu de cette décision, plusieurs groupes
de paysans constitués à Saint-Andrès, se
sont dissous pour adhérer à notre caisse.
Un grand nombre des membres de notre
syndicat travaillant encore, en ce mo-
ment, pour leur propre compte, nous fai-
sons savoir notre décision à tous !es tra-
vailleurs des champs.

Ceci n'est que le début de notre tra-
vail. Nous le continuerons, décidés à ren-
verser tous les obstacles qui se dresseront
devant nous, jusqu'à la complète collecti-
visation de la terre.

Vive la F.A.I.! Vive la C.N.T.
(Boletin de lnformacion.)

3 mois 9 frs
6 mois 18 Ers
1 36 frs



INFORMATIONS
La solution

L'industrie métallurgique d' Alcoy, spé-
cialisée dans la mécanique de précision,
la coutellerie et les armes, comptait dans
sa centrale patronale des millionnaires,
des capitalistes moyens et d'autres en-
trepreneurs exploitant en simples artisans
leurs qualités d'artistes du métal. Entre
les différents patrons, et particulièrement
dans cette dernière catégorie, régnait ;a
crise perpétuelle entretenue par une con-
currence féroce. Les plus faibles ne pou-
vaient plus lutter et travaillaient déses-
pérément.

Le chômage massif dans la métallur-
gie et la misère des petits patrons cau-
saient une préoccupation constante à la
haute bourgeoisie. Mais elle ne pouvait
rien résoudre. 11 a fallu attendre que la
griffe déchirante de la faillite décide en-
tre les concurrents, jusqu'à ce qu'en fin de
compte il ne restait debout que trois ou
quatre maisons, celles des millionnaires.
La cordialité bourgeoise était ainsi ce
qu'elle a toujours été une hypocrisie
chargée de haine. Le patronat n'était
d'accord que sur un seul point, qui était
d'attribuer la responsabilité de ses désas-
tres économiques à l'esprit de résistance
de la classe cuvrière, alors que les dé-
penses somptuaires, les énormesfrais de
transport, l'excessif bureaucratisme et
toute la gamme des frais absurdes que le
régime capitalisme sacrifie au parasi-
tisme, à la rublicité, à l'entretien de ses
chiens de garde, rendaient impossible
tout relèvement de la branche métallur-
gique. Et il a été nécessaire que, saisis-
sant un moment propice unique dans l'his-
toire de la lutte sociale, le syndicat ou-
vrier de la métallurgie en fasse la dé-
monstration.

A cet effet, le syndicat ouvrier de la
métallurgie d'Alcoy convoqua, au début
de la Révolution, tous les patrons à une
réunion qui eut lieu au local syndical de
la C.N.T. Tous les patrons se présentè-
rent, sauf un qui, à ce qu'il parut, était
absent de la localité.

Il ne fait aucun doute que les patrons
ressentirent une gêne en se présentant à
cette réunion, car c'était la première fois
de leur vie qu'ils avaient à comparaître
devant le prolétariat, et cela dans ses
propres domiciles syndicaux. Mais la
glace une fois rompue, il restait de part
et d'autre des hommes, égaux et libres.
Car, pour la première fois, sans violences
ni coactions, se trouvaient réunis les
grands patrons, les artisans et les prolé-
taires avec le ferme projet de donner
une fin heureuse à la situation désespérée
de l'industrie. Les préjugés furent écar-
tés et l'orgueil avec eux. De tout ce qui
avait vécu avant le 18 juillet dernier, la
seule chose qui survivait avec santé et
force était le Syndicat ouvrier de la Mé-
tallurgie. Le reste était mort ou était
mourant, tant était grave la maladie dont
il souffrait. C'est donc au Syndicat ou-
vrier qu'était la vie même, et ce fait de-
vait s'imposer à tout homme intelligent.

En ouvrant la session, le président,
Conaalo Bou, présenta, au nom du Syn-
dicat, les motifs de la réunion et dé-
clara : e Messieurs, le capitalisme est en
faillite. L'unique base qui lui restait pour
se soutenir était le fascisme, et le fascisme
vient d'être vaincu en Espagne. Le fas-
cisme vaincu, vous qui représentez le ca-
pitalisme comme fonction sociale, vous
n'avez plus aucune raison de subsister.
D'autre part, vous n'ignorez pas que nous
supportons une crise de chômage dont
l'origine radie précisément dans le sys-
tème capitaliste, qui en ce moment dis-
paraît. Nous entendons ne plus avoir à
supporter cette crise parce qu'elle nous
mène à la famine et à la misère. Pour
résoudre tous ces problèmes, notre Syn-
dicat a sa formule. Mais nous n'enten-
dons pas, malgré toutes les circonstances
qui nous favorisent, vous priver du droit
de proposer et d'expérimenter une solu-
tion, celle que vous trouverez convenable
et habile pour résoudre la situation pré-
sente. »

Cette déférence et ce libéralisme du
Syndicat laissèrent les patrons perplexes.
Ils ne s'attendaient pas, bien certaine-
ment, à un tel comportement des ouvriers,
et moins que jamais au milieu d'une pé-
riode de violences déchaînées par la bour-
geoisie capitaliste d'Espagne, appuyée
sur le fascisme. C'était la plus grande
leçon de sensibilité et d'amour du pro-
chain qu'aient jamais reçue les bour-
geois.

Au début, les patrons dirent qu'ils
n'avaient aucune formule à proposer.
Mais à la fin, le représentant de la mai-
son Rodes Hermanos, Francisco Rodes,
fit allusion à une solution qu'il avait en-
visagée pour la soumettre à la Patronale
comme solution capitaliste ; mais, vu le
changement survenu dans la vie du pays,
il ne la considérait plus comme appli-
cable. Encouragé à s'exprimer, il la sou-
met cependant à ceux qui sont réunis
pour que ceux-ci voient si on peut en
sortir quelque chose qui faciliterait une
issue à cette situation. La formule con-
siste dans la création d'un consortium
administratif unifiant l'industrie métal-
lurgique A Icon .

Alors, le président fit remarquer avec
plaisir que dans cette formule se trou-
Tait une partie de la solution préparée
par les ouvriers, et qui est la suivante

Expropriation ou socialisation de tous
les ateliers, dépôts, bureaux, etc... Prise
en main de la comptabilité de chaque
maison. Exploitation de toutes les entre-
prises pour le compte du Syndicat de 'a
Métallurgie. qui se nommera dorénavant
Syndicat Unique de la Métallurgie Socia-

Usée. Création d'un Conseil d'adminis-
tration, formé par les ex-patrons, les ou-
vriers, les techniciens industriels, les tech-
niciens commerciaux et un expert-comp-
table. Disparition de toutes les raisons
sociales.

Il reste ainsi l'industrie unifiée. Aux
ex-patrons, on accorde un poste de tra-
vail dans chacun des ateliers, auxquels i's
sont liés comme initiateurs de l'industrie,
et cela avec un salaire calculé selon les
attributions qu'ils remplissaient lorsque
s'est produite la situation actuelle.

D'autre part, on a procédé à l'aug-
mentation des salaires des ouvriers dans
une assez faible proportion, mais avec
une tendance au nivellement des salaires.

Pour que les patrons puissent occuper
un poste de travail, ils devront faire par-
tic d'une organisation ouvrière, comme
tous ceux qui travaillent.

Les patrons acceptèrent unanimement 'a
proposition du Syndicat, et à l'heure ac-
tuelle, après plusieurs semaines de
régime nouveau dans tous les ateliers, le
Syndicat continue ses travaux pour per-
fectionner chaque jour davantage le
nouveau mode de vie sociale.
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légalise la avolutioo agraire

accomplie par Fallu girecte

[les Collectivités pagsannos

La Gaceta, le journal officiel du Gou-
vernement de la République, publie le
suivant décret dont nous donnons quel-
ques extraits

Article premier. Est autorisée l'ex-
propriation sans indemnisation et en fa-
veur de l'Etat des propriétés agricoles,
quels que soient leur étendue et leur type,
appartenant, au 18 juillet 1936, aux per-
sonnes naturelles ou juridiques qui sont
intervenues de manière directe ou indi-
recte dans le mouvement insurrectionnel
contre la République.

Art. 2. Pour déterminer les person-
nes touchées par cette mesure, on cons-
tituera dans chaque commune une Junte
spéciale, formée par la municipalité, le
Comité de Front Populaire et une repré-
sentation de chacune des organisations
syndicales et ouvrières, des groupements
de paysans et de travailleurs. Cette Junte
établira la liste des propriétaires qui, pour
avoir apporté leur collaboration au mou-
vement factieux, leur smitien par de l'ar-
gent, des s Met Lies confidence,: au
une simple re (stance aux dispoxitions ai
accords du Gouvernement de la Répu-
blique, pourront être qualifiés d'ennemis
du régime et compris dans le groupe des
personnes touchées par les dispositions de
l'article premier.

Les noms des personnes ainsi dépossé-
dées seront publiées à la Gaceta.

Art. 4. L'emploi ou l'usufruit de
ces propriétés agricoles expropriées sera
accordé aux paysans de la localité ou des
environs immédiats, dans les formes sui-
vantes

Quand l'exploitation de la pro-
priété était faite directement par l'inté-
ressé ou par le moyen d'un gérant ou
d'un administrateur, ou quand elle était
soumise à un régime de grande exploita-
tion, elle sera remise en usufruit à perpé-
tuité aux organisations d'ouvriers et de
paysans et à leurs descendants, à condi-
tion que le domaine agricole conserve
sa destination. A défaut de ces organisa-
tions, l'exploitation appartiendra aux ou-
vriers agricoles qui y travaillent.

En un cas comme en l'autre, l'exploi-
tation sera faite collectivement ou indivi-
duellement, selon la volonté de la majo-
rité des bénéficiaires, prise en assemblée
générale.

Dans le cas des petites propriétés
(dont les étendues sont déterminées dans
le décret), l'agriculteur qui travaille cette
terre et ses descendants seront confirmés
dans l'usufruit, étant toujours entendu que
l'usufruitier et ses descendants maintien-
dront l'exploitation agricole rationnelle du
lot à eux confié.

Dans tous les cas examinés plus haut,
les combattants antifascistes de quelque
type qu'ils soient, s'ils sont absents du
lieu, seront tenus en compte en premier
lieu pour l'octroi d'une parcelle ou d'un
emploi agricole.

Dans le cas où un certain nombre de
petites propriétés seront exploitées par des
membres d'organisations syndicales de
caractère agraire, les lots pourront être
réunis pour former une exploitation col-
lective.
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Le mot d'ordre des Com-
munistes, à la veille de la
Révolution d'Octobre, fut

ORGANISATION
DU POUVOIR

Que non !
répondaient les Anarchistes

ORGANISATION
DE LA REVOLUTION !
La différence reste valable

pour l'Espagne
(imumummuutuumuumunnur

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Au Portugal
Encore que les nouvelles qui nous par-

viennent du Portugal soient un peu con-
fuses, il semble bien que dans la nation
voisine continue à murir une révolution
contre le régime fasciste qui y domine.

Comme on le sait, les marins de plu-
sieurs navires de guerre s'étaient révol-
tés récemment contre leurs officiers réac-
tionnaires et ont bombardé Lisbonne. Le
but du mouvement était de renverser le
gouvernement du tyran Oliveira Salazar,
dictateur du Portugal et instaurateur du
régime fasciste.

Il y a bien des années qu'il s'exerce
au Portugal une répression sanglante con-
tre les éléments républicains, marxistes,
anarchistes et ouvriers. La persécution
dont ils sont les victimes a été dénoncée
d'une façon répétée dans notre presse et
dans nos actes publics. Depuis longtemps
aussi on a conspiré contre la dictature de
Salazar, sans que les opposants aient eu
l'occasion de prendre les armes.

Par suite des événements qui se dérou-
lent en Espagne, et devant le péril que
présenterait pour la liberté du peuple
portugais le triomphe du fascisme, les
éléments révolutionnaires du Portugal ont
accéléré leur activité en s'attaquant au
régime qui les opprime. Les matelots de
l'escadre portugaise ont été les premiers
à se soulager parce qu'ils voient continuel-
lement accoster dans les ports de leur
pays des navires allemands et italiens
avec des chargements de matériel de guer-
re destiné aux assassins du peuple espa-
gnol.

Le soulèvement antifasciste a été se-
condé par tous les éléments libéraux, met-
tant en péril le gouvernement portugais.

En ce moment même se déroulent des
luttes acharnées entre les révolutionnaires
et les forces du gouvernement, qui ne
manqueront pas d'ébranler considérable-
ment la dictature d'Oliveira Salazar.

La révolution portugaise revêt pour nous
autres, les antifascistes espagnols, une
importance énorme. Le gouvernement por-
tugais a collaboré ouvertement avtc les
fascistes de notre pays. Le monde entier
sait que les autorités portugaises ont livré
de l'armement aux factieux par les fron-
tières de Huelva et de Galice, armement
qui provenait d'Italie et d'Allemagne. Les
marins et les ouvriers portugais ont ac-
compli leur devoir en se révoltant contre
un gouvernement qui les opprime et qui
de plus s'était déclaré l'ennemi du prolé-

.
taure espagnol. Le Portugal est partie in-
tégrante de la péninsule ibérique, et notre
révolution devra s'étendre jusque là, ap-
portant- toute notre ;et& aux révolution-
naires portegaie,
Les anarchistes portugais ont adhéré â
la F.A.I. dès sa constitution.

Les organismes syndicaux de la na-
tion voisine font partie de la Confédéra-
tion Nationale du Travail (la C.N.T.)
d'Espagne.

La révolution antifasciste aura à s'éten-
dre sur tout le territoire ibérique, complé-
tant ainsi l'ceuvre grandiose de libération
et de transformation sociale qui est en
cours de réalisation en Espagne. Le sou-
lèvement antifasciste du Portugal serait le
complément naturel de notre révolution.

La prostitution cette plaie
du capitalisme doit disparaitre
%.%....beweim.~4~%,%

ho opinion illleressule
Il y a quelque tempe, au cours

d'une entrevue avec les représen-
tants de la presse, touchant les ré-
sultats de la lutte civile, le prési-
dent du gouvernement de Catalogne
s'est montré optimiste

« Les factieux seront vaincus
dit-iL Comme les « sans-culottes »
de la Révolution française, les mi-
liciens viendront à bout lle la coa-
lition militaire.

Interrogé sur le régime qui, à son
avis, s'instituera après la victoire,
le président répondit

« Je crois que le nouvel état de
choses sera marqué par un grand
progrès en matière sociale. I.

en une formule nouvelle
les aspirations populaires. Beau-
coup se demandent quelle attitude
prendra la Fédération Anarchiste
ibérique, une fois terminée la
guerre civile, et quelle forme pour-
ra revêtir son activité dans les ca-
dres du régime républicain et dé-
mocratique. Ce problème n'est pas
insoluble, rai rencontré dans la F.
A. J. des dispositions constructives
du plus haut intérêt et, à mon avis,
des plus raisonnables, »

SAINT.DENIS. Grand
meeting, organisé par le Co.
mité Anarcho . Syndicaliste,
qui aura lieu à Saint.Denis,
le mardi 27 octobre, à
20 h. 30, salle du Cinéma
Pathé, rue Catulienne.

Ce meeting sera suivi d'une
s é an c e cinématographique
PRIVEE.

Au programme : LA
PRISE D E SIETAMOS
(colonnes Durruti).

Adhésion au CLUB.
CINE : 0 fr. 95, donnant
droit à assister à la projection
du film.

ENTREE POUR LE
MEETING : 0 fr. 95'.

LE COMITE.

Les Évenemenis d'Espagne

el le mouvement anarchiste

international

La lutte qui se livre présente-
ment en Espagne marque dans
l'histoire, non seulement de ce
pays, mais du monde entier, un
tournant extraordinaire dans l'o-
rientation des idées sociales.

Jamais, peut-être, l'espoir de la
classe ouvrière, opprimée par un
capitalisme odieux autant que cri-
minel, n'a été aussi fermement ap-
puyé en vue de la destruction de
ce monde inhumain.

Il se passe sur le plan psycholo-
gique une incubation formidable
qui demain sans doute éclorera fai-
sant naître les chances de réalisa-
tion d'un monde meilleur si ardem-
ment désiré.

La liquidation rapide et décisive
de la mutinerie fasciste à Barce-
lone et en Catalogne a permis à la
classe ouvrière mondiale de se ren-
dre compte que les anarchistes n'é-
taient pas ce que des politiciens in-
téressés et une presse servile s'é-
taient plu à nous présenter.

Il bien fallu se rendre à l'évi-
-den& Grâce aux camarades de la
C.N.T. et.de la F.A.I., les anarchis-

e)s,ie .e....vegis à rordreliallt:
''-'-coavensatiume 'Clutittdieneets

dans les ,usines, les chantiers et les
chien p s.

L'impossible a été fait, cepen-
dant, afin de dénaturer et de mini-
miser la part prise dans la lutte
par nos camarades. Tandis que la
presse bourgeoise étalait avec des
commentaires discutables l'activité
anarchiste, les journaux politiques
de gauche tentèrent jusqu'au bout
d'annihiler par un mutisme com-
plet la part prépondérante que nos
camarades avaient pris dans la
lutte.

Ce furent de vains efforts puisque
les faite par eux-mêmes criaient la
vérité à qui voulait voir et enten-
dre, et des échos se répercutaient
à l'étranger, éveillant rapidement
l'adhésion et l'admiration de tout
un monde ouvrier.

De plus en plus la C.N.T. et la
F.A.I. s'imposaient moralement.
Les journaux ont été contraints,
par la réalité même, de laisser per-
cer l'autre son de cloche qu'on es-
sayait de voiler.

Ainsi les événements d'Espagne
donnent au mouvement anarchiste
international un renouveau qui
semble s'amplifier journellement et
inquiète déjà les sûretés nationa-
les.

Dans Le Temps du 9 octobre 1936
on pouvait lire l'entrefilet suivant
Une recrudescence du mouvement

anarchiste en France
La Sûreté nationale et le service

des renseignements généraux ont
constaté ces temps dernie:s une re-
crudescence du mouvement anar-
chiste, furtout à Paris.

Jadis, les meetings anarchistes
ne réunissaient dans la capitale
que cent ou deux cents auditeurs.
Maintenant, ces mêmes réunions se
tiennent devant plusieurs milliers
de personnes.

Ce mouvement n'est pas sans
préoccuper le gouvernement, qui
suit avec attention une telle évolu-
tion.

Les extrémistes, qui pensaient
voir, avec le succès des communis-
tes, le triomphe en France de la
révolution, de l'insurrection et de
l'antimilitarisme, abandonneraient
le parti communiste pour aller
grossir les rangs des anarchistes.

Sans doute, notre avis sera sensi-
blemeet différent de celui 'je la Sû-
reté générale et, loin de noue en
désoler à la manière des gens de la
Tour Pointue, nous saluons avec
enthousiasme cette recrudescence
du mouvement anarchiste français.

Mais il en est de même jusque dans
des pays comme l'Italie, l'Angle-
terre, la Belgique, et même la Rus-
sie ; partout ce renouveau éveille
l'attention du monde ouvrier, et
cela marque une étape nouvelle
dans le mouvement international
des idées, dont déjà nous pouvons
nous réjouir.

Il reviendra à la F.A.I. et à la
C.N.T. d'avoir redonné cette vivi-
fication au mouvement anarchiste
international.

AVIS
auggamma

FILS DU PEUPLE
(HIJOS DEL PUEBLO)

Hymne de la Fédération Anarchiste Ibérique

Les fils du peuple ont trop porté leurs chaînes,
Tant d'injustice à la fin doit finir.
Si notre vie n'est que honte et que peine,
Osons enfin être libres ou mourir I
Entendez-vous, juges, soudards et prétres,
Dans sôn cachot crier l'humanité ?
Les fils du peuple ont trop servi de maîtres,
Voici venir l'heure dés révoltés.

Toi, paysan, courbé sur la charrue,
Redresse-toi, car ce champ t'appartient !
Et toi, chômeur, grelottant dans la rue,
CèttC cité marâtre, c'est ton bien.
C'ett à vous tous, forçats de la machine,
Que te produit de l'usine appartient.
Nburrir le inonde et souffrir la famine,
Frère des champs, ce sort nest plus le tien.

La lutte est dure et souvent inhumaine
Que nous menons vers un monde meiLleur.
Pour nous briser, l'Eglise arme la haine
Du capital, bourreau du travailleur.
Mais nOUS narguons et mitraille et torture,
Et /e venin du mensonge, et la mort !
Les anarchistes ont partout la peau dure,
Et l'Idéal demeure le plus fort.

REFRAIN

La terre entière est notre domaine,
Le vent qui passe est notre étendard,
Et nbus voulons pour la race humaine
Un ciel sans Dieu, un monde sans César.
A notre appel, que chacun se lève,
Et, s'il le faut, que sur nos tombeaux
Germe le grain ! Monte la sève I
Qui fleuriront dans des jours plus beaux. (Trad.)

Pour un Collgrgs Illtergio1131 gllaronisie

Nous publions ci-dessous l'inter-
vention du camarade Hem Day à
la réunion préparatoire du 19 octo-
bre 1936, convoquée avec la parti-
cipation de Sébastien Faure, Louis
Bertoni, Emma Goldman, Santil-
lan, etc...

L'Espagne Antifasciste est heu-
reuse de donner à ses lecteurs la
primeur de ce document et de s'as-
socier aux vux du camarade Hem
Day, pour qu'un Congrès anarchis-
te mondial vienne se constituer sous
le drapeau de la F.A.I., en étroite
fraternité avec l'Association Inter-
nationale des Travailleurs.

La situation internationale pré-
sente du mouvement révolution-
naire, et plus particulièrement,
celle créée par "les événements qui
-se sont, succie depuis juillet
lem al-rE4;it7iii, imposera ur--
gerfte IléCeSSIté de jeter les bases
d'un Congrès International Anar-
chiste.

Nous, anarchistes internatio-
naux, assumons aujourd'hui de-
vant le monde révolutionnaire
une tâche énorme et grave de con-
séquences. Il s'agit d'élargir au
monde entier le renouveau de
pensée et d'action qui se manifes-
te en Espagne afin de signifier
ainsi au monde capitaliste notre
ferme désir de liquider à jamais
la honte de l'exploitetion de
l'homme par l'homme telle qu'el-
le existait dans le régime capita-
liste et autoritaire.

Qu'allons-nous apporter à ce
monde nouveau en gestation et
dont les premières lueurs d'espé-
rance viennent de se lever en Es-
pagne ?

A cette question nette et préci-
se, les anarchistes ont le devoir
sinon de répondre explicitement,
d'indiquer les grandes lignes de
nos aspirations et de nos vou-
loirs

Certes, nous n'avons point la
prétention d'apporter des solu-
tions toutes faites, des prépara-
tions détaillées d'un plan de la
société future que trop de fac-
teurs matériels, trop de nécessi-
tés immédiates du moment, trop
d'impondérables viendraient ren-
verser, la société de demain ne
pouvant être que ce que les indi-
vidus voudront qu'elle soit, mais
il n'empêche que nous devons
préciser nos buts, les indiquer et
les proposer au monde en marche

vers son émancipation sociale,
économique et éthique.

Nous avons pensé qu'un Con.
grès International Anarchiste,
convoqué sur des bases Urges et
tolérantes, répondrait à ce désir,
et nous pensons interpréter le
sentiment de beaucoup de cama-
rades en tâchant de provoquez
cette réunion internationale.

Cette proposition a suscité de
grandes espérances, et les échos
qui nous parviennent marquent
le désir, qui sommeillait chez
beaucoup d'anarchistes, de se re-
trouver dans une réunion inter-
nationale coude à coude, unis
dans une même pensée : abattre
la hideuse bête qu'est le fasci:,
me exuression. 4:nem' sée
capitalisme 're,edia1.

Et puisqu'il faut pour ouvrir
débat un ordre du jourfnous pro-
posons de soumettre à la réunion
présente celui ci-après, qui pour-
ra servir de base à notre discus-
sion

10 La situation internationale.
Rapport des différents pays.
2' La lutte contre le fascisme

el la réaction.
Le fascisme de droite,
Le fascisme de gauche,

C) Le fascisme en général.
30 Examen des réalisations es-

pagnoles, créées par les événe-
me'nts de juillet 1936. La position
des camarades de la C.N.T. et de
la F.A.I. et le mouvement anar-
chiste mondial.

40 La lutte pour la libération
des emprisonnés politiques dans
tous les pays.

D'autres points nouveaux pour-
raient peut-être y être joints. Mais
comme il y a l'urgente nécessité
de tenir ce Congrès international,
on voudrait que soit marqué un
accord de principe sur l'ordre du
jour avec les modifications bien
entendues que les camarades dé-
siraient voir apportées.

Dans l'esprit des camarades qui
ont pris l'initiative de cette con-
sultation, il reste entendu que le
Congrès sera convoqué dans l'es-
prit de la synthèse anarchiste, et
que les trois tendances qui se par-
tagent aujourd'hui le monde anar-
chiste seront conviées à nos assi-
ses internationales.

Camarades
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires

ABONNEMENTS
FRANCE

3 mois .... 9 frs
6 mois .... 18 frs
1 an 36 frs

ETRANGER

Belgique .... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (11).
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à LAURENT, 28, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS C .C. Postal, PARIS 5S9-76.



Toutes les populations ibériques,et même celles des autres pays, ontleurs regards fixés sur l'espace res-treint occupé pur la Catalogne àcause de l'expérience de grande en-vergure qui s'y tente. Cette expé-rience, relative à la création d'unnouvel ordre économique et socialest d'un intérêt extraordinaire,surtout en ces moments où s'affron-tent les tendance.s diverses.
Le plan quinquennal russe, avecson intention de transformer la

base économique de ce vaste terri-
toire en partant du point de vuede l'Etat capitaliste, a donné lieu
à d'ardentes polémiques dans les
milieux scientifiques où l'on ob-
serve attentivement les essais de
transformation sociale qui se pro-
duiseet constamment dans le mon-
de, surtout depuis la grande geurre.

L'établissement de l'Etat corpo-
ratif qui, sous l'égide de Museum,
a été efttrepris, il er a quelques an-
nées, sur le territoire de la vieille
Italie, a éveillé une grande curio-
sité.

Hamme également, soutenu par
la technocratie allemande, essayede construire un nouveau monde
économique sur les ruines de l'an-
cien empire germanique et, pour
faire aboutir ses projets, mobilise
tous les facteurs pondérabees et im-
pondérables crue les énormes possi-
bilités de l'Allemagne mettent à, sa
disposition.

La plus transcendante des expe-

lés éhormes possilsilités crueôffre le
plus précieux de «Mus les biens, l'in-
telligence.

Et si, dans cet ordre d'idées, l'ef-
fort devra être extràôrdinaire, irae-
giflons lé degré de tension que de-
vra atteindre la volonté inflexible
de la Révolution pour satisfaire
aux justes revendications sociales
auxquelles aspire le prolétariat es-
pagnol du phie. profond de ses en-
trailles.

n est hors de doute que le Con-
seil économique de Catalogne se
trouve devant une telle accumula-
tion de problèmes que, malgré la
ferme volonté et le sentiment des
responsabilités de ses membres, il
ne peut les affronter avec quelques
chances de succès sans l'appui in-
conditionnel dés masses proléta-
riennes et l'acquiescement intelli-
gent de la grande majorité du pays.

Nous, qui représentons au sein
du Conseil économique les idéaux
de la C.N.T., nous savons parfai-
tement que la plus urgente de nos
tâches est de savoir rectifier, en
leur donnant le caractère de léga-
lité imposé par les circonstances ac-
tuelles, le réalisations qu'a opé-
rées le peuple en suivant unique-
ment les ordres impératifs de son
instinct si sûr.

***

Le nouvel ordre économique que
le Conseil économique s'est chargé
de créer, devra, de l'avis des re-

Le syndicat des dessinateurs et peintres a formé des équipes qui
décorent les trains d'emblèmes révolutionnaires

e LA TERRE EST TIENNE. TRAVAILLE-LA ! »

,riences de ce genre est celle qu'et
lactase le président 11GiguvEtat agis-
salie .eur le v,,,..ete conek
miese des Etate-Unis,
directives du « fiee ires T »,

La majorité d,es essais de trans-
formation sociale, réalisés dans le
monde depuis une vingtaine d'an-
nées, présentent de nombreuses
ressemblances chaque fois que, soit
dans le cas de dictatures rouges,
soit dans le cas de dictatures noi-
res, le point de départ est le même,
c'est-à-dire le désir d'établir l'Etat
totalitaire préconisé par Hegel.

La réalisation américaine com-
porte une nouveauté : elle a la par-
ticularité de tenter la transforma-
tion du régime de production, de
distribution et de consommation
d'après des directives se différen-
ciant sensiblement de toutes celles
dont nous avons parlé ci-dessus. Un
nombre considérable de techniciens
et de spécialistes en matière écono-
mique et financière ont cru, pen-
dant longtemps, que l'expérience
américaine pourrait constituer le
point de départ de ce nouvel ordre
social dont la gestation est dans
toutes les consciences, mais dont la
réalisation exige les efforts, les sa-
crifices et les souffrances inhé-
rentes, à toute procréation.

* *

Avec l'action inexorable de fac-
teurs determinés, avec l'apparition,
en d'autres lieux, de nouvelles uni-
tés économiques en plein dévelop-
pement, se produit une transforma-
tion profonde de la carte écono-
mique du monde. En même temps
s'opère un déplacement de l'épi-
centre du mouvement économique
provoquant la lutte politique et éco-
nomique, qui a donné le coup mor-
tel au vieil équilibre des Etats.

L'humanité entière s'agite dans
le désarroi ; elle cherche dans un
ordre nouveau la solution aux pro-
blèmes angoissants de toute espèce
qui la préoccupent ; et, dans sa
terreur, s'empoisonne l'esprit d'un
messianisme qui fut en tous temps
l'essence de l'erreur humaine.

Il serait puéril et vain de répéter
les lieux communs qui sont actuel-
lement à l'ordre du jour. Nous, les
hommes de la C.N.T., qui vivons
avec uee intensité particulière (sen-
tant le poids des responsabilités) les
heures historiques vécues par notre
pays, nous avons la ferme résolu-
tion d'effectuer toutes les réalisa-
tions permises par les derniers pro-
grès de la science et de la techni-
que.

Les populations d'Espagne, pous-
sées par l'instinct (supérieur qui
tend à une constante élévation, ont
enfin accompli l'effort nécessaire
pour s'incorporer dans le mouve-
ment d'évolution, suivi par le reste
du monde.

Après avoir détruit les vieux élé-
ments constitutifs de notre Milice
économique et social, nous nous
trouvons, nous, les hommes de la
Révolution, devant des problèmes
très complexes, dont la solution
exige un effort inusité. Il faut
vaincre la résistance passive d'une
mentalité enfermée dans les limi-
tes étroites d'un système culturel
s'opposant ,à toute progression vers

présentants de la C.N.T., être éta-
bli d'après des conceptions origi-

lee, qui eiespireront dee réalités
.geographiqtki et elirnatoingeten es
des provinces ibériques e $arrant
uttlieer toutes les possibilités du
complexe spirituel qui constitue
l'essence de notre payq

La Catalogne, comme toutes les
autres provinces d'Espagne, a en-
raciné au plus profond de son âme
l'amour de la liberté. C'est pour-
quoi toute tentative d'instaurer un
nouvel ordre économique et social
en contradiction avec les principes
les plus élémentaires de ce senti-
ment se heurtera à un obstacle in-
surmontable. Tous les efforts tentés
en vue de subordonner cet esprit
aux règles rigides des systèmes,
qui luttent actuellement pour impo-
ser leur hégémonie dans le monde,
sont voués à l'échec.

L'expérience qu'a entreprise le
Conseil économique de Catalogne a
éveillé un vif intérêt dans le
monde entier. On se demande ce
que nous allons réaliser, nous qui
ne nous inspirons d'aucune des in-
terprétations de l'Etat autoritaire
d'Hegel, dont nous avons parlé
plus haut, et qui ne nous en tenons
pas davantage aux règles imposées
au président Roosevelt par la
technocratie américaine.

Nous nous rendons parfaitement
compte de l'anxiété que produira,
parmi nos concitoyens, l'annonce
de l'instauration en Catalogne d'un
nouvel ordre économique, basé sur
des conceptions entièrement diffé-
rentes de celles qui ont présidé aux
expériences antérieures. Mais nous
avons l'espoir confiant que nos réa-
lisations, ayant pour bases les plus
vigoureux principes de la science et
de la technique, mises au service de
la justice et de l'équité, serviront
de stimulant à tous les hommes de
bonne volonté et que ceux-ci, au
lieu de se placer dans une position
de révolte inintelligente et incom-
préhensible, aimeront mieux accep-
ter les réalités imposées par l'évo-
lution humaine.

Nous avons répété à satiété que
tout mouvement réellement révolu-
tionnaire doit être constructif et
qu'il doit construire sur le granit
et non sur le sable, pour ne pas
être emporté au premier coup de
vent.

Notre Révolution constructive n'a
pas d'autre but que d'élever l'édi-
fice du nouvel ordre économique
social sur les bases les plus solides
celles que symbolise le principe de
la liberté, de la justice et de la di-
gnité humaine.

(Solidaridad Obrera.)
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LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que
LA SEULE VRAIE

SOLUTION
du problème social

est la solution
ANARCHISTE

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Nous ne croyons pas aux mira-
cles L'ihistoire ne fait pas de mi-
racles. Nous ne nous plaçons pas
seuls l'angle d'une métaphysique
fataliste, ni du point de vue éthi-
que ou esthétique qui est celui des
contemplateurs de la lutte sociale.
Si « les Trois Glorieuses » des 19,
20 et 21 juillet 1936 ont été pour
le monde du travail un tournant
tellement décisif, la raison n'en est
pas dans le fait que les ouvriers de
Barcelone e ont pris des canons
avec leurs poings nus », mais dans
le principe même de la responsa-
bilité individuelle eh de l'action di-
recte, enfin restitué après une lon-
gue éclipse, pendant laquelle l'ini-
tiateve et la conduite de chaque
mouvement étaient restées le do-
maine sacro-saint des c,entrale,s
syndicales et politiques.

La victoire du prolétariat et, des
paysans en Catalogne fut essentiel-
lement une victoire de l'anarcho-
syndicalisme ibérique : forme de
culture de l'instinct révolutionnai-
re des masses, dont les traditions
et la généalogie remontent au fond
le plus essentiel de l'humain dans
tous les pays. Ce qu'il y a de dé-
cisif dans le succès de juillet der-
nier en Espagne, ce n'est pas la
réussite de la prise d'armes ac-
complie par des militants désar-
més ; ce n'est pas q-ne la F.A.I. et
la C.N.T. se soient trouvées, du
jour au lendemain, maîtresses ab-
salues de la vie publique, des
moyens de transport et de la rue,
pavoisant toute une province à
leurs couleurs et couvrant de leurs
initiales toutes les estampilles de
l'Etat et de la propriété privée.
L'avènement révolutionnaire n'a
pas été celui d'un parti ou ten-
dance, mais celui de ta liberté. Les
forces économiques ont été maîtri-
sées comme instruments de lutte,
non pas pour servir aux jeux do-
minateurs de la politique, mais
pour être enfin soumises à une di-
rection humaine. Les travailleurs
n'ont pas aliéné leurs revendica-
tions socialistes soue la forme d'un
nouveau pouvoir : ils les ont affir-
mées sans intermédiaire en dé-
pouillant le pouvoir bourgeois-capi-
taliste d'une partie de ses fonc-
tions sociales. Et c'est là la nou-
veauté fondamentale de ce grand
réveil, qualifié de miracle par ceux
qui n'en saisissent pas la nature.

Pour la première fois depuis bien
longtemps, la révolution s'est po-
sée clairement conforme à sa pro-
pre essence ; celle d'une révolte de
la société vivante contre les insti-
tutions mortes, et par conséeueet
de chaque individu vivant contre

eeen. nasire:e enerls Le m'Amie seene-
gnol se (séparé victorieuesement
de son paesé en murant a peut ja-
mais les portès des églises, preisia-
blement purifiées par le feu. Il est
ainsi parvenu à l'âge adulte, ' et
peut rire désormais du (< Père
Eternel » tant redouté et tant ado-
ré physiquement et moralement
réduit à la plue grotesque impuis-
sance. Mieux encore, il peut l'ou-
blier... Et demain, peut-être, les
institutions de l'Etat vidées,
elles aussi, de leur contenu par
le feu des révolutions seront à
leur tour abandonnées à la paix
du tombeau.

A mouvement nouveau
théorie nouvelle

Nous nous refusons à faire ren-
trer la révolution espagnole dans
le cadre des vieux schémas : dé-
mocratie, dictature du prolétariat,
Etat ouvrier, etc... L'application de
la scolastique marxise, telle qu'elle
a été tentée par différents secteurs
politiques du socialisme espagnol,
aboutit de toutes parts à l'impuis-
sance et à la stérilité ; elle n'an-
parte à la révolution d'autre solu-
tion que la rahlson ou le suicide.

Les théories marxistes de la pré-
sente guerre civile en Espagne se
réduisent à trois

a) Théorie stalinienne de la a Ré-
volution bourgeoise-nationale ».

Les représentants nationaux et
internationaux du Komintern ont
proclamé urbi et orbi que la tâche
historique de l'Espagne populaire
consiste à accomplir l'étape e bour-
geoise-nationale de la révolution »,
c'est-à-dire à liquider en Espagne
la domination de l'impérialisme
étranger et les résidus du féoda-
lisme agraire. En pratique, le Ko-
mintern se borne à combattre pour
le maintien du statu quo parlemen-
taire, pour le capitalisme industriel
et son exploitation politico-économi-
que de la paysannerie, et pour l'im-

(1) Voir au numéro 10 de L'Es-
pagne Antifasciste.

lin de nos joyeux miliciens

périalisme dé l'Entente contre les
menaces venues de l'Allemagne etde l'Italie. Etant donné que ces
trois éléments dominent en Eepa-
gne depuis la soi-disant « révolu-
tion » d'avril 1931, on ne voit pas
très bien ce que le belichévisme
stalinien peut envisager comme
e révolution » à venir, si ce n'est
le raffermissement de la chance-
lants bourgeoisie capitaliste espa-
gnole par l'intervention d'une dic-
tature jacobine intimement liée à
Moscou.

A plueieurs reprises, les theori-
tiens bolchévicks ont écrit et pu-
blié que les journée de Juillet cor-
respondent à un 89 espagnol, ce
qui signifie faire abstraction d'un
siècle et demi de capitalisme, d'a-
gitation secialiste et de lutte pro-
létarienne. Cela seul suffit à juger
la. valeur des faux-semblants mar-
xistes derrière lesq-uegs s'abritent
les chefs du P.S.U.C., du parti So-
sialiste et du Parti Communiste
(trois teles sous le même bonnet),
pour développer en Espagne leur
propagande et leurs menées con-
tre-révolutionnaires.

b) Théktrie trotskiste de la Ré-
volution permanente ».

Tendes que le stalinisme vit théo-
riquement dans le monde politique
du avine siècle, le trotskisme, plue
hardi, s'efforce d'appliquer les
sohém.as élaborés par Marx à l'oc-
casion du remous social de 1848.
Depuis 19(, Trotsky est arrivé à
cette conclusion que la « dictature
du prolétariat » est nécessaire pour
accomplir jusque dans ces derniè-
res conséquences cette révolution
e bourgeoisie-démocratique » que
les léninistes e purs e confiaient à
un bloc démocratique de plusieurs
classes. On a pu affirmer, non
sans raison, que Lénine s'était ral-
lié au trotskisme en 1917, lorsqu'il
utilisa contre le gouvernement Ké-
rensky la violence des masses
prolétariennes, et contre ses pro-
pres partisans rétifs à l'action la
menace de ces mêmes masses. Ap-
pliquant à la lettre les principes
du maître, Andirès Nin, aujourd'hui
e ministre de la Justice » en Cata-
logne, déclarait en 1931 que le pro-
gramme de la révolution bourgeoise
en Espagne n'était réalisable que
par l'instrument d'un Etat ouvrier,
autrement dit par la dictature
absolue d'un parti se réclamant du
prolétariat.

Evidemment, ceci correspond par-
faitement aux eoucie d'une nom-
breuse intelligent;ia inemployée,
de jeunes bourgeois, etc, Tai for-
ment la principale force du Parti
°Varier - d'Unification Marxiste

siesseMT-M.).
iliat bourgeois et le caleitalisme
pour leur; propre 'compte, en se
servant cle la force motrice de la
Classe ouvrière ; prêts à accomplir
la plue sévère revision du person-
nel dirigeant et à réorganiser le
monde capitaliste sur des bases or-
ganiques, économiques et psycho-
logiques nouvelles ; prêts enfin à
tout remettre en question pour
jouer leur chance unique entre le
vieux monde qui se cramponne à
sa place et la révolution sociale qui
risque de tout emporter dans son
déchaînement : tels sont les mili-
tants du trotskisme

espagnol'
que

Trotsky lui-même qualifie d'ail-
leurs d' e opportunistes », pour
avoir voulu se servir trop tôt et
occuper déjà des places en régime
e bourgeois ».

Au « bolchevisme dégénéré »
des staliniens, qui se propose com-
me but une Espagne unie sous un
gouvernement fort allié de l'U.R.S
S., Troteky se fait fort d'opposer
un e bolchevisme authentique e,
désireux de donner une traduction
politique aux aspirations socialis-
tes de la classe ouvrière. C'est ici
le cas de se souvenir du proverbe
qui dit que « traduire, c'est tra-
hir. e Engager le prolétariat à e sé-
parer de lui sa propre force comme
force politique e (Marx), c'est le
désarmer pour une longue période
de temps. Lénine lui-même a re-
connu que « l'Etat ouvrier », en
tant qu'Etat, représentait une
« survivance du droit bourgeois e.
Le droit bourgeois suppose inévita-
blement un Eta,t bourgeois, car le
(C droit n'est rien sa,ne l'appareil
qui peut contraindre à observer les
normes de ce droit ». En nous in-
vitant à remplacer l'Etat matériel-
lement décrépi et psychologique-
ment usé de la bourgeoisie espa-
gnole par un Etat « du proléta-
riat », le bolchevisme authentique
nous apprend à casser le vieux
fouet de nos maîtres pour leur en
fournir un neuf ; il ne nous ap-
prend en aucune façon à sortir
des brancards du e droit bour-
geois », mais il apprend à la bour-
geoisie un nouveau moyen de noue
y maintenir. Ce nouveau moven,
c'est l'Etat ouvrier, tant réclamé
par le P.O.U.M. et autres mar-
xistes intransigeants comme solu-
tion « socialiste » au problème
espagnol.ol.

C) Théorie pessimiste des cc Ul-
tra-Gauches ».

D'accord avec nous pour repous-
ser l'idée d'une limitation volon-
taire de la révolution dans le ca-
dre capitaliste d'un 89 espagnol à
la sauce stalinienne, les e ultra-
gauches » de la fraction alesten-
eionniste italienne nient d'autre
part (en majorité) l'existence en
Espagne d'une situation révolu-
tionnaire au sens prolétarien du
mot. Il en est de leur analyse de
la vie sociale espagnole comme de
la fameuse toile représentant le
passage de la Mer Rouge par les
Israélite.. Les Hébreux(l'époque
des révolutions bourgeoises) sont
déjà passés. Les Egyptiens (l'heure
du prolétariat) ne sont pas encore
axrivés. Et la Mer Rouge nie-même
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s'est retirée, de sorte q-ne la toile
est parfaitement vierge. Ainsi tou-
te la peinture que Bilan nous trace
de la situation en Espagne consis-
te à déplorer e l'absence d'un parti
de classe, d'un parti communiste »,
et à annoncer que e même les indi-
ces » d'un développement ultérieur
de ce parti et, par conséquent,
d'une situation révolutionnaire «
sont pas donnés ». Cette philoeo-
phie conduit Bilan à envisager la
lutte civile en Espagne sous le jour
le plus sombre, comme une tuerie
a.bsurdement fratricide potir le
compte des impérialistes.

L'éditorial du 35 du Biicen
s'intitule e L'abattoir des proletai-
ras en Eepaene ». Il affirme que
les deux clans bourgeois-militaris-
tes, celui de droite et celui de gau-
che, se sont complètement soumis
deux fractions du prolétariat espa-
gnol, et même du prolétariat mon-
dial, et travaillent actuellement à
transformer l'Espagne en charnier,
après quoi l'Europe et le monde
tout entier subiront le même sort.
Il stigmatise donc également l'in-
terventionnisme des fascistes et
des communistes, et propose en
substance de limiter les dégâts en
privant d'armes les combattants

par la grève ou toute autre mé-
thode.

Il faudrait être aveugle pour nier
qu'il n'existe dans la réalisation
d'un tel schéma un danger réel. La
guerre militaire est mortelle pour
la révolution, comme la révolution
est mortelle pour la guerre. La po-
litique de l'obéissance et des gou-
vernemente forts, quels qu'ils
soient, est pour le prolétariat une
politique de suicide. L'Espagne
peut devenir un charnier de prolé-
taires et un Champ clos pour les
impérialismes qui y entre-choque-
raient leurs potentiels de guerre
jusqu'à la mort du dernier travail-
leur espagnol. La meilleure maniè-
re d'aider les ouvriers ibériques
n'est pas de se jeter dans les bras
des gouvernements de Front popu-
laire pour en obtenir des armes,
mais do préparer internationale-
ment la prise des usines et des ar-
mes à l'exemple de ces ouvriers
ibériques. En faisant l'expropria-
tion directe des industries de guer-
re, le proéltariat français sauve-
rait à la fois la révolution espa-
gnole de l'impasse où elle risque
de s'engager, la France du dan-
ger fasciste, et le monde entier de
la guerre. Elle donnerait au prolé-
tariat ibérique des alliés qui lui
permettraient de se passer de l'ap-
pui de la bourgeoisie e démocra-
tique » espagnole et internationa-
le, dont ils risquent autrement de
devenir les jouets.

Mais toute cette action de soli-
darité effective, par l'action direc-
te, implique la reconnaissance
préalable d'un fait : le fait que

C'est pour leur bonheur qu'il faut
vaincre

l'exemple du prolétariat espagnol
anarcho-syndicaliste, prenant les
armes et les usines et engageant
la lutte finale sans regarder en ar-
rière, interprète la nécessité la
plus impérieuse de la « situation»;
que cette e situation » est donc bien
révolutionnaire, et que tout le mon-
de entier est placé en face d'une
tâche du même ordre. Linitlative
des ouvriers et des paysans espa-
gnole ouvre donc une nouvelle épo-
que de lutte offensive et fonde une
nouvelle pratique et théorie dont
la valeur n'est pas seulement es-
pagnole, mais mondiale. Cette va-
leur ne saurait dépendre des tri-
bulations momentanées et particu-
lières de la C.N.T. et de la F.A.I.
dans leurs rapports avec Madrid,
le gouvernement de la Généralité
de Catalogne, ou la bourgeoisie in-
ternationale. Elle subsiste histori-
quement au-dessus de toutes ces
tribulations, malgré elles ou à cau-
se de ces tribulations marne.

Sous les trois aspects de son ap-
plication à l'Espagne (stalinisme,
trotskisme et ultra-gauchisme) le
marxisme démontre son caractère
fataliste, son manque de dynamis-
me social, son échec comme mé-
thode de pensée et d'action au ser-
vice de la révolution. Le marxis-
me appartient désormais au passé,
et, si nous le voulons. il cessera
bientôt de peser sur nous de toute
sa masse pétrifiée. Noue nous
frayerons un chemin nouveau dans
la vie, bien au delà des sentiers
traces. Du 19 juillet 1936 date une
nouvelle génération dans la prati-
que et dans la critique sociale
la génération de l'Anarchie.

(A suivre.)
111111111111111111111110/1111111111111111111111

Le fait le plus important de la
Révolution espagnole est la tenta-
tive de construire une société hu-
maine sur des bases nouvelles.

La tâche la plus importante de
e L'Eepagee Antifeeciste s est de
permettre au lecteur de suivre
cette tentative, le plus f!clèlement
possible, au jour le jour.

Quelques heures

avec la colonne Durruti
-

(Extrait de lettre de notre cama-
rade Emma Goldman qui se trou-
ve en Espagne.)

...Je suis partie, il y a deux
jours, pour le front de Durruti.
Entre autres, j'y ai visité Pina,
petit village situé à 200 mètres
seulemen,i des lignes fascistes. Ce
village ayant été plusieurs fois
bombardé, mes camarades s'in-
quiétaient quelque peu de mon
sort. J'y suis allée quand mème,
et j'ai été vivement impressionnée
par le magnifique esprit de sa po-
pulation et aussi de nos camara-
des résidant dans ce village.

Durruti est une personnalité re-
marquable : peut-être, la plus re-
marquable parmi ceux que j'ai eu
l'occasion de rencontrer ici au
cours des luttes présentes. Tous
ses hommes l'adorent. Et ce n'est
pas étonnant : il les tient tous par
le charme de sa personnalité, par
son esprit de solidarité fraternelle
et par son immense énergie. Il
n'est pas leur « chef » : il n'est
qu'un milicien, un des leurs. Il m'a
dit : cc Ce serait bien triste pour
moi et pour notre mouvement si
j'étais obligé de commander mes
camarades comme un général. Je
vis, je mange et je couche avec eux.
Dans nos attaques, comme dans no-
tre action défensive, je marche avec
mes camarades. » J'ai pu constater
qu'il disait vrai. Le matin même
où, de très bonne heure, j'étais ar-
rivée dans ses lignes, il se trouvait
SUT le champ de bataille avec sa
_colonne, en train d'attaquer les fas-
cistes. Et il a réussi à gagner qua-
tre kilomètres, c'est-à-dire à faire
reculer l'ennemi et êt prendre pos-
session du matériel de guerre que
ce dernier a dû abandonner. Ce fut
lui qui dirigea toute l'opération,
mais non pas en général : en sim-
ple camarade.

Oui, Durruti est, non seulement
une personnalité remarq u a b 1 e,
mais aussi, et surtout, un anar-
chiste, entier et conséquent.
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LE MI PHOBLEME
Beaucoup de gens croient très

sincèrement que le vrai sens de
notre époque est la lutte décisive

la lutte finale » entre le CA-
PITALISME (acculé à son dernier
rempart : te FASCISME) et le
BOLCHEVISME (qui, pour ces
gens, représente la vraie révolution
et l'émancipation).

C'est une erreur. Le sens histo-
rique profond de notre tempo sera
d'avoir POSÉ et RESOLU d'une
façon concrète cette question fon-
damentale

PEUT-ON VAINCRE LE CAPI-
TALISME, ACCOMPLIR LA RE-
VOLUTION SOCIALE ET SUP-
PRIMER L'EXPLOITATION DES
MASSES A L'AIDE D'UN GROUPE
D'HOMMES OU D'UN HOMME
QUI MENERA CES MILUONS.
D'HUMAINS AU MOYEN DE LA
VIOLENCE POLITIQUE ; OU, AU
CONTRAIRE, SONT-CE CES MIL-
LIONS D'HUMAINS EUX-MEMES
QUI, PAR LEUR ACTION LIBRE
ET LIBREMENT COORDONNÉE,
POURRONT SEULS ATTEINDRE
LE BUT ? QUI FERA LA REVO-
LUTION SOCIALE UNE ELITE,
UN DICTATEUR BOLCHEVISTE
QUI TIRERA « PAR LES CHE-
VEUX » LES MASSES FORCÉES
DE LUI OBEIR, OU BIEN LES
MASSES LIBRES, CONSCIENTES
DE LEUR TACHE ET AGISSANT
A L'AIDE DE LEURiS ORGANISA-
TIONS LIBREMENT CRÉÉES ?...

LA RUSSIE a déjà posé et résolu
ce problème. Dans ce pays, la Ré-
volution, engagée sur la voie d'une
dictature et des masses soumises,
n'a pas abouti.

L'ESPAGNE serait-elle vouée à
la même expérience, terriblement
négative, et au même résultat ?

La vie nouvelle sera
construite par des millions
d'hommes à l'ceuvre et non
pas par une élite de chefs.

ce IN MEMORIAM))

Isaac Puente est mort

L'une des plus belles figures de
notre mouvement vient de disparaî-
tre. Le docteur isaa-c Puente avait
consacré sa vie au peuple espagnol,
comme médecin, comme militant,
comme éducateur. Il vient de signer
de son sang l'oeuvre dont il traçait
magnifiquement les perspectivesdan, son communisme libertaire,
but final de la C. N. T. »

Assassine par les fascistes, le ca-
marade Puante laisse dans les coeurs
des ouvriers et des paysans espa-
gnols le souvenir non pas d'un chef
politique ni d'un apôtre prêchant
une fois nouvelle rosis du pen-
seur dont l'ceuvre les a éveillé à une
vie nouvelle en leur révélant à eux-
même e leurs aspirations les plus
profondes.

Le meilleur hommage qu'on puisse
rendre à la mémoire d'un tel dispa-
ru est de lire et méditer son uvre.
Déjà. les « Cahiers de Terre Libre
ont publie en languie française la
brOchure la plus connue du camara-
de Puente. Nous noue efforcerons
d'en publier d'autres. Que chacun
nous aide à cette tâche en soutenant
moralement et matériellement L'Es-
pagne Antifasciste :

Notre expérience
MM*

Une nouvelle époque
dans l'histoire révolutionnaire

su I "1"- (1)
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Comité anarcho-syndicaliste
CGTSR FAF

AUX CONGRESSISTES
Cama- ades délégués !

Sous le jour des graves événements qui se dérouleni
à cette heure même en Espagne, votre Congrès revêt une
importance exceptionnelle. Sa portée pourra être immense.

Nous vous invitons donc, avant tout, à y apporter tout
votre concours, sans réserve. Nous vous demandons d'y
fournir un travail sérieux, réfléchi, approfondi. Nous
souhaitons que ce travail soit surtout positif, concret,
constructif. Evitons les discussions creuses, les disputes
envenimées, le bavardage. Travaillons vite et bien. Il faut
que chacun de vous quitte le Congrès avec le sentiment
d'avoir accompli une tâche utile et féconde.

En second lieu, nous attirons votre attention, une fois
de plus, sur le délicat problème que vous aurez à résoudre
avant tout autre. Depuis quelves semaines, en Espagne
et en France, une confusion s'est fait jour dans le mou-
vement libertaire relativement à sa position vis-à-vis des
partis politiques et de leur activité. La situation en
Espagne, sous ce rapport, paraît même être assez grave.
Vous devrez prendre nettement position dans cette question,
avant de pouvoir aborder les autres problèmes.

En ce qui concerne l'ordre du jour du Congrès, nous
remettrons au Bureau, que vous choisirez, le projet suivant
que vous aurez à accepter, à Modifier ou à compléter dès
l'ouverture du Congrès :

PROJET DE L'ORDRE DU JOUR
I° Ouverture du Congrès, nomination du Bureau et

vérifications des mandats
2° La représentation des différentes organisations aux

Comités anarcho-syndicalistes et les relations avec les partis
politiques

30 Rapports des délégués
40 Les tâches essentielles de e Comités- dép-r-6V-iiidé-

et de celui de Paris
50 Organisation intérieure des Comités
6° La coordination de l'activité de tous les Comités

existant ou à venir sur l'ensemble du territoire.

Quant à l'organisation même du Congrès, le Comité
'de Paris a pris les décisions suivantes

I° Auront la voix délibérative les délégués des
Comités anarcho-syndicalistes et organismes similaires
invités au Congrès (une voix par Comité).

2° Auront la voix consultative les délégués de chacun
des trois organismes adhérant aux Comités : l'U.A., la
C.G.T.S.R., la F.A.F.

.Les délégués de différents groupements (divers
groupes libertaires, divers syndicats, etc.) ne pourront
assister au Congrès qu'à titre auditif, pouvant, le cas
échéant, faire des propositions par écrit et par l'intermé-
diaire du Bureau.

40 Les camarades isolés, non délégués, visiteurs,
journalistes, etc., ne seront pas admis au Congrès.

Naturellement, ces décisions pourront être, de même
que l'ordre chi jour, revisées et modifiées par le Congrès
lui-même aussitôt qu'il sera dûment constitué.

LE COMITE DE PARIS.

Comité Anarcho-Syndicaliste de Saint-Etienne
POUF la défense et la libération du Peuple d'Espagne

ORDRE DU JOUR
La Commission 'exécutive élargie

de l'Union locale des Syndicats,
comprenant les militants du bâti-
ment, des métaux, des polisseurs,
municipaux. etc., réunie le vendredi
1 octobre, à la Bourse. du Travail

Le Comité -anarcho-syndicaliste
pour la défense et la libération du
peuple d'Espagne (Comité .-groupant
l'ensemble des Syndicats C.G.T.S.R.,
le Groupe Anarchiste stéphanois et
les Jeunesses Syndicalistes 'Révolu-
tionnaires), réuni le samedi 17 octo-
bre à la Bourse du Travail

Ayant appris que, par les manu-
vres de certains militants parisiens,
soi-disant anarchistes, le vaillant ca-
marade Durrutt, militant de la F.A.1.
et de la C.N.T., serait appelé à pren-
dre la parole le 23 octobre dans un
meeting à Paris, avec la collabora-
tion de Jouhaux, secrétaire de la

C.G.T.'
et de M. Pivert, militant S.F.

I.O., élèvent pour ces faits une véhé-
mente protestation

Ils estiment que Jouhaux a donné
depuis plus de 20 ans des preuves
suffisantes de sa félonie et de sa tra-
hison envers le prolétariat révolu-
tionnaire, et que nos militants, pas
plus que nos organisations anarchis-
tes et anarcho-syndicaliste,s, n'ont à
faire quoi que ce soit ,av'tc ces gens-
là

En conséqq_en ilsls demandent au
camarade Durruti de réfléchir sur la
portée et les répercussions du rôle
qu'on veut lui faire jouer, car les

M1.41111.«

travailleurs rie comprendraient déci-
dément pas pareille collaboration

Estimant que le moment est venu
de rester étroitement unis, mais aus-
si de rester nous-mêmes, sur le ter-
rain anarchiste et anarcho-syndica-
liste, sans compromission aucune
avec des politiciens, quels qu'ils
soient, ils espèrent que leur valeu-
reux camarade Durruti refusera sa
participation au meeting ci-dessus
annoncé

Ils demandent aussi >à leur cama-
rade P. Besnard de ne pas répon-
dre à l'invitation dont il a été l'objet
pour la même opération

Ils regrettent vivement que, par la
voix de son secrétaire, le camarade
Prieto, le Comité National de la C.
N. T. soit le jouet des méthodes né-
fastes de l'Union Anarchiste et du
Libertaire, dont les militants sont
tous adhérents à la C.G.T. ;.

Ils font confiance au mouvement
spontané, né de la naissance des Co-
mités Anarcho-Syndicalistes pour la
libération du peuple d'Espagne.

Vive l'Union des Anarchistes et des
Anarcho-Syndicalistes 1

A bas le fascisme et tous les poli-
ticiens 1

Saint-Etienne, le 18 octobre 1936.
Pour la C.E. de l'Union locale

C.G.T.S.R. et par ordre
Le secrétaire : A. MEUNIER.
Pour le Comité Anarcho-Syndica-

liste Stéphanois et par ordre
Le secrétaire : F. POINARD.

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone

Avis important
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de MIRS de delellSe de la
Revoll1111111 Espagnole.

Le 16 septembre, le Comité anar-
chiste-syndicaliste de défense de
la Révolution espagnole, dans
un but de propagande, organisait,
avec le concours de Huart, un
grand meeting en faveur de nos
camarades d'Espagne.

Après Hibon, des Jeunesses so-
cialistes, retour d'Espagne, qui re-
lata la parfaite organisation des
villes gouvernementales, contraire-
ment aux affirmations de la presse

frafflhe:, 14.112.11, pet p?.
role et fit un historique des pro-
blèmes espagnols. Commencé dans
le scepticisme, cette réunion se ter-
mina dans l'emballement le plus
formidable.

L'ordre du jour suivant fut voté
à l'unanimité

Les travailleurs nimois, réunis à
la salle Jean-Jaures au nombre de
plus de trois mille à l'appel du
Comité Anarcho Syndicaliste pour
la défense de la Révolution Espa-
gnole,

Après avoir entendu les orateurs
du Comité,

Proclament leur entière solida-
rité avec les travailleurs espagnols
en lutte contre le fascisme et s'en-
gagent à les soutenir matérielle-
ment et moralement par tous les
moyens en leur pouvoir,

Se séparent au cris de : s Vive
la Révolution Prolétarienne Espa-
gnole ! A bas le fascisme interna-
tional I »

»slee.enur

Le Comité fait savoir à tous ceux qui 'désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho.Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange.aux.Belles, Paris (10) ;

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 100.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.

Quatre caisses de médicaments et de vêtements vien.
nent d'être envoyées par le Comité anarcho.syndicaliste au
Comité régional. LE COMITE.

Tous ceux qui s'intéressent à
la bonne diffusion de L'Espagne
Antifasciste sont instamment
priés

10 De se charger, si possible,
de la vente du journal à la criée
dans leur quartier

2. De vérifier si les kiosques
et les marchands de journaux en
font l'étalage et la vente, et d'in-
sister, le cas échéant, pour que
les uns et les autres s'en appro-
visionnent.

Pour la vente à la criée, s'a-
dresser à L'Espagne Antifasciste,
33, rue de la Grange-aux-Belles,
Paris-10e. Demander Marchai.

E.SPERANTO

BONVOLU NOTI

Ciuj kamaradoj el ciuj landoj
estas pétataj korespondi rekten
kun esperantista hispania oficejo
pot ricevi inform-bulteno, kaj kle-
rigajoj pri militfaktoj.

Mune da kamaradoj skribas PA-
RIZON. Estas tute malutila, pro
tio ke ci tie ni ne havas tempon
por korespondi tiu lingve.

Do, bonvolu memori pri tia
adreso

ESPERANTISTA
HISPANA OFICEJO
32-34, via Layetana,

BARCELONE ESPAGNE
(Unu el samideanoj de PA-

RIZON).

Le Comité Anarcho.Syndicaliste est heureux d'an.
noncer qu'il se trouve en possession de SUPERBES
ALBUMS REPRESENTANT DES SCENES
DE LA REVOLUTION ESPAGNOLE, édités
par le Comité Régional de Catalogne. Ces albums sont
mis à la disposition de tous, moyennant la somme de
5 FRANCS.

Pour toutes commandes, s'adresser à GIRAUD
Victor, 41, RUE DE BELLEVILLE, PARIS (19').

Aux camarades habitant la province et désirant
opérer le paiement par chèque, prière de le faire au
COMPTE DE GANIN : C.C.P. 1935.15, Paris.

LE COMITE.
P. S. Le bénéfice de cette vente d'albums sera

remis en entier à nos camarades espagnols.

COMITE ANARCHOSYNDICALISTE
POUR LA DEFENSE ET LA LIBERATION

DU PROLETAMAT ESPAGNOL
Seul Comité en France reconnu par la C.N.T. d'Espagne et la

Fédération Anarchiste Ibérique.

Nous attirons l'attention des camarades sur
ce qui suit : Les fonds POUR LE COMITÉ
(listes de souscription, etc.) doivent toujours
être envoyés à GANIN, 41, rue de Belleville,
Paris (19e). Ceci pour éviter toute confusion
entre la comptabilité du COMITÉ avec celle

de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
LE COMITÉ.

1

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (11')

Information et déformation
1. Témoignages.
Tous les témoins oculaires des

événements de Barcelone sont una-
nimes à mettre en relief le courage
et la valeur des anarchistes dans
la lutte.

umberto Errante, écrivain socia-
liste, a écrit à ce propos dans
Giustizia, e Libertà (7-8-36)

Alors on a vu communistes, so-
cialistes, républicains et anarchis-
tes par-dessus tout les anarchis-
tes, qui en Catalogne ont incontes-
tablement la majorité dans le pro-
létariat fraterniser entre eux et
affronter l'ennemi commun, l'arme
au poing. »

La citation continue
« ...Par-dessus tout se dégage le

fait que la F. A. I. (Fédération
Anarchiste Ibérique) a pris une
grande prépondérance en Catalo-
gne. Ses membres ont combattu,
épaule contre épaule, avec les,
nemis d'hier, héroïquement, cotre
les rebelles fascistes... »

Il Nuovo Avanti (maximaliste) a
reçu de son correspondant de Bar-
celone la publication suivante, da-
tée du ler août 1936

tt Pour être juste, il est nécessai-
re de dire qu'au premier rang de
la résistance populaire, et fournis-
sant le plus grand contingent de
morts et de blessés, partout et tou-
jours les anarchistes furent les pre-
miers à l'attaque et les derniers à
la retraite, dans leurs organisa-
tions de la F. A. I. et de la C.
N. T. »

Enfin, Omelia Buozzi, écrivain à
L'Operaio Italiano, a déclaré que

«...1a, force la plus grande en
Catalogne fut, sans conteste, celle
des anarchistes, force effective non
seulement par le nombre, mais par
le courage et la combattivité. En
ces jours ils se sont battus héroï-
quement aux côtés des autres par-
Us...>

2. Diffamations.
L'Humanité du 17 septembre a

Un télégramme d'agence décla-
re que dans les provinces de Bis-
caye et des Asturies il n'y a plus
d'anarchistes dans les divers Co-
mités. En outre, les anarchistes,
réprouvant l'attitude de leurs ca-
marades à Irun et à Saint-Sébas-
tien, ont donné leur démission de
la C. N. T. et de la F. A. I. et se
sont fait inscrire aux groupes so-
cialiste et communiste. Un autre té-
légramme signale : qu'a Puigcerda
les anarchistes auraient commis
des violences contre des communis-
tes, qu'ils auraient fusillés en mas-
se avec leurs familles. Nous don-
nons ces informations sans avoir
pu les vérifier. »

Cette méthode irresponsable de
semer la calomnie cc sous toutes ré-
serves » est bien dans le style des
calomniateurs de Ghezzi, de Petri-
ni et de Marius Van der Lubbe.
en est de semblables accusations
comme de l'oreiller de plumes ou-
vert au sommet du clocher : tout le
village peut bien les ramasser une
à une, il y en a toujours quelques-
unes qui volent...

L'Humanité a été contrainte par
la suite à démentir ces informa-
tions, sous la pression des commu-
nistes espagnols eux-mêmes. Elle
l'a fait en se déclarant heureuse de
pouvoir établir la vérité. Mais
n'est-ce pas Basile qui disait
a Calomniez, calomniez, il en res-
tera toujours quelque chose ? »

Dans une correspondance de Ma-
drid de Maxwel Stewart, à la re-
vue de New-York, The Nation, du
29 août 1936, on lit

Bien que f rmidablement armé
pour sa propre défense et enclin à
se promener dans les rues, l'arme
au bras, l'adhérent moyen des
groupes anarchistes n'a montré
jusqu'ici aucun amour particulier
pour le combat. Le nombre des
morts de la C. N. T. au front de
Saragosse est minime en regard de
leur prépondérance dans les rues
de Barcelone... »

Or, voici la composition initiale
des milices antifascistes de Cata-
logne

Hommes

C. N. T. et F. A. I ... 13.000
U. G. T 2.000
Organisat. marxiste uni-

fiée 3,000
Centre de police et Gar-

de' civile 2.000
La milice le la C. N. T. et ,'e la

F. A. I. est ENTIEREMENT AU
FIIONT où elle compte des colon-
nes de 6.000 hommes et plus. A Bar-
celone c'est un spectacle quotidien
que celui des parades des milices
de l'Esquerra, du P. O. U. M. et
des autres organisations minoritai-
res. L'assertion du journaliste amé-
ricain était donc entièrement con-
trouvée et démentie par les faits.

L'idée fédéraliste.
'El Diluvio, quotidien barcelonais

républicain fédéraliste, a publié :
« Dans un venir rapproché, aus-

sitôt finie la guerre, la République
espagnole devra se transformer de
fédérable en fédérale. Ce ne sera

Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

Revue de la Presse
pas la désagrégation d'Espagne.
Elle en sera plus unie que jamais.
Ce serait une folie que de vouloir
maintenir en Espagne un régime
d'uniformité. Quand la paix sera
rétablie, la nation devra s'organi-
ser suivant le mode fédéraliste. Ce
serait également une folie que de
mettre obstacle à l'union cordiale
et indissoluble de toutes les ré-
gions espagnoles. Si l'union était
subordonnée à un régime centra-
liste, nous serions en droit de la
repousser. ;.,:ais la refuser dans les
cadres d'une organisation fédérale
serait plus qu'une folie, ce serait
un crime. »

Il convient de noter que les anar-
chistes espagnols ont systématique-
ment concilié le principe de l'unité
avec celui de la fédération. Les so-
lutions anarchistes s'imposent à
l'Espagne antifasciste comme dies
se sont déjà imposées à la Catalo-
gne : par ia simple logique de la
Révolution.

Vie nouvelle.
Le quotidien barcelonais La Vu,

de Catalunya, organe de l'Esquer-
ra Catalana, a publié sous ce titre
l'article que nous reproduisons id
comme document sur l'influence
qu'exerce le mouvement anarchiste
espagnol dans les secteurs politi-
ques les plus éloignés

<c La Catalogne anarchiste, cela
veut dire la Catalogne qui cons-
truit et q-ui crée, la Catalogne li-
bre et debout. Toute la terre cata-
lane s'anime avec un rythme ma-
gnifique, sous l'enseigne de la C.
N. T. Il scintille sous les coups de
marteau, le fer qui prend une nou-
velle forme ; et il se modèle à la
mentalité ouvrière I

D'un bout à l'autre de la Ca-
talogne un même élan secoue les
fibres de la terre maternelle, et les
travailleurs conscients qui implan-
tent les fondations du grand édi-
fice de la Révolution : l'ingénieur,
le paysan, le travailleur agricole
et industriel, le boulanger, tous les
re-i...-sentantz des ouvrie-rs et des
professions libérales, unis comme
frères dans la C. N. T., réalisent
d'un pas ferme et d'une main sûre
ce que l'on croyait être un songe
irréalisable, une utopie de quelques
éléments qui vivaient en dehors de
da réalité.

C'est la Catalogne qui se lève,
après aovir brisé d'un geste ma-
gnifique les chaînes qui la liaient
à la survivance féodale. C'est la
Catalogne forte, laborieuse, idéa-
liste, mais en même temps réaliste,
qui ne se contente pas de. voir dis-
persé tout ce qu'elle a implacable-
ment détruit, mais en même temps
s'apprête au travail pour construi-
re une économie nouvelle qui assu-
rera à tous une existence meilleu-
re, une cité plus juste, plus culti-
vée, plus humaine.

C'est la Catalogne qui a dirigé
tout le mouvement ouvrier d'éman-
cipation. C'est elle qui au début de
la période de la production indus-
trielle, avec une vision claire de
l'importance de la machine, a posé
continuellement le problème des re-
vendications prolétariennes, tantà la campagne qu'à la ville. Et
c'est elle qui a donné à toute l'Es-
pagne l'exemple de la première
grève générale.

La Catalogne est ouverte à tous
les courants, à tous les hommes, à
toutes les idées : et la Catalogne,
c'est la C. N. T. qui travaille, qui
pense, organise et construit. »

Nous avons repris ces citations
des premières semaines de la Ré-
volution espagnole pour poser au-
jourd'hui une question que certai-
nes inquiétudes hélas I trop jus-
tifiées imposent. Cette question,
la voici :

Les meneurs des partis politi-
ques, en déchaînant une démago-
gie effrénée, gagnent du terrain et
exercent la mainmise sur les or-
ganismes dirigeants de la C. N. T.
et de la F. A. I. D'autre part, cer-
tains éléments de la C. N. T. et de
la F. A. I., entrés en contact étroit
avec ces mêmes partis politiques,
facilitent leur tâche ct perdent
l'initiative de l'action. (Voir l'Édi-
torial de ce numéro, et aussi celui
du numéro précédent de notre
journal)

Mais LES MASSES POPULAI-
RES qui, depuis le début de la Ré-
volution, ont déjà pris goût de l'ac-
tion libertaire et doivent bien sen-
tir, à l'heure présente, de quel
côté se trouve la vraie Révolution,

ces masses, se soumettront-elles
à la mortelle dictature autoritaire
d'un parti politique ? Permettront-
elles qu'on les repousse vers un
nouvel esclavage ? Se soumettront-
elles à de nouveaux maîtres ?...
Toute la question est là. Et tous
nos espoirs se basent sur les mil-
lions d'hommes qui battent déjà le
chemin magnifique de la véritable
Révolution et de la vraie liberté.
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M. de la Fouchardière a écrit
dans « L'uvre » que la guerre so-
ciale en Espagne était « un sujet
de conversation pour les vacan-
ces .» M. Winston Churchill a dé-
claré à « Paris-soir » : « Le volcan
espagnol ne nous regarde pas. Au-
cun des deux partis ne concrétise
l'expression de notre civilisation. »
M. Jean 'Luchaire, dans « Notre
Temps », a développé cette idée que
« cette guerre est tout au plus une
guerre coloniale, et que l'Espagne
appartient bien plus à l'Afrique
qu'a l'Europe. »

Ces messieurs se donnent beau-
coup de mal pour essayer de nous
rendre indifférents au sort d'un
grand peuple, dont une moitié est
noyée dans le sang par la horde
elérico-fasciste, et dont l'autre moi-
tié participe A LA PLUS HARDIE
DES EXPÉRIENCES SOCIALES
DE TOUS LES TEMPS. Mais ils en
seront pour leurs frais de parado-
reg et de diversions.

Notre journal, L'ESPAGNE AN-
TIFASCISTE, parait maintenant
itir un format suffisant et avec
une périodicité assez forte pour
constituer déjà une réponse cin-
glante à l'adresse des partisans de
l'indifférence et du « laissez-tuer ».

En quelques jours, son tirage est
passé de 10.000 à 25.000 exemplai-
res, et nous sommes encore loin de
satisfaire à toutes les demandes et
à tous les besoins.

L'avidité que manifeste le public
ouvrier français pour des nouvelles
VRAIES de I 'Espagne révolution-
naire est telle que nous devrons
bientôt envisager l'idée d'un quoti-
dien.

[ESPAGNE ANTIFASCISTE

C'est avec infiniment de peine et d'égards que
beaucoupd'amisde la Révolution espagnole et beaucoup de camarades

en France et ailleurs, expriment leurs inquiétudes au sujet de
la mainmise éventuelle des partis politiques et du communisme
autoritaire sur l'ceuvre magnifique de la libre Révolution espa-
gnole. Forts d'expériences précédentes, ils craignent tousces amis que cette mainmise ne tue la véritable Révolution
dans son germe même.

Ces inquiétudes sont naturelles et justifiées, puisque asseznombreux sont les camarades espagnols eux-mêmes qui leséprouvent. Et c'est pourquoi elles se sont fait jour dans les deux
derniers numéros de L'Espagne Antifasciste.

Toutefois, il importe de ne rien exagérer.
En effet, la plupart des camarades d'Espagne nous disent à

ce sujet ce qui suit :
Nous ne sommes nullement dupes des desseins et des

manoeuvres de nos marxistes. Nous savons parfaitement qu'ils
poursuivent leur propre plan et espèrent pouvoir nous l'imposer
tôt ou tard. Nous sommes parfaitement conscients de la nécessité
momentanée, imposée par l'ambiance et la situation données de
ne pas nous brouiller avec eux et d'admettre leur collaboration
dans une certaine mesure.

Mais et c'est ce qui importe nous ne nous laissons pas
faire. Nous ne nous plions pas. Nous gardons sans relâche la clair-
voyance et la conscience nette de la situation des choses. Nous
avons nous restons vigilants à l'égard des partis politiques
et de leur rôle actuel.

Nous sommes obligés, en ce moment, de les tolérer. Rendez-
vous compte, en effet, de l'immense complexité de la situation.
La tâche qui nous est imposée est non seulement formidable :
elle est DOUBLEMENT FORMIDABLE. Avant tout, et à tout prix,
il faut vaincre le fascisme, puissamment armé et soutenu par tous
les pays capitalistes et friscisteq. Dan$ cvtte lutte kç concoure
des rqri,s de gauchenes sont »IP9S+ÉS NOt:., ne pouvons pe,=le reic-cr en Espaele,` EN pteeiî BN't'AILLE. -Soie nteiracede
perdre celle-ci. Ensuite, il nous faudra, certainement, taire face à
nos alliés d'aujourd'hui s'ils tâchent de nous combattre. Nous le
savons, nous nous y préparons. Nous ne perdons jamais de vue
cette éventualité. Mais jamais nous ne perdons confiance en notre
force, en la puissance des masses de travailleurs qui sont avcc

nous, avec nos idées, avec notre oeuvre. Cette oeuvre est d'ailleurs
EN PLEINE MARCHE, ma/gré que nous coudoyons les partis poli-
tiques. Cette oeuvre nous en sommes sûrs ne pourra être
détruite par aucune puissance au monde, une fois le fascisme
vaincu.

Faites-nous entière confiance. Nous ne sommes qu'au début
de notre besogne. Il est impos sible de la juger dans la situation
actuelle et en présence de la double tâche que nous avons à
résoudre.

Ce n'est qu'après la victoire sur le fascisme, et quand nous
nous trouverons face à face avec nos alliés d'aujourd'hui, que
vous pourrez apprécier et juger notre attitude, notre action et
notre oeuvre.

Toutes les informations nous parviennent directement ABONNEMENTS

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI 1 an 36 frs Autres pays. 75 cts amer
Suisse
Belgique " 130;,.)elLassse

ETRANGER
POUR 3 MOIS)

de notre service spécial de Barcelone FRANCE :
3 mois .... 9 frs
6 mois.... 18 Ers

En attendant, nous organisons à
Barcelone un « journal parlé » ra-
diophonique, à raison d'une demi-
heure chaque soir.

Les camarades désireux de pren-
dre l'écoute pourront s'entendre
pour l'achat collectif d'un appareil
« toutes ondes ». Il leur sera égale-
ment possible d'acquérir pour un
prix modique un petit appareil ex-
clusivement destiné à la réception
de nos ondes ultra-courtes (42 mè-
tres 88, fréquence 6.995 kilocycles).

Tous les jours, de 22 heures à
22 h. 30, Radio C.N.T. F.A.I.
E.C.N.I. Barcelone (Espagne) par-
lera au public français, lui appor-
tant les vraies nouvelles de la lutte
sociale et antifasciste, celles que
les journaux de parti et la grande
presse ne publient pas.

Tous les :nercredis et samedis, en
attendant mieux, L'ESPAGNE AN-
TIFASCISTE viendra préciser par
l'écrit et par l'image cette docu-
mentation puisée directement aux
meilleures sources.

Quant à l'ceuvre de solidarité in-
dispensable à laquelle nous esp.t-
rens voir participer tous nos lec-
teurs, nous 'appelons que le Seul
Comité désigné par la C.N.T. - F.
A.I. pour recueillir les dons en eS-
gènes et en nature est le COMI
ANARCHO-SYNDICALISTE (Ga-
nin, 41, rue de Belleville, Paris
(191, c.c.p. 1935-15).

Les fonds ..bour L'ESPAGNE AN-
TIFASCISTE doivent être envnés
à Laurent, 26, av. des Bosquets,
Aulnay-sous-Bois (S.-et-0.),
Paris 589-76.

La lumière aujourd'hui vient
d'Espagne. Ne la laissez pas étein
dre I

Jusqu'à présent, nos brefs résu-
més de la situation générale sur les
fronts de la révolution espagnole
portaient le titre : La situation mili-
taire.

Cependant, ce titre correspond de
moins en moins à la réalité. Le véri-
table intérét de la lutte ne se place
nullement du côté de tel ou tel au-
tre ' fait d'ordre militaire, mais de
celui de la situation générale de la
lutte engagée.

La question de Madrid, par exem-
ple, ne se pose presque plus dans
les journaux d'information. Telle-
ment on est convaincu que la capi-
tale tombera entre les mains des
factieux.

La question qui domine est de plus
en plus celle qui touche à l'ensem-
ble de la situation et au résultat
final de la lutte.

Il ne s'agit pas d'une guerre dans
le vrai sens du mot. Il s'agit d'une
révolution déclenchée par l'insurrec-
tion fasciste. Et le problème angois-
sant est de savoir si cette révolution

Tous à Vceuvre,

possède encore des forces suffisan-
tes pour venir, à bout de l'ennemi,
malgré les succès actuels de la con-
tre-révolution.

gi Madrid tombe, quelle sera la
situatiOn de la lutte ? Quelles seront
les thances des deux forces ? Quelle
sera la résistance que la Catalogne
et le Levant pourront opposer au
fascisme ?

Telles sont les questions qui se
posent. Ce sont des questions qui
concernent non pas tel ou tel autre
fait d'ordre purement militaire, mais
l'ensemble de la lutte et son issue
éventuelle.

C'est pourquoi nous mettrons le
lecteur, dorénavant, au courant de
la situation générale : de l'ensemble
de la lutte et des perspectives pro-
bables.

EN RUSSIE, les masses tra-
vailleuses purent être subju-
guées, au bout d'une magnifique
révolution, par une néfaste dic-
tature, car

1° elles n'avaient aucune ex-
périence révolutionnaire

2° à la veille même de la ré-
volution, elles ne possédaient au-
cun organisme syndical

3° elles n'avaient jamais été
tz uchées par une propagarde
anarchiste qui était impossible
sous1 le tzarisme

EN ESPAGNE, la situation
r est pas pareille : -

I° elle a, dans le passé, une
longue expérience révolutionnai-
te ;

2° elle possède, depuis long-
temps, un puissant mouvement
ararcho-syndicaliste

30 elle est travaillée, depuis
longtemps, par une intense pro-
pagande anarchiste.

Les masses laborieuses d'Es-
pagne cèderont-elles, quand mê-
me, le pas à une dictature poli-
tique ?

La vie nouvelle sera
construite par des millions
d'hommes à pied d'oeuvre, et
non pas par une élite de chefs.

L'industrie catalane
aux mains des ouvriers

Collectivisation du textile
La principale industrie moderne de Ca-

talogne et de l'Espagne est l'industrie
textile de la région barcelonaise. Elle a
été entièrement socialisée : non seulement
les ateliers, mais également les bureaux,
comptabilité et archives, ainsi que les
offices centraux, techniques et administra-
tifs. Le 1" août, une réunion générale des
Syndicats du Textile catalan décidait la
journée de quarante heures et une aug-
mentation de 15 % sur les salaires. Le 15
du même mois, l'industrie était entière-
ment réorganisée et en ordre de marche.

Les usines travaillent en coopération
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LA RÉVOLUTION CHERCHE SA VOIE
ET S'ORGANISE

donné des résultats satisfaisants. Ainsi les
chemins de fer, métros, tramways et auto-
bus fonctionnent à la satisfaction générale
et réalisent des bénéfices, contrairement à
ce qui se passait sous l'ancien régime. ,

Malheureusement le manque actuel de
matières premières et l'exportation presque
paralysée Viennent souvent interrompre
développement normal et l'accroissement
de la productivité. Beaucoup d'usines tra-
vaillent en ce moment pour la guerre. Il y
a, bien entendu, encore beaucoup de pro-
blèmes qui se posent ou se poseront dans
un avenir rapproché, mais nous sommes
convaincus qu'on peut les résoudre, et bien
décidés à le faire.

Théâtres et Cinémas
La réorganisation de tous les divertis-

sements publics est en bonne voie. Les
théâtres collectivisés, qui ne semblent pas
avoir de grande importance dans une si-
tuation comme la nôtre, sont très fréquen-
tés et permettent à des centaines de per-
sonnes de diverses professions de trouver
un gagne-pain. Le problème du théâtre
populaire n'est pas encore résolu, mais
tous les travailleurs de cette industrie se

e'tesont mis d'accord sur la question du sa-
, fi ' a 12 .

Les depenses une fois payées, ce qui'firrite
, esi criera-mea IR tieSiefe.'1.:1Peelk

mençant jr les prificipaux artistes,- qui
pis fournissent le plus dur travail de réPétf
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Le problème du cinéma est encore plus
simple. Les recettes des différents cinémas
sont versées à un fonds commun, et après
que toutes les dépenses : lumière, taxes,
location des films, etc., sont payées, l'ar-
gent qui reste est distribué également entre
les employés. De cette façon ils gagnent
davantage qu'avant le 19 juillet, même en
morte saison ! Le Syndicat des Spectacles
Publics a d'ailleurs apporté aux milices et
à diverses oeuvres d'entr'aide sociale une
large contribution volontaire, cependant
que les prix d'entrée dans les cinémas de
luxe étaient ramenés à un niveau popu-
laire, égal pour toutes les places.

Vers un nouveau système social
En somme, les organisations ouvrières de

Catalogne, et principalement la C.N.T.,,
t collectivisé 1- d , 'l'exception

étroite avec le Comité de l'industrie t.x-
tile, lui envoient des échantillons, des sta-
tistiques, et étudient les possibilités d'a-
méliorer la production. Beaucoup de tain-
iurerie,s et de filatures ont été également
collectivisées. Le Comité a créé des Corn-
missions spéciales pour les industries du
coton, de la laine, de la soie et du tricot.
Un Congrès de tous les Syndicats Textiles
de la'région de Valence se tiendra pro-
chainement.

La plus grande maison de soieries, une
Compagnie allemande, reste, pour des
raisons diplomatiques, en possession du ca-
pital étranger. Cependant, elle est sou-
mise à un Comité de Contrôle, lequel
comprend cinq délégués de la C.N.T. et
cinq de l'U.G.T. Ce Comité compte deux
femmes. Tous les ouvriers qui avaient été
renvoyés en juin dernier à la suite d'un
mouvement de grève, ont été réintégrés.
Les directeurs ont promis de s'abstenir de
toute forme de sabotage ; ils participent
maintenant au travail de reconstruction.
Beaucoup de réformes sociales ont été
déjà introduites. On s'efforce avant tout
d'élever le niveau d'existence matériel et
moral des travailleurs, ce qui semble pou-
voir être réalisé suivant un rythme rapide.

Problèmes économiques
D'un article de Solidaridad Obrera,

nous citons les passages suivants au sujet
des difficultés d'administration rencon-
trées par les Syndicats dans le domaine
de la grande industrie collectivisée, et des
solutions qui ont été apportées à ces diffi-
cultés :

La résistance active et passive des an-
ciens propriétaires et les nombreuses com-
plications administratives des industries ont
posé des problèmes ardus. Même si une
guerre civile cruelle et sans merci ne se
déroulait pas à nos portes, nous forçant à
travailler au son du canon, une trorsfor-
motion de la vie industrielle ne serait pas
une petite affaire. L'incurie patronale et
la crise économique avaient fait leur oeu-
vre en Espagne, et la plupart des usines
importantes (c'est-à-dire occupant plus de
cent ouvriers) ont été trouvées dans un état
déplorable. Le déficit se montait annuel-
lement à des dizaines, voire à des centai-
nes de milliers de pesetas. Il était inutile
de persévérer dans cette voie de suicide.

Il y a aussi un certain nombre de Com-
pagnies dont le bilan est actuellement défi-
citaire, mais qui peuvent être utilement
réorganisées. Le premier pas en ce sens
sera l'élimination des traitements exorbi-
tants de leurs administrateurs et l'établisse-
ment d'un salaire unique convenable pour
tous les travailleurs. '

Plusieurs des industries collectivisées ont ,
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du petit commerce, de la petite industrie
et des propriétés du capitalisme étranger.
Ces réserves ont pour but d'éviter des
conflits, mais en ce qui concerne les peti-
tes entreprises, il existe déjà un mouve-
ment volontaire de collectivisation, avec la
collaboration des patrons eux-mêmes. Dans
l'industrie barcelonaise de l'huile et du
savon, par exemple, les propriétaires et
les employés se sont mis d'accord sur le
principe de la collectivisation. La socia-
lisation des boulangeries est également en
voie de préparation.

De nouvelles usines et ateliers collectifs
sont aussi établis par les Syndicats de la
C.N.T. en collaboration avec le Conseil
Economique. Plusieurs des plus grosses en-
treprises barcelonaises de l'industrie du
bois ont été expropriées et totalement re-
fondues. Elles produisent surtout du ma-
tériel de guerre, mais on fabrique égale-
ment des pièces de charpente et de me-
nuiserie, de la tonnellerie, etc. Pour l'ins-
tant, huit cents hommes y travaillent en
permanence, suivant un système de roule-
ment. La fabrication de mobiliers com-
mencera bientôt, et la C.N.T. se propose
de distribuer de ces mobiliers parmi ceux
qui en ont le plus besoin.

Tous ces efforts sont coordonnés par le
Conseil Economique qui travaille dans
l'esprit de la C.N.T., et sur des bases
fédéralistes-libertaires. La collectivisation
introduit la nécessité d'un changement
économique tot,!.

changement sera, nous l'espérons-,

de-1#4,-`qP41540,4e4'
Cçz, t:Spaere--toute entière en tête' du
progrès somal dans le monde entier, y,
compris la Russie.

411111111111111111111111111111111111111111ffilik,

Le mot: des Com-
munistes russes, à la veille
de la Révolution d'Octobre,

ORGANISATION
DU POUVOIR

Que non !
répondaient les Anarchistes 1,

ORGANISATION
DE LA REVOLUTION !
La différence reste valable

pour l'Espagne
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Le problème agraire en Espagne
La petite exploitation doit-elle forcément disparaître

Durant des années, l'Ecole socialiste,
ignorant l'A.B.C. de l'économie rurale,
a diffusé le principe de la fatale dispa-
rition des petites exploitations. Ce prin-
c,ipe, les socialistes en ont fait une partit
intégrante de leur doctrine, si bien
qu'aujourd'hui il est presque impossible
de leur faire voir le véritable état des
choses.

Et cependant, c'est avec ce raisonne-
ment que l'on hausse les épaules et
tourne le dos aux petits agriculteurs, au
lieu de les attirer à soi. On leur parle
comme à des moribonds. « Demain, leur
dit-on, vous serez ruinés et vous devien-
drez des travailleurs comme les autres. »

Rien d'étonnant si les petits agricul-
teurs, dégoûtés de cette perspective peu
encourageante, tournent aussitôt les ta-
lons.

Ici, je me permets une observation.
Dire une absurdité inoffensive n'est pas
déjà très louable ; mais dire une sot-
tise qui nous porte préjudice, cela fait
douter totalement de l'intelligence de
votre interlocuteur.

Alors, me dit-on, tu crois à la su-
périorité absolue de la petite exploita-
tion ? (II n'y a pas moyen de s'en-
tendre! Les socialistes veulent toujours
qu'il y ait une voie absolue, une forme
de propriété agraire supérieure à toute
autre.)

Je réponds : cc Non! ». Un non accen-

C'est avec un enthousiasme sans
bornes qué 1e peuple de Barcelone
vient d'accueillir, au cours d'une
erie de fêtes et dé manifestations
solennelles, l'équipage russe du
Zirianine. Cet élan de gratitude
était dû, bien moins qu'a l'impor-
tance matérielle de la cargaison, au
caractère symbolique de la solida-
rité populaire et de soutien diplo-
matique que revêtait, en la cir-
constance, l'arrivée Barcelone
d'un vapeur soviétique.

Dans la situation tragique où il
se trouve, le prolétariat espagnol,
aux prises avec une armée redou-
table équipée par les soins du ca-
pitalisme étranger, est naturelle-
ment prêt à considérer comme son
sauveur le premier Etat qui lui
apportera quelque secours moral et
matériel, sous quelque forme que
Ce soit. Ceci explique que la presse
ouvrière, non seulement socialiste,
mais aussi anarcho-syndicaliste,
ait consacré au Zirianine, pendant
trie semaine entière, une ou plu-
sieurs pages débordantes de sym-
pathie. Après l'échec du recours à
la S.D.N., et devant la carence de
tous lés gouvernements amis de
l'Espagne républicaine, Staline fait
aisément figure de héros et, sans se
mettre en bien grands frais, cbtient
facilement vis-à-vis du peuple es-
pagnol un incontestable succès de
reconnaissance et d'estime.

Fôrts i.e l'expérience de plusieurs
pays ét pratiquant l'adage du vieux
Laocoon « Je crains les Grecs,
ineme dans les présentes qu'ils nous
offrent a, plusieUré Camarade&

des communications, densité de la popu-
lation, éducation plus ou moins avancée
des masses travailleuses) ; quelles sont
les cultures qui se pratiquent ou peuvent
SC pratiquer dans cette localité (espèces,
variétés, système d'assolement et de fu-
mure), etc...

Cet examen, qui n'est pas facile et qui
se moque de toutes les formes abstraites,
conduit à déterminer si, dans la localité
désignée, on doit préférer la grande, la
moyenne, la petite ou la très petite cul-
ture ; et surtout si l'on doit préférer la
grande, la moyenne, la petite ou la très
petite exploitation.

Ainsi, quand on me demande : « Tu
es pour la grande ou pour la petite ex-
ploitation agricole ? », je réponds par
une autre question : « De quelle localité
parlez-vous ? »

La morale de la fable est, en peu de
paroles, ceci : Chaque ambiance donne
lieu, par ses conditions matérielles et hu-
maines, à des cultures déterminées et à
des systèmes de cultures également déter-
minés. A la base des cultures et des sys-
tèmes de culture que l'ambiance impose, il
y aura à prévoir telle ou telle forme d'ex-
ploitation agricole : grande, moyenne,
petite ou minime. Cette relativité dans
la supériorité d'une forme d'exploitation
sur une autre permet enfin de se débar-
rasser de toutes les théories préconçues
par lesquelles les doctrinaires ont pris

leur préférence arbitraire pour une « loi
historique

Sur quoi vous basez-vous, chers cama-
rades, lorsque sous prétendez établir que
les petites exploitations sont forcément
déficitaires et succombent au procès de
concentration qui les condamne à dispa-
raitre ? Quelques-uns d'entre vous se
basent sur des données statistiques
mais la plupart de celles-ci sont viciées
par une confusion systématique entre la
culture en grand et la grande propriété.
S'il est exact que quelques gros proprié-
tairei terriens ont pu étendre leurs teiri-
toires sur une masse de petites métairies,
en raison des armes spéciales d'ordre
politique et juridique dont le capitalisme
les a dotés, il ne faut pas oublier que,
dans la plupart des cas, le caractère de
la culture est resté, SOUS la grande pro-
priété, identique à ce qu'il était sous
la petite.

Il est également vain de tabler sur les
cas où, par suite de l'intervention dérna-
gopque des politiciens, la grande exploi-
tation a été fragmentée artificiellement

L'AIDE DE LA RUSSIE AU PEUPLE ESPAGNOL
étrangers se sont inquiétés de sa-
voir si la subite tendresse de la
dictature moscovite pour la révo-
lution espagnole ne recèle pas,
comme le cheval de Troie, quelque
danger secret pour la liberté du
peuple ibérique. Ils ont allégué,
entre autres, l'existence en terri-
toire espagnol de véritables cita-
delles, organisées par les commu-
nistes avec le contours d'éléments
exclusivement étrangers, encadrés
de spécialistes politiques, et asser-
mentés selon les principes de l'Ar-
mée Rouge. Ces corps spéciaux

disent-ils sont composés de
réfugiés allemands, autrichiens,
polonais, tchèques, italiens et ho-a-
grois, .lont le transport en masse
à travers la frontière ou vers les
ports méditerranéens de l'Espagne,
n'a été complété par aucune four-
niture d'armes ou de subsistance
proportionnée aux besoins de ces
nouvelles unités. En attendant que
celles-ci aient accompli leur prépa-
ration militaire, elles ne seront
d'aucun secours pour la lutte sur
le front et devront au contraire
être équipées, armées et nourries
aux dépens des unités combattantes
déjà en ligné. A quel dessein peu-
vent bien servir les bataillons d'é-
migrants bolchèvisés cantonnés
par exemple à Carthagène, à Ali-
cante et à Figueras ? Les commu-
nistes russég n'auraient-ils pas
l'intention d'intervenir dans lés af-
fairés intérieures dé l'Espagne par
l'instrument dé cette « Légion
Etrangère ?...

Pour nôtre part, nous nous refu-
sons à. croire à tant de duplicité !

en de nombreuses exploitations fami-
liales, lesquelles bien souvent se sont ré-
vélées non viables.

La grande propriété, dans le système
économique actuel. ne remplace pas '.a
petite : elle se greffe en parasite. Et
lorsque le paysan individuel a été com-
plètement absorbé par le jeu de l'usure
et de la concurrence, il se trouve toujours
des politiciens de mauvais augure les-
quels,' pour séparer à nouveau les petits
agriculteurs des simples travailleurs de
terre, dans l'intérêt des grands proprié-
taires, cherchent à lancer l'idée d'une
reconstitution de la petite propriété,
comme le moyen le plus efficace d'ob-
tenir à moindre frais la plus grande quan-
tité possible de labeur et de vigilance
paysanne.

Ils veulent la désagrégation de la masse
travailleuse de la terre. Et pour arriver
à cela, pour vendre cher au travailleurs
un coin de terre dont il ne sera jamais
que le serf et non le maître, ils en-
tonnent les louanges poétiques de la « mé-
diocrité dorée » ; ils chantent le bon-
heur de l'homme des champs dans sa
petite propriété, g/ attant, le soir venu,
sa guitare sur l'air bien connu : e Voyez
comme on est bien ici! a. Ce refrain
trottait dans ma mémoire lorsque je
voyais récemment, en Estrémadoure, des
enfants en haillons sortir d'une misérable
cabane, tout grelottants d'inanition et de
« paludisme ». Où étaient-ils, ces
grands sociologues conservateurs qui s'at-
tendrissent sur le touchant tableau de la
propriété familiale, et qui sont pour la
plupart eux-mêmes des accapareurs de la
terre espagnole, parasites effrontés vivant
de la misère des multitudes ?

Notre rôle de Révolutionnaires
socialistes

Que ferons-nous, comme révolution-
naires, face à la situation différente dans
de diverses parties de l'Espagne agri-
cole ?

Là où les conditions de l'ambiance im-
posent la présence de grandes et de
moyennes exploitations, il conviendra de
former un groupe de travailleurs dont le
nombre et la qualification répondront
aux exigences et aux conditions de l'en-
treprise.

Là où les conditions de l'ambiance im-
posent la présence des petites exploita-
tions familiales, notre but immédiat sera
d'associer les petits cultivateurs. C'est-à-
dire qu'on laissera dans son champ cha-
que paysan avec sa famille, vaquant à
ses travaux et occupations habituels, car
on sait que seul il pourra les accomplir
comme il le faut ; mais il y aura des
travaux et des opérations en face des-
quels se manifeste une infériorité évi-
dente du petit cultivateur et de sa fa-
mille_ acquisition, ventes tremper!, tan-
formation et conservation des produits,
crédit, assurance, travaux d'intérêt pu-
blic, etc... Pour ces travaux, on aura à
recourir aux méthodes collectives, dans
l'intérêt, bien entendu, de tous les petits
agriculteurs. Dès aujourd'hui, on peut en-
visager l'organisation pour des achats en
société, pour des ventes en société,
pour le transport, la transformation et la
conservation des produits en saciété, et
de même pour les assurantes en société,
pour le ctédit en société, pour la direc-
tion et la comptabilité en société, etc...

Ainsi, pour beaucoup de petites pro-
priétés familiales qui ont le droit d'exis-
ter, de survivre, il en sera comme des
minuscules petites racines d'un arbre qui,
associées à d'autres racines plus grosses,
forment ensemble un tronc robuste.

De telles associations de petits agri-
culteurs existent un peu partout et elles
sont nombreuses dans lé monde. Il leur
manque l'unité et l'organisation, mais
elles existent, et il n'est pas difficile
de leur enseigner la route de l'unité, qui
est en même temps la route du socia-
lisme.

Nous nous refusons surtout à pen-
ser que des colonnes dé prolétaires
internationaux, venant sur le sol
ibérique avec l'intention de colla-
borer avec le peuple espagnol dans
sa lutte pour la révolution sociale,
puissent admettre d'être tenus à
l'écart de ce même Peuple, et d'être
envoyés, le cas échéant, contre
cette même Révolution. Nous som-
mes persuadés que les troupes an-
tifascistes formées par les soins du
Komintern seront les premières à
réclamer la cessation de leur iso-
lement étouffant dans un régime
de caserne et à revendiquer l'amal-
game fraternel avec /es nombreux
éléments espagnols et internatio-
naux qui, d'ores et déjà, se battent
sous le signe de la liberté.

Tous les camarades étrangers
qui désirent participer à la lutte
décisive cnt un droit égal à venir
offrir !el& concours aux forces de
la révolution ; tous ont un droitégal à connaître, à critiquer, à
perfectionner les idées et les ins-
titutions populaires, tout en main-
tenant devant l'ennemi commun la
solidarité indisfiensable.

C'est parce que nous voyons en
eux dés frères de classe et des com-
battants de la liberté, et nois pas
des soldats d'une puissance étran-
gère, que nous saluon,s l'arrivée én
Espagne des volontaires rassemblés
et transportés par lès soins des au-
torités bolchéVistèS. Pôur que toute
inquiétude c,oit êttrierléé, fidus de-
mandons Senilértient ertie niccasion
nous soit donnée dé fraterniser
complètement avec eux

Francparler
L'Humanité qui, en octobre 1924, a

traité Francisco Ascaso de chef M-
oite et « traître », n'a pas eu une
seule parole pour sa fin héroïque.
Pour ne pas nommer Durruti, ce
journal a Mutilé une dépêche d'agen-
ce publiée par toute la pree d'in-
formation et a systématiquement
cherctié à éviter de nommer colt la
C.N.T., soit la F.A.I. Protester est par-
faitement inutile. Le devoir des ca-
marades est de diffuser L'espagne
Antifasciste tain que la vérité se fas-
se jour. Les ouvriers communistes
eux-mêmes, s'ils sant intelligents et
honnêtes, jugeront.

C)epuis quelque temps, on voit les
rapports de parenté tenir une trie)
grande place dans les manifestes
convoquant à des réunions en
faveur de l'Espagne. Aujourd'hui,
c'est un cousin, le lendemain, la
compagne, après-demain lé frère ou
le neveu. Tout cela est dynasti
quo et,

-
de ce fait, absurde et ri-

dicule. Pour mon compte, je n'ai ja-
mais compris pourquoi on donne à
une colonne le nom d'un chef vi-
vant, comme on l'a fait peur la co-
lonne Durruti, on pourquoi on donne
à un groupe le nom d'un propagandis-
te également vivant, comme c'est le
cas pour le groupe français de la
deuXiètne colonne Ortiz-Ascaso. Tout
cela, inutile de le dire, sans discuter
des noms eux-mêmes. Ce qui impor-
te, ce sont les actes, les 4aits en eux-
mêmes, l'esprit qui les inspire et
les conséquences qui en découlent.

(Guerre di Classe, nt, 2.)

reste-HI
de l'année
espagnole?

_

Au moment où dans les milieux
AUTORITAIRES du front antifas-
ciste l'on ne parle que « d'insuf-
fler aux milices l'esprit de l'Armée
Régulière », il n'est pas inutile de
Se demander en quoi consistait
l'armée régulière espagnole, quel
était son esprit, et d'évaluer les
forces restées fidèles au gouverne-
ment.

L'ESPRIT DE L'ARMEE
L'armée de la République,

comme celle de la Royauté, reflé-
tait avant tout le système clérico-
féodal de l'ancienne Espagne dont
la mentalité ultra-réactionnaire
continuait à prédominer parmi
les gradés. A quelques nobles ex-
ceptions près, ceux-ci prirent tou-
jours fait et cause pour les for-
mes les plus brutales du privi-
lège et de la dictature, contre les

pie.
Sans doute existe-t-il chez

l'homme de troupe une mentalité
bien différente. Mais le système
militariste en lui-même, faisant
de la troupe une grande muet-
te donne exclusivement la pa-
role aux états-majors et aux ca-
dres d'officiers. Le seul moyen
dont dispose le soldat antifascis-
te, mobilisé par l'autorité de
Franco et de Mola, est aujour-
d'hui la désertion, accomplie au
risque de leur vie par de coura-
geuses minorités. Il en sera ainsi
dans toutes les armées, tant que
le système de l'obéissance passi-
ve, de la hiérarchie et dti code
militaire sera debout et cela
quelle que soit la couleur du &a-
peau.

FAITS ET CHIFFRES
Passons en revue les troupes
loyales » qui, par la nécessité

de leur situation ou la volonté
de leurs officiers, sont restées
fidèles au serment et à, la consti-
tution républicaine. Le journal
moscovite Krasndia Zeiezda cons-
tate que leurs effectifs se limi-
taient le 18 août à trois divisions
d'infanterie, savoir : la première
division (Madrid), la troisième
(Valence) et la quatrième (Barce-
lone), à quoi s'ajoute la première
brigade de montagne, casernée
dans la région pyrénéenne de la
Catalogne. D'après les informa-
tions soviétiques, il restait le
18 août de I armée espagnole
loyale : 30 bataillons d'infante-
rie, 2 régiments de cavalerie,
1 régiment de chars, 1 régiment
d'artillerie à cheval, I groupe

anti-aérienne, 12 bat-
teries de campagne, 3 bataillons
de génie, le régiment des che-
mins de fer et diverses petites
unités.

Si l'on veut bien se donner la
peine de comparer ces forces à
celles de l'armée fasciste rebelle,
on se Convaincra sans peine du
fait suivant f les milices ouvriè-
res ont joué dans la guerre civile
un rôle absolument déterminant,
en ce qui concerne l'action guer-
rière antifasciste. Elles ont porté
tout le poids des opérations. El-
les auraient pu imposer leur ca-
ractère m'opté à la natitl'e mime
des opérations.. La leig'ique exige
que lés corps militaires loyaux
soient fondus dans la -milice, et
non pas la milice intégrée dans
l'armée

il faut que la victoire des anti-
fasCistes espagnol soit non pas
une viétoiredé l'afmée, niais une
tictOire totale et définitive gur
Peel-née et Sur le systénie
ristè.

Terrible
réquisitoire

Le barreau des avocats
de Madrid dénonce

les crimes des fascistes
Une importante documentation, assem-

blée par des légistes, a été publiée
sous la responsabilité du barreau des
avocats de Madrid.

Voici quelques fragments de ce terrible
réquisitoire qui met en pleine lumière les
atrocités conunises par les factieux, par-
tout où ils ont pu implanter leur dicta-
ture.

Assossinats d'intellectuels
de gauche
L'avocat et député bien connu Luis

Rufilanchas, le disciple le plus aimé et
le plus célèbre du professeur Jiménez de
Asua, a été fusillé à La Corogne.

A Valladolid, fut exécuté sans juge-
ment l'éminent avocat et député Cortes
Landrove, ainsi que son père. Ce meurtre
fut annoncé par la radio et avec un froid
sarcasme, en prétextant que ces deux
hommes avaient refusé d'assister à la
messe.

A Logrorio y fut fusillé le maire, Basi-
lio Gurrea, et le médecin Vallejo.

Pérez Carbet), gouverneur de La Co-
rogne, a été fusillé, ainsi que son épouse,
femme très cultivée, qui appartenait au
Service des Archives et Bibliothèques.
Furent exécutés également les députés
Aliseda, Martin de Nicolas Dorado, An-
tonio Acutia et bien d'autres.

L'ex-député de la Constituante, Alonso
Zapata, directeur du groupe scolaire
ii kaquin Costa », de Madrid, qui s'était
retiré de la vie politique, fut tué, en
haine de tout ce qui touche à la culture,
et avec lui fut égorgée sa femme, ainsi
que ses jeunes enfants.

Fusillade d'ouvriers et de leurs
familles à El Carpio.
Dans le village de El Corpio, près de

Cordoue, actuellement libéré par les forces
de la République, le capitaine fasciste
qui tyrannisa le village pendant quelques
jours, conduisit au cimetière deux cents
ouvriers et, après les avoir obligés à creu-
set une grande fosse, les fit fusiller. En-
suite il ouvrit au son du tambour un ban
convoquant tous les habitants et, en par-
ticulier, les familles des morts, et leur
accordant deux heures de temps pour voir
les cadavres avant qu'ils ne soient enter-
rés, et pour recueillir sur eux quelques
soutienits. If.,j eurentAC', des scènes de
douleur qu'il est difficile de décrire. Mais
le plus terrible fut que, quand se trou-
vèrent réunis les parents de ces ouvriers,
le chef fasciste ordonna de faire feu contre
eux, les massacrant jusqu'au dernier.

Les fascistes coupent les seins à dcs
femmes et les exhibent avec cette
inscription : « Nous mourrons,
mais vos femmes enfanteront des
fascistes. »
A Moron, nos forces ayant réussi à libé-

rer cette ville, nous vîmes plusieurs fem-
mes à qui on avait coupé les seins. Sur
un mta devant lequel elles avaient été

exposées D, on pouvait lire les mots sui-
vants : tc Nous mourrons, mais vos femmes
enfanteront des fascistes. »

Dans d'autres endroits, les factieux ra-
sent les cheveux aux femmes des ouvriers
et les obligent, toutes nues, à balayer les
places publiques.

A Caspe (Aragon), le capitaine Ne-
grete et le lieutenant qu'il avait sous ses
ordres fusillèrent la mère, la soeur et
l'épouse d'un capitaine de la garde civile
qui combattait dans le camp républicain.

"Les anarchistes au pouvoir"?
Le journal communiste L'Ope-

raja Italian° annoncé la participa-
tion de la C.N.T. au Gouvernement
de la Généralité dé Catalogne. Or,
le u Conseil de la Généralité » et je
« Conseil de l'Econônile » sont cons-
titués dé représentants politiques
et syndicaux en dehors de toute re-
préSéritation parlementaire.

L'Opérai° Itallano imprime
« Toute lutte dé classe cest une luttepour' la totiquête du peuvdir gdli-vernemental. Qui dit lé Contraire apeur dee Plots. Eri participant aupouvoir, léS anailhiste t Satri-
fié leur idéolôgie anti-étatiqué à. la
nèteSsité d'es thoSeS. Tl y à là dequoi se réjouir. »

Tout le monde dait que le Gon-
yériiernent de la eénéralité de Ca-

Ils tuèrent la veuve du maire Latone et
son enfant, une fillette de quatre ans.
L'avocat Alejandro Blanco subit te mime
sort. Aux balcons de la place du village,

oit les fascistes avaient installé leur quar-
tier général, ils placèrent comme parapet
de protection les enfants et les femmes
des personnes de la localité connues com-
me ayant des idées de gauche.

Ils tuent les .Joètes et les syndiques
A Grenade, les factieux assassinèrent

le grand écrivain Garcia Lorca, génial
poète populaire et puissant dramaturge,
qui était, sans conteste possible, la figure
la plus haute de la jeunesse littéraire d'Es-
pagne.

Baena (province de Cordoue), selon
le témoignage de Antonio Moreno Bena-
vente, du Groupe socialiste, qui parvint
à s'échapper malgré les difficultés, les
fascistes s'emparèrent des fichiers des or-
ganisations ouvrières et procédèrent au
massacre de tous ceux qui y figuraient.
Les condamnés, comme dans d'autres en-
droits, furent astreints à creuser leur pro-,
pre fosse. Les présidents du Groupe et
de la Jeunesse Eocialiste, Gregorio Lenz°
et Manuel Seviliano, ainsi que le secré-
taire de la Jeunesse, Eduardo Cortés, fu-
rent liés ensemble et fusillés ainsi, les
fascistes faisant assister à ce crime les
familles des trois victimes.

Sur les 375 adhérents des divers syndi-
cats, les factieux en fusillèrent 296 (le
29 septembre). Le 9 avili, on obligea
30 ouvriers à travailler comme des forçats,
pour remettre en état l'ancienne forteresse
du village. Après quarante-huit heures de
ce travail sans repos, sans nourriture, et
sous le fouet, on les précipita dans le
fossé. Trois d'entre eux, avant de souffrir
ce martyre, étaient devenus fous.

Comme aux temps de l'Inquisition
A Castro del Rio, les rebelles enfer-

mèrent dans un cabanon six militants de
la F.A.I., les arrosèrent d'essence et y
mirent le feu de telle façon qu'ils furent
tous brillés vifs.

Le secrétaire du Groupe socialiste de
Pedro Abad (Cordoue), Rafael Garcia,
a déclaré que les factieux, en faisant leur
entrée le 22 juillet, s'emparèrent de sept
ouvriers, les conduisirent dans un camion
en dehors du village, les arrosèrent d'es-
sence et les brillèrent vivants.

En entrant dans Navalmoral de la Mata,
les Réguliers maures se livrèrent à des
scènes de sadisme inouïes, assassinant les
habitants et pillant les maisons. Les élé-
ments d'extrême droite, eux,eirneS,
furent pas épargnés. Beaucoup de femmes
catholiques qui priaient pour le succès
des fascistes, furent, quand ceux-ci arri-
vèrent, violées et tuées. A Saragosse, on
a fusillé au moins 2.000 ouvriers. Le doc-
teur Alcrudo, qui se consacra toujours à
faire le bien, fut arrêté, ainsi que son
fils, âgé de dix-sept ans. Les factieux fu-
sillèrent ce dernier en présence de son
père ; celui-ci fut d'ailleurs exécuté en-
suite, après qu'ils eussent pu jouir de sa
douleur.

Beaucoup d'autres cas ont été révélés
de la mêmelaçon sur la base de témoigna-
ges écrits il est impossible de donner
un tableau complet des atrocités que com-
mettent journellement les fascistes. Ceci
est là meilleure preuve que le peuple des
régions occupées par eux ne subit leur
joug qu'avec un intense sentiment de
révolte et qu'ils ne peuvent se maintenir,
comme l'a proclamé ouvertement leur chef,
tc qu'en exterminant la plus grande partie
de la population espagnole. »

Que le monde soit juge de tels forfaits
et qu'on prenne, enfin, les mesures néces-
saires pour en finir avec leurs auteurs.

Echappés au massacre

talogné n'est plus qu'un paraventfragile et que le vrai pouvoir so-
cial appartient aux divers comitésdes milices, des approvisionne-ments, de contrôle ét de gestion
syndicale, etc... Pourquoi dès lors
chercherions-nous à participer à la
comédie politique ? Parler parti-cipation du Gouvernement dé lapart dès anarthistès toriStitué une
inexactitude hiStorique et mie gros-
Siete maricéuvre dé Confusionni4-file. Les anarchiStes sont aujour-d'hui en Catalogne dans Mie Situa-tion analogue à telle où se troii-valent Erich Mühsharn èt GustavLandeuér kirs dé la protlaniatiohdé4 SoViéts en Bavière. Ils men-t/élit leurs responsabilités, non. cant-ine goittertattts dés hdintites, mais
comme adininistrateurs des choses,

tué aux camarades qui sont là, la bouche
ouverte, et qui demandent

Alors ?
Alors, voici simplement comment se

pose la question. Il n'y a aucune forme
d'exploitation agricole ni grande, ni
petite, ni moyenne qui soit, de façon
absolue, supérieure à l'autre. L'une de
ces formes peut être plus avantageuse en
raison des conditions de l'ambiance, en
raison des exigences des cultures, etc...,
pour établir si, dans une localité déter-
minée convient mieux la grande, la pe-
tite ou la moyenne exploitation agricole,
il n'est pas nécessaire de feuilleter les
gros livres où se trouve l'Evangile so-
cialiste : il n'y a qu'à aller sur le lieu
même et de savoir ouvrir les yeux et
les oreilles. Ce qui nous intéresse en
l'occurrence n'est pas de savoir ce que
Marx, Engels ou Lénine ont pensé de
la question, mais de savoir quelles sont
les conditions de l'ambiance naturelle
(composition et état du sol, régime des
eaux, relief et climat) ; quelles sont les
conditions de l'ambiance humaine (état



La Reconstruction Economique

(Cet ouvrage du camarr4e D. 4. davaftt les événents actuezs, est un« éc'rinornie de £1atstin ,).
(Su4te)

VI
ORGANISATION DU TRAVAIL e
(Îu Coiii au Côn.iiFèdéra EccnoJnique).
Un jour, ironkjunen, on a pro-posé aux CAYrtèS COnstituanteS de.la scocI répuhliqu& pagnoiecériger 1'Epagne n RépubliquetravaiI1ur ; cn a réponwu

aue4tôt aven raison que FEpagneétait une république di policiers etde travaiMeurs... eu prison.
La Républiqie des TravaiJ1eu-sne e crée ps au parleimeut. ; u1peuvent La crer travai1euriais Ieu 1ieix de trava1.
Nous vOu1on qUier iCi l'orga-nisfl C1iflfci111iqUe de la révc»1utin,

1es lignes généraes d3e la nouvelletruture onmique. Mais nousno pi'étendons pas dreer de nou-,eU tailes la loi.
Sa1-18 aucun doute, ure Rpubli-Tue d Travailleurs doit avoir

cMu!lne fondement le travail, l'or-
ganiaition du traivail, pour suppri-rnr le pitlisme, la propriété,
les interrnédïares impro4uc,ifs.
ClIa nignifie qu'une République d

DavailLeiir doit entrer en po-
siOn de la ridhee soeia}s et rad-
jniuistrer direotemerjt au profit derodoteiirs.

Depuis quelques annéee kanaithistes nt puilié plusieurs
&,ai6 ur i'èoonornie sociadite

oontructivc. Nous ne dison. rien
de nouveau. Que "on consi'dère, si

veut, ce livre comme une repé-
fflon. Scm utilité n'ri subsiste pasmoIns, comme subsiste l'utilite

d'entfonieer toujours les rnane
olou pour le propagaridisrte.

Si la littérature anarohiste cous-trutwe 4ue nouas avons vu pa-
raftre est importaule, la foi popu-
Iah dans la poeiibilité tic changer

1e conditions économiques et po-
Iltiques aetuei1es et 'assurer àtus le êtres humains un travail
aheolurneTit rémunérateur, est
duiie oit autré 4mportance.

Nôns sayons par avance que le
c'hhi de la reconstruction du
iflide n'est pas libre d'ob&acles,
de contretemps, d'erreurs, de dé-
viations. Nous n' accordons I'ïnf ail-
Iibflité à aucune créatur' himiai-

è ; nous ne l'a000rdo' non plus
à aucune institution, si révolution-

. ire, si prolétarienne soit-elle. Ce
qifla Importe de mettre en maDche,
6u premier lieu, c'est l'Ôig4fli8me
qui aura à résoudre les problèmes

tidins et jmrnédats de l ré-
vlution, et cet organiçne, pour
flÔi* rie peut êtte que cel.ui du
tiavafl organisé sans intervention

e 'Etat, sans les internédiaites
et tes parasites de la propriété pri-
'iée.

Si nous ne pensons pas à retom-
r à un primitivisme économique

imposible. nous devons asplrer à
lIn régime de gestion directe de la
produotion et de la réipartiticsn par
1e8 producteurs et les consomma-
tur eux-mèmes, avec une coordi-
nation maxiflia de tûu l fadteifl's
d rcblotion. Ceci nous donira
une supériorité êliorifle sur l'éeo-
flOi1ie cazpltaliste, qui n'a pas su

enlr côhérente t évitei lesg.illaes si souvent dénoncés
ÔuTim le suicide dé ett écôno-
trÏiè

Le léîlieéne 4eotuolhique est défi-
tFVèiiit dépsé. L'écôflcii -

tufl i se d atonne pés dans ds
lffiit itiÔnalés, à plus fôité rai-
6i dan des lifriités lôcales. Il népit y vÔir de partirii1arise
1is 1'flOITIi4 ; ii doit
it1é côôi4din'atioit Bkoufliné a
épiÔyé un mot plus bfttal : il a

ié .d ctraliatiou.
Nôus 5O1flTr1S d'accord pour dire

avec Cornélisséri : « Le noyau de
tÔut production, la céllule écono-
iiquo est l'entreprise et non le
iétier, mais dans toute entreprise
1iÔdrnè de la grande et de la

ieflné industrie peuvent travail-
ir dés duvriers rt emplôyés de
dix, viitgt i11 cent métiers diffé-
'ènt.

Il iliporte, naturellement, de
flrVèr la libétt4 de l'ifidividudti lé iôuipé dé trvai1, du groui-

pè dèri l'asoclàtiôn, dé l'ssi-
fidn dri l ceflsèil de la brafiihe

duitriélle, et ainsi de sUite.
iflut1é il y aui% de itultiplé dàs

i1ti-iéux à ti%dhér, là crtiri?l'un Ôrgli êo16ihi4Uè géhéri 'irnposé. C't ét ÔtgaI'iiti1
giîérai qùé nôu èlléiis floUs éf-
forcér dé défhiir maintexiaît.

Ce i't'est pas un rv d'avenir
qe MUS faisÔn. Nôus ne ténofi
c6mpté que clé ce qui ét pos&blé
&i ce mornênt, avec le matér1I bu-

- ._.._____
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Oom m e rit n viwi et co m n' entnous POurron vvre en Espagne
Scntlllan, pubU querques mois
eszt intéressant de ddfinir une

main Jont nous disposons, dans
lé conditions actue1le du monde.
Nous pôuvons vaincré le capitalis-
me privé sans entrer dans le capi-
talisme d'Etat, et en donnant à
ceux qui travaillent l'instrument
pour devenir les maîtres véritables
de la production. Si la construc-
tion que nous projetons ne satis-fait pas les plus exigeants, que
l'on tienne compte que les portes
sont ouvertes à tous les perfection-
nements.

Le travail sera un droit et sera
aussI un devoir. Pour les individus
Conscients Il n'y aura pas besoin
de contrainte.

Mais en sera-t-il de même avec
tous ?

La vie économique ne peut être
interrompue. Au contraire, la ré-
Volution dit la. Stimuler puissam-
ment, et il faut que nOus sachions
aussitôt sur quelles bases nus
lons construire pour continuer la
production pendant et après la
révolution, sans la permission du
capitalisme et de l'Etat, pour con-
tinuer à nourrir non seulement les
partisans de la révolution, mais
aussi ses adversaires, les réaction-
flaires et les indifférents.

On craint que dans une société
libre, les paresseux, ceux qui ne
sont pas disposés à faire un tra-
vail productif, puissent éluder fa-
ciiêment toute charge. Pourtant,
dans un régime de travail organi-
sé, ce qui sera très difficile, ce se-
ra justement de vivre en marge
de la production. A ce sujet, des
excès de contrainte sont plus à re-
doutér qU'un trop grand laisser
aIlér.

Nous disons toujours que la pro-
chaine révOlution, à laquellé lés
ariarchistê dotiaereuit leur en-
thôusiasme, leur esprit de lUtte,
leut abnégation, ne sera ps une
révOlution cu f , d'embléé, rendra

inutile toute lutte coutre l'esprit
autoritaire ; nous prévoyonè un
travail libertaire ardu, vaste et
abondant après la défaite du capi-
talisnle, parce que des siècles d'é-
ducaticot aiitoritairé ne seront pas
ahôlis magiquement par un coup
dc torde.

A la direction et au contrôle ca-
pitaliste, Suipprirté par la révolu-
tion, ii fendra substituér notre di-
rection, notre contrôle, parce que
flous avôns besoin d'une bonne
àdirinistration, de bonnes iela-
tions avec lés autres organismes
de production et de répartition,
locaux et régionaux.

A la place du propriétaire, mdi-
vidu économiquement stérile, nous
aurons un conseil d'entreprise,
d'usine, de ferme, un conseil pour
chaque espèce de travail, un con-
seil constitué par les ouvriers, le&
emplOyés et les techniciens, uré
conseil qui représente tout le per-
sonnel. Le conseil d'usine cooi,-
donne le travail de l'usine et s
met en tapport avec les établisse-
ments et groupes de production
analogues.

AucUne force étrangère aux tra-
vailleurs eux-mémos n'intervient.
Il y a autonomie complète ; mais
autonomie ne signifie pas caprL&e
dans la production ; autonorhie
signifie seulement connaisseui.ce
des conditions de chaque entre-
prise et des besoins et demarédes
de la population.

Plusiéurs conseils d'usine de la
même industrie forment uné asso-
ciation industrielle de producteurs
d'artiéles voisins. Ces nouijelles
institutiôn5 n'ont rien à voir'dans
l'orgariisatioti intêrièure desi1iieux
de travail ; élles ne s'écciipert que
de la modernisation du matésiel,
de la fusion ou de la lia,i&n des
usines, e la suppression des éta-
blissernerits improductifs, éle.., etc.

Les assoriations industr}es re-
présentént la production 1oca1e
elles peuvent non seulemérit soc-
cuper de la production aetuelIe,
mais encore préparer la pduction
à venir, en créant des édes d'ap-
prentissage ét des liabeiratoîres
d'essai.

(A e.eiivre.)
'IlIIIIl!luIUIIlIIIIII!uIIIIIilViflhIluIIJIIl

LES PLUS AVEXiLES
comprendront bientôt que
LA SEULE 'RAIE

SOLUTIN
du problème ' social

est la solntion
ANA 1CHI1STE
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
A LA CONNAISSANCE DU PUBLIC

CUFEllEllAÏ!ON llEG1OÂE

1111 îllI fil LEÂÎ
Circulaire n° 1

A TOUS LES SYNDIOUS
DE LA RÉGION

Dû à la série d'incidents m*i-
vés par l'ineorpoatioi des classes
appélées par le gouvernement, ce
Comité a le devoir de fa-irs ccu-
naître publiquement les accords
adoptés par l'organisation na.tio-
nais, et en même temps il envoie
les instructions à tous ses organis-
mes afln qu'elles soient appliquées
intégralement.

Au dernier Plénum des R,gio-
nales, convoqué 's Madrid, on fut
d'accord à 1'uinanimité d'aceiept.r
la mobilisation obligatoire Jes clas-
ses correspond'antes jusqu'à u'anrs
32 z mobilisation ordonnée par le
gouvernemenui. La raison d'une
telle mesure est que nous oriidé-
rouis comme très juste que perOflne
ne puisse se soustraire au devoir ds
contribuer avec sa vie pour obte-
nir la victôire dans la lutte à mort
que nous avons contre la faseisme.
Nous ne voulons pes- qu'il y ait des
entbusqués et pour cette raison nous
acceptons l'ordre de mobilisation.

Comme il serait trs puéril da
livrer nos fcaies au cotr'l alsolu
du gouverument car c'est à la
C.:N.T. qu'incombe le traaiI de
contrôle des eeetifs sur le front
de la lutte, le plenum national a
décidé que tous ceux qui sont mm-
pris dans ces classes et ni appar-
tiennent à nos organisations syn-
dicales, se présentent immédiate-
ment dans les quartiers de la C.
N. T. ou, à défaut, dans les Comi-
té des syndicats ou dans les Oo-
mités de défense, lesquels pren-
dront nede de leur affilia4on en
notant leur âge, leur offic, la
classé à laquelle ils appartiennent,
le domicile et le village où ils habi-
tent, ainsi que tous les renseigné-
mente récesséires.

Cette relation sera erivoyé au
Comité régional de Défens, Nico-
las Salunéron, 10 (Cceri'iité Régio-
nal). 0e Cômité émettra des car-
tes de milicieiis oui seront remises
et réfertiès entre Ie compagnons
iulscrits, qui, bien entendu, restent,
à. partir de ce moment, à la dispo-
sitioui1 du Comité Régional, et ce-
lui-ci les fera entrer dans la ce-
Ionne, ou sur le front indiqué.

La mobilisation est donc néces-
saire,et la C.N.T. use du droit d-
contrôler ses milices.

Qiu'e personne ne cherche à élu-
der cette responsabilité, car nous
sommes dans des moments oà nous
pourons procéder avec énergié en-
ire ceux qui agiraient êtrairo-
mOnt aux dispositions accordées par
l'organisation.

Espérant que chacun accomplira
à la lettre ces instruétions et en
dsirant la foi dans le trionipbe,
rsous restons à vous et à la }6vcTti-
tien sociale en rearehe.

Le Comité Régioresl.
Valence, 8 oct6bre 1936.
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1N MEMORIAM
Le 8 octobre 13t3 est tombé, sur

le front espagnol du otd, le vail-
lant camarade Ernile Cottin, né à
Creil en mars 1896. Lar d'une
contre - attaque aux environs
d'Huesca, il a courageusement
poursuivi sou action jusqu'à ce
qu'une balle l'eut tué net.

L'attentat contre Ciemenceau, le
19 février 1919, qui a eu un reten-
tissement mondial, lui a coûté
cinq ans de réclusion et vingt ans
d'interdiction de séjour. Entré dans
le mouvement anarchiste vers
l'âge de vingt ans, au début de la
guerre, il y revint aussitôt libéré.
Mais c'est surtout la révolution es-
pagnole qui lui donna l'élan. Ds
les premiers jours il s'est engagé
dans les milices. fl sacrifia sa vie
à la noble cause.

Son caractàre franc, noble et
énergiqu, son esprit libre de toute
idée de conformisme, nfin tout
son être - bon, plein de dêvme-
ment et d'ardeur - lui attiraient
la sympathie de tous Ceux 4u1 l'nt
approché.

3 =-=
Les Anciens de l'Anarchie

parlent au peuple espagnol
Le discours de Sébastien
Faure au meeting de
la jeunesse de la F. A.I.

Carnarades

Je suis vieux. Au cours de ma
carrière loflue et comme c'est la
règle pour tons l.s militants révo-
lutioririairés et surtout anarchistes,
au Cour d'une carrière passablé-
merrt mouvementée, i'ai livré bien
des batailles, j'ai pris part à une
foule de campagnes, et je puis. me
rendre ce témoignage : c'est que
C est tonjoiir la cause de la juis
tice, de la vérité, de la 1ibert u'i
J ai plaidée avec passion. lé flfl
tire anenne vanité, je ifaurais pas
pu faire autrement, il m'aurait. été
irnpossibe de pla!der Contre r1a
Conscience, de m'élever eonre la
justice, coutre la liberté. Je n'ai
donc aucun mérite d'av&r cotisa-
cré ma vie am Causes les plus no-
hies et les plus fondées.
- Et cependant, je puis dire que
je ne me SUis jamais tronvé en
face d'événements aussi tragiques
tte teux que traverse l'Espagne,

jamai& en face d'un monverrient
pouvant entraîner pour l monde
entier les consécpiiences aussi re-
dntah1es, soit dans un sens le
bon, ou dans le sens contraire, lé
mauvais.

si je sni particulièrement heu-
reux de parler ce soir devant un
auditoire aussi nombrens et aussi
attentif, c'est que je dOis plaider
devant ce peuple immense la eau-
se qui m'est la plus chère, la cause
qu'un anarhtte' place au-dessus
de toutes les antres Ce bien supré-
me que les anarchistes défendent,
ce bien sn'rême c'est la liberté. a
libért e est le bien suprême incom-
parabe, le bien le plus cher. Sans
lui, les autrés n'ont auciunevaleur.
Seriez-vous satisfaits, par exemple,
de manger à vos vulontés si vous
étiez obligés de manger en priofl
Sériét-vcius satisfaits dé cônria;.rt
le bien-être si en ménia temps Imus
étiez otpés de ne le couna1re
qu'av-4e nne chaîne ou un eOfeT
ail cou I ta libertê c'est le Nefl sn-
préme, C'est le Mou abseiri, et e'5t
préi&n1Ctt CC bien 4ue voile ch-
fMe. Votre mouvement a un de'i
hie caractèré. Il st à la fois 4é-
fensi1 et offensif. Il est défensIf en
ce SQ'CC cti e Voua défendez les quel-
ques minès libertés que vôus aez
eonCfuisés. Notêz bien que je 4s
conquises. Cés libertés, si mmee
qu'ellés soient, On né vous les a
pas accordéés de bonne volonté
ii n fallu batailler, souffrir, con-
fla!tm -la prison,l'exil:, pOlt pOsSé-
der quCIqués parcelles dS IlbOrté
et il est tout naturel, lôreqflofl véet
mettre la main sur ces libértée, qUe
vous vous lévirz ét epie vous déf en-
diéz ces prtits patrirnoifiès pie
vous avez si péniblement, si don-
lônretisemefit conquis. Vous ima-
ginevveus des maîtres recoflrias-
snt de bonne volonté, et sans y
âtre forcés, abaridôfinér une partie
de leur puissance ? Mais vous sa-
vez bien qn'tls ne se trouvent la-
mai ?Ôp pulssant et trop forts,
et qtl'Ils hes'chont trnijo1irs è. aug-
tnouter ?eflr puissanCe. Vous. iUa-
g'ineVVouS ét pouves-Vélis éÔflrvdii"
un capitaliste, lin ptrêa, trouvant
que se bééfics sont trop élévéS,
que la part qui est accrdé à es
oUvriers n'est pas suffisanté ? Vdtis
savez trè bien qu si vous ôbt5ne
upe augmèntation de salairé c'est
grâce à votré travail, à votrs éf-
fôrt, aux luttes quo vous menéz.
Vous voulez tout d'abord. et c'est
naturèl, gardér les petités libertés
que vous avèz conquises. Vous ne
vous arrêtez pas en route. Vous
êtes liiême prêts de verser votre
sang, d'exposer votre vis unique-
ment pour Conserver les libertés
déjà conquises et pour conquérir
cril'és ui vous ulianquent. Et tôut
cela c'est et nC vOua êtes en train
de t'aire. C'est piS non seulernetit
vous avez à ur de repousser
l'eutiemi, le fascisme tant détesté
et détestable, mais vous avéz à
eUr aussi d'améliorer l'existeneé
qui vong est faité; l'organisatibn
soéialé, de démolir lés institutions
qui vous écrasent et d'édiflér stir
ces rUines un mônde eritièrément
nouveau. L'heure est vnue, I1é5
chers camarades, ou jrnais de té
prononcer et choisir. C'est l md-
mént de démolir ce que nous ap-
pelons en Franco « la barricade
Je n4 sais pas si ce nIt a en s-
pagne la inèmé signification qu'en
F'rane. En Frafiée, la barricadé
signifis le mur, d'un côté ducuel cd
trouvent les riches, dé l'autre cêté
duquel ls pauvres, d'un côté les

Le ravitaillement ds Milices par le Peuple

oppresseurs, de l'autre côté les ep-
pressés, d'un côté cenx qui souf-
frent de l'indigestion, dé l'autre
côté ceux qui souffrent de la faire.
le mur tut Mvise l'humanité tout
entière en deux classes nettéifiént
oipnsées, dont les intêréts seirit Cti-
tièrement cntradictôire& Voilà .5
que signifie chez nous « la barri-
cade «. Eh bien ! l'heure det venue
ou jamais de choiSir sa place ; fi
t'y a pliis possibilité de se tdntr
à cheval sur ctte barricade. li
faut être avec les affameurs on
avec les affamés. Nous, anarchie-
tee, nors avn depuis 1ofltempS
déjà choisi notre place : nous som-
mes toujOurs avec lés opprese4n et
leurs victoires Seront les fltres.
TOut le peuple travailleur d FraiI-
ce eSt à vos côtés. (ïflterruptiiut
(C Ce n'est pas vrai, il n'a pas fait
son devoir efler5 nous s)

Je m'étonne, camarades, du mou-
verneflt passionné provoqué datt
cette sallé par les paroles que t'ai
prdnoncéé. l'ai dit que les travail-
le-mirs .ie Ftance, et notamment les
anarcho-syndicalistes ét les anar-
chistes, sont de tout niir avec
voui& Je n'ai e1t Ier5OIUP Je 5
permettrai encore de voUs dire que
nous suivons de l'autre côté des
Pyrénées avèc une attentiôn de
tous ls josrs et a'ec tin Intérêt
passionné la lutté q-ne vous avez
erigagee.

Nu& avons prie CÔnsciCficC de
ce que ntrs vitcire sera notre
victOire, tandis elue VÔtrS défaite,
si elle Se produisait, serait aotré
défaite. Mais nous avofiS Cetiflartes.
Nes restons optimistes-. Nous sa-
veymts que vous étE'S des homlfls de
fer, es homniée ecuragéux et qu,
par conséqueUt, vous né vÔl$ lais-
térez en aucune façon tbattr
quels ue soietit les rfl3'en piii'-
sants lent vos adverSaires dispé-
eîit. C' est voue lui sersa vlctô-

rieix
Vive la révélutiéti séélaTe

Discours
de Louis Bertoni

Camaràdes,
Apr le diÔsrs de ncstra esma-

rade Sébastien Fauré, je n'aurai
qu'uné parole à vous dire. Merci
Lors4ué-, hier matin, j'ai uiitté
Genve, jè né re'attssdais pas
parler ce sÔt devault uns fouie ainsi
nombruse àussi énthousiaste. Ca-
marades, ce soir 55 raiis la rêve
de iUquante 5115 dé ui vie, eS réa-
lisent mes espoirs, ma foi, ma con-
viction, mes haines et meS amoav.
Ce soir, camarades, cii vOtre pré-
sénce, je éens que l'idée pour la-
quelle j'ai v&ifl pendants eiiipianto
ans, c'et vôua qui la réaliz dans
son intégralité, dafis toute à
dans toute SOU énérgis, dans toute
sa noblesse.

Camarades, l'émotiôn m'étreint!
Mais je voudrais éncore véué dire
quelques mots. Velus avez su
eoUrge de' ponsér intégralemiisM la
question de Udtre éinéiioipatiein. La
justice, la liberté U'a jtntri 11

aucun sens en dehors de céttS expro-
priatién à laquelle vous aves vise
nldin. C'èst là votre ntérutê. Lhen-
md qUi n'a rien, qui ti
riess, ii peUt Heu. et iaZ c1a
mêmé il n'est as librs. L'injustice
ônsité eétitiéIIémént daii i fait

que la plus grande partie d Mti,
de possibilités, de ridhésse appar-
tient à une infimé minorité.

Jé viene de Gene, d cette e-

nve où la Société des Natiéns a
commis côntre la dlase travailleuse
le demié des trimés. Aprs si'ir
été fondée pour assurer la paix au
monde, cettd Société des Nitions s
donné deé primés à toué léé agrée-
SeuT». Gnè-e est, aujourd'hui
la rémérque du lasdismé. Ce qui
faisait la graiideur de Géiis'ê u été
renié par la

Carearade, j'ai hsujours dit, je
VouS lé répéterai endore : Noue fi'à-
vions auiS doute pa 1'éioir és
es réalises l'5narChiifie au cdtirsâ
nctré vie. Mais aujiurd'hui veut en
avez èomiriencé la réalisation.

Merdi, iilèTCi, ealsiarad5t, et ne
votre ricteire signifié la victôire de
nous tOns ? Que vstre v'ietoir si-
guifié la défaite d'une dlassé arri-
véé à la dérnièr piurrituré, turs
élasse arrivéè à la deriuièré de al-
jections.

C'ést nous qui réalitétons la liber-
té et 1 biri-tre petir toUt

's,

Discours
d'Emma Goidman

Camarades de la F.A.I. ét C.N.T.!
Jeunésse anav15i15 dé Catalogne
et di' 'réste de l'Espagne, je vous
salue

L grand écrivain n&rvêgien
Heiiri Ibsèn, qui lui aimsi était ré-
vo4tøiennaite et anarchiste dans
son oppositién à l'Etat, par son
drame Sôlness t Côitstnicteur,
écivit La jeune 1tért1ftt frappe
à la porte. Vous, la jéunésse de
CatalogUe et d'spagne, vsus n'a-
vée jia ééulemélit fréppé à laporte. Vous l'avez enfeiréé. Vousàvér 1riÈ. toiutès Iè pÔrte et tou-tdd le fenfrs derrière lèsueile
étaiérlt aéhêé iguléralide, nterstj-tiéné ét crimes. L4 ci1é du e-pita1isnr, éxphttièn t mtiiSèr,
lés superstitions de l'Eglisè, la ty-railriie du mi1itarree, tous ks

avez démolis tous. Vôus les avez
truie dans la lumièré, de sorte que
tous puissent voir les abus et les
tnjusuees de tous tenips. Vous avez
fait plus. Vous avez apporté aux
masses espacnoles un nôuvél es-
poir et une nouvelle conaflce dans
leurs propres possibilités.

Vous, mes jeunes camarades do
la F.A.I. et C.N.T., VOUS vous êtes
lancés en avant pour démolir tous
les faux-diSux et toutés les fansseS
valeurs. C'est votre fier esprit, vo-
tre grand Cotirage- qui Ôilt 3.fllCflé
votre 1évolutiôn, et qui Ont mm-
niencé à gonstruire sur les rumes
de l'ancien édifice l flouveait...

Jusqu'su 19 juillet, personne en
dehors de Ï'Espagné né connais-
sait I'existénee et l'importance de
la F.A.I. ou de la C.N.T. Mainte-
nant toutes les deux sont devenues
les éclaireUrs de la jeunesse du
réste du monde. En effet, ils ont
montré le Chemin que tous auront
à suivre pour atteindre le but que
vous voulex atteindre.

Certes, il y' a eu è'autres révolu-
tiens. La 'utte tnmahié pour la
Iiltort set vieille coifim e l'humanité
rnêree. Et toulours, patoflt, dans
toutes lés périodes de progrès,c'é-
tait la jeunesse 411i sé lançait en
avant dans chaque révolution des
opprimés et des déshérités pour
briser leurs chaînes. Mais mainte-
atit votre Révôlutidfl est la pre-

mièré dans son genre. C'est la pro-
mièré dafis l'histciirC humaine
créée et dirigée par des anarchistes
et anarcho-syndicalistes. La Révo-
Ititiôrs espagnÔI inspirée par vous,
jeunesse catalane, véils de la F.A.I.
et C.N.t, signifie un appel à la
jeurussa et aux masses dans tOus
ls autres pays.

Quoique séulement âgée de trois
fflôis, votre Révolution a détruit à
aihais, mémo auprès des Soi-disant

irttelïectuéls, l'idée stupide qu' anar-
chisilie signilie crimes et destruc-
tion, qu'il n'a pas do programme
sicial du dé capacité pour une ac-
liOn demisenib1e. Vous, jeUnes ca-
maradeé de la F.A.f. et C.N.T.,
vOus avez roUversé éé rfiéfleonge.
Vous avez utontré q-oC vous pouvez
aussi bién construire que détruire.
Vôus avés démontré cela eui face
du grand daziger des hordes las-
Cistès et du blocus mortel de vos
sôi-disant anus. VÔiLS avancez dans
'otre téche journalière avec une

audacO qui apprech& de la témé-
rité, dl avec une vOlonté de fer
vous creÈ une nouvelle concep-
lion de la valeur humaine et so-
claie, du drôit de ehaqué individu
à_ la liberté ét su bien-être. C'est

r céla ciné t'ÔtrC Révolution est
par beaulceujI supérieure à toute
révôlution du passé.

Chers camarades. vous avez le
droit d'étré fiers de vOtre cdiivre
merv4i1ltss. Mais -otre fieuté ne
doit pas vôus faire Oublier que vos
efifiérnis SOnt téujdurs aux aguets.
Et pa ssuileinent vos enflemis tas-
ciStés. fl y éri a encore d'autres.
Tou ceux epri parient de la nécés-
cité dé nouvnaux gouvernements,
prépardat de nouvelles chaînes
plUr htré esclavage'. Ils éssaient,
cdnsciénts ou inconscients, de con-
dish'e votr4 révo4ution vers une
nouvelle forme de dictature. Cela
èignIffem'ait in mort de vôtre flévo-
lution et oppression pôur tous.

Canrarades, jéunesse anarchiste
de Catalogué ét de toute l'Espagné,
inéfid-vdfl5 d'eux I Vciu luttez hé-
roïcpiemeflt sur le front antifas-
diete. Véne aulrOz besoin de tout
vntts edurage pour abattre Cette
t4uitdtivé de destructiOn de vôs no-
blés buts. Cela est lé bésoin su-
prêrné dii m6meflt. Mais encore
v6iis déré voU5 préparer pour lut-
téf sur tout antré front, contre
lotit traître à la lêvolution en
Rsp.egiie. Vous, camarades de la
F.A.I. et I.N.T., vous la jeune et
fière g4flértion de Catalôgne ct du
reste de l'Espagne, vous êtOs dans
la possibilité de mener la Révolu-
tiÔn à Ulté fiti gloriduse.

Avec chers vieux tamarades,
Sébastien Faure et Louis Bertoni,
4 tue demis très obligée étivers vous,

jeutièé cafflarades. Envers vous,
combattants douragéux qui &vez
traduit on adtlon dolirageusé ce
clué nous avons propagé pendant
énviton un demi-siècle. Pour moi
VOUS n'êtes pas seu1emet des ca-
rriarades, majs je vôus considère
c6itlmne mes enfants, 4ui sont allés
plus loin qUe môi. Vous rie vous
arrètérez pas sur lé chemin. Vous
prduvéiez qu l'Anarchisme est la
bâsé la plus sâré et la plus solide
pour ufie nouvéile et libre société.
VouS e± déjà ddnflé cet exemple,
ét par ééla VOUS SVez introduit une
part de votre jeune sang dans foc
viiéilleé veines. Avec vous, chers
cailiaradés, noue de lafléienne gé-
rtératiosi, tionS désirôris atteindre le
sômrhét dé notre glorieux idéal etle voir réalisé dané tdlité sa eplen-
detir étbêauté !

Vite la JeuriéSse cl la F.A.I. et
C.N.T. I

Vivé la Révolution sociale
Vive l'Anarchisme
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Ahonnezvous à

L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE

eut Orjane offrant
une infôrmatiôn directe
fôurni par notre service
péciat de Iarcelone.
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Première Année - N 15 - 28 octobre 1936

Comité anarcho-syndicaliste
CGTSR FAF

-Au lendemain du Congrès
Le Congrès des Comités Anarcho-Syndicalistes pour

la défense de la révolution espagnole en France a eu lieu
ies 24 et 25 octobre, à Paris.

Dans le prochain numéro de L'Espagne Antifasciste,
le lecteur trouvera un compte rendu détaillé des débats.

Pour l'instant, nous nous bornons à publier les prin-
cipales résolutions adoptées.

Questions des relations des anarchistes et anar-
cho-syndicalistes avec les partis politiques.

Cette question était étroitement liée à celle de l'élar-
gissement des Comités de Défense et aussi à cette autre
création d'un front révolutionnaire élaigi.

La thèse d'un front élargi a été défendue par les délé-
gués de l'Union Anarchiste (U.A.).

LA RESOLUTION
Les Comités Anarcho-Syndicalistes considèrent que la

doctrine de l'U.A. vis-à-vis des partis politiques est incom-
patible avec l'activité de ces Comités.

Cette résolution a été adoptée par 8 Comités contre 2 ;

I abstention.
Comme suite à cette résolution, l'Union Anarchiste se

vit obligée de quitter le Comité Anarcho-Syndicaliste de
Paris et le Congrès.

La résolution a été complétée ensuite par une
motion (présentée par le Comité de Saint-Etienne et le
déléo-ué de l'U.A. à Montpellier) que voici

Après la décision prise par le Congrès des Comités
Anarcho-Syndicalistes dans sa séance du 24 octobre, con-
cernant l'U.A., le Congrès tient à spécifier que cette sépa-
ration a été motivée par la nouvelle tendance des dirigeants
de l'U.A. délégués au Congrès, qui est la collaboration
avec les-' partis politiques aux lins d'action antifasciste
aujourd'hui ou demain.

Cette séparation ne saurait toucher les adhérents indi-
vidualisés ou groupés qui trouveraient que l'U.A. est en
désaccord et avec son idéal, et avec son passé, et avec ses
possibilités actuelles.

Adoptée par 8 Comités.

Les tâches des Comités, leur organisation inté-
rieure et la coordination de leur activité.

RESOLUTION
(adoptée unanimement)

Le Congrès des Comités Anarcho-Syndicalistes, après
avoir entendu le rapporteur du projet soumis à son étude
et les explications de divers camarades,

DECIDE :
10 De confier au Comité parisien le soin d'établir un

plan général d'organisation, de coordination et de liaison ;

2° Que les Comités de Perpignan, de Narbonne, Tou-
louse, Bayonne et Bordeaux doivent se réunir pour déter-
miner leurs tâches particulières

30 Que chaque Comité doit établir son propre plan et
le transmettre au Comité parisien

4° Qu'Une Conférence Nationale se tiendra dans le
délai maximum d'un mois pour résoudre tous les problèmes
d'organisation posés devant le Congrès.

Les camarades de la C.N.T. et F.A.I. devront être
présents à cette Conférence.

LE COMITE DE PARIS.

Camarades !
Nous avons, besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

FRANCE

3 mois 9 frs
6 mois 18 frs
1 an 36 frs

ABONNEMENTS :
ETRANGER

Belgique 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des Irais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (111.
Pour' tout envoi de fonds concernant L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets, -

AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho-Syndi-
caliste, 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e)

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de 'Belleville,
Paris (le) .

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 100.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.

Quatre caisses de médicaments et de vêtements vien-
nent d'être envoyées par le Comité anarcho-syndicaliste au
Comité régional. LE COMITE.

Comité A. I. Pro-Spagna la crapule fasciste Internationale

Compte rendu du 5 septembre
au 10 octobre 1936

RECETTES
Somme précédente : 22.819 fr. 45.
Meeting Grange-aux-Belles, 401 ;

Collecté à Japy, 45,45 ; Benvenuti, Pa-
ris, 80 ; Ricci. Paris, 41 ; Tito. C.V.
A.I. Barcelone, 145 ; Bortolo, Paris,
112 ; Bortolotti, Toronto, 450 ; Regi-
na, Paris, 57 ; Giorlando, C.V.A.I.
Barcelone, 30 ; Frare Alfons°, Cler-
mont, 32 ; Marm, Paris, 204 ; Caiccia,
Paris, 100 ; Del Col, Argenteuil, 86
Luce, Paris, 90 ; Dario De Mas, De-
troit, 1.500 ; Diotallevi, Paris, 220
Robin. St-Cloud, 60 ; Buttafava, C.V.
A.I. Barcelone, 170 ; Merli, paris, 20
Scaccetti, Paris, 100 ; Guazzaroni a
mezzo Romani, 100

'
Salvadori Jo-

seph, 190 ; Aldinucci, Paris, 80 ; Bor-
Paris, 29 ; .Amilear, 21 : Aldi-

n i, 36 ; Adolfo' Sanchioni, Boston,
6.268,50 ;__Adainat,:tatillafr_a4-

Rom1 1seré,
at;'n ; Benvenuti, Paris, 10 ; Spartaco,
Paris, 25 ; Ferrari per Paul, '85
(»rassi a mezzo Aldinucci, 10 ; Mario,
55 ; Charles. 199 ; Passerini, 117
Clotilde, 34 ; Regina, 60 ; Mantovani,
Paris, 90,70 ; Sommes omises dans
le précédent compte rendu . Gruppo
d'Intesa, Paris, 31 ; De Pietri, 20
Versé par la C.G.T a mezzo Brushi,
3.000

'
Versé par G.eL.a a mezzo Pi-

rola, 500 ; Fornasari versé à Pirola,
200. Total 42.289 fr. 85.
Bilan de l'activité du Comité A.I.
Pro-Spagna, jusqu'au 10 octobre 1936

Lettres envoyées, 547 ; Volontaires
envoyés, 152 ; Voyages payés aux vo-
lontaires, 102 ; Colis vêtements en-
voyés, 98 (1.000 kg environ) ; 150 pas-
se-montagne en laine

'
Vivres en-

voyés, 480 boites de lait sucré ; Lots
de marchandises diverses pour
21.700 fr. ; Familles secourues dans la
région parisienne, 53 ; Familles se-
courues hors région parisienne, 14
Personnes reçues pour démarches
différentes, 798 ; Listes de souscrip-
tion envoyées, 246 ; Listes rentrées,
79 ; ' Volontaires morts, 12 ; Bles-
sés, 13.

Toute la presse fasciste a don-
né une importance extraordinaire
à la nouvelle carte fasciste que
l'Eglise aux mains des Jcsui-
tes vient de jouer

Par exemple, en feuilletant e La
Tribune », organe catholique du
fascisme, le 26 septembre 1936, on
pouvait lire en bonne place, avec
un titre gras (page 2, colonne 6):
UNE IMAGE MIRACULEUSE EST
ENVOYÉE AU GENERAL FRANCO
PAR LE CHEF D'UN ORDRE

RELIGIEUX POLONAIS
Varsovie, 25.

Le Général de l'Ordre de Czens-
tochowa, le R.P. Przedziecki, a en-
voyé au Commandant en Chef des
insurges, le général Franco, une
image de la Vierge miraculeuse
de Czenstochowa, accompagnée de
voeux pour sa victoire.

(LE SEMEUR).
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Le fait le plus important de la
Révolution espagnole est la tenta-
tive de construire une société hu-
maine sur des bases nouvelles.

La tâche la plus importante de
(( L'Espagne Antifasciste » cal de
permettre au lecteur de suivre
cette tentative, le plus fidèlement
possible, au jour le jour.

Recherches
Le camarade Esteban BARRA vou-

drait avoir des nouvelles de ses trois
frères et de sa mère Montes.

Ecrire à Marchai, L'Espagne Anti-
fasciste, 33, rue Grange-aux-Belles,
Paris (11e).

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris me)

1Ases

Nous empruntons à l'organe
marxiste Bilan, sous la signature
de Gatto Mammone, l'historique
suivant, relatif aux partis socialis-
tes autoritaires en Espagne

Le Conseil Général de Londres
(1re Internationale) eut très peu de
rapports directs avec l'Espagne,
bien qu'il y eut un Secrétaire dési-
gné pour ce pays et qui était Paul
Lafargue du fait que par hasard il
était né à Cuba. Le manifeste lan-
cé par le Conseil Général en octo-
bre 1868, après la chute d'Isabelle,
pour inviter les ouvriers espagnols

faire partie de l'Internationale,
resta sans écho. Ce furent, au con-
traire, les républicains fédéraux de
la nuance Pi Y Margall qui obtin-
rent l'appui des ouvriers, organisés
jusqu'alors dans de simples socié-
tés coopératives.

La première agitation directe en
Espagne fut le fait de « l'Alliance »
de Bakounine qui, à la fin de 1868,
envoya J. Fanelli créer des noyaux
de la Fédération Espagnole de l'In-
ternationale. C'est ce qui explique,
d'ailleurs, que celle-ci resta tou-
jours fidèle à la conception collecti-
viste anarchiste, en opposition avec
le communisme autoritaire » de
Marx et du Conseil Général de Lon-
dres.

-La fédération espagnole de l'In-
ternationale, en Espagne, à part
l'épisode de Lafargue, fut toujours
anti-autoritaire, contre Marx et le
Conseil Général de Londres.
Le « Pablisme» politique et syndical

Lafargue avait réussi à gagner
la majorité du Conseil Fédéral
mais, exclu, il ne put que regrou-
per neuf membres dans la nouvelle
Fédération de Madrid qu'il repré-
senta au Congrès de La Haye
(1872). Parmi ces neuf membres fi-
gurait le typographe Pablo Igle-
sias, le futur fondateur du Parti
Ouvrier socialiste en Espagne. Ce
parti, créé clandestinement, en
1879, fut définitivement fondé au
C0/11M6-d-e eue-Mon-6 en aett---18-88i-
armee dans laquelle 'les socialistes
créèrent aussi leur centrale syndi-
cale, l'U.G.T. Celle-ci était étroite-
ment rattachée au Parti et Iglésias
en était le Président, du parti et de
l'organisation syndicale en même
temps.

Le parti politique participa, dès
ses débuts, à l'action politique,
mais il ne remporta jamais un suc-
cès électoral. Iglesias n'entra au
Parlement qu'en 1910, suite à la
première coalition entre républi-
cains et socialistes contre le gou-
vernement réactionnaire de Maura
et l'expédition marocaine.

Le P. S. O. B. eut un caractère
« ouvriériste » et anti-intellectuel
il considérait les intellectuels com-
me des trublions, bons uniquement

introduire en son sein les discus-
sions théoriques, inutiles, selon lui.
A part quelques brèves et sporadi-
ques apparitions d'intellectuels,
comme Unamuno aujourd'hui
partisan de Franco le Docteur
Vera fut pendant longtemps l'uni-
que fidèle au mouvement. Ce ne fut
que peu de temps avant la guerre
qu'on vit arriver en plus grand
nombre les intellectuels au parti
socialiste. Parmi eux, Besteiro,
Ovejero, Luis Araquistain sont au-
jourd'hui des dirigeants du « Front
Populaire ».

Le parti socialiste ouvrier espa-
gnol, somme toute, eut depuis ses
débuts, une couleur locale qu'on se
plut à appeler « pablisme » du nom
de Pablo Iglesias qui mourut en
1925, à 75 ans, après avoir été de-
puis cinquante ans l'éducateur po-
litique des cadres du Parti et de
l'U.G.T. Cette particularité du Par-
ti ouvrier espagnol, d'après An-
drade dans son intéressante étude
du réformisme, a revêtu le carac-
tère d'une organisation du type
philanthropique donnant l'accent
sur le caractère moral et produi-
sant ce type d'ouvrier que Primo
de Rivera se plaisait à décorer
pour « de bons et loyaux services »

ses maîtres.
L'alliance de Primo de Rivera

avec Largo Caballero
Comme on sait, après l'instaura-

tion, en 1923, de la dictature de Pri-
mo de Rivera, le parti socialiste et
l'U.G.T. pratiquèrent une politique
d'adaptation au nouveau régime.
En échange de cette « neutralité
bienveillante », Primo de Rivera
laissa aux socialistes une certaine
liberté de propagande et les fit en-
trer dans les organes consultatifs
du régime et dans les comités pari-
taires, tous postes largement rétri-
bués et d'autant mieux acceptés
que la faiblesse du mouvement ou-
vrier, en Espagne, avait jusqu'alors
été un obstacle à la formation
d'une bureaucratie appointée com-
me c'était le cas dans des pays où
le insuvement ouvrier était plus dé-
veloppé.

Le collaborationnisme arriva jus-
qu'à tolérer que Largo Caballero,
toujours secOtaire de l'U.G.T., fût
nommé conseiller d'Etat. Et même,
en ce qui concerne l'offre des sièges
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au sein de l'Assemblée nationale
corporative, dont le gouvernement
envisageait la création, il se révéla
une unanimité pour l'acceptation,
au cours des débats du Conseil na-
tional. Seule, la crainte d'une réac-
tion des masses ouvrières, empêcha
le Conseil de se prononcer par un
vote pour l'acceptation.

On assista à une véritable idylle
social-dictatoriale. A Madrid, ou à
l'U.G.T. existait une opposition de
communistes non encore dégénérés,
les dirigeante de cette opposition se
voyaient appelés à la Sûreté ou
quand ils n'étaient pas invités à
entrer au Parti socialiste, on les
défiait de continuer cette opposition
sous menace d'arrestation.

Dans certaines localités de la ré-
gion minière de la Biscaye, les Mai-
sons du Peuple, qui étaient aux
mains des communistes, avaient été
saisies par la Dictature, qui les
avait attribuées aux socialistes.

Prieto et le e gauohisme » -

Un courant « gauchiste », conduit
par Prieto, se manifesta contre la
politique de collaboration intime
avec la Dictature, pratiquée par les
Caballero, Saborit et la direction
du Parti. Mais la crise ne vint à
la surface que pendant la période
suivante : celle de la dictature que
continua Bérenguer.

D'un côté, Besteiro et Saborit,
(qui s'appuyaient sur la bureaucra-
tie syndicale, restaient fidèles à la
politique traditionnelle du « quié-
tisme », sous prétexte de ne pas
faire courir d'aventures au mouve-
ment ouvrier. En réalité, ils enten-
daient sauvegarder les sinécures
que la dictature leur avaient don-
nées. C'est ainsi qu'ils allèrent jus-
qu'à saboter la préparation de grè-
ve générale qui devait éclater en
décembre 1930.

D:autre part, les « gauchistes>
Prieto et de Los Rios, auxquels

vint se joindre Caballero qui quitta
de ce fait la. clique « pabliste » --
_acceptaèunt leur Lactique.
prochement avec les rriputi-,-,-;:i=
Ils participèrent à la
de la révolte militai,- :j'IL ,i.cvn-
éclater en décembre 1930, avec l'ap-
pui de la grève générale. On sait
que le soulèvement prématuré de
la garnison de Jaca fit échouer ces
projets.

Déjà alors, Prieto, Caballero et
de los Rios firent partie du gouver-
nement provisoire qui avait été
projeté en cas de succès. Ce furent
les mêmes qui entrèrent dans le
gouvernement d'Alcala Zamora en
avril 1931.

Malgré cet opportunisme ou plu-
tôt cette trahison des intérêts ré-
volutionnaires de la classe ouvriè-
re, le mouvement ouvrier restait
toujours très faible : le parti socia-
liste avait, en 1930, 12.815 membrés
et l'U.G.T., 277.011.

Le Parti Communiste espagnol .

Il nous reste à parler du Parti
communiste. Il a surgi en Espagne,
comme ailleurs, dans l'immédiat
après-guerre, au travers de la
transformation de la Jeunesse so-
cialiste en Parti Communiste, à la-
quelle est venue se joindre une
gauche socialiste. Le fait que lesparrains du mouvement commu-
niste furent Borodine dont on
connaît l'activité en Chine où il. futl'artisan de la défaite du proléta-riat chinois et le député opportu-
niste italien Graziadei suffisent à
expliquer que ce parti devait rester
un avorton que l'internationale mê-
me considérait comme la plus in-
signifiante de ses sections.

En se basant sur les chiffres les
plus optimistes, on ne trouve que
quelques centaines de membres, si
toutefois on peut employer ce mot,car en 1931, le Parti Communiste
espagnol ne tenait pas encore laliste de ses affiliés. Il groupait plu-tôt une clique d'aventuriers incom-pétents et sans scrupules que l'I.C.
régulièrement venait remplacer pardes éléments qui ne valaient pasmieux. Pendant toute la période dela dictature, le P. C. E. ne donna
pas signe de vie et resta ignoré depresque tout le monde...

A Barcelone, principal centre in-dustriel de l'Espagne, le Parti Com-muniste, jusqu'à ces dernierstemps, fut absolument inexistant (ilcomptait une cinquantaine de mem-bres tout au plus, au début desévénements de cette année)...
Dans une autre partie d.e.Son,de, Gatto Mammone présente unhistorique et une critique du mou-

vement anarcho-syndicaliste en Es-pagne, qu'il qualifie de ((petit-bour-
geois ». Nous serions heureux de levoir expliquer cc marxistement »
comment et pourquoi il arrive que
le mouvement c, ouvrier » marxiste
se trouve être en Espagne la proied'un réformisme dont seul l'élé-ment ci petit-bourgeois » serait in-demne!

Imprimerie Spéciate
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L'Espagne
anarchiste

L'Espagne est aujourd'hui un espoir de libération pour tout
le prolétariat mondial. Le mouvement des anarchistes espagnols
a causé l'admiration de tous les antifascistes du monde. On
admire non seulement sa force guerrière, mais aussi son extraor-
dinaire capacité de reconstruction. Le mouvement des anarchistes
a une importance d'autant plus grande qu'il a été, hier encore,
poursuivi et calomnié par tous les partis politiques et par presque
toutes les organisations sociales.

La scandaleuse campagne qui s'est faite en Espagne contre
les anarchistes est encore présente dans l'esprit de tous. Les
adjectifs les plus péjoratifs et les plus dénigrants étaient destinés
aux militants de la F.A.I. et de la C.N.T. N'importe quel poli-
ticien d'opérette s'est toujours cru autorisé pour insulter les
anarchistes, sans penser que ceux-ci pouvaient le sauver un jour
d'une mort certaine.

Les anarchistes de tous les pays ont les yeux fixés sur les
anarchistes d'Espagne, car l'Espagne est restée l'unique espérance
de l'anarchisme international.

Le soulèvement fasciste s'écrasa en maints endroits contre
la muraille que lui élevèrent nos camarades. Beaucoup de nos
meilleurs militants tombèrent dans la lutte, et toute l'Espagne
se découvrit devant eux.

Des démocrates les plus tièdes aux marxistes les plus exaltés,
tous reconnaissent que l'anarchisme a été le facteur principal de
la déroute des factieux.

Si l'Espagne avait manqué à sa tradition anarchiste, le mou-
vement contre-révolutionnaire aurait triomphé sans grande diffi-
culté. Le triomphe du fascisme dans notre pays aurait signifié
l'arrêt de mort de toutes les démocraties d'Europe et l'anéantis-
sement total du chemin de libération du prolétariat espagnol.
Tout cela, les anarchistes le savaient très bien ; et ils préférèrent
denner leur cang et lcur Vie plutôt que de-céder un pouce dc te.
rai à l'ennemi. C'est avec leur sang qu'ils ont fait échouer les
desseins macabres des éléments factieux. L'Espagne a retrouvé
son véritable esprit. Elle voit dans l'anarchisme la cause de son
salut.

L'Espagne est anarchiste par tradition. Son esprit repousse
toutes les formules d'oppression. La personnalité humaine, le libre
exercice de toutes les facultés de l'homme trouvent le maximum
d'exaltation dans la psychologie du peuple espagnol.

Si les fascistes triomphaient chose presque impossible ---
l'Espagne cesserait d'être l'Espagne pour devenir un tas de
ruines.

Les anarchistes, unis à toutes les forces démocratiques du
pays, vaincront le fascisme national et rendront possible la
déroute du fascisme dans tous les pays.

L'Europe n'a pas encore compris le véritable sens de notre
lutte. Le Mexique et la Russie se sont éveillés à la réalité. Il
faut espérer que les autres pays démocratiques et libéraux ne
tarderont pas à prêter à l'Espagne l'attention qu'elle mérite.

L'anarchisme ne fait plus peur à personne. Au contraire, on
voit en lui l'unique moyen pour assurer d'une manière définitive
la paix à l'Europe.

L'Espagne anarchiste est aujourd'hui un symbole, une espé-
rance et une réalité. C'est le répulsif le plus formidable contre
le fascisme. L'Espagne délivrera l'Europe du terrible cauchemar
d'une guerre future. L'anarchisme est dans ce sens le salut du
monde.

Quand, dans presque tous les pays du monde, les voix anar-
chistes durent se taire, étouffées par l'étreinte fasciste, l'Espagne
se déclara anarchiste et devint le phare qui illumina les sentiers
libertaires du prolétariat mondial.

Supposant que le fascisme sera
vaincu en Espagne,

QU'ARRIVERA-T4L APRES
LA VICTOIRE ?

Devant le renforcement actuel
des partis politiques de gauche et
de l'idée autoritaire et gouverne-
mentale, il est utile de scruter un
peu l'horizon.

Eh bien De deux choses l'une
Ou le P masses laborieuses, ai-

dées par les anarchistes, ne per-
mettront pas aux partis politiques
d'installer leur dictature, et alors
la véritable révolution sociale,
après une période de piétinement,
de troubles et de luttes intestines,
continuera.

Ou les partis politiques l'empor-
teront sur les masses et sur les
anarchistes, comme cela eut lieu
en Russie, et la dictature dite « du
prolétariat » s'établira. Dans ce
cas. le nouveau pouvoir, comme
cela est a-rivé en Russie, ne réus-
sira pas à résoudre les véritables
problèmes de la révolution. Bien-
tôt, les masses travailleuses s'en
rendront compte, et la lutte repren-
dra, sur un autre plan.

Qui en sortira victorieux ? Les
parts politiques, après avoir écra-

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

(Tierra y Libertad.)

PERSPECTIVES
sé les masses et les anarchistes,
comme ce fut le cas en Russie ? Ou,
au contraire, les masses, avec
l'aide des anarchistes, après avoir
éliminé les partis politiques ? =

De l'une ou de l'autre victoire
dépendra le sort immédiat de la
révolution espagnole.

Cette perspective quelque peu
simplifiée sera, peut-être, rendue
plus compliquée par la réalisation
d'une tendance (qui se fait déjà
jour) à l'autonomie de certaines
régions dont quelques-unes tâche-
ront d'instaurer le communisme
libertaire tandis que d'autres adop-
teront la dictature politique. Dans
ce cas, l'évolution ultérieure des
événements pourrait prendre des
aspects très variés. Toutefois, il
est probable que le communisme
autoritaire, s'il réussit à s'installer
dans une région importante et à
disposer d'une force suffisante, ne
tolérera pas, à côté de lui, un ré-
gime libertaire.

En supposant que le fascisme
sera vaincu, une lutte entre les
deux communismes autoritaire
et libertaire nous parait de toute
façon inévitable.

ISIFIEIBOOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI

Vers une
Espagne

fédéraliste
Une déclaration du Conseil

Régional de Défense d'Aragon

Le 18 octobre 1936 s'est formé le
Conseil Régional de Défense d'Ara-
gon qui constitue la plus haute
instance administrative de ces pro-
vinces reconquises sur les factieux.
La composition du Conseil est la
suivante

Présidence : Josquin Ascaso.
Ordre public et justice Adolfo

Ballano.
Information et propagande : Mi-

guel Gimenez.
Agriculture : José Mavilla.

roInstruction
publique : José Albe.

la.
Transports et communications

Francisco Ponzan.
Economie et ravitaillement

Adolfo Arnal.
Travail : Miguel Chueca.

On remarquera l'absence dans
ce Conseil d'un délégué à la guer-
re. Ce rôle, en effet, appartient aux
délégués des différentes colonnes
qui combattent pour la liberté du
sol aragonais et représentent di-
rectement les miliciens de ces di-
verses colonnes dans le Conseil de
coordination des opérations. Quant
aux tâches administratives qu'en-
treprend le nouvel organisme, en
relations étroites avec les Syndi-
catis de la Coni:dération Nationale
du Travail, il est certain 91'11 kers*,

z:41-4.14;;
ter la volonté de e population_ bo-
rieuses, car par sa composh, le
Conseil Régional de Défense ara-
gonais est lui-même' une émana-
tion de la C.N.T.

De la Déclaration rédigée par ce
Conseil lors de son entrée en fonc-
tions, nous reproduisons les pas-
sages suivants

Notre première tâche est d'extir-
per le fascisme, de le faire dispa-
raître de notre sol. A cette fin se
créera immédiatement un Comite
de Guerre, qui agira comme an-
nexe du Conseil, et qui, d'accord
avec le Conseil de Défense de la
Généralité de Catalogne, aura pour
mission de coordonner les activités
guerrières des fronts aragonais
afin d'obtenir le meilleur rende-
ment.

Nous avons aussi à valoriser et
à administrer les richesses de l'A-
ragon ; à régulariser la produc-
tion, la distribution et la consom-
mation ; à contrôler la vie sociale
et culturelle et, enfin, à exercer la
haute mission d'empêcher, par des
moyens procédant d'une justice
haute et stricte, le désordre que
favorisent les embusqués agissant
sous l'inspiration des 'traîtres qui
se rebellent contre la République et
le peuple.

Que personne ne soit alarmé, ni
inquiet Nous ne voulons pas créer
une autorité nouvelle, qui se perpé-
tuerait à notre profit. Au nom du
Conseil d'Aragon, nous déclarons
être prêts à maintenir les relations
les plus cordiales avec toutes les
régions surs libérées du fascisme,
ainsi qu'avec le Gouvernement.

Le Conseil Régional de Défense
d'Aragon se met à la disposition
du Gouvernement de Madrid, de la
Généralité de Catalogne et de tous
les travailleurs révolutionnaires du
monde.

Fraga, le 18 octobre 193S.

fonds peur cc L'Espagne Antifasciste : Laurent, 26, Av. des Bosquets, Aulnay-sous-Bois (S.-et-0.). C.C.P. Paris 589-76

En souvenir d'Ascaso
,(Lieu ou U est tombé)

ADMINISTRATION

BARCELONE
MADRID

Nous ne résistons pas à la tenta-
tion de comparer les moyens qu'a-
dopte le gouvernement de Madrid,
avec ceux qui émanent du Conseil
de la Généralité de Catalogne. Il
existe entre les deux une diffé-
rence d'orientation notable. Bar-
celone et Madrid suivent des che-
mins différents.

Le ministre de l'Agriculture (Ma-
drid) a décrété ce qui suit sur le
problème de l'expropriation de la
terre :

On accorde l'expropriation, sans
indemnité et en faveur de l'Etat,
des fermes de la campagne, quels
que soient leur grandeur et leur
apport, qui appartenaient; à la
date du 18 juillet 1936, aux person-
nes physiques (ou à leurs parents)
et à d'autres personnes juridiques
intervenues d'une manière directe
ou indirecte dans le mouvement
insurrectionnel contre la Républi-
que.

Le Conseil de la Généralité (Bar-
celone) a dit dans le manifeste
qu'il publia en se constituant

Régularisation de la production
en accord avec la nécessité de la
consommation. Collectivisation de
la grande propriété rustique et res-
pect 4 la petite propriété.

le7edese1tMela Gen:Tarifé a un
nroetete .,_,,tfvolt.illOttilatTe. bien

-et'41(t, ,s,ereenfiment de. Madrid n'én aPas
Le Conseil de la Généralité pro-

pose la collectivisation de la gran-
de propriété. Le Gouvernement de
Madrid i. fait pas.

Madrid se limite à exproprier les
fermes de ceux qui sont interve-
nus directement ou indirectement
dans le mouvement fasciste. Il dé-
crète que ces fermes appartiennent

l'Etat, et non pas au syndicat
des paysans. Le Gouvernement dé
la République n'envisage même pas
le problème fondamental de la ré-
volution espagnole. Il se limite à
sanctionner les seigneurs féodaux
des champs qui se sont mis du côté
des rebelles.

Le Conseil de la Généralité cher-
che l'émancipation du paysan et
met à sa disposition toutes les ter-
res des grands propriétaires, de
ceux qui sont intervenus et de ceux
qui ne sont pas intervenus dans
l'insurrection. Il résoud une fois
pour toutes le problème suprême
d'exploitation ignominieuse des tra-
vailleurs de la terre. Il en termine
avec la dégénération de la race
par la faim. Il jette les bases.d'une
société de producteurs libres. Avec
une vision sûre de la réalité espa-
gnole, il sauve les droits du petit
propriétaire pendant qu'il organi-
se l'exploitation collective de la
grande propriété par le moyen des
sy-ndicats. Quand cette tâche sera
accomplie, la révolution sera un
fait indestructible.

Il faut reconnaître honnêtement
que le Conseil de la Généralité tra-
duit les aspirations du prolétariat
industriel Et paysan. Il cherche
l'orientation économique dans ce
qui a été réalisé par les masses ex-
ploitées à partir du 19 juillet. Il est
l'interprète d'une situation nouvel-
le qui a surgi comme une consé-
quence de l'effondrement du monde
bourgeois.

MARCHAL, 89, rue

FRANCE
3 mois . ... 9 frs
6 mois 18 frs
1 an...... 36 frs

Un e comparaison i n t éressa 1 e

La Catalogne est actuellement la
vigie de la Révolution, sa zone
d'expérimentation et son avant-
poste. La Catalogne construit en
accord avec les traits caractéristi-
ques de notre peuple. C'est le che-
min qu'il faut suivre pour vaincre
et pour assurer le bien-être du pro-
létariat. Il faut s'inspirer de la
réalité de la situation et construire
avec les matériaux que nous avons
à notre dispositiOn. La révolution
échouerait si elle se cantonnait au
moule étroit des convenances de
parti. Nous disposons de conditions
et de matériaux suffisants pour
faire surgir la nouvelle civilisation
du travail libre.

Si nous voulons suivre les gran-
des lignes de la transformation
qui s'opère d'en bas, bientôt Bar-
celone et Madrid se rencontreront
dans l'interprétation de tous les
problèmes. Et Barcelone cessera

Depuis plusieurs jours, les jour-
naux français prévoyaient a pré-
paration d'une opération de gran-
de envergure contre la Catalogne.
Celle-ci serait encerclée par terre
et par mer, de façon à réaliser un
immense coup de filet, dont la pre-
mière conséquence aurait été a le
massacre des populations antifas-
cistes et tout particulièrement des
anarchistes ».

Le projet, tel qu'il a été dénoncé
par L'CEuvre des 25 et 27 octobre,
comprenait une action combinée
des forces navales, aériennes et
terrestres à partir de Majorque,
convertie, comme on sait, en base
italo-allemande d'opérations con-
tre l'Espagne républicaine. Huit
sous-marins allemands devaient
couvrir les opérations de bombar-
dement naval et de débarquement
visant les lignes de communica-
tions franco-espagnoles, et mettant
en oeuvre a une concentration vrai-
ment colossale de matériel de guer-
re moderne destiné à la destruc-
tion de la Catalogne ».

La nuit du 30 au 31 octobre a
permis de constater l'esprit de ré-
sistance à outrance qui anime le
peuple catalan et ses organisa-
tions syndicales.

Nous traduisons de Solidaridad
Obrera le récit suivant qui montre-
ra que, quoi qu'il arrive, les (as-
cistes trouveront à qui parler s'ils
essayent de mettre le pied sar le
territoire catalan.

LA PREMIERE NOUVELLE
Au milieu de l'après-midi d'hier

commença à courir par Barcelone
le bruit qu'une nombreuse colon-
ne avait tenté de débarquer dans
la baie de Rosas.

Cette rumeur fut ensuite pleine-
ment
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d'être l'avant-garde de la révolu-
tion ibérique parce que toute l'Es-
pagne suivra le même rythme de,
développement intensif.

Dans le cas contraire, Barcelone
et Madrid suivront deux routes dif-
férentes qui s'éloigneront l'une de
l'autre tous les jours davantage,.
jusqu'à créer une distance infran-
chissable entre les deux.

Il est nécessaire que Madrid en-
tende les palpitations de la révolu-
tion qui triomphe dans la rue et
dans les champs. Qu'elle les en-
tende et qu'elle les interprète dans
toute leur valeur transformatrice.

Que Madrid n'oublie pas que le
prolétariat a démontré sa capacité
d'administrer lui-même. et en en
assumant l'entière responsabilité,
la production au moyen de ses syn-
dicats agricoles et industriels.

(Emprunté au journal C.N.T.)

Gardes et miliciens partent pour le front de Saragosse

DERNIERE HEURE
Une tentatîve

de débarquement Fasciste
en Catalogne

léphonique avec le maire de ce pe-
tit village de la province de Géro-
ne, nous apprîmes qu'en effet, vers
trois heures de l'après-midi était
apparu un bâtiment de guerre
dont on ne pouvait préciser la na-
tionalité et qui avait ouvert sur
la localité, sans aucun avertisse-
ment, le feu de son artillerie.

Immédiatement, les hommes, au
nombre de soixante à soixante-dix,
se dirigèrent sous la conduite du
maire, vers la position qu'ils esti-
maient la plus favorable pour s'op-
poser à un débarquement.

En même temps, les syndicats les
localités voisines envoyèrent en
toute hâte des renforts qui gros-
sirent rapidement la petite trolipe
des habitants armés.

PREMIERE TENTATIVE
DE DEBARQUEMENT

Il était quatre heures de l'a-
près-midi, nous dit le maire, lors-
que celui qui bombardaient Rosas,
estimant sans doute qu'ils avaient
suffisamment préparé le terrain
pour le débarquement, envoyèrent
des chalands vers la côte, chargés
de troupes qui entretenaient un
feu violent de fusils et de mitrail-
leuses.

« De notre côté, nous avions ins-
tallé dix mitrailleuses dans les
endroits où le débarquement'sern-
blait pouvoir se produire, et, grâce
à leurs rafales, les embarcations
adverses durent bientôt faire volte-
face, regagnant le bateau pirate
dont les canons continuaient à
tonner ».

AU CONSEIL DE DEFENSE
Après avoir obtenu ce récit du

vaillant militant qui nous télépho-
nait, nous nous sommes tzanspor-
:tés au f..4nseil..-4A Dffense et au
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Conseil d'ordre public où régnait
une activité extraordinaire.

Sans un moment d'hésitation, lee
ordres les plus précis étaient don-
nés par les camarades responsa-
bles de Barcelone et de sa ban-
lieue.

Tout le monde fit si bien qu'a
six heures du soir, une armée im- LE MASSACRE DES INTELLECTUELS
provisée, forte de 15.000 boulines,
se tenait à la disposition du com-
mandement pour être envoyée là
où besoin serait.

LA PROVINCE DE GERONE
SUR LE PIED DE GUERRE

Pendant que ces préparatifs
avaient lieu à Barcelone, les Bour-
ses du Travail de la province de
Gérone, conscientes du péril fas-
ciste qui frappait à leurs portes,
se mettaient sur pied de guerre,
sanÉ attendre aucune intervention
officielle. Avec un élan d'une spon-
tanéité magnifique, les syndiquée
coururent aux armes, disposés à
Vaincre ou à mourir plutôt que de
voir leur sol violé par l'invasion
fasciste.

En camions, automobiles, char-
rettes et véhicules de toutes sortes,
ils se dirigeaient vers Rosas, où
peu à peu s'organisait la défense
en vue de la seconde attavue qui
ne tarda pas à avoir lieu.

SECONDE TENTATIVE
A huit heures, nous obtenons à

nouveau la communication avec
Rosas d'où il nous fut dit que les
rebelles n'avaient pas réussi à
mettre pied à terre, de ce côté du
moins. Nous reçûmes alors les dé-
tails suivants

a Après la tombée de la nuit, les
chalands fascistes revinrent en
force vers la côte et la bataille de-
vint générale. Mais les efforts des
nôtres firent échouer cette secon-
de tentative comme la première, si
bien que les embarcations durent
se retirer de ce qu'on pourrait
appler le champ de bataille ».

a On n'a pas encore établi si
les fascistes qui se sont présentés
dans la baie de Rosas étaient des
Espagnols, des étrangers ou un
amalgame de diverses nationali-
tés.

a Il n'a pas été possible, non
plus, de constater si le bâtiment
qui a procédé à l'opération était
un navire espagnol de l'escadre
factieuse ou un navire appartenant
à une autre puissance. Il se pour-
rait bien que cette dernière hypo-
thèse soit confirmée, si on en croit
ceux qui ont observé le fonction-
nement de son artillerie et ont
constaté, autour de lui, la présen-
ce d'un ou plusieurs sous-marins.

cc I1 n'est guère douteux, en tous
cas, que le point de départ du na-
vire en question soit Majorque,
qui fait l'office de base internatio-
nale pour le fascisme allemand,
italien et espagnol. »

LA CATALOGNE EN ARMES
--iomme une traînée de poudre,
la nouvelle du combat de Rosas
avait fait le tour de la Catalogne,
si bien qu'a dix heures du soir, on
pouvait estimer à 200.000 le nombre
des travailleurs qui s'étaient mis
à la disposition des milices pour
combattre une invasion possible.
Sans perdre de temps, les volon-
taires étaient organisés en colon-
nes avec de directions et des sec-
teurs bien déterminés, de façon à
parer à toute surprise éventuelle
sur le littoral.

D'après des renseignements com-
plémentaires, on croit que le navi-
re pirate serait un bâtiment neuf
acheté par les fascistes majorquins
et armé par eux et non pas un
croiseur battant pavillon d'une
puissance étrangère.

Aux dernières nouvelles, le cal-
me règne, les forces populaires
étant maitresses absolues de la si-
tuation.

Nous ne voyons rien à ajouter à
l'article de Solidaridad Obrera,
sinon cette simple réflexion

En dernière analyse, le succès
d'une guerre civile comme celle en-
treprise en Espagne dépend es-
sentiellement du degré de vigilan-
ce et d'initiative atteint par le
peuple.

Une fois de plus, les Catalans ont
démontré que ces qualités exis-
taient chez eux à un degré dont on
peut regretter l'absence hélas !
dans beaucoup de sections du pro-
létariat mondial!

0

A propos

CRIMES F

A Grenade ont été fusillés Fede-
rica Garcia Lorca, un des plus
grands poètes de l'Espagne contem-
poraine ; Juan Santacruz, ingé-
nieur de valeur ; Sanchez Cozar, le
chirurgien bien connu ; le profes-
seur Duarte Salcedo et son fils, mé-
decin ; le professeur d'histoire Pa-
lanco Romero. En un seul jour, on
a bien fusillé à Saragosse huit mé-
decins, et parmi ces victimes se
trouvait le doyen de la Facult-i de
Médecine, l'éminent savant Sanchez
Guisczndo.

Dans la même ville on a fusillé le
célèbre médecin Alcrudo, coupable
d'avoir un frère anarchiste.

AUTOUR DE LA NON -INTERVENTION

Déshonorons le Blocus!
oi

Nous empruntons a « La Révo-
lution pretarienne » l'intéressant
article de R. Louzon

On dit couramment que la guer-
re civile espagnole met aux prises
les Etats fascistes (Italie, Allema-
gne, etc.) et les Etats démocrati-
ques (France, Angleterre, etc.).
C'est peut-être d'une grande « ha-
bileté », mais c'est faux. Il n'y a
pas, à l'égard de la guerre espa-
gnole, deux fronts : le front fas-
ciste et le front démocratique. Il
n'y a qu'un front : le front bour-
geois, comprenant aussi bien les
Etats anglais et français que les
Etats italiens et allemand.

Si, au début, on a pu avoir quel-
que doute à cet égard, ce n'est
maintenant plus permis. La corné-
die du Comité de non-intervention
a trop duré pour que l'hypocrisie
de la soi-disant « netralité » n'é-
clate pas à tous les yeux.
RESPONSABILITÉS ANGLAISES

Nous avons signalé déjà que
l'Angleterre avait pris position
pour les rebelles dès le premier
jour, ce qui rendait infiniment pro-
bable qu'elle était l'une des insti-
gatrices du mouvement. Matérielle-
ment et diplomatiquement, l'Angle-
terre bourgeoise et diplomatique
n'a pas cessé d'être le principal
soutien des rebelles espagnols : elle
l'est matériellement parce que c'est
le Portugal qui assure aux rebelles,
directement ou indirectement, la
plus grande partie de leurs fourni-
tures, et que le Portugal n'est
qu'une colonie anglaise dont le dic-
tateur Salazar ne serait pas capa-
ble de se maintenir quinze jours
au pouvoir sans l'appui de l'Angle-
terre ; elle l'est diplomatiquement
parce qu'elle est l'instigatrice de la
comédie de la « non-intervention »
et du chantage à la guerre dont elle
l'a accompagnée et parce qu'il ne
Se passe guère de jour sans qu'elle
invente quelque nouvelle chose pour
faire durer la comédie. Ce front
commun de l'Angleterre démocrati-
que avec les Etats fascistes se trou-
vo illustré publiquement d'une ma-
nière frappante, par les séances du
Comité administratif de Tanger,
durant lesquelles le représentant de
l'Angleterre se joint constamment
aux représentants des Etats fascis-
tes pour voter les mesures qui met-

,

centre son pays, et Blum... est resté
inerte et muet (1). Non seulement
il a maintenu dans toute sa rigueur
le blocus contre la République,
mais il n'a même pas fait savoir
que si les faits dénoncés par le mi-
nistre espangol étaient vrais, la
France serait déliée des engage-

, ments qu'elle avait pris, encoura-
geant ainsi par son silence, autant
que par son inertie, Allemagne,
Italie, Portugal à continuer leurs

interventions D.
Ainsi, quand Blum arguait qu'il

ne pouvait dénoncer l'accord de
non-intervention parce que les au-
tres ne l'avaient pas violé, ce n'é-
tait qu'un pur prétexte. Sa défense
était entièrement construite sur un
monstrueux sophisme, celui que
nous avons dénoncé en son temps,
et sur un trompe-l'oeil que les faits
dénoncent aujourd'hui.

Alors, je vous le demande, quelle
différence y a-t-il dans l'attitude à
l'égard de la République espagnole
des Etats fascistes et des Etats dé-
mocratiques î Aucune. Ils ont, les
uns et les autres, soutenu les rebel-
les contre la République : les Etats
fascistes selon leur mode particu-
lier qui est le cynisme et la bruta-
lité, les Etats démocratiques avec
leur caractéristique propre : l'hy-
pocrisie.

La situation actuelle se trouve
être la réplique exacte de celle de
1918. En 1918, à l'appel de la
France et sous la conduite de Cle-
menceau, ce parfait représentant
de la bourgeoisie française, l'Eu-
rope entière organisait le blocus de
ce qui était alors la République des
Soviets ; aujourd'hui, à l'appel de
la France, sous la conduite de Del-
bos, ce non moins parfait repré-
sentant de la bourgeoisie française
(et qui appartient d'ailleurs au
même parti que Clemenceau), l'Eu-
rope entière organise le blocus de
la République espagnole.

Mais le blocus de la Russie n'a
pas tenu. L'effort soutenu du pro-
létariat mondial en a eu raison.
Nous avons déshonoré le blocus cle-
menciste, et celui-ci a fini par s'ef-
fondrer. Il nous faut aujourd'hui
déshonorer le blocus d'Yvon Del-
bos !
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sang des ouvriers pour sauver la
République démocratique 1

gime existant et versèrent tant de

T ese prend aisément la tactique et les
mouvements de l'ennemi. Il met
toute son obstination dans une atta-

'ee que de Madrid. La pression aug-
mente également sur les fronts ara-
gonais. Les factieux savent parfai-

e,; " tement que, quoi qu'ils fassent,
Huesca, Saragosse et Teruel tombe-,
tont vite entre nos mains. Dès que
cela arrivera, ils auront perdu lae,

, ,,,, . guefre. Du point de vue stratégique,..e.,

.,..7p:::,.... ' ..,- ces trois places ont une importance,.
.-e extraordinaire. Dès que nous les

aurons prises, le front ennemi de
Calatayud à Burgos s'écroulera, et

. ' 1,e.",-e4 le cercle de Sigiienza s'effondrera,
eeee, .

"
exactement comme lors de l'offen-dance Internationale publie en pre-

mière page un article à l'occasion eeeeeeeeee. -,' '. cive de la Sierra. D'autre part, nous
du second anniversaire du soulève-
ment des mineurs asturiens (octo-
bre 1934). Cet article se présente teX-
tuellement comme Manifeste du Co-
mité Central du Parti Communiste
d'Espagne et commence par cette
phrase formidable

« 11 y a deux ans, le peuple espa-
gnol s'est levé en armes pour dé-
fendre la République démocratique

« contre le fascisme...
-,-

rait stupide de ne pas penser à se
sauver au moyen de la conquête de
Madrid ! Mais, ce projet échouera
également.

Toutefois, la résistance ne se fait

4:e.-....,,e : , e ..,

..... .,. - pouvons mettre sur pied une armée
:,....': de plus de 100.000 hommes. L'As-

....,,, e...e. . turie sera débarrassée des factieux,

' ' .,selee-'-

les Asturiens savent ce qu'ils ont
..zee'.,..*:.,-. ,........,e\

.,..,,:, ,.... .... .,>.,,,:.,,, ,. a faire vis-à-vis de la Galice et de la

trouvent également dans usitua-
e,

.., .,

.e.e.e,.,,e........: ',. « ae, . a ' ' . . .

4:.ea.: .,..- :
, - ,..... ...-,

- -...,,,,-,
.: , ,Z. tion difficile.

Inutile de lire le reste. Selon toute
apparence, il n"est pas vrai pour les
cominunistes que les mineurs' astu-
riens aient realise une Coninitine qui
fut plus consciente et porta plus loin
1. socialisation que la Révolution

est rias vrai une M.actuelle!
res, Gijon et Sama de Lagreo aient
proclamé le communisme liber-
taire f...

Quant à la « République démocra-
tique «, oii ne l'a pas défendue
Asturies, peur cette simple raison
qu'après la répression sanguinaire

SCISTES

A Huesca, a été fusillé Ramon
Aein, peintre et sculpteur de grande
valeur, professeur estimé de l'Ecole
Normale de cette ville. Et on n'a
plus de nouvelles de beaucoup d'au-
tres intellectuels, coupables seule-
ment de ne pas être des fétichistes
de l'épée et des rats d'église.

C'est l'élite des intellectuels espa-
gnols qui a été foulée par le talon.
fasciste.

Ce sont les lumières de la pensée
et de la création artistique gui o-nt
été éteintes par le plus idiot, le plus
arbitraire et le plus féroce coup de
vent de la réaction.

tant la zone internationale de Tan-
ger sous la domination de fait de
Franco.

Ce qui est vrai du gouvernement
anglais, est également vrai du gou-
vernement français.

L'HYPOCRISIE
DE LA

« NEUTRALITÉ » FRANÇAISE
Il y a peut-être des gens qui ont

pu croire de bonne foi que la « non-
intervention était réellement la
non-intervention, et que c'était au
bénéfice de la République espagnole
qu'on privait les insurgés de maté-
riel de guerre, tout en privant éga-
lement les forces loyales. Mais
après ces trois mois durant lesquels
on a vu nombre d'Etats procéder à
un ravitaillement intensif des in-
surgés, sans que le gouvernement
français fasse le moindre geste
pour lever tant soit peu le blocus
auquel il soumet de son côté le gou-
vernement espagnol, personne de
bonne foi ne peut plus douter.

Malgré tous les trémolos dans la
voix et les larmoiements du grand
comédien Blum. la politique suivie
en fait par le gouvernement fran-
çais, officiellement et non-officiel-
lement (1), est exactement celle ré-
clamée par les Bailby et les Kéril-
lis : ravitailler d'autant moins le
gouvernement espagnol que les au-
tres Etats ravitailleront daventig-
les rebelles.

Dans son discours de Lune Park,
Blum disait qu'il ne pouvait dénon-
cor l'accord de non-intervention
parce qu'aucune violation de cet
accord depuis sa signature par les
autres puissances n'avait été prou-
vée. Ou ces paroles n'avaient pas
de sens ou elles signifiaient que si
des violations se produisaient, la
France dénoncerait l'accord. Or,
depuis cette date, il s'est produit
les révélations de Del Vayo à Ge-
nève, et le représentant du Portu-
gal a cru devoir quitter le comité
de non-intervention plutôt que de
tenter la moindre réfutation des
preuves d'intervention apportées

(I) Certains camarades pensent que le
blocus francais n'est qu'Une façade der-
rière laquelle il se passe quelque chose
Qu'ils se détrompent ! Le blocus est bel

',en effectif. On comprendra qu'Il est
uifficile de réciser. Indiquons seulement
crue dans tous les ports 1l y a du maté-

en janne depuis des mois

du mouvement, cette République sui-
vit vit son cours avec les mêmes
gouvernants : les Alcala Zamora, e.
4 il Roules I r ux, etc ,

ev a 4,-

, oba seGranada et Cord

Dans ces conditions, l'ennemi se-

pas avec des paroles, niais avec des
fortifications La pioche et la pelle
valent autant que le fusil. Il faut
mobiliser à Madrid une infinité de
viveurs et d'errants qui restent à
l'arrière-front. Il est nécessaire aussi
de ménager
teur du centre il faut creuser un,

réseau de ttanchées, construire des
murs de parapets et de bsrbelés.
Que tout Madrid vive pour la
guerre et se préoccupe de sa pro-
pre défense I

echniciens
et ouvriers

L'inégalité économique, fruit de
la vieille institution capitaliste, avait
divisé, les ouvriers et les techniciens.
Disparue sous ses propres crimes,
elle a fondu, par sa disparition
mime, dans une union fraternelle,
toutes ces différences qui donnaient
naissance à ces deux classes : les
techniciens et les ouvriers.

Nous n'avons plus à regarder le
passé : nous devons jeter un regard
sur l'avenir où se lève un soleil égal
pour tous. Sous ses rayons se for-
gera une nouvelle construction éco-
aomique et sociale.

Sous je signe de l'égalité, faisons
bien attention au moment historique
que nous traversons. Chacun doit
occuper la place qui lui convienne
le mieux afin d'activer la produc-
tion. On ne doit plus parler sépa-
rément lu technicien et de l'ou-
vrier : les deux se complètent, les
deux sont nécessaires sans l'un et

sible. Le muscle et le cerveau
invincibles quand existe cette union.

Techniciens, ne regardez pas avec
méfiance les ouvriers ils vous sui-
vent attentivement, ils ont mis leur
entière confiance en vous, ils exigent
seulement que vous soyez dignes de
l'époque que nous vivons. Compre-
nez une fois pour toutes que c'est
bien au côté des ouvriers que vous
pouvez acquérir un bien-être indi-
viduel et collectif, mais jamais au
côté des puissants, de ceux qui ont
cru, parce qu'ils avaient de l'argent,
avoir- le droit de pouvoir se servir
de vous, de votre intelligence, pour
accumuler des fortunes en faisant
produire ces machines, ces monstres
de fer qui marchent grâce à votre
cerveau. Prêchant cette union du
muscle et du cerveau, nous vous
demandons d'être des hommes et
d'ceuvrer tous, sans concurrence
mesquine, pour la Révolution.

autre, A n'y a pas e travail pos- o et/ri e n ormacton.)
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LE PROBLEME
DU CHOMAGE

Il faut le dire, parce que c'est
vrai. Il y a dans l'Espagne popu-
laire, socialiste ou syndicaliste des
milliers et des milliers de chô-
meurs. Il ne s'agit pas de les nour-
rir parcimonieusement, ni de les
traiter d'embusqués pour qu'ils fi-
lent au front. Ce système est un
remède paresseux, trouvé par quel-
ques journalistes en mal de copie.
11 faut utiliser les bonnes volontés
et les compétences qui surabon-
dent, tant dans l'élément espagnol
que parmi les étrangers attirés par
le flambeau de la révolution. De
nombreux services sont encombrés
de nullités et de favoris incapa-
bles, le plus souvent hostiles ou
étrangers à toute idée révolution-
naire. Une oeuvre immense de cons-
truction est à faire, et beaucoup de
camarades convaincus, capables et
désintéressés errent désespérément
de bureaux en bureaux à la recher-
che non pas même d'un gagne-
pain mais d'une tâche où ils
puissent donner la mesure de leur
dévouement a la cause commune.

En dehors même de la guerre, on
entretient de nombreuses industries
sans rentabilité, sans débouchés,
et souvent même sans matière pre-
mière, dont les stocks sont inven-
dables et _les frais exorbitants,
Pourquoi- ne pas créer des entre-
prises utiles et u mobiliser (j'en-
tends rendre mobile) hors du ca-
dre étroit de la corporation les
bras nécessaires à leur fonctionne-
ment ?

Un exemple entre mille : l'Espa-
gne contient, grâce à l'alliance du
clergé et de la politique, presqu'une
moitié d'illettrés (30 pour 100 en
Catalogne, 70 pour 100 et plus en
Castille). Il y a à Madrid 50.000
enfants sans école. A Barcelone
même, la plupart des locaux sco-
laires sont malsains et sales, sans
air ni lumière.

Construisons partout des écoles,
camarades ! Des milliers de bras
s'offriront, gratuitement s'il le
faut, pour cette tâche. Et la révo-
lution aura trouvé dans cette ceu-

1` s parfait symbole

uisse
Le 26 octobre arrivaient à Bar-

celone et se présentaient au Co-
Mité Régional de la C.N.T. les ca-
marades de la Mission médicale
suisse, composée de cinq médecins
et de huit ouvriers. Ces volontaires,
qui se disposent à aller remplir
leur tâche sur le front d'Aragon,
avaient avec eux une magnifique

,exe

ambulance automobile, offerte par
un Comité suisse de secours à l'Es-
pagne républicaine. 11 s'agit là,
non point d'une voiture destinée à
transporter, dans des conditions
cahotiques et dangereuses que l'on
sait, des blessés vers les salles
d'opération de l'arrière, mais bien
de les opérer su,r place, dans la

voiture même, qui constitue en ef-
fet une salle d'opérations modèle,
pourvue de tous les appareils né-
cessaires, de tous les produits et
instruments requis, d'une réserve
d'eau, de centralisateurs autocla-
ves, etc. Si la mise en expérience
de cette première voiture donne les
résultats qu'on en attend, cinq au-
tres seront envoyées par les

Réception devant le Comité Régional de la voiture chirurgicale offertepar les médecins suisses

Ce sont eux qui défendirent le ré-

e
mes groupements et syndicats des
travailleurs SiliSS2S, et la même
destination leur sera affectée.

Ce beau geste de solidarité a re-çu de nos miliciens l'accueil en-thousiaste qu'il mérite. Il contri-buera sans nul doute à sauver des
vies doublement précieuses de mi-litants et de producteurs dont le

d'
La revue stalinienne Correspon-

Lit PardonI il a fait quelque chose
,ii. ufmrimer le disCours de Del

'._-oyo à Genève par te Populaire.

Nous devons tous nous accoutu-
mer à l'idée que la Révolution ne
pourra triompher avant que la
guerre soit gagnée. Une fois le fas-
cisme définitivement vaincu et la
guerre terminée, nous aurons le
chemin libre pour les expériences
d'utilité collective.

Personne ne pourra vaincre
notre force. A Barcelone, en Cata-
1,z-c, szplgre, !101.1$ ferons ce
que le prolétariat désire, ce que les
organisations antifascistes déci-
dent.

Les milliers de camarades tom-
bés sur le front n'ont pas donné
leur vie en vain. Nous luttons con-
tre le fascisme parce que NOUS
VOULONS VIVRE EN LIBERTÉ,
parce que nous voulons instaurer
LA VERITABLE VIE SOCIALE.
Le passé ne reviendra pas. ON
APERÇOIT A L'HORIZON L'AU-
BORE D'UNE VIE NOUVELLE.
TOUT pour la cause antifasciste

(«Boletin de Inforrnacion».)

Paroles de Ourruil
Nous empruntons à Tierra y Li-

bertad quelques appréciations du ca-
marade Durruti, commandant une
importante colonne sous Saragosse,
sur la situation générale

Avec un peu de bon sens on coin-

Témoignages de solidarité
internationale des travailleurs
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mouvement nouveau a besoin pour
sortir des affres de la lutte actuelle.

France
Le Comité Anarcho-syndicaliste

pour la Défense et la Libération du
Prolétariat espagnol continue plus
intensément que jamais son actionen France et dan les pays delangue française.

Au lieu de disperser ses secourssur les institutions
'<eouvernemen-tales ou politiques, dont la plu-

part bénéficient déjà de moyenspropres ou de subventions impor-
tantes en provenance de l'étranger,
le Comité réserve essentiellementson appui à l'aile militante C.N.
T.iste et F.A.I.iste du prolétariat
espagnol, et il est le seul Comité
français reconnu par ces organi-
sation- révolutionnaires. Les se-
cours en nature envoyés par le Co-
mité Anarcho-syndicaliste se chif-
frent par plus de 100.000 francs, et
sont doublés d'un soutien moral ef-
fectif que concrétise l'édition dujournal d'information L'Espagne
Antifasciste, paraissent tous lesmercredis et samedis, se tirant
d'ores et déjà à 25.000 exemplaires.
Nos camarades n'ont pas négligé
le travail nécessaire à la prépara-
tion d'une campagne d'hiver. Au
cours des mois de septembre
et d'octobre ont eu lieu cinq en-
vois de vêtements chauds ainsi
qu'un envoi de huit grandes cais-
ses de médicaments et de spécia-
lités pharmaceutiques.

- Nous sommes heureux de trans-
mettre à tous les donateurs et aux
dévoués camarades du Comité les
remerciements des organisations
anarchistes et anarcho-syndicalis-
tes d'Espagne.

Grande-Bretagne
De l'Angleterre, de l'Ecosse et du

Pays de Galles nous parviennent
les nouvelles d'une agitation cou-
rageuse menée en faveur de notre
lutte et de nos principes. A Glas-
gow, ce sont les camarades anti-
autoritaires et antiparlementaires

qui multiplient les meetings et les
manifestations de solidarité à l'é-
gard de la C.N.T. et de la F.A.1.,
diffusant un tract périodique: Re-
generation I et organisant une dé-
légation qui est maintenant en
route pour Barcelone. A Londres,
le groupe Freedom a fait reparaî-
tre sa petite revue, qui contient
d'intéressantes études sur les évé-
nements d'Espagne. Nous devons
mentionner également le groupe
Advance, qui est Fauteur de plu-
sieurs tracts de propagande en no-
tre faveur, et le groupe Free Italy,
dont l'excellente brochure : Spain
1840-1936 constitue un merveilleux
ensemble de documents et d'argu-
ments à la portée du lecteur non-
initié.

Il est vivement à souhaiter que
de l'accord de tous ces groupes se
dégage la formation d'un mouve-
ment anarchiste et anarcho-syndi-
caliste vivace, sur les bases de l'A.
I.T. et de la future Fédération
Anarchiste Internationale, dont
l'idée est en germe dans le Con-
grès mondial anarchiste convoqué
à Barcelone pour la Noël.

Belgique
Le Comité International de Dé-

fense anarchiste de Bruxelles
vient de faire parvenir aux cama-
rades des groupes internationaux
des colonnes Durruti et Ascaso
100 gilets de cuir et 50 passe-monta-
gne cuir, le tout pour une valeur
de 9.000 francs belges.

Ces marchandiees ont été remi-
ses par le camarade Arino, délégué
du Comité de Bruxelles, au Comité
de la Section italienne de la co-
lonne Mess°.

Le Comité international de Dé-
fense Anarchiste de Bruxelles, a
fait parvenir également au Comité
antifasciste de Perpignan une som-
me de 9.000 francs belges.

Au moment où le gouvernement
belge prend l'odieuse attitude que
l'on sait, cette manifestation est
doublement précieuse aux combat-
tants de la liberté en Espagne.

La Presse et la Révolution
Les responsabilités ouvrières

en matière de presse
En quelques cas exceptionnels, les

ouvriers de l'imprimerie avaient ma-
nifesté leur volonté de ne point com-
poser, de ne point tirer, etc., des
écrits à caractère nettement men-
songer, antiprolétarien, contre-ré-
volutionnaire. Ils s'élevaient ainsi
des fonctions purement manuelles,
où les avait confinés le capitalisme,
à la notion de la responsabilité ou-
vrrère, au eosi e.1eouvrier sur la
nature et la qualité de l'objet pro-
duit, ce qui est le premier pas
vers l'intégration du travail intel-
lectuel et manuel dans les mêmes
individus et 'collectivités productri-
ces : étape importante sur le che-
min du socialisme.

Lors du coup d'Etat fasciste de
juillet dernier, le journal La Vett
de Cataluna (La Voix de Catalo-
gne) comptait parmi les plus im-
portants des journaux dévoués aux
factieux. Il était la propriété per-
sonnelle du grand capitaliste Cam-
bo et l'organe officiel du parti po-
litique connu sous le nom de Lliga
Cataluna (autrefois : Lliga Regio-
nalista).

La première solution qui préva-
lut fut la mise sous séquestre de
l'imprimerie par la Généralité. Un
délégué du Gouvernement fut char-
gé de faire paraître le journal en
lui assurant une direction politi-
que nouvelle. En bon fonctionnaire
il s'en tint à la routine habituelle
du journal et dut être remplacé

par un direteur politique de gau-
che, J. Navarro Costabella. Le ré-
sultat, ni chair, ni poisson, man-
quait absolument d'intérêt et d'at-
trait sur le public. La vente tom-
bait à zéro, les ouvriers étaient sur
le point de perdre leur gagne-pain.

C'est alors que le personnel de
l'imprimerie décida de collectiviser
complètement les éditions Editorial
Gataluna, y compris les ateliers,
l'administration et la rédaction du
journal. Ceci eut lieu le 29 août.
Depuis lors, et sous la direction
d'un Comité délégué par les ou-
vriers eux-mêmes, La Feu de Cala-
lune est publiée régulièrement et
normalement. Elle s'est mise fran-
chement au service des revendica-
tions du prolétariat dans la révolu-
tion.

Le journal atteint un tirage quo-
tidien de 20.000 exemplaires

'
il

est distribué à Barcelone et dans
toute la Catalogne, et défend, se-
lon les convictions des ouvriers qui
y travaillent, les principes de la
C.N.T. et de la F.A.I.

Ce cas n'est pas isolé : d'autres
imprimeries ont dû procéder à des
réformes de ce genre. Mais l'exem-
ple valait la peine d'être noté.

Nos camarades français ne de-
vraient-ils pas s'en inspirer lorsque
le patron de quelque immonde tor-
chon fasciste les force à imprimer
contre leurs frères espagnols les ca-
lomnies et les injures que l'an sait ?

Service d'information Anarchiste Internationale à Barcelone

Les camarades disponibles
et pouvant s'occuper de la vente de

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
dans leur quartier

sont priés de se faire connaître au Siège :

3 rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e)
Demander Marehal

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Lettre

Deux inséparables, deux amis, deux frères de combat : Saïl Maliomed
et Fernand Metant, devant le tombeau des camarades du Groupe
International, place de la Liberté, à Farlete, près de Saragosse.

Farlete, le 30 octobre 1936.
A mes bons camarades

de la C.G.T.S.R.
Je vous ai écrit dernièrement en vous

disant que nous étions une douzaine de co-
pains de la C.G.T.S.R. au Groupe Inter-
national. Nous sommes actuellement 52,
venant un peu de partout en France, et
pour célébrer ce petit groupement de ca-
marades sur le champ de bataille, nous
avons improvisé un chiffon peint en rouge
et noir, avec l'inscription : C.G.T.S.R,
F.A.F., A.I.T., en gros caractères, et l'a-
vons planté là, face à la canaille fasciste
tremblant de frousse. Hé oui ! Nous som-
mes là, entendant très bien de nos posi-
tions les sirènes des usines de Saragosse.
Cela pour vous dire purement et simple-
ment que nous ne sommes pas loin du but.

Sans lunettes, bien moins avec des ju-
melles, nous voyons très bien la ville AVEC
NOS SIMPLES YEUX. Comprendra qui vou.:.
dra (sauf Clément Vautel, Larocque et au-
tres comédiens qui amusent la galerie 0.

Croyez-moi, mes braves camarades, je
ne vous écris pas de Perpignan ou d'une
autre ville-frontière comme il est de règle
chez les pisse-copies de la belle presse
fasciste, républicaine ou même démocra-
tique. Je ne vous écris même pas de Far-
lete, mais de bien plus loin encore, c'est-
à-dire de tout près de SARAGOSSE.

Mais au fait, que dit la grrrrande presse
d'information?

Ici, je ne la lis pas, mais comme je
sais qu elle ne changera pas sa nourri-
ture, je lui adresse le dégoût d'un milicien-
combattant écoeuré de sa servilité et de
ses mensonges crapuleux.

Ma vieille mère se croit belle à 80 ans,
tout comme le fascisme agonisant qui se
croit encore vivam. -

Lettre ouverte
aux ouvriers Russes
Front d'Osera, 23 octobre 1936.

Camarades,
Ces quelques lignes vous appor-

tent le salut fraternel du Front
d'Aragon où des milliers de vos
frères combattent comme vous avez
combattit il y a vingt ans pour l'é-
mancipation d'une classe qui a été
offensée et humiliée pendant des
siècles et des siècles.

Il y a vingt ans, les travailleurs
russes ont brandi et tourné vers
l'ennemi le drapeau rouge, symbole
de fraternité du prolétariat inter-
national. Dans ce geste vous aviez
placé votre confiance. Il signifiait
que toits les travailleurs du monde
avaient à partager les responsabili-
tés de votre lutte, lui apportant tout
ce qu'ils avaient de cur et de
force.

Aujourd'hui, dans l'Ouest, une
nouvelle Révolution est née, un
drapeau aussi flotte qui représente
un idéal, et qui embrasse triompha-
lement dans ses plis deux nations
surs par leur victoire commune
contre te tzarisme et contre la mo-
narchie bourbonienne.

A notre tour, travailleurs russes,
nous vous confions la défense de
notre Révolution. Nous ne nous fions
ri aucune politique soi-disant antifas-
ciste ou démocratique, nous nous
fions à nos frères de la classe ou-
vrière. C'est à eux qu'il appartient
de défendre la révolution espa-
gnole de la même façon que nous
avons défendu, il y a vingt ans, la
Révolution russe.

Ayez confiance en nous. Nous
sommes des ouvriers authentiques,
et rien au monde ne nous fera dé-
vier de nos principes; pour rien au
inonde nous n'accepterions

d'humilierle symbole organique de la clas-
se ouvrière.

Merci d'avance, au nom de toits
les combattants qui barrent la son-
te au fascisme, les armes en mains,
5115 le front d'Aragon.

Votre camarade
Buenaventure DURRUTI.

Nous n'avons que peu de choses
à ajouter à cet appel plein de cha-
leur et d'enthousiasme, et c'est ce-
ci

De nombreux révolutionnaires
internationaux, qui nous sont pro-
ches par le cur et la pensée, vi-
vent en Russie, non pas en liberté,
mais dans les isolateurs politiques
et les bagnes. Plusieurs d'entre
eux ont demandé de venir combat-
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La Reconstruction Econniquedu Front
1 L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTIONa

Quant à la question de la militarisation
des milices, criez-le à qui .voudra l'enten-
dre sans risque d'être démentis : dans tou-
tes les colonnes dirigées par des anarcho-
syndicalistes, et elles sont les plus nom-
breuses : a Miliciens, oui, soldats, ja-
mais

Tout est liberté chez nous, et cette
liberté fait de nous des hommes disciplinés,
bravant la mort et la torture.

Nous ne marcherons jamais à la ba-
guette, mais nous ne pâlirons jamais de-
vant l'ennemi.

Militaiisation? Dans des colonnes des
politiciens rien ne nous étonne, mais chez
nous ii n'y a que des camarades sans dieu
ni maître, tous sur le même pied d'éga-
lité.

Denuti est notre guide et notre frère.
Il mange et couche avec nous, il est moins
bien babillé que nous, il n'est ni géné-
ral, ni caïd, mais un milicien digne de
notre amitié.

Les grades, la fanfaronnade et l'ambi-
tion sont le rêve des polichinelles de tout
acabit et non pas de ces milliers et mil-
liers d'anarcho-syndicalistes qui font la
beauté de l'Espagne libertaire.

A la prochaine, et au nom de mes ca-
marades, je vous envoie à tous notre salut
fraternel.

SAïL MOHAMED,

sans grade ni matricule, comme tous
ses camarades.

Nous venons de recevoir une nou-
velle, assez vague d'ailleurs, d'après
laquelle notre camarade Sel Moha-
med serait porté à Barcelone com-
me disparu après un sérieux enga-
gement qui vient d'avoir lieu sur le

ni- tte-ectrag 0 e.

tre l'ennemi commun en Espagne,
au premier rang de la ligne de feu.
Le prolétariat international ne
comprendrait pas qu'ils ne soient
pas remis en liberté; et il ne com-
prendrait pas non plus que les ren-
forts en armes ou en hommes que
la Russie se dispose, parait-il, à
envoyer en Espagne, soient l'objet
d'un marchandage comportant une
abdication quelconque de la liberté
d'action des révolutionnaires espa-
gnols.

La révolution espagnole doit sui-
vre un autre cours que la révolu-
tion russe. Elle ne doit pas se dé-
velopper selon la formule : a Un
parti au pouvoir, les autres en pri-
sons. Mais elle doit faire triom-
pher la seule formule oui permette
à l'unité de front de n'être pas une
duperie : a Toutes les tendances au
travail, toutes les tendances au
combat contre l'ennemi commun. Et
le péitple choisira le régime qui lui
conviendra le mieux s.

dilii11111111111111111191111111111111M

EN RUSSIE, les masses tra-
vailleuses purent être subju-
guées, au bout d'une magnifioue
révolution, par une néfaste dic-
tature, car

I elles n'avaient aucune e%-
périence révolutionnaire

2° à la veille même de la ré-
volution, elles ne possédaient au-
cun organisme syndical

30 elles n'avaient jamais été
(z uchées par in-) propaga-cte
anarchiste qui était impossible
scus le uarisme

EN ESPAGNE:, la situati
T' est pas pareille

1° elle a dans le passé, une
longue expérience révolutionnai-
, e

2° elle possède, depuis long-
temps, un puissant mouvement
anarcho-syndicaliste

30 elle est travaillée, depuis
Longtemps, par une intense pro-
pagande anarchiste.

Les masses laborieuses d'Es-
pagne cèderont-elles, quand mê-
me. le pas à une dictature poli-
tique ?

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

VI
ORGANISATION DU TRAVAIL e
(Du Conseil d'Usine au Conseil

Fédéral Economique).
(Suite)

Avec ce mécanisme économique,
ébauché déjà dans l'organisation
ouvrière existante, et qui se forme-
ra sans violence par l'intégration
rationnelle des activités productri-
ces, on obtient une coordination
maxima. Une coordination sembla-
ble ne peut être obtenue ni par le
capitalisme, ni par l'Etat dit soda-
liste. Cet organisme a i'avantage
de ne pas. supprimer l'autonomie
de l'individu dans le groupe, du
groupe dans l'association indus-
trielle, de l'association industrielle
dans le conseil de branche, etc...
Cet organisme fédératif pourra
dans des circonstances données,
êlile oppressif, selon la nécessité
selon le degré de développement
libertaire des individus, mais il
peut également être le garant de la
liberté de tous, ce qui n'arrive à
aucun organisme d'essence autori-
taire.

**

La liaison des centres de produc-
tion localement, régionalement, na-
tionalement, et s'il y a lieu inter-
nationalement, amènera une har-
monisation des efforts humains, de
toutes les forces humaines pour la
conquête des forces naturelles.

Nous avons adopté un vocabu-
laire qui ne correspond pas tou-
jours au vocabulaire en usage dans
nos organisations ouvrières. Nous

n'en faisons pas une condition sine
qua non. Pourtant la gradation
conseil d'usine, association indus-
trielle, conseil de branche, conseil
économique local, etc..., nous pa-
raît appropriée.

Mais encore une fois, l'important
ce ne sont pas les noms, mais les
lignes eénérales de la nouvelle
structute économique.

Ajoutons qu'aux liaisons esquis-
sées plus haut peuvent s'en adjoin-
dre d'autres, - d'association indus-
trielle à association industrielle par
exemple.

Nous n'avons pas la prétention
de régler ex cathedra et définitive-
ment tous les détails.

VII
Le conseil de l'alimentation

'Nous commençons par le Conseil
de l'alimentation. Il sera composé
par les associations industrielles
qui élaborent et manipulent les co-
mestibles, jusqu'à la table du con-
somn-iateur. Dans toute ville impor-
tante l'alimentation occupe des di-
zaines de milliets d'ouvriers.

Voici des renseignements plus
précis

Selon l'Annuaire statistique de
1930, il y avait en 1929 en Espagne
1.524 fabrique.s de conserves, 726
sucreries, 1.511 fabriques de chou,-
Int, 25.152 meuneries et usines de
préparation de riz, 7.487 huileries,
7.008 entreprises de vin et d'autres
boissons, 36 brûleries de café et de
chicorée.

Nous reproduisons ces chiffres of-
fines ; ils ne donnent qu'un ta-
bleau partiel des industries alimen-
taires espagnoles, fondés qu'ils sont
sur Lee rôles de contribution.

Il y a dans toutes les provinces
des motÈins de toutes sortes men-

_

Techniciens et ouvriers à rceuvre

briques de farine de riz à Cordoue,
à Valence, à Barcelone ; des fabri-
ques de pâtes partout.

Dans chacun de ces établisse-
ments, un conseil d'usine est cons-
titué par le personnel ouvrier, ad-
ministratif et technique ; la réu-
nion de conseils d'entreprises simi-
laires forme l'association indus-
trielle. Ces associations industriel-
les, par exemple l'association indus-
trielle des moulins et celle des fa-
briques de pâtes alimentaires, se
groupent dans le Conseil de l'ali-
mentation.

On procède de la même manière
pour le reste des établissements, en
allant du simple au complexé, du
conseil d'usine à l'association in-
dustrielle, de l'association indus-
trielle au conseil de branche, du
conseil de branche au conseil éco-
nomique local.

Les boulangers s'organiseront du
fournil à la boutique de vente au
consommateur ; les bouchers des
abattoirs -ou des frigorifiques jus-
qu'à la vente au détail.

Les cuisiniers et les garçons de
café entrent dans la branche de l'a-
limentation ; leur fonction est d'au-
tant plus importante que la cuisine
familiale est appelée à être rempla-
cée par la cuisine collective.

Ce n'est pas du jour au lende-
main que l'on augmentera la pro-
duction, que l'on élèvera la ration
moyenne des habitants du pays
du Moins procédera-t-on immédia-
tement à une meilleure distribution,
à une distribution équitable par
les soins des organes divers du Con-
seil de l'alimentation sur les don-

nées statistiques du Cnnseil des cré-
dits et des échanges.

Dans chaque localité, le Conseil
de l'alinientation procédera de telle
façon que, avec la quantité dispo-
nible de produits, chaque habitant
ait une ration égale à celle de son
voisin, qu'il 'mange au restaurant
ou à sa table.

On consomme quotidiennement à
Barcelone de quatre à cinq mille
poulets. Cette consommation pour-
ra être maintenue, diminuée ou ac-
crue. Aujourd'hui, ce sont les ri-
ches qui mangent les poulets ; de-
main, ou bien on les réservera aux
malades et aux convalescents, ou
bien on les distribuera équitable-
ment entre tous.

Nous pourrions dire la même cho-
se des produits rares ou insuffi-
sants, y compris les gourmandises-.
Si la possibilité que l'on a actuel-
lement d'avoir ces choses est suborr
donnée à la, quantité d'argent que
l'on a en poche, demain, tout pro-
ducteur auta le même droit à satis-
faire son besoin ou son caprice,
soit par le rationnement général,
soit par l'institution d'un tour de
consommation hebdomadaire ou
mensuel, institution que le contrô-
le de la production, de la popula-
tion et de .la consommation rend
possible.

Il serait oiseux d'entrer dans des
détails. Ce sera la tâche des orga-
nismes révolutionnaires de régler
tout ce qui touchera à leur fonc-
tionnement.

(A suivre.)

(t2) En 1929, il y avait 1.339 usines. avec5.000 kilos et pare de capacité journalière
de mouture; on évalue de .33 à 34- mil-lions de 'quintaux métriques la cons:,n-
mation annuelie. (es 1.339 usines trava n-
ient au tiers de leurs possibaités, ce nuiles primitives ou moulins électri- ,eut dire que dans les années qui suivront

ques modernes (12). n y a des fa- I la révolution il n'y aura pas à en construi-
re de nouvelles.
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Comité anarcho-syndicaliste
CGTSR F A F

Compte rendu du Congrès des Comités
Anarcho -Syndicalistes pour la défense
de la révolution espagnole, tenu les 24

et 25 Octobre 1936, à Paris.
.t fin)

SEANCES DU 25-10-36
La séance est ouverte à 10 heu-

res, SOUS la présidence du délégué
du Comité de Saint-Etienne.

On entend les Rapports des Co-
mités de province. Ils ne provo-
quent pas de discussion impor-
tante.

Le Rapport financier du Comité
de Paris est adopté par le Congrès,
FOUS réserve de certaines rectifica-
tions d'écritures, confiées à la Com-
mission de contrôle. Ces réserves
surgissent lors de la lecture du
Rapport financier sur (c L'Espagne
antifasciste », éditée par le Comité
de Paris. Sous les mêmes réserves
de rectifications d'écritures, ce rap-
port est adopté.

Une vive discussion, très prolon-
gée, surgit au sujet du Rapport
moral sur « L'Espagne Antifascis-
te ». Le rapporteur ayant posé la
question sur l'attitude de principe
du journal, le problème, différé la
veille, savoir : sur les déviations de
nos camarades d'Espagne dans
leurs rapports avec les partis poli-
tiques, est discuté en même temps.

Une certaine divergence de vues,
aussi bien sur le fond du problème
que sur la ligne à suivre par L'Es-
pagne Antifasciste, s'étant manifes-
tée entre les camarades responsa-
bles de la CN'T-FAI, présents au
Congrès, et les membre3 du Comité
de Paris, une décision provisoire
est prise finalement dans ce sens
que les camarades de la C.N.T.-
F.A.I. demanderont des directives
prigc'-,s à leurs Organisations

, et qu'en attendant, L'Es-
»Hfasciste conservera son

pure information.
La séance est levée à 1 h. 30.

A la reprise de la séance, sous la
même présidence, à 2 beureS, on
passe aux sujets essentiels de l'or-
dre du jour, à savoir : les tàches
des Comités, leur organisation inté-
rieure et la coordination de leur ac-
tivité.

Le rapport, présenté par le délé-
gué de Toulouse, traitant les trois'
questions ensemble, elles sont dis-
cutées en bloc.

Deux points du rapport suscitent
surtout une discussion approfon-
die : 1° l'établissement, au sein de
chaque Comité, d'une Commission
d'investigation ; 2° la proposition
d'organiser tous les Comités sur le
même modèle.

L'idée des Commissions d'inves-
tigation est vigoureusement com-
battue par divers camarades en
raison des dangers qu'Un tel orga-
nisme pourrait représenter, d'après
les expériences vécues. Selon l'avis
de ces camarades, on ne pourrait
envisager de tels organismes qu'en
cas d'extrême nécessité, lors d'une
lutte imposée, et à condition ex-
presse que ces organismes émanent
des syndicats ouvriers, étant rigou-
reusement contrôlés par eux, par-

tout où leur création s'imposerait.
La création des Commissions

d'investigation à l'avance, en
temps calme, dans toutes' le É 'Io-
calités' on existeraient les Comités,
et au sein même de ces derniers,
pourrait entraîner des excès et
des abus déplorables.

Quant à l'organisation de tous
les Comités d'après le même mo-
dèle qui serait établi par le Con-.
grès, des camarades font remar-
quer que les tâches, la composition
et l'entourage des divers Comités
étant très variés (les Comités de la
région du sud, par exemple, se
trouvant dans des conditions spé-
ciales totalement différentes de
celles qui ont lieu dans le nord),
il faudrait que chaque Comité soit
« autonome c'est-à-dire, dans
une large mesure, maître lui-mê-
me de son plan d'organisation, de
ses tâches, etc... ; et que, par con-
séquent, la liaison et la coordina-
tion entre les Comités s'établissent
sur une base « fédéraliste ».

Le rapporteur n'étant pas in-
transigeant et n'insistant pas sur
les détails, le Congrès décide
1° de confier au Comité parisien
le soin d'établir, de son côté, un
plan général d'organisation et de
coordination ; 2° de proposer à
chaque Comité d'établir son pro-
pre plan et de le transmettre au
Comité parisien ; et 3° de réunir,
dans un délai maximum d'un
mois, une Conférence Nationale
pour résoudre tous les problèmes
d'organisation posés devant le
Congrès.

En cotisée/pence, la résolution
suivante est adoptée à l'unani-
mité:

Le Congrès des Comités Anarcho-
Syndicalistes, après avoir entendu
le rapporteur du projet soumis à
son étude et les explications de di-
vers camarades,

Décide :
10 De confier au Comité parisien

le soin d'établir un plan général
d'organisation, de coordination et
de liaison ;

2° Que les Comités de Perpignan,
de Narbonne, Toulouse, Bayonne
et Bordeaux doivent se réunir pour
déterminer leurs tdches particuliè-
res

30 Que chaque Comité doit éta-
blir son propre plan et le transmet-
tre au Comité parisien ;

40 Qu'une Conference Nationale
se tiendra dans le délai maximum,
d'un mois pour résoudre tous les
problèmes d'organisation posés de.
vant le Congrès.

Les camarades de la C. i\T. T. et
F.A.I. devront être présents à cet-
te Conférence.

Après une brève discussion sur
quelques questions diverses, et le
discours de clôture du secrétaire
du Comité Anarcho-Syndicaliste de
Paris, le Congrès est clos à 8 heu-
res du soir.

LES TUNISIENS MANIFESTENT...

Grand meeting du 14 août 1936 au Gambetta-Park, à Tunis (Tunisie), en faveur de l'Espagne libre
ALGER ! MAROC! TUNISIE !DEBOUT ET SUS AU FASCISME!
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Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS :
FRANCE

3 mois .... 9 frs
6 mois .... 18 frs
1 an 36 frs

ETRANGER

Belgique 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste e

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (11e).
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
. AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS, 589-76.

Solidarité
libertaire

Nos camarades uruguayens
aident la Révolution espagnole

Nous avons reçu un chèque de
8.960 francs de nos camarades de
l'Uruguay, se décomposant comme
suit

Comité d'Aide aux Milices ouvriè-
res : 620 pesos, dont 343.50 provien-
nent de la Revue italienne Studi So-
cialiste, plus 180 pesos de l'Union
Syndicale Urugaya.

Cette somme est destinée aux Mili-
ces espagnoles de la C.N.T. et de la
F.A.I.

Les- camarades de l'Uruguay nous
annoncent également l'envoi de lai-
nages et nous demandent de les fai-
re parvenir aux intéressés.

En les remerciant de l'aide qu'Il
apportent aux combatteints esoa-
gnols, nous les prions d'adresser
leurs envois de vêtements au Co-
mité Anarcho-Syndicaliste, 33, rue
de la Grange-aux-Belles, Paris
(10e), qui les fera parvenir en mê-
me temps que les siens à nos ca-
marades espagnols.

LE COMITÉ DE PARIS.
.11111111111111111111111111111191111111111111k

Le mot d'ordre des Com-
munistes russes, à la veille
de la Révolution d'Octobre,
fut

ORGANISATION
DU POUVOIR

Que non !
répondaient les Anarchistes

ORGANISATION
DE LA, REVOLUTION !

La différence reste valable
pour l'Espagne

41111111VIIIIII511101111111111111111111111,
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A nos amis du Comité d'action
antifasciste de Villeurbanne

Le Comité d'action antifasciste
de Villeurbanne, qui groupe 15 co-
mités locaux, apporte à nos cama-
rades combattants espagnols, une
aide constante dont l'importance
s'accroît chaque jour.

C'est ainsi que le montant des
envois en nature atteint dès main-
tenant une somme de 100.000 fr.
qu'une autre somme de 50.000 fr. a
déjà été adressée au comité de dé-
fense espagnole à Perpignan.

En outre, le Comité se propose
d'envoyer 1.200 jerseys dont la
moitié est déjà partie fin de la se-
maine deinièi e, ainsi que 500 6011S-
vêti-meri poux homme.

mte e-elle 'aide si importante
donnée ,à nos comarades combat-
tants et les *preuves publiques de
cette aide qui ont été apportées
par le Comité régional de Villeur-
banne, les communistes de la ré-
gion, ne pouvant s'emparer de la
direction du Comité, déversent sur
lui et sur ses militants les pires
calomnies.

C'est ainsi que, comme à l'accou-
tumée, les dirigeants communistes
n'ont pas hésité à nier la valeur
des reçus de matériel et d'argent
envoyés par le Comité de Perpi-
gnan. Ils ont été jusqu'à affirmer
que le Comité régional de Villeur-
banne conservait l'argent collecté
pour faire la propagande anarchis-
te dans la région.

Le Comité ne peut que laisser à
leurs tristes auteurs la responsabi-
lité de telles calomnies. Il passe
outre et continuera sa besogne
sans se soucier des aboiements de
la meute corrimuniste lyonnaise.

Mis au courant de ces agisse-
ments, le Comité Anarcho-Syndi-
caliste Parisien assure les camara-
des du Comité Régional de Villeur-
banne, dont il connaît tout le dé-
vouement et la belle activité, de
toute sa solidarité. Il est convaincu
que les camarades de Villeurbanne
continueront leur excellent travail,
sans se soucier des agissements
louches des politiciens tarés.

LE COMITÉ DE PARIS.r-
DONT ACTE

A

Notre ami Valine nous prie de dire
qu'il n'a rien de commun avec un
certain Voline (Boris), bolchevik rus-
se notoire dont le nom vient d'être
cité par certains journaux.

LES ORGANISATIONS DE LA C.N.T.
ET DE LA F.A.I.

La Fédération des Travailleurs de la
Région Espagnole connut des fortunes di-
verses jusqu'à l'hiver de 1905-1906, en
raison d'un développement inégal dans
diverses régions des persécutions, et sur-
tout de la grande renaissance du mou-
vement à Barcelone et en Catalogne après
1900.

A la suite de la grève des métallurgistes
et de la grève générale à Barcelone en
1902, un re-départ eut lieu le 3 août 1907
lorsque la Solidaridad Obrera fut fondée
par une association comprenant des syn-
dicalistes, des anarchistes et des socialis-
tes, comme premier grand organe de la
classe ouvrière .ibérique. Peu à peu, la
place dominante y revint aux anarchistes
conscients et aux adeptes du syndicalisme
révolutionnaire français, ce qui motiva le
départ des socialistes, partisans de l'ac-
tion politique (électorale). Ce journal est
aujourd'hui un quotidien de seize pages,
organe de la Fédération Régionale Cata-
lane de la C.N.T. Un congrès constitutif
avait été tenu à Barcelone, en septembre
1908. La violente protestation populaire
contre l'embarquement de soldats pour
l'Afrique conduisit à la fameuse semaine
de grève générale et de défense armée
contre la répression qui ébranla le monde
entier en juillet 1909.

Cette bataille formidable remit à plus
tard le travail d'organisation. De nouveau
la terreur blanche s'abattit sur l'avant-
garde révolutionnaire avec le meurtre lé-
gal de Francisco Ferrer (13 octobre 1909),
et c'est seulement par le congrès tenu en
automne de 1910, et définitivement par
celui qui eut lieu du 8 au 10 septembre
1911, à Barcelone, que l'organisation fut
étendue à l'Espagne entière, sous le nom
de Confederacion Nacional del Trabajo
(Confédération Nationale du Tra,ail).

De nouveau alors, sous le prétexte
d'une série de grèves commencées à Bile
bao, tous les militants furent arrêtés ou
dispersés. Les groupes de base ne purent
jamais être détruits, mais leur expression
publique et leur expansion étaient étran-
glées.

A. Van Craofschepe écrit de Barce-
lone au Peuple de Bruxelles

Il est faux de dire que les prêtres
ont été abattus avec le Missel en
mains et qu'ils sont morts comme
des martyrs. Les prêtres espagnols
ont été tués le revolver ou la cara-
bine à la main.

S'ils avaient jeté les armes, ils
n'auraient eu mien à craindre...

J'ai trouvé ici des centaines de té-
moins qui m'ont affirmé que l'altitu-
de des prêtres a été celle que je viens
de décrire. Des ouvriers, des pay-
sans, des intellectuels, des médecins

et parmi eux il y avait évidem-
ment des catholiques m'ont ra-
conté dans les mêmes termes les
crimes contre la foi et contre l'hu-
lbanité dont l'église s'est rendue
coupable. En voltiez-vous d'autres
preuves ? Voici elles sont brèves,
mais éloquentes.

A Majorque, que j'ai quitté aujour-
d'hui même, le Comité exécutif de la
lotte contre le peuple est présidé par
l'évêque de Palma, assisté de douze
ecclésiastiques et de quatre militai-
res.

En Navarre, l'évêque de Pampelu-
ne a décidé que cent jours d'indul-
gence seront accordés à quiconque
tuera un « marxiste ».

Deux journalistes venus de Jaca
m'ont raconté des scènes de torture
auxquelles ils avaient assisté : en
présence des prêtres, les gardes ci-
vils marquaient les « marxistes »

avec une croix au fer rouge, pendant
que retentissait le cri de « Vive
le Christ-Roi ! »

Je veux aborder un aspect très dé-
licat de la question religieuse, celui
de l'indignité du clergé espagnol.

Dans certaines parties du pays, à
la campagne, se trouvent les prêtres
des petits villages vivant dans la mi-
sère. Dans les agglomérations plus
importantes, dans les villes, il n'en
est pat' de même. Les églises et les
couvents

deviennent-
presque bu-

jours de véritables palais, contenant
de vastes salons, luxueusement TIlell-
blés. Le peuple d'abord, les milices
ensuite, ont opéré des perquisitions,
et le bilan de leurs découvertes est
édifiant

Qu'ont-ils trouvé ? Avant tout, de
l'argent Beaucoup d'argent. Les égli-
ses et les couvents avaient évidem-
ment leur compte en banque, mais
ils semblent avoir toujours eu une
prédilection bien marquée pour les
espèces sonnantes. J'ai yu des cof-
fres-forts dans lesquels étaient ran-
gés de gros paquets de billets de
1.000 pesetas... auxquels le peuple
n'avait pas touché Chez l'évêque de
Gérone on trouva trente millions de
pesetas en espèces. Le coffre-fort de
l'évêque de Vich en contenait vingt
millions !

Bien entendu, on a trouvé égale-
ment de grandes quantités d'armes...

Mais on a découvert encore autre

UN SIÈCLE
e mouvement ouvrier en Espagne

(1E336-1935) (Suite)

La réorganisation du mouvement syndi-
cal en Catalogne commença au début de .
1915. A peu près à la même époque les
groupes anarchistes, qui n'avaient que
d'assez vagues liaisons entre eux (depuis
la destruction de la vieille O.A. par les
persécutions de 1893 et années suivantes),
commencèrent à se grouper en fédérations
régionales, de sorte que ces fédérations
réunies avec les groupes portugais, cons-
tituèrent finalement (en 1927) la
(Federacion Anarquista lberica), qui se
développa en liaison étroite avec la
C.N.T.

Après le déclenchement de la guerre,
un Congrès International de la Paix fut
tenu au Ferrol, sur la côte de Galice
(29 et 30 avril 1915), et là, tout à fait
indépendamment de ce Congrès, beau-
coup de délégués de la C. N. T. et
d'anarchistes résolurent de reconstruire la
C.N.T. Ceci fut réalisé peu à peu à
Barcelone où, comme partout en Espagne,
les conséquences économiques de la
guerre avaient créé une grande agitation
parmi les ouvriers. En 1916, la Fédéra-
tion Régionale Catalane, les embryons de
la nouvelle C.N.T., et un Comité dés'.
gné par un large congrès, tinrent leurs
assises à Valence, au mois de mars. Des
efforts furent faits alors, et plus tard,
pour joindre les socialistes de l'U.G.T,
(Union General de Trabajadores), et pour
arriver à un accord avec eux. On chercha
même à coopérer avec les Juntes militai-
res et avec les politiciens d'opposition qui
en 1917 flirtaient avec l'élément ouvrier
mais rien de bon n'en résulta, et l'orga-
nisation ouvrière reconnut qu'elle était
plus forte lorsqu'elle se tenait 'seule, à
l'écart des autres hommes et organisations
dont chacun poursuivait ses propres buts.
Un grand Congrès Régional fut tenu à
Sans, faubourg populaire de Barcelone
(28 juin-1" juillet 1918). Un congrès
plus vaste encore se tint à Madrid du
10 au 17 décembte 19!9. Les délégués y
représentèrent phie d'un million de mem-
bres de la C.N.T. C'est là que le com-
munisme. libertaire fut déclaré « but final
de l'organisation. »

(A suivre.)

LES "PRtTRES MARTYRS"
chose de la littérature obscène, des
images et des photographies porno-
graphiques. D'entre les pages de ces
volumes immondes, j'ai tiré ce si-
gnet inattendu : une image de /a
Vierge !

Je terminerai cette lettre en citant
les paroles d'un ecclésiastique hol-
landais, le moine Domingo Van
Heut, qui a quitté l'Espagne au mo-
ment de la Révolution, après vingt
ans de sacerdoce dans ce pays, et
qui déclara au journal très catholi-
que Maasbode : « La situation reli-
gieuse laissait beaucoup à désirer...
c'est encore le Moyen Age...

Pendant qu'on se tue en Espagne
Le principal instigateur du soulè-

vement ,fasciste, Gil Robles, mène
joyeuse vie à Lisbonne. L'objectif in-
discret d'un reporter l'a surpris dans
une boîte de nuit de la capitale,
voluptueusement vautré dans les
bras d'une hétaïre que le pieux dis-
ciple des Jésuites embrassait goulù-
ment, à pleine bouche. Ces photos
ont été reproduites par le journal
Fragua social de Valence, et Mira-
dor de Barcelone. Leur authenticité
n'a pu être démentie, et pour cause.

A Lisbonne également hante l'âme
damnée de tout le mouvement rebel-
le, l'archimillionnaire Juan March.
Dans les mains de ce redoutable
personnage les plus hautes autorités
du Portugal et de la diplomatie sont
de simples pantins. Juan March a
fait toute sa carrière comme corrup-
teur de ministres. Il a toujours eu
pour principe que tout se paie, que
tcut s'obtient par des chèques ou de
bons diners.

Quant à sa propriété royale de
Majorque, il organisait de grandes
choses, auxquelles prenaient partdes ministres et des généraux. Lui
seul savait le prix de la fête qu'il
donnait, ou celui d'un service rendu
ou d'un service à obtenir.

S'agissait-il de se faire accorderune faveur d'un ministre, il disaitaussitôt à ses acolytes
II faut absolument persuader le

ministre
Impossible, don Juan, c'est un

homme intègre.
N'importe. On le corrompt. Tout

le monde est à vendre.
Il refuse de l'argent..
Peut-ètre, les femmes lui plal-

sent-elles ?
C'est un homme chaste.
Alors il doit avoir un fils no-

ceur.
Ah ! Je me rappelle : j'ai entin-

du dire que son père avait fait fail-
lite.

Alors, nous le tenons.
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L'anarchisme et l'anarcho-
syndicalisme espagnols ; leur
structure, méthodes et buts
leurs luttes avant et après la
chute de la monarchie ; leur
rôle dans le mouvement anti-
fasciste du 19 juillet ; leur signi-
fication pour l'avenir socialiste
de l'Espagne et du monde.
Une brochure éditée par « Les
Cahiers de Terre libre ». Prix
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Le cent : 20 fr.
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Pour la liberté
du monde

Si l'attitude de l'Angleterre au sujet des événements d'Espa-
gne est compréhensible, celle de la France ne l'est pas moins.
La démocratie bourgeoise de ces deux pays, qui a été le centre
névralgique des démocraties mondiales, accuse une décadence.
Pour cette raison elle ne se rend pas compte de la réalité des
événements qui se déroulent dans le monde et qui ont une si
douloureuse répercussion en Espagne. La négligence de la fière
Albion et l'aveuglement de Blum nous font croire que ces deux
démocraties veulent disparaître ou être bouleversées par le
fascisme international.
` La politique mondiale est telle qu'il ne nous reste qu'à choisir
'entre deux routes : ou le triomphe du prolétariat, ou le triomphe
du fascisme capitaliste. L'attitude de ces deux pays qui préten-
dent maintenir une absurde neutralité -- tout comme si cela
était possible indique clairement qu'ils refusent de faire face à
la réalité, abdiquant ainsi leurs intérêts nationaux, tant dans
l'ordre moral que dans l'ordre matériel, et sont désignés à dispa-
raître comme la Grèce et l'Empire Romain.

Triste destinée que celle des nations quand sonne l'heure
fatale de leur décadence ! Cette décadence signalée par Spengler
semble commencer en Angleterre et en France. Nous rappelons
en même temps cette phrase prophétique du comte de Kayser-
ling, quand il indiquait l'Espagne comme le pays d'où naîtrait le
mouvement qui conduirait à une nouvelle civilisation. Philosophi-
quement parlant, il s'agissait de la civilisation de l'homme lié
à la mécanique et à la force motrice, c'est-à-dire de l'homme de
la classe ouvrière moderne, symbole du prolétariat mondial.

, Cette décadence et cette nouvelle civilisation s'implantent
actuellement en Espagne, qui se débat péniblement dans le chaos.
Ici même naissent une nouvelle culaire et une nouvelle civilisa-
tion. Deux mondes aux prises dans une lutte titanique. Le momie
tdittvedu, «e. %Atm.% ututtets.,
national qui protège et détend toute la pourriture de la bou-
geoisie eu_ ,nne. ,L'équilibre ne pourra être maintenu en
Europe que si le fascisme est écrasé en Espagne. La France et
l'Angleterre ne resteront ce qu'elles sont, que si le prolétariat
triomphe en Espagne, comme il doit triompher. L'Angleterre et
la France, entourées par les nations fascistes du centre qui
détiennent la clef de la Méditerranée et de l'Atlantique, ne pour-
dont survivre. La question espagnole est donc une question de vie
ou de mort, soit que subsiste ou maire dans ces deux pays la
démocratie bourgeoise.

" L'Allemagne veut l'écrasement de la France
'
elle cherche la

revanche traditionnelle, elle n'a pas oublié le Traité de Ver-
sailles. L'Italie rêve d'impérialisme, rêve qui ne peut se réaliser
qu'en abaissant le pouvoir de l'altière Albion. La sécurité de
ces deux pays, l'Angleterre et la France, serait grandement
compromise si dans l'Europe occidentale un régime de tyrannie
s'implantait, les livrant à la barbarie des nations où règne la
terreur du nationalisme, et à la baguette romaine de Mussolini.

Le même problème se pose en France. Bien que tout semble
assoupli à l'heure présente, les camelots du roi et les croix de feu
n'attendent que le moment propice pour se lancer dans les rues,
avec l'appui du militarisme. Du triomphe du prolétariat espagnol
dépend la survivance de la démocratie française. Qu'on ne l'ou-
blie pas !

Le conflit espagnol est le conflit de tous les pays, particu-
lièrement de la France et de l'Angleterre. De l'Espagne dépend
l'avenir de l'Humanité. Pour cette raison, la guerre civile espa-
gnole doit intéresser le prolétariat du monde entier.

Ici même s'édifie la Liberté pour les siècles à venir !

1111 VOUS SEREZ TOUS
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AIT PROFIT
des Combattants de la C.N.T. et de la

Les jeunes vedettes du film "LA GUERRE DES GOSSES"

LES CHESTERFIELDS LES TROIS MESSIEURS?

LES DUETTUSTES DECOMBLE LORllS
.t Trois Chianteuses

FERNANDE CAPRI, de l'A. B. C.
mraria.zirxe

SPECTACLE ACCOMPAGNE PAR LE JAMMUSETTF DU GROUPE OCTOBRE

Allocution du camarade Pierre BESNARD
Secrétaire du Comité Anarcho-Syndicaliste.

= On peut se procurer des cartes cgentrée au Comité Anarcho-
Syndicaliste : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris.
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Nous voici à quelque dix jours du

cinquième mois de la lutte. Ce fait
est en lui-mime bien significatif. Les
fascistes peuvent dire tout ce qu'ils
voudront, annoncer des victoires,
prendre Madrid, menacer la Cata-
logne, déchiqueter encore des mil-
liers d'hommes... Le fait capital
reste gravé, ineffaçable : depuis
quatre mois, un peuple résiste aux
hordes fascistes, et ce n'est pas
fini!...

Ce fait est un aveu de faiblesse
terrible pour le fascisme. Pensez
donc! Depuis quatre mois, une armée
bien organisée, commandée par des
généraux d'une valeur militaire in-

contestable, posseant des armes
modernes en quantité plus que suffi-
sante, soutenue matériellement, pé-
cuniairement et moralement par
presque la totalité des pays capita-
listes du monde, puissamment aidée
par l'Allemagne, l'Italie, le Portugal,
etc..., secourue par des banquiers,
par des marchands d'armes, par
toute /a canaille bourgeoise, par
toute la presse immonde, etc., etc...

cette armée ne peut venir à bout
d'une population essentiellement
civile, rnal armée, mal organisée mi-
litairement, mal commandée, aban-
donnée, même bloquée par les pays
« démocratiques

On dirait : « un miracle . L'ex-
plication est pourtant bien simple.

Historiquement parlant, le fascis-
me est fini. Cette dernière carte du
capitalisme agonisant est d'ores et
déjà battue. La lutte en Espagne
prouve incontestablement que le fas-
cisme n'a plus de souffle. Il est épui-
sé. Il ne trouve plus ni force ni ap-
pui dans son pays. Le peuple entier
se dresse contre lui. Dès lors, il a
beau recourir à des Africains, à des
troupes étrangères, à des capitaux
internationaux, à des armes perfec-
tionnées : il ne pourra tenir contre
des millions d'hommes bien décidés
à en finir. H est condamné. Bientôt
nous serons témoins de sa dégringo-
lade vertigineuse, non seulement en
Espagne, mais dans tous les pays
du monde.

Nouvelles
officielles

du front
SECTEURS CASPE ET ALCANIZ

Rien de nouveau dans ces sec-
teurs.
SECTEUR BURALAJOZ

L'artillerie de Osera a ouvert le
feu sur une colonne factieuse qui
se dirigeait de Funtes de Ebro vers
Quinto, empêchant le passage des
forces et causant beaucoup de dom-
mages.

Aucune nouvelle sur le reste du
Front.
SECTEUR HUESCA

Au nord du secteur on a observé
un mouvement des forces factieu-
ses sur lesquelles on a tiré. Une
fusillade très nourrie.

L'artillerie a bombardé tous les
foyers factieux de la capitale de
Huesca.

(Boletin d'Inforrnacion
du 31-10-36)."

D'un peu
partout

.
ARGENTINE. Les intellectuels

argentins ont envoyé un message télégra-
phique de protestation au général Caba-
nellas pour l'assassinat de l'admirable
écrivain Frede,rico Garcia Lorca. Ils
s'élèvent avec véhémence au nom de la
civilisation et de la culture contre ce
crime, et saluent la cause de la civili-
sation que défend en ce moment la Répu-
blique.

CUBA. Le peuple de Cuba mon-
tre aussi son adhésion à la cause du pro-
létariat espagnol et signale combien d'élé-
ments sympathiques communient avec la
lutte du gouvernement de la République.

LONDRES. Après trois mois de

vacances, la Chambre des Communes
s'est réunie ces 'jours derniers.

Après le discours du chef du Foreign
Office, M. Eden, Arthur Greenwood a
pris la parole au nom du Labour Party.
Il fit ressortir que la révolte en Espagne
n'était pas un soulèvement de populations
malheureuses, mais une conspiration pré-
parée en dehors de l'Espagne et soutenue
par certaines puissances européennes. Il
ajouta : « Les chefs de cette révolte sont
des traîtres envers l'Etat, auquel ils
avaient prêté serment de fidélité. Ils sont
coupables du crime d'avoir séduit 90 %
des effectifs de l'armée, qui, eux aussi,
avaient juré leur foi au gouvernement
espagnol. Ils poursuivent leur révolte ,non
pas avec l'aide du peuple espagnol, mais
avec l'appui des troupes indigènes. On a
cherché à Genève à généraliser cette mal-
heureuse guerre comme un combat entre
le fascisme et le bolchévisme, mais le
Labour Party n'accepte pas ce point de
vue.

En conclusion Arthur GreewoUd dit
qu'en Espagne la lutte engagée sert le jeu
de la politique de certaines puissances.

A la même séance Sir Sinclair, au nom
du Parti Libéral Indépendant, déclara que
« l'attaque des rebelles n'aurait pas réus-
si sans l'appui militaire de l'Italie qui
fut arrangé à l'avance.

Tous ces orateurs, à quelque tendance
qu'ils appartiennent, se déclarent cepen-
dant partisans de la politique de non-in-
tervention et espèrent, malgré tout, que
par cette politique de non-intervention la
lutte sera limitée à l'Espagne. Ils la dé-
plorent, mais ils l'acceptent.

MADRID. Largo Caballero a lui-
cé un appel aux habitants de Madrid,
dans lequel il dit qu'une discipline de fer
est nécessaire. Il a en outre expressément
ordonné que la vie des prisonniers soit res-
pectée.

BRUXELLES. Le Congrès Socia-
liste tenu à Bruxelles ces jours derniers a
émis une résolution dans laquelle il recon-
naît que le pacte de non-intervention,
après deux mois d'application, n'a réussi
qu'à priver la démocratie espagnole de
toute possibilité de ravitaillement en ar-
mes, tandis que les insurgés ont reçu a;de
des Etats fascistes. Le maintien de l'em-
bargo apparaît au peuple espagnol comme
un acte de complicité, et il se dresse
contre les Etats démocratiques qui sem-
blent vouloir encore le maintenir. Le Con-
grès émet donc le vu que les restric-
tions au commerce des armes soient sus-
pendues jusqu'à ce que le Comité de Lon-
dres ait exercé un contrôle efficace.

LONDRES. La Conférence du
Parti Travailliste en Angleterre a nié
une résolution reconnaissant au gouverne-
ment espagnol son droit d'obtenir les
moyens nécessaires à l'établiss,mr.nt de
son autorité et à l'application de !a loi et
le rétablissement de l'ordre en ter roue
espagnol.

A propos de la militarisation
des milices

Un quart d'heure avec Durruti sur le front d'Aragon

Enfin Nous allons partir pour
le front. Depuis deux jours nous
sommes à Barcelone et nous
voyons passer des troupes sans
pouvoir nous joindre à elles. Mais
cette fois, ça y est. Nous verrons
Durruti et son état-major.

Donc nous partons à quatre heu-
res du matin. L'auto roule à tra-
vers les plateaux désolés de l'Ara-
gon où seuls l'herbe et quelques
maigres arbres arrivent à trouver
leur nourriture. Un vent violent
souffle, mais le ciel est pur, sans
aucun nuage et, de notre auto,
nous assistons à un magnifique le-
ver de soleil. Nous traversons à
fond de train Fréga, Bujaraloz, et
nous nous dirigeons vers l'état-
major de Durruti.

Il est onze heures. Nous sommes
arrivés. Nous avons mis exacte-
ment sept heures pour venir de
Barcelone au quartier général.

Nous franchissons le seuil de la
porte d'entrée. Une vive animation
règne autour de nous. C'est qu'en
effet nous sommes ici dans un
G.Q.G. qui commande 10.000 hom-
mes (colonne composée exclusive-
ment de membres appartenant à
la C.N.T. et à la F.A.I.

Après avoir attendu quelques ins-
tants, nous voici devant Durruti.
lise prète volontiers à notre inter-
view, ayant appris notre identité

!endee400.".41r-erenei»
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Durruti est un -HOmine grand et
fort, de visage brun, hâlé par le
vent qui souffle souvent sur les pla-
teaux d'Aragon et par le soleil qui
brûle indistinctement la terre et
les hommes. La chevelure noire,

UNE PROTESTATION
-... -

Des correspondants de presse
à Madrid protestent

contre les fausses nouvelles
Des correspondants de ,presse

étrangère à Madrid adressent à la
presse la protestation suivante :

MADRID, 29 octobre. * Témoins
oculaires, nous croyons de notre
devoir professionnel de protester
énergiquenzent contre les fausses
nouvelles sur la situation à Ma-
drid, répandues par certains orga-
nes de grande presse d'information.
La discipline des milices et le mo-
ral de la population civile ne sont
nullement ébranlés. Hommes et
femmes se dressent unanimement
pour la défense de Madrid, au front
et à l'arrière. Les manifestations
de femmes ont, en effet, eu lieu,
non pas au cri de « Reddition !
mais au cri de n Tous les hommes
au front I ». Les informations con-
traires sont indignes du journa-
lisme parce que contraires à la vé-
rité.

Signé : Les correspondants de
presse étrangère à Madrid
William FORREST, John
Sruess, Wal ker NANCY,
CUNNABD, Frang PST-
CAIRN, Hugh SLATER, An-
drée Vtows, Louis
FtscHER, Ludwig RENN,
Georges, SORIA.

FRANCE
3 9 frg
6 mois ,e.70 18 frs
1 an...-.-.. 36 frs

Samedi 7 novembre 1936

ABONNEIVIENTS
ETRANGE2.s.

.POUR 3 MOIS)

Belgique.... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts amer.

rejetée en arrière, découvre un
front large et volontaire. Des yeux
rieurs animent une physionomie
pleine d'énergie. Tout au long de
notre entretien, Durruti sera solli-
cité de tous les côtés à la fois, sans
perdre son calme au milieu d'un
tohu-bohu indescriptible. Il tient
tête à tous ses visiteurs, répond à
toutes les questions avec la même
exactitude et la même précision
que s'il se trouvait seul en tête à
tête avec chacun de ses divers in-
terlocuteurs.

Nous ne voulons pas abuser des
instants d'un camarade si occupé,
aussi allons-nous droit au but de
notre visite :

Est-il vrai que l'on va réta-
blir dans les milices les règlements
et la hiérarchie de l'ancienne ar-
mée ?

Non ! Ce n'est pas ainsi que
la chose se présente. On a mobi-
lisé quelques classes et on a ins-
titué le commandement unique. La
discipline suffisante pour un com-
bat de rue est naturellement insuf-
fisante pour une longue et dure
campagne, face à une armée équi-
pée de façon moderne. Il a fallu y
remédier.

En quoi consiste ce renforce-
ment de la discipline ?

Nous avions jusqu'à ces der-
temps un erand nombre

Te, ie.
Ittt

autre (1"mi-es propoi,
extraordinaires son arsenal, son
train des équipages, son ravitaille-
ment, sa politique particulière vis-
à-vis des habitants, et bien sou-
vent aussi sa manière particulière
de comprendre la guerre. Cela ne
pouvait plus durer. On a apporté
quelques améliorations et il en
faudra encore d'autres.

Mais les grades, les saluts, les
punitions, les récompenses ?...

Nous n'en aurons pas besoin.
Ici, nous sommes des anarchistes.

--- L'ancien Code de Justice Mili-
taire n'est-il pas remis en vigueur
par un récent décret de Madrid ?

Oui, et cette décision du Gou-
vernement a produit un effet déplo-
rable. Il y a là un manque absolu
de sens de la réalité. Pour beau-
coup d'antifascistes de mentalité
bourgeoise-libérale, la Révolution
du 19 juillet n'est pas un fait ac-
quis, mais un épisode transitoire
entre deux périodes de « norma-
lité » (ils appellent ainsi l'ordre de
choses qui existait au moment où
la pieuvre fasciste enveloppait de
ses tentacules toute l'Espagne et
s'apprêtait à l'étouffer !) // existe
un contraste absolu entre cet es-
prit-là et celui des milices. Nous
sommes très conciliants, mais nous
savons que l'une de ces mentalités
doit disparaître devant l'autre.

Ne penses-tu pas que si la
guerre durait longtemps, le milita-
risme se stabiliserait et mettrait en
danger la révolution ?

Eh bien ! C'est justement
pourquoi il nous faut gagner la
guerre au plus tôt

Sur cette réplique, le camarade
Durruti nous sourit, et nous pre-
nons congé de lui par une vigou-
reuse poignée de main.
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

L'ÈQUIVOQUE
A propos de nos relations

avec U. R. S. S.
Les moindres faits prennent leur

importance devant la carence qua-
si totale du prolétariat internatio-
nal qui se plaît par trop à des dé-
monsttations grandioses et à cla-
mer les mots d'ordre politiques des
organisations de gauche, sang exer-
cer par l'action directe une pres-
sion contre- leur gouvernement.
Plongé par cette carence dans la
situation hypocritement créée par
le pacte clé neutralité, le peuple es-
pagnol a salué avec enthousiasme
l'arrivée à Barcelone du vapeur
russe Zgrianin.

Des dizaines de milliers d'hom-
mes, de femmes et de jeunes gens,
répondant à l'appel de la C.N.T.-
F.A.I., sont allés acclamer l'équi-
page russe. A leurs yeux, et faute
de mieux, il symbolisait la frater-
nité du peuple à peuple qui devrait

A Barcelone, la population salue joyeusement l'arrivée du bateau russe
« Zyrianin »

exister dans la lutte gigantesque
livrée à la barbarie fasciste du ca-
pitalisme.

Devant la situation tragique où
ee débat l'Espagne et la Catalogne
en particulier, il était naturel de
voir tout ce peuple se porter verts
ceux qui, rampant avec un tradi-
tionalisme criminel, venaient en
aide à cette population dûrement
secouée par des ennemis intérieurs
ravitaillés uar les vautours de la
finance et de l'industrie internatio-
nales.

La presee espagnole a salué cette
généreuse aide, comme elle le de-
vait ; et les journaux de la C.N.T.-
F.A.I. n'ont pas manqué, en la cir-
constance, à leur devoir d'élémen-
taire reconnaissance et d'estime.

Au-dessus de tous les griefs et
querelles idéologiques, sans même
chercher à comprendre s'il y avait
en cela. un calcul politique de la
part d'un gouvernement, la popu-
lation de Barcelone a rendu à l'é-
quipage du bateau soviétique un
hommage fraternel et spontané qui
exprimait, tsa joie de voir enfin ve-
nir d'un autre pays une aide maté-
rielle et tangible.

Mais, avant tout, c'est au peuple
russe tout entier qu'allaient ces re-

Le New Chronicle signale deux
cas de violation de l'accord de non-
intervention de la part du Portu-
gal. Ces informations sont ap-
puyées de documents photogra-
phiques d'un résident britannique
au Portugal

Le 2 octobre, rapporte le journal,
trois avions de combat italiens, pi-
lotés par des Italiens, atterrirent à
Portalegré, par suite de l'épuise-
men de leurs réservoirs d'essence.
'L'état des bandes de mitrailleuses
et d'autres détails indiquaient que
ces avions venaient de participer
à des engagements.

Après qu'un banquet eut été of-
fert en l'honneur des pilotes, avec
la participation des personnalités
officielles portugaises venues de la
ville voisine, deux des avions par.

UN HOPITAL D'ENFANTS
BOMBARDÉ A MADRID

PAR LES AVIONS FASCISTES

MADRID, 30 octobre. (D'un des
envoyés spéciaux de l'Agence Ra-
di). - A 16 h. 40, de violentes ex-
plosions ont retenti au coeur de
Madrid. Des bombes venaient d'être
jetées par des avions nationalistes
volant à très haute altitude. Six
points différents venaient d'être at-
teints. Le bilan de ce raid est de
31 morts et 90 blessés.

Les objectifs atteints furent, en-

tre autres, un hôpital d'enfants de
la rue de la Espada, qui est située
à côté de la plaza del Progreso,
une maison de la rue de Carretas,
qui donne sur la place de la Adua-
na Vieja, le quartier générai de la

merciements fraternels du peuple
Ide Catalogne.Ceci dit, on ne peut, cependant,
oublier que dans ce pays qui fit
voilà près de vingt ans une révédu-
tion, on s'autorise plus que jamais
à des actes que l'esprit révolution-
naire ne peut que condamner.

Les événements qui se sont suc-
cédé depuis le procès de Moscou
n'ont pas manqué d'inquiéter de
plus en plus le monde prolétarien.
Les tentatives de la presse soviéti-
que et des journaux de la III' In-
ternationale de justifier ces événe-
ments n'ont en rien effacé le ma-
laise qui péise sur le monde du tra-
vail depuis la sanctification du ver-
dict du Tribunal Suprême de FU.R.
S.S. et les emprisonnements qui
suivirent.

Il n'est pas possible que, sous

prétexte d'« unité» ou de maintien
du « Front populaire », nous tai-
sions nos ressentiments contre ceux
qui e,mprieonnent, déportent en
exil et fusillent des milliers de nos
camarades. Il reste entendu que,
même en tenant compte de tout ce
que nos camarades d'Espagne sont
amenés à faire, face aux événe-
ments qui se déroulent en ce pays,
nous n'avons pas, sur un plan in-
ternational, l'obligation de nous
solidariser a:i7ge Ceux 'qui assassi-
nent lentement nos frères de classe
et d'idée.

Car, si noue luttons contre la
guerre, si nous faisons tout pour
balayer le fascisme, ce n'est point
pour tolérer demain, ni aujour-
d'hui, que sous une forme nouvelle
ces mêmes phénomènes se dévelop-
pent, et qu'on essaie de les justifier
au nom d'une prétendue o raison
d'Etat

L'équivoque doit cesser, l'équivo-
que peut cesser. Au gouvernement
russe de faire le nécessaire.

Il était impérieux de s'expliquer
sur cette question, car nous taire
serait couvrir les crimes qui se
commettent au nom du prolétariat
international. Nous nous y refu-
sons.

Autour de la non-intervention
tirent pour l'Espagne après avoir
refait leur plein de carburant, tan-
dis qu'un camion possédant un nu-
méro d'enregistrement de Séville,
et conduit par des mécaniciens es-
pagnols, venait prendre le troi-
sième appareil, qui avait été en-
dommagé à l'atterrissage, et lui
faisait repasser la frontière en piè-
ces détachées.

Par contre, deux aviateurs gou-
vernementaux ayant fait avec un
appareil de bombardement un at-
terrissage forcé à Appalhoa et cons-
tatant qu'ils se trouvaient en ter-
ritoire (( hostile », déclarèrent qu'ils
étaient déserteurs. Ils furent ar-
rêtés et détenus pendant sept jours,
puis remis aux rebelles qui les fu-
sillèrent, cependant que leur aria,
était également envoyé aux rebelles
sur un camion portugais.

Beau travail
C.N.T., près de la rue de Fuencar-
ral, et des immeubles attenant au
Théâtre Calderon.

Les appareils de bombardement
ont manifestement visé le centre de
la ville. et ce raid est considéré
comme un avertissement.

J'ai visité l'hôpital d'enfants
quelques minutes après le bombai,
dament. L'ambulance venait d'em-
porter plusieurs morts, parmi les-
quels, m'a-t-on dit, 10 enfants.

Des éclats de fonte étaient enfon-
cés dans les mura des maisons voi-
sines.

Les appareils volaient à une si
haute altitude que personne ne s'a-
perçut d'abord de leur présence.

Pendant quelques heures, on crut
à un attentat.

L'Eglise n'a jamais cessé d'ex-
ploiter la crédulité du monde. Voici
un truc de cléricaux qui mérite
d'être signalé à l'attention de tous

La guerre civile espagnole a per-
mis de percer certains trucs em-
ployés par le clergé pour entretenir
la crédulité du peuple. A Gérone,
en , Catalogne, la Commission ar-
tistique s'est rendue à l'église
Saint-Félix pour enlever, en vue de
le transférer au Musée, le corps de
saint Narcisse, patron de la ville.
Ce corps, demeuré intact, suivant
une tradition précieusement et
pieusement entretenue, était revêtu
d'étoffes anciennes, d'objets d'art
et de bijoux prémeux. Or, quand
les membres de la Commission; de- [
sireux d'inventorier ces richesses I

COMPAREZ ±7

Les Barbares ?...

Il me semble que quelques ma-
lentendus 011 confusions de base
empêchent des camarades de voir
clair dans le problème des rela-
tions entre les anarchistes et les
partis politiques.

1,a première confusion est cel-
le-ciLes relations entre les anarchie-
tes et les partis politiques, est-ce
pour les anarchistes une question
de principe ou de tactique ? La ré-
ponse doit être formulée nette-

meTthons de la formuler avec la
précision nécessaire afin de dissi-
per cette première confusion.

étroites et suivies, une collabora-
Jpeesré

enl ad st i odn

donc:
organiques »,

tion bien établie, prolongée, conti-
nue et plus ou moins intime avec
les partis politiques est, pour les
anarchistes, toujours et partout,
une question de principe

Par conséquent, un tel genre de
relations et de collaboration est
toujours et partout à rejeter, ceci
dans n'importe quelles conditions
ou circonstances, et dans n'im-
porte quel but.

Au contraire, des accorde mo-
mentanés, concrets, passés pour un
laps de temps et dans un but très
limité, précis, determiné, conclus
en vue d'une réalisation immédiate
et pratique n'impliquant des com-
promis d'idée, de propagande ou
d'action d'aucune sorte de tels
accords sont, pour les anarchistes,
une question de tactique.

Par conséquent, sous certaines
conditions, et dans certaines cir-
constances, de tels accords peuvent
être conclus.

(A suivre.)

,meme,
Les Civilisés ?...

Discutonsun peu

artistiques, eurent dévêtu le saint,
ils ne trouvèrent à la place du
corps prétendu intact, qu'un châs-
sis de bois habilement machiné et
receuvert de cendres. Ce fut un
coup sensible pour les derniers fi-
dèles de saint Narcisse.

Note. Rappelons à, ce sujet
qu'un truquage semblable a déjà
été découvert dans plusieurs égli-
ses lors de la révolution russe.

Le jour approche où les innom-
brables dupes de l'Eglise (quelle
qu'elle soit) comprendront que
l'Eglise catholique ou autre
est, tout simplement, une « entre-
priee de commerce » qui exploite la
cAdeité, la naïveté, la, bêtise, la
pauvreté et la peur de sa clientèle.

1,-,prtaitt, a
'L'Homme réel »)

Nous insistons auprès des camarades pour qu'ils
demandent à toute occasion « L'Espagne Antifasciste »
dans les kiosques et chez des marchands de journaux,
en prenant note de ceux qui n'en ont pas (emplace.
ment et adresse) et en les signalant au camarade
MARCHAL, 33, rue de la Grange.aux.Belles,
Paris (W).

Gaggi, le libertaire italien dé-
porté en Sibérie par ordre du G.P.U.,
demande de pouvoir donner sa vie pour
le triomphe de la Révolution espagnole.

On connait le cas de cet ouvrier ré-
volutionnaire, condamné à 30 ans de pri-
son en Italie pour tentative insurrection-
nelle, réfugié en U.R.S.S. depuis qua-
torze ans. Arrêté le 2 janvier 1935, avec
des milliers d'autres, comme suspect à
la suite de la mystérieuse affaire Kirov,
il a été condamné, sans procès, avec sa
compagne, à trois ans de Sibérie.

Les protestations qui se sont élevées
dans le monde entier contre les ignobles
procédés d'un régime policier n'ont valu
à notre camarade aucun adoucissement
de sa situation. Bien au contraire, on a
poussé l'infamie jusqu'à refuser que la
compagne de Gaggi pût purger sa peine
de déportation au même endroit que son
compagnon. En effet, l'une est en Sibérie
Asiatique, dans un petit village perdu
sur le fleuve Colim ; l'autre, dans les
déserts de sable de l'Asie Centrale, à
Semipalatinsk.

Afin de bien caractériser l'état d'es-
prit des hommes que le gouvernement
bolchévique s'acharne à persécuter et
qu'il accuse j tout propos de « contre-
révolutionnaire », nous donnons ci-après
copie d'une requête qu'Othello Gaggi a
introduite auprès des autorités

A la section italienne
de la III« Internationale (Moscou)

15-8-1936.

DEMANDE

En Espagne, la cristallisation de toutes
les forces antifascistes pour la défense de
la Révolution est chose accomplie.

Les blouses bleues des ouvriers et des

Extraits d'un discours radiodiffusé
le 7 novembre 1929 par le « Sud-
westdeutsche Rundfunk » de
Francfort-sur-Main.
Il y a exactement sept ans, notre

regretté camarade lançait par la
radio au monde de langue alle-
mande ce magnifique exposé de ri-
déa eotteeg ,reakzentéeee.

Le 9 juillet 1934, après un abo-
minable martyre dans une Alle-
magne vaincue pour n'avoir pas su
écouter son ardent appel à /'initia-
tive et à la personnalité Mühsam
succombait entre les mains de ses
bourreaux.

Aujourd'hui la compagne de
Mühsam,, attirée en Russie stali-
nienne dans un véritable guet-
apens, y est retenue prisonnière, et
avec elle tous les manuscrits du
grand poète, polémiste et drama-
turge que fut Mühsam.

Puisse la lecture des lignes qui
suivent inspirer aux travailleurs
français la volonté de délivrer des
chatnes de la Guépéou tous les an-
tifascistes prisonniers d'Etat par la
volonté de Staline.

Et puisse l'Espagne libertaire, où
vit et flamboie le principe social
nouveau en qui Milhsam avait mis
toute son espérance, etre secourue
à temps par le prolétariat interna-
tional pour éviter l'affreux calvair,
que lui préparent tous les fos-
soyeurs de la Liberté !

Ce qu'il importe à une réorgani-
sation de la société dans un esprit
de liberté, Michel Bakounine l'a
exprimé en cette claire formule
IL Ne pas gouverner les hommes,
mais administrer tes choses ». La
mission de ceux qui veulent élever
la liberté jusqu'à un principe so-
cial, consiste, par conséquent, à
faire du travail commun des hom-
mes dépendant les uns des autres
l'accornpliesement d'un devoir réci-
proque de camaraderie au lieu
d'un devoir d'obéissance à des or-
dres reçus. Rien de plus erroné que
l'opinion selon laquelle l'homme ne
peut travailler que sous le fouet du
pouvoir dirigeant. Au contraire : le
dégoût du travail, qui est déjà tenu
comme une caractéristique humai-
ne inévitable, a son unique origine
dans le sentiment de faire un tra-
vail imposé sous la coaction de
mandataires gouvernants.

ETRE HOMME C'EST ETRE
CAMARADE

Partout où vit la conscience de
ce que être homme signifie être
camarade, la camaraderie est né-
cessaire pour la satisfactiert des
exigences de la vie cosime isie
d'autrui est nécessaire au bonheur.
Ceci s'oppose à l'idée qui considère
la douleur et la pénurie comme les
conditions nécessaires de la pro-
duction de l'aliment, du vêtement
et du logement, nécessités incar-
nées dans la prescription autori-
taire et la vigilance du fouet. Ici,
II nous importe peu que l'autorité
sait érigée par des voies démocrati-
ques. /1 s'agit qu'il n'y ait pas
d'autorité pour que toute fonction
sociale soit fonction de camarade-
rie. La démocratie est seulement le
procédé technique par lequel les
gouvernés installent eux-mêmes
leurs gouvernante. Mais le procédé
démocratique, comme tout autre
système de gouvernement, présup-
pose que les choses nécessaires à
la société peuvent être seulement

paysans ibériques dressent un barrage
infranchissable à la marche des hordes
fascistes. La victoire des bandes bar-

bares de Franco signifierait le renfor-
cement du fascisme dans le monde entier,
Ia terreur, la guerre.

Nous tous, nous devons, avec notre soli-
dardé effective, aider le peuple espagnol
dans sa lutte héroïque pour le triomphe
de la Révolution sociale.

..2uant à moi, après avoir lutté contre
les hordes de Mussolini en 1921 et avoir
été condamné à trente ans de bagne, je
vous demande, à vous antifascistes, qu'il
me soit permis de partir volontaire en
Espagne pour y combattre et mourir, s'il
le faut, pour la Révolution sociale.

Nous doutons fort que le gouvernement
de Moscou donne une suite favorable à
cette demande.

Pour deux raisons, surtout
1° Pour ne pas fournir la preuve que,

dans ses bagnes et en Sibérie, vivent des
révolutionnaires authentiques, toujours dis-
posés à donner leur vie pour la liberté

2° Pour ne pas déplaire aux gouver-
nements fascistes, aux injonctions des-
quels il a aussitôt obéi, lorsqu'il s'est agi
de donner des gages avec la plus lâche
des « neutralités e.

NOTE. Nous rappelons, à cette
occasion, que la compagne de notre re-
gretté camarade Erich Mühsam reste tou-
jours en prison. Les formidables événe-
ments actuels absorbent toute l'attention
et toute l'activité des organisations ou-
vrières et révolutionnaires. Le gotWeme.
ment bolcheviste en profite pour faire,
une fois de plus, la sourde oreille à tordes
tlesepnri

jour.
protestations.tiounis.. s'en repentira ani-

liberté comme principe social
par EricF-1 IVIt-ihsarn

exécutées en maintenant les hom-
mes sous la contrainte.

Le problème de la liberté sociale
est donc subordonné complètement
à celui de la camaraderie entre les
êtres humains. De cette manière se
pose le problème des problèmes
de quelle façon peut-on faire de
cette c,amaraderie T'impulsion dé-
terminante de l'action commune
utile à tous? P. Kropotkine a étudié
scientifiquement ce problème dans
sa belle oeuvre sur « l'Entr'aide
dans la vie animale et humaine »,
et non seulement il est arrivé à, la
solution, mais il a démontré que
la solidarité est une caractéristi-
que naturelle à toutes les créatures
vivantes. Tous les animaux qui vi-
vent en camaraderie fondent leur
existence communautaire exclusi-
vement sur la prédisposition natu-
relle à la solidarité fraternelle.
Cette prédisposition, comme Kro-
potkine l'expose d'une manière dé-
taillée et comme le confirme Dar-
win, représente la forme de vie qui
complète la lutte des espèces entre
elles par la lutte pour la conserva-
tion de l'espèce.

Les communautés de chasse des
loups, de même que les émigra-
tions en masse des tribus primitives
pour la recherche de territoires ha-
bitables plus fertiles, sont des exem-
ples de vie socialement organisée
en liberté. Ce n'est pas l'Etat qui
intervient, ni aucun appareil cen-
tral de gouvernement, mais l'anar-
chie, que Gustav Landauer quali-
fia d'ordre par association vo/on-
taire. Dans son oeuvre philosophi-
que sur l'Entr'aide et dans son
Ethique, Kropotkine identifie le
concept de la liberté avec celui du
libre accord, de même qu'il fait
correspondre les concepts de justi-
ce et d'égalité avec l'égalité des
droits. Moyennant ces claires défi-
nitions des mots liberté et égalité,
considérés comme données sociales,
s'établit une définition du e conte-
nu social » de ces mots privée de
toute mauvaise interprétation.

EGALITARISME LIBERTAIRE
En même temps il devient évi-

dent que l'affirmation réitérée de
Goethe : e où il y a égalité, ne peut
erister de liberté », ne se maintient
plus devant la juste appréciation
de ces deux concepts. Au contraire:
la liberté, conçue comme volonta-
riat de tout effort dans l'uniformité
de la société, est imaginable seule-
ment où il y a égalité dans le sens
de l'égalité des droits. L'égalité des
droits de tous dans la société hu-
maine conditionne l'unité des con-
ditions économiques dans lesquelles
les hommes peuvent vivre et déve-
lopper leurs dons et leur person-
nalité à leur propre avantage et
au profit de la communauté. Ces
conditions paraissent remplies seu-
lement par le socialisme. Le pro-
blème de savoir si le socialisme
communiste sera préférable au so-
cialisme collectiviste ou vice-versa,
sera certainement une préoccupa-
tion de l'avenir. Mais il faudra re-
connaître que le socialisme sans
Etat et sans autorité est condition
de liberté sociale.

Goethe voulait condamner, par
son affirmation, la formule libérale
de la révolution française : « Li-
berté, égalité, fraternité », comme
lieu commun sonore mais vide de
sens. Nous appliquons à cette for-
mule la signification : Effort volon-
taire d'individus dotés de droits

Constatations

instructives
Une heure au milieu

des anarchistes de Catalogne

Dans Politika, journal officieux
serbe, un journaliste rapporte les
faits suivants

Pendant les désordres qui ont
régné en Catalogne, les premiers
temps de la guerre civile, l'expro-
priation a été dans beaucoup de
cas appliquée. Naturellement, de
simples voleurs en ont également
profité, mais il faut reconnaître
que le pillage par intérêt a été
une rare exception. Toutes les va-
leurs enlevées aux fascistes ont
été remises aux autorités et Par-
gent souvent tout simplement
brillé. On a vu des cas o des
gueux sans le sou ont jeté pu-
bliquement au feu des paquets de
billets de banque, car ils croient
que de l'argent vient tout le mal,
et dans la société anarchiste l'ar-
gent est inutile. Ce qui est encore
plus incroyable, dans certains vil-
lages de Catalogne, les paysans
ont eux-même3 brillé tout l'ar-
gent trouvé dans le village. Après
cela, chacun pouvait recevoir gra-
tis ce dont il avait besoin. Il fal-
lait seulement s'annoncer au Co-
mité du lieu pour démontrer la
justesse de sa requête. Même des
journalistes étrangers qui passè-
rent par là, personne n'accepta
d'argent pour ce qu'ils consom-
mèrent.

A l'attention des croyants
Comment on les dupe

De Sibérie
en Espagne

21.11114,41.«



égaux, au service de l'Entr'aide, et
nous aurons ainsi le programme
social d'une communauté humaine
dans laquelle la liberté est princi-
pe social.

PERSONNALITE ET TOTALITE
Cette interprétation ne contredit

pas, mais confirme l'idéal de vie
de Goethe : La suprême félicité des
êtres humains est la personnalité !
Car la personnalité ne peut déve-
lopper aucune qualité valable hors
de l'agglomérat social. Mieux en-
core, personnalité et société, vues
sous l'angle libertaire, peuvent être
seulement comprises comme unité
parfaite. La société libre édifiée sur
la camaraderie des hommes jouis-
sant de droits égaux est un orga-
nisme dans lequel existent tous les
éléments de la personnalité jus-
qu'au libre exercice du sentiment
individuel. Tout homme qui vit
dans des conditions naturelles,
c'est-à-dire libertaires, ne se sent
pas comme un anneau de la chaîne,
comme un engrenage de l'appareil
gigantesque du processus social,
mais il se sent complètement iden-
tique à la totalité, qui est pour lui
une réalité aussi vivante que son
propre être corporel et spirituel.
Individu et société ne peuvent ja-
mais tomber en contradiction dans
des conditions de vies libertaires
ils sont des formes d'expression
harmonieuses et complémentaires
du même fait.

Pour cela aussi, en prenant la
réalité d'une Société libre, la li-
berté de l'individu n'est pas limitée
par la liberté de tous, comme le
prétendent les individualistes purs;
au contraire, la liberté sociale effec-
tive ne peut imposer, d'une maniè-
re quelconque, la limitation de la
liberté de l'individu, puisqu'il n'y
aurait pas de liberté de la person-
nalité là où il y aurait action con-
tre la liberté générale. Le pouvoir
arbitraire qui prend pour soi les
droits qui ne sont pas cimentés
dans l'unité sociale, n'a rien de
commun avec la liberté ; c'est un
despotisme, qui suppose l'esclava-
ge; et, de plus, dépendant de la
disposition des autres à tolérer
l'autorité et le pouvoir du com-
mandement, il entraîne des chocs
inévitables entre société et individu,
chocs que n'a pas voulu la nature
et qui vont à l'encontre du princi-
pe de liberté.

L'ORGANISME SOCIAL
La société de la liberté est un

organisme, c'est-à-dire un être vi-
vant qui agit avec unité et, par
conséquent, harmonieusement

'
ce-

la, la distingue de l'Etat et de tout
pouvoir central où un mécanisme
s'efforce de falsifier les fonctions
de la vie organique Là, ne s'ad-
ministrent pas en commun les cho-
ses de la communauté, mais les
hommes sont contraints, par d'au-
tres hommes, à remplir des devoirs
imposés. II suffit ici de présenter
«les, deas poseibilUée de Ltotieuoué-
ration humaines. Le système du
gouvernement de haut en bas,
c'est le système de la centralisa-
tion des forces qui s'est imposé
dans le monde entier et s'est con-
servé à peine ébranlé jusqu'à main-
tenant. Et le système de la fédéra-
tion de bas en haut, de l'alliance,
de la camaraderie et de la liberté
ce système de l'ordre par associa-
tions volontaires donne la preu-
ve de son applicabilité dans le
monde réel par les exemples de
l'obscure préhistoire humaine et
par les expressions quotidiennes du
monde animal environnant. Celui
qui a foi en l'avenir de la liberté
ne se laissera pas écraser par les
objections pratiques et palpables
du présent.

VOIES ET MOYENS
Sur les moyens par lesquels les

hommes peuvent arriver à l'état de
liberté, je ne parlerai pas ici, d'au-
tant plus qu'entre les diverses ten-
dances qui ont la même finalité
n'y a pas unité d'opinion sur ce
sujet. Bakoukine, par exemple,
prendrait des chemins très diffé-
rents de ceux d'un Tolstoï. Celui
qui aime la liberté et a accepté en
soi, définitivement, l'idée que
l'homme sera libre quand le sera
la société, mais que la société de
la liberté peut être créée seulement
par des hommes intérieurement li-
bres, celui-là commencera en soi-
même, et dans son ambiance, Vu-
vre de libération. Il ne sera escla-
ve de personne et il saura que seul
échappe à la condition d'esclave
celui qui ne veut pas, non plus,
être le maître de personne. Est
libre l'homme qui laisse à tous les
autres hommes la liberté, et sera
libre la société qui vivra l'égalité
des camarades dans la liberté.

meueeeumeeme
C'EST DEMAIN..

DIMANCHE 8 NOVEMBRE

que se fera le tirage de la loterie
du tableau Germignani et du
bois gravé du sculpteur Boin,
loterie organisée par la C.G.T.
S.R., en faveur de la défense et
de la libération du prolétariat
espagnol, au cours d'une

GOGUETTE

qui aura lieu à 14 h. 30 au
40, rue de Belleville (Brasserie
Georges, 1" étage) PARIS-20'

Métro Belleville

Concours assuré de nombreux
camarades chanteurs

Participation aux frais : O fr. 95

Invitation fraternelle à tous
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Les débuts
du «rédempteur »

de l'Espagne
Jeune, Juan March faisait déjà la

preuve d'une absence complète ne
sens moral. Quand son père l'emme-
nait faire quelques emplettes, l'en-
fant volait aux étalages tout ce qui
se trouvait à sa portée et le reven-
dait. Quand il avait gagné ainsi
quelques sous, II les piétait à ses ca-
marades « à la petite semaine ).
Pour un sou prêté, il en touchait
deux au bout de huit jours, pour
deux, quatre, et ainsi de suite. Il
achetait ensuite des cigares à un sou
et vendait un centime deux bout-
fées. Comme il y en avait trente
dans chacun, il gagnait de cette fa-
çon du 300 p. 100. On naît avec le
génie des affaires I

Plus tard il volait des sacs de
grain pourri qu'on allait jeter à. la
mer, en lavait le contenu jusqu'à ce
qu'il ait perdu toute odeur et, le re-
couvrant d'une couche de grain
frais, le revendait pour tel. D'autre
part, il concluait des traités d'achats
de bétail pour son père, s'arran-
geant avec le marchand pour que
celui-ci demandât un prix plus élevé
et lui remette la différence.

Quand son oncle, le samedi, était
au café, il se faisait confier par lui
les clefs de la caisse paternelle et
maquillait les registres que le brave
homme signait sans les vérifier. 11
gagna par ces moyens et d'autres,
d'une égale honnêteté, 100 douros
(500 pesetas) qui furent la base de
sa fortune.

Avec ça, peu dépensier. Quand II
allait au café, il s'arrangealt tou-
jours pour ne pas payer et mettre,
« par distraction «, toutes les boîtes
d'allumettes de ses camarades dans
sa poche. Il finit par entrer en rela-
tions avec ceux qui faisaient la con-
trebande du tabac.

Pour pouvoir donner plus d'ex-
tension à ses « affaires », il épousa
la fille d'un banquier d'Alcudia, et
commit à cette occasion une double
escroquerie ; il demande, en effet,
5.000 pesetas A son père pour avoir
du crédit auprès de celui de sa fem-
me ; il devait les rendre le lende-
main. Usant du même stratagème
auprès de son beau-père, il lui sou-
tira également 5.000 pesetas, soi-di-
sant pour que son père lui en don-
nàt autant. Il devait aussi lui remet-
tre cette avance le lendemain. Il
garda naturellement 1e tout et se mit
en ménage avec les 10.000 pesetas
ainsi escroquées.

Après quoi, il obtint, par la vio-
lence, du célèbre contrebandier Llau-
sot, une énorme cargaison de tabac
qu'il arriva à débarquer en plu-
sieurs points de la péninsule_et _des
fies, non sans causer Fa Tribrt
de ses compagnons qu'il abandonna
blessé dans une crique déserte pour
sauver le tabac. Silence complet fut
fait sur le mort, si bien que Llausot
commença à trembler.

Chefs-d'oeuvre d'art
et vies humaines

L'écrivain français Paul Valéry
publie dans Vu des notes (sans
doute justifiées) au sujet des chefs-
d'uvre d'art qui en Espagne, au
Prado, dans /es églises et les pa-
lais, sont en péril. Il écrit, notam-
ment

Les h,ontm,es ne sont pas seule-
ment des civilisés. Il arrive que cer-
taines nécessités ou certaines cir-
constances révèlent en eux l'ins-
tinct de la destruction et les excite
à ruiner froidement ce qui a été
créé par les meilleurs d'entre eux
et accumulé pendant des siècles.
Les moyens modernes permettent
de supprimer en quelques heures
11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111H11111!
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Emprunté à « L'Homme rect »

Cependant, voulant se donner de
l'importance et paraître avoir de
belles relations, il entrait constam-
ment par la porte principale, chez
le gouverneur, chez le maire, chez
l'évêque, pour en ressortir aussitôt
par l'autre, si bien que ses conci-
toyens, le croyant sur le pied d'inti-
mité avec de si hauts personnages
qu'il n'avait en réalité jamais vus
de près, le considéraient avec res-
pect. Dans sa aie, il n'avait qu'une
passion, l'argent, et n'aimait ni sa
femme, ni ses parents, ni qui que ce

Un jour, II devait partir d'Alger
avec des ballots de tabac en même
temps que Llausot ; il s'arrangea
pour devancer celui-ci de 24 heures,
si bien qu'il put débarquer tranquil-
lement sa cargaison, tandis que l'on
saisit celle de son compère. Celui-ci,
de plus en plus effrayé, pensant
qu'il avait été dénoncé, crut alors
plus prudent de devenir le grand
ami de March. L'aventurier lui pro-
posa de monter une autre fabrique

côté de la sienne, qui ne produi-
sait pas assez pour les commandes.
Llausot lui prêterait ses bateaux et
Juan March lui donnerait un douro
(5 pesetas) par ballot chargé, ce qui,

100 ballots par mois, équivaudrait
pour lui à une location de 500 pe-
setas par mois.

Quant à la fabrique, ils 1acons-
truiraient à eux deux, très simple-
ment. Les embellissements, Llausot
les ferait plus tard, quand Mardi,
renonçant à la contrebande, lui lais-
serait l'édifice provisoire.

Très lié avec le fils de Llausot
qu'il voyait souvent au café, et aux
frais duquel il consommait et fu-
mait, il lui demanda un jourcom-
bien pouvait coûter une machine à
cigarettes.

De 16 à 17.000 francs, lui répon-
dit le jeune homme, et elle fait 20.000
cigarettes à l'heure.

n acheta aussitôt la machine, ins-
talla une fabrique, et presque ins-
tantanément toute la côte de la Mé-
diterranée fut transformée en un
immense territoire de contrebande.

Pour faciliter son « travail «, il
mettait des pavillons anglais à ses
bateaux à Gibraltar et voyageait
avec sept marins, tandis que l'équi-
page de la régie se réduisait à cinq
hommes.

Devenu bientôt l'associé de tous
les grands contrebandiers, iI ne tar-
da pas à avoir une flottille à sa dis-
position, et il constitua une Société
dont les membres avaient tous la
même moralité que lui.

Puis, pour avoir une source offi-
cielle de revenus, il acheta à Major-
que pour 3.000 pesetas d'immenses
terres qu'il vendit par petits lots de
450 pesetas chacun, payables en cinq
ans avec intérêts et tout ce qui s'en-
suit. Ce fut là. le début de ses fa-
meuses affaires de terrains qu'il
étendit ensiiite--aTia-péninSide et qui
lui servirent à expliquer dey int le
Parlement l'origine de sa fértune,
sans que ces explications changeas-
sent quoi que ce fût à la carrière
qu'il avait choisie.

ce qu'il y a de plus beau et de plus
précieux en Europe.

PaulValéry aurait bien fait de
signaler que l'aviation rebelle ne
cesse de bombarder Madrid et non
seulement vise des objectifs militai-
res ou de défense, mais des h,ôpi-
taux et des maisons particulières
cetb cen,tre de la ville. Le gouverne-
ment de Madrid a pris les précau-
tians nécessaires pour sauver les
trésors de l'art espagnol.

La radio La Corona, dans une
émission de la fin de la semaine
dernière, a annoncé que le trésor
artistique de l'Escurial avait été
transporté à Madrid.

POUR LA LIBERTÉ

VII

Le conseil de l'alimentation

(Suite)

Nous croyons pourtant que, en
Principe, on pourra supprimer la
classe marchande spécialisée. Cha-
que association industrielle de pro-
ducteurs devra s'occuper de pré-
senter ses produits aux consomma-
teurs, d'ouvrir des magasins, seule
ou en collaboration avec des asso-
ciations industrielles voisines. La
classe marchande actuelle se résor-
bera dans l'association industrielle.

Une infinité de combinaisons est
possible. Le conseil de la branche
de la pêche peut s'étendre aux éle-
veurs de poissons, de mollusques et
de crustacés ; il peut contrôler ou
diriger leà usines de conserves de
poiesan ; prendre à sa charge le
ravitaillement en poisson de toutes
les villes ou laisser cette fonction
à la branche de l'alimentation.

Il n'y aura pas de conflits pour
résoudre de telles questions. L'es-
sentiel est qu'aucune fonction ne
reste en dehors de l'organisme gé-
néral de production, de distribution
et de consommation.

Quelques boissons et quelques co-
mestibles espagnols jouent leur rôle
sur le marché mondial, par exem-
ple, les vins, les conserves de pois-
son, les oranges, l'huile. Nous les
échangerons contre ce qui nous
manque : blé, machines, produits
chimiques, matières premières pour
l'industrie textile, etc. La consom-
mation intérieure des produits ac-
tuellement exportés sera augmentée
par la révolution, mais il nous fau-
dra faire un effort pour que sub-
siste une importante quantité ex-
portable.

En 1920, 551.415.107 kilogrammes
de viande de bovin, de mouton, de
chèvre et de porc ont été consom-
mes en Espagne ; en 1923, 527 mil-
lions 831.412 kilogrammes plus
86.504.789 kilogrammes de volaille
et de poisson. Une consommation
supérieure à celle des années 1920
et 1923 ne sera possible qu'après
quelques années de reconstruction
économique. Le développement des
travaux d'irrigation permettra le
développement de l'élevage et, par
conséquent de la consommation du
lait et de la viande.

th quai'queiS plamintetes, fa con-,
sommation de viande par tête d'ha-
bitant et par année est de 5 kilo-
grammes, ce qui veut .clire que la
grande majorité de la population
ne mange pas de viande ; à titre de
comparaison, en France, la consom-
mation moyenne est de 62 kilos, en
Angleterre de 72 kilos, à Buenos-
Aires de 101 kilos, etc... Si la révo-
lution ne peut pas augmenter par
décret la quantité de bétail dispo-
nible pour la consommation, elle
devra du moins aussitôt procéder

une ré.partition équitable (13).
Les conseils locaux de l'alimenta-

tion liés au conseil économique lo-
cal, le sont aussi à l'organisme fé-
déral, qui coordonne leurs travaux.

Des conseils locaux de l'alimen-
tation ou du conseil national de
toute la branche dépendront des
instituts spéciaux, par exemple,

(13) Ces dernières années, la baisse de
la consommation est devenue alarmante.
L'indice du pain, aliment irremplaçable du
peuple, est plus qu'inquiétant. Pour ce qui
es t de la viande, voici les chiffre de Bar-
celone qui consomme le plus de viande
1814: 133 grammes par habitant et par jour
1925: 108 grammes par habitant et par jour
1930: 94,10
1834: 86,35

Les livres de Senador -Gomez, La Castille
en ruines et d'autres auteurs parlent sans
ambages de la misère du peuple espagnol.
L'opuscule de Gomel° de Reparaz, Pau-
vreté et retard de l'Espagne (Cahiers de
Culture. Valence 193,2), est également bien
documenté. On y lit « Plus de 400.000
ouvriers vivent en Andalousie et Estrema-
dure des journées occasionnelles offertes
par les travaux des champs pendant deux
Piériodes de trois mois chaque. Pendant
les six autres mois, 10 p. 109 seulement
d'entre eux tronvent à bricoler quelque
Peu_ De Carthagène à Almeria nous assis-
tons à une des plus épouvantables tragédies
européennes. Des centaines de milliers dé-
Ires meurent d'une lente agonie.

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

_ .

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espa.gne

l'institut de l'alimentation (14), des
écoles d'apprentissage et de perfec-
tionnement, des bureaux de statis-
tiqu, etc...

A Barcelone, la dépense men-
suelle d'une famille ouvrière de
4 personnes oscille entre 250 et 320
pesetas ; 65 p. 100 de cette somme
sont consacrés à l'alimentation.

Si cette famille consommait de la.
viande en proportion convenable,
la dépense serait telle que son bud-
get ne pourrait pas la supporter
(15).

VIII
Le conseil du logement

La littérature étrangère sur l'Es-
pagne abonde en descriptions de la
tragédie cin e logement » espagnol.
La majorité de la population vit
dans des cavernes ou dans des ba-
raques qui ne méritent pas le nom
de logement (16). Et pourtant l'Es-
pagne est un pays qui ne manque
ni de matériaux, ni de main-d'u-
vre, ni d'architectes. Sa pauvreté
relative en bois peut être compen-
sée par l'emploi du métal, usuel
dans la construction moderne.

Si l'on consulte las syndicats de
la construction, on voit que ce sont
eux qui comptent le plus grand
nombre d'ouvriers sans emploi.

En 1910 il y avait 3.644.483 mai-
sons habitées; 800.179 constructions
destinées à, d'autres usages; 412.931
.constructions accidentellement in-
habitées. De ces édifices 1.738.557
avaient un étage; 2.355.227 deux éta-
ges; 793.800 plus de deux étages.

Depuis 1910 on a beaucoup cons-
truit (il est vrai qu'un grand nom-
bre de maisons ont été démolies ou
se sont écroulées). A première vue,
il semble qu'il y ait de quoi loger
tout le monda Mais il n'en est pas
ainsi; une partie considérable de la
population vit dans des conditions
inconciliables avec les exigences de
l'hygiène, sans air, sans lumière,
exposée à l'humidité.

Dans les grandes villes, les quar-
tiers dits populaires sont une hor-

saieSeeie.

reur; tels les bas quartiers de Ma-
drid, le barrio-chino (17) de Barce-
lone. Il y a à Madrid 28.000 loge-
ments insalubres; 13.000 ont été ins-
pectés, 10.000 ont été déclarés offi-
ciellement inhabitables, mais conti-
nuent d'être habités.

Et non seulement les logements
sont détestables, mais ils sont in-
suffisants. En décembre 1933, le to-
tal des logements louables à Ma-
drid était de 205.835, et il y avait
au recensement 215.842 chefs de fa-
mile. Par-dessus le marché, les lo-
gements sont chers : 60000 loge-
ments seulement se louent entre 50
et 75 pesetas par mois. Par suite les
ouvriers, les gens de la classe
moyenne à ressources restreintes
doivent payer des sommes dispro-
portionnées avec leurs ressources.

Au début de 1935, l'Association
des producteurs de ciment se plai-
gnait de ne pas vendre ses produits,
(les cimenteries disposant d'une iné-
puisable matière première sont
équipées pour de gros rendements).

L'Association nous fournit les
chiffres de consommation suivants

1930 1.440.000 tonnes
1931 1.370.000

Sous bien des rapports l'humanité a
fait des progrès considérables, mais, dans
le domaine de l'alimentation, les nouvel-
les découvertes pénètrent lentement. On
connatt aujourd'hui la valeur alimentaire
des différentes substances nutritives et on
sait ce Jorn un homme a besoin, selon sa
nature et selon sa rreefessien. On est d'ac-
ce)rd pour penser qu'il y a là une voie
d'avenir, qu'il s'agisse de substituer un
jour la analité nutritive à la quantité.

Ce ne sont pas seulement les cuisiniers
et le palais des consommateurs qui doi-
vent fixer les normes de l'art culinaire.
Les spécialistes de la nouvelle science de
la nutrition ont aussi leur mot à dire.

Pour la nutrition rationnelle, la substi-
tution de la cuisine collective à la cuisine
individuelle sera très avantageuse.

D'après les informations du conseil-
ler de la Généralité de Catalogne affecté
à la politique sociale « Statistique et
cens de Barcelone »,

« L'Espagne est le pays d'Europe où
Ise habitations troglodytiques sent les plus
nombreuses. Des dizaines de milliers d'Es-
pagnols vivent dans des caves, non seule-
ment à la campagne. mais ménie dans des
ville. A Guaclix. 69 p. los de la population
vit de cette faces. Nous eut avons percero-
nt la regien des troglodytes du Sud-Est,
nous ne estivons oublier ce fourmilières

» G0niaii 5 Reparaz »Misère
et retatcl de naseasne e p. 49). « L'Es-
pagne continue d'etre une nation de vil-
lages rneribends. on l'en mangue de ren-
tes, de lamier«, (Vegeta& de service d'h},
glèbe, et meme creen et de e set
fisants ». (Senador Gomez).

Quartier de la prostitution, (Note
du traducteur).

1932 1.310.000
1933 ....-aaaasa-,, 1.170.000
1934 1.170.000
Les cimenteries espagnoles ont

une capacité productive de 2 mil-
lions 6)0.000 tonnes, soit 50 % de
phis que ce qui a été utilisé pendant
les cinq dernières années.

Il y a en Espagne du ciment, du
fer, des espaces libres dans les vil-
lages et dans les villes de la mean-
d'oeuvre. Rien ne manque pour
commencer la transformation radi-
cale des habitations espagnoles.

La révolution ne peut donner ce
qui n'existe pas; les premiers temps
on se bornera à distribuer équita-
blenaent les grands appartements
des quartiers riches. Mais très ra-
pidement on passera à la construc-
tion de raaisons modernes saines et
spacieuses, à la campagne et à. la
ville.

Les travailleurs des briq-ueteries
de toutes les usines de matériaux
de construction (personnel ouvrier,
administratif et technique) forment
sur le lieu de travail leur conseil
d'usine. Les conseils d'usine s'unis-
sent aux conseils d'usines similai-
res. Ainsi se constitue, par exem-
ple, l'association industriele des
briquetiers, celle des tailleurs de
pierre, celle des cimentiers.

Toutes les associations industriel-
les de la construction locale se met-
tent en rapport les unes avec les
autres et créent ainsi le conseil lo-
cal du logement où sont représen-
tés tous les cadres techniques et ad-
ministratifs, toutes les spécialités
du bâtiment.

Le cas peut se présenter où des
spécialités du bâtiment fassent par-
tie d'un conseil de branche outre
que celui du logement : par exem-
ple les électriciens, membres du
conseil de l'électricité et de la force
motrice. . Cela Signifie seulement
que pour la construction d'une mai-
son, le conseil du logement s'adres-
sera aussi au conseil de l'électri-
cité, de même qu'il s'adreesera
conseil des transports, si les voitu-
riers qui apportent les briques, le
sable et les autres matériaux de
construction appartiennent à ce
conseil.

Cela nous fait comprendre l'inu-
tilité des schémas rigides. De la
pratique surgiront les difficultés et
aussi les solutions.

Pour notre part, nous estimons
que la constitution d'équipes, les
plus complètes possibles, serait dé-
sirable; ces équipes auraient une
très grande mobilité et pourraient
rivaliser d'émulation (18). Toutefois
le schéma général des conseils d'u-
sine, associations industrielles, con-
seils de branche, etc., sauvegarde
la personnalité de chaque ouvrier
dans son usine, de chaque conseil
d'usine dans l'association indus-
trielle, de chaque association indus-
trielle dans le conseil local de la
branche.

Ce système de coordination n'est
naturellement pas exclusif. Per-
sonne ne pourra empêcher les pein-
tres d'avoir leurs réunions, leurs
assemblées spéciales, leurs comités
permanents pour débattre leurs af-
faires propres, innovations dans le
travail, conceptions artistiques et
décoratives, formation d'écoles pro-
fessionnelles, etc. Les architectes
de leur côté s'uniront comme ils
l'entendront pourvu que le travail
socialement nécessaire se fasse par
les organes réguliers.

Les locataires de leur côt,î pour-
ront s'unir en comités de quartier,
réaliser par eux-mêmes des amélio-
rations ou en dresser la liste à l'u-
sage du conseil économique local.
Ce sera le moyen pour les consom-
mateurs, pour la population en gé-
néral, de faire entendre sa voix,

(A suivre.)

(18) En Suède, connne défense contre le
chômage et contre le boycott par les ré-
formistes, des Guildes de la construction
ont été organisées par les syndicalistes de
la S.A.C. (Centrale ouvrière suédoise) qui
ont prouvé leur vitalité. C'est à de tels
organismes que nous nous référons lors-
que nous parlons d'équipes.

VI.S
AUX VENDEURS

EVENTUELS
de « L'ESPAGNE

ANTIFASCISTE »:
EN BELGIQUE

Pour la vente de « L'Espa.
gne Antifasciste » en Belgis
que, s'adresser à Henri Dec
rive, 71, rue de Dison, Vers
yier.-
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Comité anarcho syndicaliste
'CGTSR FAF

Plusieurs camarades, étonnés du départ de l'U.A. (Union Anarchiste), et
insuffisamment fixés sur les buts et l'activité du Comité, nous demandent des
précisions.

Voici donc quelques points essentiels
Le Comité anarcho-syndicaliste a été créé au début des événements d" Espagne,

d'un propre élan de quelques camarades français et, surtout. à l'instigation des
camarades espagnols de la C.N.T.-F.A.I., présents à cette époque à Paris.

La tâche principale du Comité était celle d'apporter à la Révolution espa-
gnole, aux camarades en Espagne, au peuple travailleur en lutte, toute aide
morale et matérielle dont le Comité serait capable.

Ce Comité fut formellement reconnu comme seul représentant la C.N.T. et la
F.A.I. en France.

Au moment même de sa formation, la décision a été prise de réunir en
son sein les trois organismes principaux représentant le mouvement anarchiste en
France : l'Union anarchiste (U.A.), la Confédération Générale du Travail
Syndicaliste-Révolutionnaire (C.G.T.S.R.) et la Fédération Anarchiste de langue
Française (F.A.F.).

Chacun de ces trois organismes devait envoyer au sein du Comité cinq délégués.
On espérait, en toute sincérité, qu'une collaboration étroite et loyale entre

les trois organisations libertaires allait se réaliser, en dépit de quelques différences
de tendance, et qu'ainsi un pas important serait fait vers la coordination et même,
peut-être, plus tard, vers l'unification du mouvement libertaire en France.

Hélas! cet espoir a été bientôt déçu.
Dès le début de l'activité du Comité, celui-ci eut à se plaindre de certaines

défaillances ou négligences des délégués de l'U.A. Certains griefs contre celle-ci
étaient formulés, à plusieurs reprises, par les autres délégués. L'U.A. contestait
ces griefs. Plusieurs explications entre les camarades eurent lieu. Néanmoins, la
collaboration continuait, jusqu'au jour où les délégués de l'U.A. manifestèrent
nettement leurs sympathies pour une collaboration étroite avec certaines fractions
de gauche des partis politiques et pour /a participation au « Front révolutionnaire »
position inacceptable pour les autres fractions du Comité.

Toutefois, ne voulant pas porter seul la responsabilité d'une rupture, le Comité
de Paris a décidé de s'en remettre au Congrès des Comités, convoqué pour les
24 et 25 octobre à Paris.

Le Congrès aboutit au départ de l'U.A. du Comité Anarcho-Syndicaliste de
Paris. (Voir le compte rendu du Congrès aux numéros 16 et 17 de l'Espagne
Antifasciste.)

Nous tenons à y ajouter que même les camarades qui sont les partisans les
plus ardents de l'unification du mouvement anarchiste en France, et qui passeraient
facilement l'éponge sur tous les différends, dissentiments ou divergences d'opinion
pouvant les séparer de l'U.A., ne croient pas possible de collaborer avec une
organisation qui se lie d'une façon organique avec des partis politiques en un seul
« Front révolutionnaire ». Car disent ces camarades ceux qui réalisent une
telle liaison cessent, à notre sens, ea ipso, d'être des anarchistes.
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COMITE ANARCHO-SYNDICALISTE
POUR LA DEFENSE ET LA LIBERATION

DU PROLETARiAT ESPAGNOL
Seul Comité en. France recémnu par la C.N.T. d'Espagne et

Fédération A narchist e lb érique

Nous attirons l'attention des camarades sur
ce qui suit : Les fonds POUR LE COMITÉ
(listes de souscription, etc.) doivent toujours
être envoyés à GANIN, 41, rue de Belleville,
Paris (19e). Ceci pour éviter toute confusion
entre la comptabilité du COMITÉ avec celle

de L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
LE COMITÉ.

LE SOURIRE

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone

Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS :
FRANCE

3 mois 9 frs
6 mois 18 frs
1 an 36 frs

ETRANGER

Belgique 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays. 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (111.
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

Avis Important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que :

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho.Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange.aux-Belles, Paris (101 ;

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 250.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agen, le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.

Quatre caisses de médicaments et de vêtements vien.
nent d'être envoyées par le Comité anarcho.syndicaliste au
Comité régional. LE COMITE.

iinpressions...
1«11...mg

Louis Bertoni, un des vétérans du
mouvement anarchiste international,
est venu en Espagne prendre contact
avec des camarades qui luttent con-
tre le fascisme pour la liberté.

Voici comment il rapporte, dans Le
Réveil Anarchiste de Genève, ses im-
pressions

Tout le monde a déjà parlé de l'a-
nimation, de l'enthousiasme, de la
conviction, de la foi inébranlable qui
règnent en Catalogne ; de l'activité,
de l'héroïsme et des réalisations pro-
pres aux anarchistes, et je ne pour-
rais que redire à mon tour ce que
d'autres en ont déjà dit. D'autre
part, j'éprouve quelque hésitation à
faire une critique en présence d'une
oeuvre grandiose, immense, dépas-
sant infiniment ce qui avait jamais
été fait dans d'autres pays. Que
cette oeuvre ne soit, ne puisse être
parfaite, accomplie au milieu de dif-
ficultés, de dangers, de l'incompré-
hension des uns et de l'hostilité
sourde ou ouverte des autres, chacun
doit s'en rendre compte. Telle qu'elle
est, j'y vois le plus grand effort de
transformation sociale accompli jus-
qu'ici, et ce n'est pas la faute de nos
camarades s'ils n'ont pu le pousser
plus loin ; l'union obligatoire que les
circonstances tragiques leur impo-
saient avec toutes les forces antifas-
cistes ne le permettant pas.

Ayant assi6té au grand meeting des

Jeunesses Libertaires qui eut lieu au
Théâtre de l'Olympia le dimanche
18 octobre, il exprime aa joie et le
réconfort qu'il a ressentis devant
cette foule invraisemblable qui avait
répondu à l'appel des Jeunesses

Rien de plus impressionnant que le
spectacle de cette foule vivant une
véritable épopée, qui est en même
temps une sombre tragédie accumu-
lant jour après jour des centaines de
cadavres dans une lutte sans merci.
Les difficulés grandissent, la bataille
devient plus dore, les dangers crois-
sent, les privations et les deuils vont
augmenter, mais la conviction de
travailler a une société meilleure. de
faire oeuvre d'affranchissement, de
s'acheminer à un grand avenir, fait
tout oublier au peuple espagnol, déjà
libéré de ses plus grands maux, l'ex-
ploitation féodale el l'oppression clé-
ricale.

Ta révolution n'est telle que si elle
transforme les hommes et les choses,
que si le rêve d'hier devient réalité
d'aujourd'hui. Comment croire que
ce peuple puisse s'arrêter à la sim-
ple démocratie bourgeoise, puisque
tolites les démocraties l'ont renié,
trahi, diffamé ? Ceux qui se sont mis
contre lui, que pourraient-ils lui re-
procher si l'abandon même où il
s'est trouvé lui impose de pousser sa
révolution à fond ?

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (11)

IV. LA RÉPRESSION D'APRES-GUERRE
Entre temps, de nouveau, avec une

mortelle régularité, les capitalistes du gou-
vernement entreprirent d'écraser l'organi-
sation du travail. En décembre 1919, ils
déclenchèrent un formidable lock-out,
accompagné de meurtres systématiques de
centaines de militants syndicaux par l'in-
termédiaire de ruffians payés, avec la
connivence de la police et des autorités
des prisons. Toute cette campagne était
ouvertement organisée par le gouverneur
civil Martinez Avido, futur ministre de
la dictature, payé pour cela durant les
années 1920 à 1922 par les principaux
capitalistes. L'extermination des militants
ouvriers se poursuivit jusqu'en 1923, date
du meurtre de Salvador Segui, le propre
cousin du Président Companys. Il est
impossible de rendre compte ici de tout
ce qui se passa dans les autres parties de
l'Espagne, ces années-là : propagande, or-
ganisation, persécutions, victimes partout.
La C.N.T. ne put tenir qu'une seule con-
férence à Saragosse en 1922. Après une
courte période de repos assombrie par le
meurtre de Segui, la vie publique fut de
nouveau anéantie et cette fois pour des
années, par le coup d'Etat du général
Primo de Rivera. Ce crime militaire fut
réglé à temps, pour empêcher la discus-
sion parlementaire sur les responsabilités
de la grande défaite au Maroc, où au-
raient été exposées les manoeuvres du roi
et de sa clique.

Au cours de ces années, une fois de
plus, la C.N.T. fut réduite à une existen-
ce clandestine, ou tout au moins semi
clandestine. Les efforts conspiratifs et in-
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surrectionnels échouèrent pendant plusieurs
années ; mais à la fin, en 1928-1929, le
système dictatorial était devenu intolérable
à tous, y compris la bourgeoisie, les in,
tellectuels, beaucoup d'officiers, les étu-
diants et presque tous les politiciens.
Primo fut dégommé en 1930, et Berenguer
désigné pour sauver la monarchie. Tâche
impossible l Cette année-là, le parti so-
cialiste, qui avait toujours été favorisé
par le dictateur (Largo Caballero avait
été nommé ministre par ses soins) se tour-
na du côté des républicains, cependant
que la C.N.T. (ou plutôt ses représen-
tants nullement autorisés pour le faire),
donna des garanties aux partis de gauche,.
les assurant qu'on n'utiliserait pas le chan-
gement envisagé de la monarchie en répu-
blique pour développer une tentative de
révolution sociale. Cette promesse, aussi
bien qu'un certain affaiblissement qui
avait frappé !a C.N.T. sous la direction
de la clique Pestaniste qui n'avait pas
pu être remplacée, comme elle l'aurait dû
être, pendant les années de vie souter-
raine de notre organisation -- immobilisa
la C.N.T. pour toute la période qui sui-
vit le 14 avril 1931, lorsque la république
fut proclamée en Espagne et que la Cata-
logne devint autonome. Cet état de choses
créa un grand mécontentement, et aucune
réconciliation ne fut possible au Congrès
de la C.N.T., tenu à Madrid durant
l'été de 1931. (A suivie.)
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Le Comité Anarcho=Syndicaliste est heureux d'an.
noncer qu'il se trouve en possession de SUPEkfiES
ALZIPMS REPRLSENTA.NT DES CENES

-4 DE LA REVOLUTION ESPAGNOLE, édités
par le Comité Régional de Catalogne. Ces albums sont
mis à la disposition de tous, moyennant la somme de
5 FRANCS.

Pour toutes commandes, s'adresser à GIRAUD
yictor, 41, RUE DE BELLEVILLE, PARIS (198).

Aux camarades habitant la province et désirant
opérer le paiement par chèque, prière de le faire au
COMPTE DE GANIN : C.C.P. 1935.15, Paris.

LE COMITE.
P. S. Le bénéfice de cette vente d'albums sera

remis en entier à nos camarades espagnols.

Les camarades disponibles
et pouvant s'occuper de la vente de

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
dans leur quartier

sont priés de se faire connaître au Siège :

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e)
Demander Marchai

Nous invitons de nouveau tous ceux qui peuvent
vendre des journaux à la criée, à se présenter 33, rue
de la Grange-aux.Belles, Paris (10). Demander
Marchai (« L'Espagne Antifasciste »).
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Idée juste
et idée fausse
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Lorsque la révolution d'octobre 1917 éclata en Russie, le
parti bolchévique somma les anarchistes de cesser leur activité
d'à côté, d'arrêter leurs critiques et leur opposition, car, disaient-
ils, « l'heure n'étnIt plus de se livrer à des spéculations, ni de
s'arrêter aux vétilles ». Et les bolchéviks exigèrent que les anar-
chistes abandonnent leurs positions de principe, qu'ils renoncent
à leur opposition, qu'ils soutiennent le nouveau gouvernement

ouvrier et paysan », qu'ils y participent efficacement pour
écraser les blancs et sauver la révolution, etc , etc... Une partie
des anarchistes s'y prêta, collabora au gouvernement et adhéra,
tôt ou tard, au bolchévisme. Ceux qui ne cédèrent pas furent
décimés : arrêtés, emprisonnés, exilés, fusillés. Le mouvement
anarchiste (et anarcho-syndicaliste) fut écrasé. La lutte héroïque
des « makhnovistes en Ukraine contre l'imposture bolché-
yique a été l'un des derniers épisodes (je la tragédie russe.

Lorsque, maintenant, la révolution éclate en Espagne, et la
situation devient sérieuse, grave, une solution pareille est sou-
mise aux anarchistes et anarcho-syndicalistes espagnols :
« L'heure n'étant point de se livrer à des spéculations, ni de
s'arrêter aux vétilles

»'
ceux-ci sont invités à renoncer à cer-

tains principes, à collaborer étroitement avec les partis poli-
tiques, à entrer .au sein du gouvernement.

Eh bien! A tous les anarchistes qui, chaque fois, s'y prêtent,
une conclusion définitive, irréfutable s'impose. La voici

Chaque fois que le problème devient concret et sérieux,
chaque fois que la vie exige une solution vraie, réelle, exacte,
chaque fois que les révolutionnaires en général, et les anar-
chistes en particulier, sont obligés de se prononcer nettement,
de prendre position et d'agir en conséquence, nous sommes
obligés de remettre nos idées aux àrchives et de participer à

,,,iclées que nous , supposions fausses. Or, est

faiati .'eraeett précis Jsérieux, ut l'applïqu'e"r, s'a.Y1%;7acliatilt;e1.
fois non valable, stérile et Inapplicable. Il faut la -rejeter défini-
tivement. Car, une idée qui est impraticable au moment même'
où il faut la pratiquer, ne vaut pas un sou.

Les anarchistes qui acceptent un gouvernement et y parti-
cipent, doivent avoir le courage de proclamer cette conclusion
irréfutable en toute franchise, avec toute la netteté indispen-
sable. Car cette conclusion s'impose à eux implacablement. -

Et quant à ceux des anarchistes qui ne s'y prêtent pas,
qui résistent, qui ne marchent pas, leur situation est réglée
d'avance : il faut les « travailler », il faut chercher à les per-
suader, il faut les intimider, les menacer et, finalement, faute
de succès, il faut les arrêter, les emprisonner, les exiler, les
fusiller...

C'est la logique des choses. Il n'y a pas d'autres solutions
possibles. Et il faut avoir le courage de le constater. A moins...
à moins que l'abdication d'une partie des anarchistes soit due
à une grave erreur du début ?... Mais alors, il faut l'avouer en
toute franchise et chercher, d'un commun effort, à la réparer.
Sinon, la conclusion reste valable. Car, toute idée qui n'arrive
pas à se réaliser, au moment précis où il le faut, grâce à une
simple erreur, ne vaut pas grand'chose non plus. L'aveu franc
de l'erreur et l'effort nécessaire de tous pour la réparer prouvent
seuls la vigueur et la vérité de l'idée.
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=2 le Vendredi 13 novembre
= Salle Susset, 206, Quai Valmy Métro Jean-Jaurès

GRANDE SOIREE DE VARIÉTtS
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Le COMITÉ ANARCHO-SYNDICALISTE et le GROUPE OCTOBRE

AU PROFIT
des Combattants de la C.N.T. et de la F.A.I.

Un Merveilleux Programme de Variétés

Allocution du camarade Pierre BESNARD
Secrétaire du Comité Anarcho-Syndicaliste.

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAIVIEDI

On peut se procurer des cartes d'entrée au Comité Anarcho- =
Syndicaliste : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris.
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LES BOMBARDEMENTS
DE MADRID

HORREURS ET PROTESTATIONS
La presse internationale a repro-

duit :
Une protestation d'intellectuels

madrilènes contre le bombardement
de la capitale

Londres, ler novembre. L'Am-
bassade d'Espagne à Londres com-
munique ce soir qu'elle a reçu un
télégramme de Madrid, signé d'in-
tellectuels espagnols et protestant
contre le bombardement de la ca-
pitale

« Profondément émus, disent les
signataires, par les scènes horribles
qu'a vécues Madrid hier, nous de-
vons protester devant la conscience
du monde entier contre l'acte de
barbarie qu'a été le bombardement
de notre ville. Bien que nous ne
soyons pas nous-mêmes dans le feu
de la mêlée, notre voix ne peut res-
ter muette devant le spectacle
d'hommes, de femmes et d'enfants
sans défense déchiquetés par des
shrapnells que les avions ont dé-
versés au moment de la journée où
les rues étaient le plus animées. »

Le télégramme est signé des noms
suivants : Sanchez Covisa, doyen
de la Faculté de Médecine. Ra-
mon Menendez Pidal président du

9.0.1.0

Collège national de culture. Juan
cle la Encine, directeur du Musée
des Arts modernes. Thomas Na-
varro, professeur de philologie,
membre de l'Académie des langues
vivantes. Antonio Zukueta, pro-
fesseur à la Faculté des Sciences.
Angel del Camp, J. Cuatrecasas,
José Moreno Villa, homme de let-
tres. Victorio Macho, sculpteur.

A ce sujet, voici ce qu'écrit An-
drée Viollis, envoyée spéciale du
Petit Parisien en Espagne

Madrid, hier, fut bombardé.
Non par cent vingt ni par qua-

rante-huit avions, mais par deux
ou trois appareils.

Personne n'est absolument d'ac-
cord là-dessus, tarit les visiteurs vo-
laient à une haute altitude.

Tout soudain, sans que nul n'ait
rien vu ni -entendu, une bombe fut
sur la ville. Sept autres, à très brefs
intervalles, la suivirent. Un coup
d'oeil donné à la rue, à ce moment-
là, ne pouvait renseigner qui ne se
trouvait dans les parages immé-
diats du point de chute : c'était
toujours la même flânerie, la même
foule mouvante, insouciante et cu-
rieuse. Les gens se questionnaient
vaguement sur ce bombardement,
sans interrompre leur promenade.

C'est ce matin seulement, après
une enquête minutieuse, qu'il nous
fut possible de connaître les détails.

Combien de morts ?
Ici, me répond le c. responsa-

ble » en désignant à travers la por-
te enteouverte la rue Fiengarrall,
barrée sur une distance d'environ
vingt mètres par des miliciens, ici
il y a eu dix morts, dont le chauf-
feur d'une de nos voitures qui re-
çut un éclat dans la nuque. Mais il
s'est passé ceci d'horrible : le ré-
servoir d'essence d'une des autos
s'est enflammé, l'incendie s'est -com-
muniqué à trois autres voitures, et
deux passants, que la mitraille ve-
nait d'abattre, furent carbonisés.

Il paraît que ç'a été terrible aus-
si à la porte de Tolède, parce que
là se trouve un petit square où des
mères viennent promener leurs bé-
bés. C'est tombé au milieu...
Alors... vous imaginez ?...

Le regard de mon interlocuteur
se perd dans le vague.

Allez voir le dispensaire de la
place du Progrès, me dit-il brus-
quement en me serrant la main.

Ici, me voici dans un quartier
plus ancien encore, où les rues abu-
sent de ce droit qu'ont les rues es-
pagnoles d'être étroites et tortueu-
ses. Une voiture se faufile à grand'-
peine entre les murs des maisons.
Pourtant, la Puerta del Sol est à
moins de quatre cents mètres et la
plaza Mayor à deux pas. Sur cette
place du Progrès, absolument mi-
nuscule, se dresse un édifice mo-
derne, brique et pierre, portant à
son fronton l'inscription : Gota de
leche (Goutte de Lait). En face, va-
guement clôturé, s'étale un terrain
a bâtir. Sur ce terrain, hier, à
5 h. 10, jouaient des enfants...

Trois d'entre eux, parce qu'on
s'amusait à la guerre, crièrent en
voyant quelque chose de noir tom-
ber du ciel : Une bombe ! Une
bombe ! » Et se blottirent dans un
trou. Ce furent les seuls survivants.
Quelques secondes après, les gens
du quartier ramassaient douze pe-
tits cadavres...

Un peu plus loin, rue de la Lune,
une c, queue » de femmes attendant
la distribution du lait fut atteinte,
et dans cette embrasure de portail,
une mère fut tuée avec le. bébé
qu'elle portait dans ses bras.

Celui qui me conte tout cela est
un homme que j'ai vu à Tolède où
il était' secrétaire du gouverneur.
Maintenant, aidé de quelques mili-
ciens, il veille à ce qu'aucun pas-
sant ne s'aventure dans la zone où
de toutes les fenêtres on arrache et
jette à la rue les bouts de vitres qui
tiennent encore. Il s'exprime aussi
sobrement que le a responsable » de
tout à l'heure, ému par le même
sentiment de pudeur...

Ici, sur cette plaque minuscule,
juste devant l'entrée dit dispensai-
re, voici que je piétine des pavés
barbouillés de brun, la terre qu'on
avait jetée dessus forme des gru-
meaux noirâtres. Et l'homme qui
me sert de guide, ayant suivi la di-
rection de mon regard, explique so-
brement :

.< Du sang de gauche !... »
A la dernière minute on me com-

munique le chiffre total des morts
qu'a, fait hier à Madrid le bombar-
dement : il s'élève à 160. n

D'autre part, voici ce que rap-
porte M. J.-R. Allwork, correspon-
dant de l'Agence Reuter

J'ai vu un petit garçon dont les
hanches ne présentaient plus qu'u-
ne masse sanglante, que son père
emportait dans ses bras.

Une femme portait une petite fil-
le, à peine âgée de deux ans, à la-
quelle la partie inférieure de la
mâchoire manquait. Elle vivait tou-
jours, et ses yeux grands ouverts
avaient une expression de surprise,
comme si elle se demandait qui
avait bien pu lui faire cela.

J'ai vu des parents cherchant les
restes mutilés de leurs enfants qui
avaient été entassés dans une petite
voiture d'un épicier local. J'ai cher-
ché à y jeter un coup d'il, mais
cette vue m'était insupportable. »

Devant le micro de Radio-Séville,
le général Queipo de Llano a décla-
ré au sujet de la protestation des
écrivains madrilènes

c, La protestation des écrivains
madrilènes n'a aucune raison d'ê-
tre. Le bombardement d'une ville
assiégée comme Madrid est un acte
de guerre qui contribue à la démo-
ralisation de l'ennemi. »

Voilà comment les chefs rebelles
conçoivent la lutte. Elle donne une
idée précise sur leur prétendue eivi-
lisati,on.

LE NOUVEAU GOUVERNEMENT
DE MADRID A DONNE A LA
PRESSE LA NOTE SUIVANTE

Avec l'entrée de la C.N.T. dans
le Gouvernement, celui-ci renferme
maintenant tous les représentants
des divers secteurs du front anti-
fasciste. Nous nous adressons au
peuple espagnol pour lui dire toute
la ve,ité et le pre'parer à la grande

wsr:a..mr ggieskied,
ettftenti est atm, portes de Shdrid,

guettant le moment d'entrer dans /a
capitale pour y assouvir sa haine.
Madrid, nous en sommes certains
saura remplir ses devoirs.

Le nouveau Gouvernement a, au
surplus, l'autorité nécessaire pour
exiger que 'ces devoirs soient rem-
plis. A Madrid, on défend aussi les
fronts environnants. Avec l'aide et
le concours de toutes les autres ré-
gions, on y envoie des armes là où
elles font défaut. On attaque l'en-
nemi partout où il se trouve; on éta-
blit une discipline de fer au service
d'un plan d'ensemble, dicté par le
Gouvernement.

Madrid veut, et avec lui le veut
l'Espagne, que l'attaque ennemie
soit brisée. Pour cela, il suffit que

Au moment où la plupart des
Etats ont adhéré au pacte de neu-
tralité en face de la guerre civile
espagnole, le Mexique seul a publié
sa protestation à cet égard. Il a
déclaré agir conformémer t aux
lois internationales en continuant
ses livraisons au Gouvernement et
en les refusant aux rebelles. Le
Mexique a donc prohibé le soutien
des rebelles, et par ailleurs il a
ouvertement fourni des armes au
Gouvernement dans la mesure des
possibilités du pays.

Le Consul mexicain à Mad,:ifl,
Manuel Perez Trevino, a fait une
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ABONNEMENTS
FRANCE : ETRANGEZ

POUR 3 MOIS,
3 mois.... 9 frs
6 mois.... 18 frs
1 an...... 36 Ers

Mercredi 11 Novembre 1936

Belgique .... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts amer.

LA SITUATION
UN APPEL

du gouvernement
de Madrid
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chaque Espagnol ait le sentiment de
son devoir envers la liberté de son
pays, envers la vie des siens; qu'il
ait le sentiment de sa propre dignité
d'homme; qu'il soit disposé à abattre
l'ennemi, armé abondamment par ses
alliés étrangers et traître à son pays,
ennemi qui compte uniquement tur
notre indécision, notre indiscipline
et nôtre optimisme dangereux. Au-

jourehui'
Madrid est un front de

comioàt: Ce- Front doit s'étenare à
toute l'Espagne front où on devra
lutter juSqu'au sacrifice suprême de
tous les citoyens, de tous les ouvriers
qui composent les forces politiques
et syndicales représentées dans le
Gouvernement.

Que chacun occupe sa place dans
le combat et écoute les directives du
nouveau Gouvernement. Celui qui
fuit son devoir, qui manque de .cou-
rage devant l'ennemi déshonore l'or-
ganisation à laquelle il appartient
et doit etre châtié comme factieux.

Espagnols, défendez la Révolu-
tion et la République, à l'heure où
Madrid lutte farouchement. Que
tous soient mobilisés pour la vic-
toire..

Madrid, 5 novembre,

Le Mexique soutient l'Espagne
déclaration qui montre la grande
sympathie du Gouvernement mexi-
cain pour l'Espagne loyale (et cela
en opposition avec la majorité des
Etats sud-américains, favorables
aux rebelles). Cette déclaration a
été publiée dans le journal illustré
Estampa, N° 457. La voici

La situation actuelle de l'Espa-
gne est déterminée avant tout par
des faits de guerre. Le reste de
l'activité du pays est placé à l'ar-
rière-plan. Malgré cela je crois
pouvoir dire qu'au fond on lutte
avec une persévérance clairvoyante
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ACTU A LITÉs MARCEL & DÉDÉ MOLOUDJI - CHURS -

Les jeunes vedettes du film "LA GUERRE DES GOSSES"

LES CHESTERFIELDS LES TROIS MESSIEURS?

LES DUETTISTES DEOOMDL E & LORIS
et Trois In a r-rt....Ass

Marianne Oswald
FERNANDE CAPRI, de l'A. B. C.
SPECTACLE ACCOMPAGNE PAR LE JAll-MUSETTE DU GROUPE OCTOBRE
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2 L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
pour des transformations sociales
Le Mexique a traversé en 1913 une
phase sanglante qui ressemble beau-
coup à celle imposée à l'Espagne
d'aujourd'hui, abstraction faite des
différences géographiques et ethni-
ques entre les deux pays.

Après la liquidation, de la lutte
armée, le Mexique a réalisé de pro-
fondes réformes législatives qui o-nt
constitué la base la plus sûre et la
plus large de l'amélioration des
conditions de vie des masses pay-
sannes et ouvrières, et inauguré une
langue période d'ascension. Je sou-
haite que les sacrifices du peuple
espagn,ol trouvent une récompense
et qu'il découvre la banne voie vers
le bien,-être collectif.

Le Gouvernement de mon pays
entretient les liens indestructibles
d'une amitié vraie et sincère avec
le Gouvernement de la République
espagnole, et il l'a déclaré publi-
quement, sans voile inutile.

4> e

Le travail positif
du peuple laborieux

4 4.-

Cuevas de Vinroma (Castellon).
Ce village était dominé par le

vorace « caciquisrne » qui le sou-
mettait à une éternelle misère.
L'exploitation de l'homme par
l'homme était élevée ici au plus
haut degré sous la tutelle des féo-
daux : Landerer Paisak », « Ri-
cardo Montfert Tena », « Arturo
Vallès » et le Marquis de la Pue-
bla, maîtres de 2.500 hectares de
terrain. Ceux-ci semaient le déses-
poir dans toute la région.

Aujourd'hui les travailleurs, sen-
tant les nécessités impérieuses du
moment et fidèles aux principes
confédéraux, ont exproprié ces ter-
rains Ils les travaillent en harmo-
nie, pour le bien de toute la col-
lectivité.

Dans Cuevas de Vinroma vivent
actuellement deux cents jeunes mé-
nages pleins d'optimisme et d'ar-
deur pour le bien de la cause révo-
lutionnaire. Ils mènent activement
la production et organisent la ré-
partition de tous les produits entre
les frères.

Les produits sont emmagasinés
dans 1 édifice du vieil ermitage de
Saint-Vincent, situé à 500 mètres
du village, pour servir par la suite

l'échange de produits
villages.

De plus, on est en train de créer
une grande coopérative qui servira

e magasin générai pour les co-
mestibles nécessaires à la popula-
tion, et où chaque habitant, moyen-
nant sa carte de producteur, pour-
ra obtenir les produits indispensa-
bles.
11111111111111111111111111111111111111111111f

Le fait le plus important de la
Révolution espagnole est la tenta-
tive de construire une société hu-
maine sur des bases nouvelles.

La tâche la plus importante de
o L'Espagne Antifasciste nest de
permettre au lecteur de suivre
cette tentative, le plus fidèlement
possible au jour le jour

capitale
La C.N.T., renonçant

à son idée de créer
un Conseil National
de Défense, participe
au gouvernement de
Madrid.

Depuis que la G.N.T. a reven-
diqué son intervention dans la
direction des affaires d'Espagne,
deux mois ont passé. Nous consi-
dérions qu'il fallait créer un nou-
vel organisme, et c'est en vue de
cela que nous suggérâmes la for-
mule d'un Conseil national de
Défense. Nous renonçâmes à no-
tre idée, avec le noble désir de
déblayer la route d'obstacles qui
motivaient notre opposition. Une
fois de plus, nous transigions,
non par le calcul politique, mais
pour réaliser l'unité nécessaire
pour vaincre.

L'heure n'est point de se livrer
à des spéculations, ni de s'arrêter
aux vétilles. Il faut surtout re-
marquer que les tâches du nou-
veau gouvernement ne sont point
les mêmes que celles du gouver-
nement d'hier ; et, bien que les
portefeuilles détenus par la
C.N.T. soient sans importance, sa
seule présence dans le ministère
doit en modifier le contenu. L'at-
tention doit se porter sur les deux
grands problèmes actuels : vain-
cre dans la guerre et consolider
la reconstruction économique, en
faisant que l'Espagne nouvelle
soit pourvue de tout le nécessaire
pour vivre. Aucun gouvernement
n'est viable qui n'a pas le souci
d'atteindre ces deux objectifs.

On parla du précédent gouver-
nement comme du gouvernement
de la victoire. La réalité démon-
tra qu'il n'en fut rien. Au con-
traire : les choses allèrent de mal
en pis. Aujourd'hui, l'expérience
ne doit pas se répéter. Là où les
ministères qui, depuis le 19 juil-
let, assumèrent la direction,
échouèrent, celui d'aujourd'hui
doit réussir. Et pour cela, il faut
que tous ceux qui figurent dans
le nouveau gouvernement se dé-
barrassent de leurs préférences
ou visées partisanes pour n'agir
que mus par une seule pensée
vaincre. Si cette collaboration
franche et désintéressée se réa-
lise, si seules les nécessités de la
guerre et de la population civile
dictent toute l'action de chacun

ne ueciaranon

L'entrée de la C.N.T. dans le
Gouvernement central est un des
faits les plus transcendants qu'en-
registre l'histoire politique de no-
tre pays. Depuis toujours, par
principe et conviction, la C.N.T.
a été anti-étatique et ennemie de
toute forme de gouvernement.

Mais les circonstances, presque
toujours plus fortes que la vo-
lonté humaine, que celle-ci déter-
mine pourtant, ont défiguré la
nature du gouvernement et de
a'Etat espagnols.

A l'heure actuelle, le gouverne-
ment, comme instrument régula-
teur des organes de l'Etat, a cessé
d'être une force d'oppression
contre la classe ouvrière, de mê-
me que l'Etat, qui ne représente
déjà plus l'organisme séparant la
société en classes. Et, avec l'in-
tervention dans ceux-ci d'élé-
ments de la C.N.T., l'Etat et le
gouvernement cesseront d'autant
plus d'opprimer le peuple.

Le.s fonctions de l'Etat seront
réduites, d'accord avec les orga-
nisations ouvrières, à régulariser
la marche de la vie économique
et sociale du pays. Et le gouver-
nement n'aura d'autre préoccu-
pation que celle de bien conduire
la guerre et coordonner l'ceuvre
révolutionnaire selon un plan
d'ensemble.

Nos camarades porteront au
gouvernement la volonté collecti-
ve ou majoritaire des masses ou-
vrières, réunies au préalable en
grandes assemblées générales. Ils
ne se feront pas les avocats de
critériums personnels, mais seu-
lement ceux de décisions prises
librement par des centaines de
mille d'ouvriers organisés dans
la C.N.T.

Une fatalité historique pèse sur
toutes les choses, et cette fatalité
la C.N.T. l'accepte pour servir le
pays, en gagnant rapidement la
guerre et en empêchant toute dé-
viation de la révolution popu-
laire.

La C. le Gouvernement et l'Etat
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Nous avons la certitude abso-
lue de ce que nos camarades,
choisis pour représenter la C.N.T.
dans le gouvernement, sauront
remplir leur devoir et la mission
dont ils seront chargés. En eux,
on ne doit pas voir des person-
nes, mais l'organisation qu'ils re-
présentent. Ce ne sont ni des gou-
vernants, ni des étatistes, mais
des combattants et des révolu-
tionnaires au service du triom-
phe antifasciste. Et ce triomphe
sera d'autant plus prompt et
complet que plus grand sera l'ap-
pui que nous leur prêterons.

Note de la Rédaction. -- Nous
avons reçu cette communication
de notre service d'information à
Barcelone sans aucune signature,
et sans commentaires. Appelés,
avant tout, à INFORMER les lec-
teurs, nous la publions telle
qu'elle nous arrive. Mais nous le
faisons sous toutes réserves. Nous
avons demandé à notre service
d'information des renseignements
plus précis et plus amples.

Nous voudrions avoir, d'abord,
une déclaration formelle, signée
d'organisations responsables

alors, bientôt, la victoire nous
sourira.

Passons aux actes, c'est notre
plus grand désir. Nos paroles
sont une noble prière, prière que
nous faisons tous ; et nous avons
le droit d'exiger, que tous la fas-
sent également parce que notre
noblesse dans l'action, notre cor-
dialité dans nos relations avec les
camarades socialistes et, ouvriers
de l'U.G.T., ainsi que le pacte que
nous avons scellé avec eux, nous
mettent dans une position avan-
tageuse que nous pouvons propo-
ser à tous comme modèle.

Deux problèmes se posent
vaincre le fascisme et épargner
des privations à l'Espagne révo-
lutionnaire. Voilà les objectifs, et
pour les atteindre, que tous ceu-
vrent dans une collaboration no-
hie et franche.

NOTE DE LA REDACTION.
Très fidèlement, comme toujours,
nous publions ce document, d'une
importance capitale, reçu de notre
Service d'Information a Barcelo-
ne. D'après ce document, la Con-
fédération Nationale du Travail (la
C. N. T.), anarcho- syndicaliste,
ayant, comme elle le dit elle-même,
renoncé à son idée initiale (celle
de créer un « Conseil national de
défense »), prit la décision -de par-
ticiper au gouvernement pour
atteindre certains buts.

Cette décision et cet acte sont
tout le monde en conviendra
d'une gravité exceptionnelle. Ceci
d'autant plus que la C.N.T., d'a-

près ce document, réclame le droit
d'exiger que tout le monde fasse
autant, et qu'elle propose son atti-
tude à tous comme modèle.

Cependant, ce document n'est en-
core qu'une sorte de brève décla-
ration, nous apportant, certes, des
sentiments et des paroles nobles,
mais ne nous apportant pas d'ar-
guments sérieux, approfondis, pré-
cis et décisifs : arguments dont la
portée serait en proportion avec
celle de la décision elle-même. La
position prise par la C.N.T. est, en
effet, trop grosse de conséquences
pour que nous puissions en

jugerrd'après déclaration ir>

quelques lignes.

Nous attendons donc de notre
Service d'Information des rensei-
gnements et des documents plus
amples et plus précis pour pouvoir
nous faire une opinion et prendre
position.

Nous voudrions savoir, ensuite,
si la décision prise par ces orga-
nisations, et quels qu'en soient
les motifs apportés, a été discutée
préalablement au sein des orga-
nismes syndicaux de la C.N.T.,
c'est-à-dire par les militants de
la base, par les masses. Si oui,
nous voudrions connaître quelles
furent les résolutions de ces or-
ganismes.

Nous voudrions connaître, en-
fin, quel est l'avis de la F.A.I., vu
nue la communication ci-devant
ne parle que de la C.N.T.

Nous répétons qu'avant d'avoir
reçu ..ces informations absolu-
ment nécessaires pour pouvoir
comprendre la situation et for-.
mer une opinion, nous publions
cette communication sous toutes
réserves. Geci d'autant plus que,
d'après certains renseignements,
la décision d'entrer au sein du
gouvernement est loin d'être una-
nime, est loin d'être acceptée par
tous les organismes de la base.
Cette décision ainsi que la situa-
tion en général, sont trop graves
pour que nous puissions l'accep-
ter et la présenter d'emblée, et
d'ores et déjà, comme unique et
définitive.

,( _ _ SPIcileees,trouvent

un peu
partout

Le capitalisme allemand ne perd pas
son temps, selon une information du jour-
nal LE RÉPUBLICAIN DU GARD

La ligne Tétouan-Séville
est exploitée par une firme

allemande
TANGER. On signale que la li-

gne commerciale aérienne de Tétouan-
Séville est exploitée, non par des Espa-
gnols, mais par une Société allemande
récemment formée, et qui exploite cette
ligne pour son propre compte.

Les départs ont lieu très régulière-
ment via Séville jusqu'à Salamanque. Les
appareils mis en service public sont d'un
modèle très moderne pouvant prendre à
bord 20 passagers, faisant le trajet Té-
touan-Séville dans le temps record d'une
heure.

Le voyage s'effç.--.ctue à assez faible al-
titude, et le passager peut remarquer que
la vie a repris son cours normal dans les
environs de Séville.

Le même journal signale les faits sui-
vents

Une manoeuvre italienne
se dessinerait en accord

avec les rebelles
MADRID. On apprend que les Ita-

liens, dont les forces militaires contrôlent
actuellement les îles Baléares, ont l'in-
tention de préparer pour bientôt un plé-
biscite sommant la population civile de
se déclarer en faveur de l'indépendance
des Baléares.

Cette nouvelle qui suit de près les dé-
clarations du général Franco au sujet de
la proclamation de l'indépendance du Ma-
roc espagnol, laisse supposer l'existence
d'un pacte secret entre les deux puis-
sances fascistes qui chercheraient à mas-
quer leur mainmise sur les territoires men-
tionnés. sous couverture d'un mouvement
autonomiste provoqué et stabilisé avec la
parfaite bienveillance d'Hitler et de Mus-
solini.

Aux nouvelles publiées récemment au
sujet des fortifications des Baléares, en
vue d'une agression de la Catalogne s'a-
joutent des nouvelles précises. Celles-ci
permettent d'affirmer que dans les ports
de guerre d'Italie, notamment à la base
navale de Gaeta, nombre de bâtiments
de guerreseraient prêts à partir pour aug-
menter les effectifs militaires. Ils sont
massés déjà à Palma-de-Majorque.
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Discutons
un peu

(Suitej

*on me demande
Qu'entendez-vous par rela-

tions « organiques » et « non or-
galliques » ? Précisez. Apportez
des exemples...

Voilà
Supposez que dans un pays la

situation devient révolutionnai-
re. Toutes les organisations ou-
vrières, socialistes, communistes,
etc..., se préparent à l'action. Les
partis politiques de gauche se con-
certent ; des comités se forment
on y discute la situation, on y éla-
bore des plans, on projette des
meetings des manifestations, des
grèves,

Les anarchistes, doivent-ils en-
trer dans ces comités, y participer
à toute l'activité préparatoire, y
prendre part à l'élaboration des
plans d'action, bref : doivent-ils
collaborer avec les partis politi-
ques au sein des organismes com-
muas .'Et puis : doivent-ils y al-
ler de leur propre gré ou seule-
ment sur invitation ?

Je dis : J'appelle relations or-
ganiques toute collaboration de ce
genre, toute participation « orge-
nisationnnelle » à des comités, à
des plans et des actes de cette
espèce.

Et je réponds : Non. Ni de leur
gré, ni sur invitation, les anar-
chistes ne doivent y participer, y
collaborer. Jamais, sous aucune
condition, dans aucune circons-
tance. Les anarchistes doivent se
concerter et se préparer à la beso-
gne eux-mêmes, en tant qu'anar-
chistes. Ils doivent établir leur
propre plan d'action ; et ils dol-
vent le faire eux-mêmes, et

noncrpas en collaboration (« or
que » celle-ci) avec des perds ou
fractions politiques.

Exemple contraire
On peut acquérir de la marchan-

dise indispensable. Elle coûte
150.000 francs. L'organisation
anarchiste ne dispose que de 50.000.
Si la marchandise n'est pas ache-
tée dans les 48 heures, elle sera
enlevée par d'autres acheteurs. On
sait que l'organisation socialiste
qui, elle aussi, en a besoin, peut
verser les autres 100.000 francs. On
entre en contact avec cette der-
nière et on achète en commun la
marchandise dont deux tiers sont
pris par les socialistes, et un tiers
par les anarchistes.

J'estime que nous avons là un
cas de « relations non organi-
ques ».

Autre exemple
Une localité est menacée par un

coup de main fasciste. Les forces
anarchistes seules sont insuffi-
santes pour parer le coup. On en-
-tre en contact avec les organisa-
tions politiques pour organiser la
surveillance et, au besoin, la ré-
sistance ensemble. Aussitôt la me-
nace passée, le contact n'existe
plus. C'est encore un cas de rela-
tions « non organiques »,

A. suip

uvre constructive
des syndicats

La fabrique « Datil() » collectivisée
Obéissant à l'impératif du ma-

ment, les ouvriers ont collectivisé
cette importante entreprise, sous le anticipation, comme, par exemple,

signe de la C.N.T. et de FU.G.T.

es cir ta ces actuelles, les ma-

Dans cette fabrique travaillent quoi on n'arrive p accumuler
le stock nécessaire pour un fonc-
tionnement normal.

Actuel

900 ouvriers. La machinerie et l'ou-

tières premières devant être payées

tillage sont modernes ; ils réunis-

au comptant, et parfois même par

sent les conditions nécessaires pour
une production excellente et variée.

le coton et le charbon. C'est pour-
as à

La fabrique possède toutes les atteignent la valeur de 2.000.000 de
pesetas. Mais ces marchandises nesections : fouleries, filatures, dépôt

de tissus achevés, teinturerie, ap-
prêts, blanchiments et estampages.

Actuellement les marchandises fi-

nes et de fantaisie emmagsinéesa

L'usine et ses terrains adjacents
ddee pecuslteutaere. coup de localités étant occupées parsont évalués à 8.000.000

Pour des raisons connues de

trouvent actuellement pas d'acqué-
re

tous, imputables au système d'ex-
se trouve.

tas par semaine. On conçoit la si-
tuation très délicate où l'entreprise

urs sur le marché péninsulaire

ploitation capitaliste, la situation

en raison des événements, beau-

financière était au moment de la
collectivisation véritablement alar-

les rebelles. Le montant des salai-
res des ouvriers est de 50.000 pese-

mante. Le Comité ne trouva aucun
rte de capital ; qu'on s'imagine gravité qu'il y aurait de vair se
l'embarras des camarades qui fermer cette usine, a ordonné à la
avaient la mission de mettre en Banque d'augmenter le crédit de
marche une si importante entrepri-

Le Gouvernement de la Générali-
té de Catalogne, comprenant la

se, sans aucunees espèce de fonds.
Cependant, ces difficultés ont été
vaincues, malgré que les établisse-
ments bancaires n'aient rien voulu

50 P. 100. Jusqu'à présent cette

faire pour faciliter le crédit indis-
pensable,

disposition n'a Pu-5 encore été réali-
sée, les éternels bureaucrates por-
tant préjudice aux grandes initiati-

Actuellement, le Comité techni-
nécessités du moment et, avec plusque ouvrier possède un crédit (let-

vas ouvrières.
Cet exemple peut servir d'avertis-

tres de change) de 50.000 pesetas à de conscience révolutionnaire, prê-
tent attention à ces cas d'urgence
afin de ne pas engourdir la vie sa-

la Banque de Bilbao et de 75.000

sement aux organismes bancaires

pesetas à la Banque Zaragozano.

afin que ceux-ci comprennent les

Ces sommes sont insuffisantes dans claie de Catalane

La C.N.T.
dans l'Administration

Municipale
Si abandonnons e la 1

révolution actuelle et faisons en
quelque sorte marche arrière,

nousb

constaterons que la tradition fédé-
raliste espagnole avait perdu de-
puis assez longtemps son essence,
en acceptant les directives politi-
ques et les modalités d'action ve-
nues de l'autre côté des Pyrénées.
Dès lors, les municipes espagnols
furent des nids de perversion et
des repaires de caciques, seigneurs
et maîtres des biens et des vies.

Ce qui aurait dû être un instru-
ment au service de la chose publi-
que, devint le pire fardeau tribu-
taire posé sur le dos du produc-
teur, l'écrasant littéralement.

Secrétaire de mairie, instituteur,
médecin, curé et pharmacien, voi-
là le quintette sur quoi reposaient
toutes les insolences et tromperies
des puissants.

Ceux-ci, sous le manteau de la
modestie, s'employaient à réduire
le peuple en troupeau et à lui far-
cir le cerveau pour qu'il leur obéis-
se aveuglement et sans réchigner.

Sous un autre aspect, le cacique
était le caporal, le sergent ou le
capitaine de la garde civile, ou, en
d'autres endroits, le carabinier ou

si c'était en Catalogne le gar-
de catalan. Ces gens armés s'im-
posaient par la terreur chez ceux
qui, fatigués de souffrir tant de
vexations, tentaient d'élever une
protestation contre tant d'arbi-traire.

Rappelons-nous ces chaînes de
déportés qui parcouraient l'Espa-
gne pour le seul délit d'avoir reçu
une feuille ou un journal différents
de la façon de penser du cacique.

Ces faits sont du passé ; et c'est
grâce à l'appui que les municipes

LES CHEMINOTS

que na pu survivre.
La C.N.T., avec le concours de

ses militants, a converti le muni-
cipe en organe administratif des
intéurêjotsurcd,hcollectifs.

point où nous aportés le mouvement révolution-
naire, il saute aux yeux qu'il fautorganiser une économie nouvelle,une nouvelle modalité politique,juridique et sociale. Pour cela,nous avons les Conseils d'économie
qui seront la clef de cette nouvellestructure dont a besoin le peuple
travailleur, s'il veut se libérer à ja-mais des impositions onéreusesqui toujours furent le propre des
administrations capitalistes.

Le municipe, d'accord avec leConseil d'économie, est appelé ànouer des relations cordiales etfraternelles entre les producteurs.
Nous ne voulons pas dire que,dans les circonstances actuelles,on obtiendra vite le fruit que nousdésirons de ces transformations

communales, mais nous avons con-fiance dans le devenir des nouvel-les administrations, tout impré-gnées de fédéralisme.

IIIIIIIIIIIII111111111111111111111111111111111

LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que
LA SEULE VRAIE

SOLUTION
du problème social

est la solution

ANARCHISTE
WHW



RÉFUTATIONS
de quelques préjugés concernant

lee communisme libertaire

En souvenir du dévoué miLitant,
du lucide penseur et de l'haninze
bon, et juste que fut le Dr Isaac
Puente, nous croyons bien faire de
publier, une fois de plus, les pages
célèbres qu'il a consacrées à a le
réfutation de quelques prébugés
concernant le communieme liber-
taire ».

Assassiné par les fascistes, 14e ca-
marade Puente ne verra pas sa réa-
lier le mande juste et beau qu'il
avait rêvé. Mais ce rêve même, il
l'avait vécu avec tant de vigueur et
d'éclat réaliste que personne ne
peut plus oser aujourd'hui le décla-
rer irréalisable.

- Près de nous, c'est tout un, peu-
- pie qui combat et qui souffre avec
les regards tournés vers l'aurore
magnifique dont les premiers rayons
ont illuminé les yeux mourants du
camarade Puente.

Travailleurs du monde ! Faites
que tant d'esprit de sacrijice ne
soit pas en vain...

**
L'idée du communisme libertaire

se heurte chez la plupart des indi-
vidus à des préjugés profondément
enracinés. Nous essayerons. de si-
gnaler ces préjugés à l'attention de
ceux qui en sont les premières vic-
tim.es. Il leur appartiendra.de s'en
débarrasser par l'expérience et la
réflexion,

PRÉJUGÉ N° 1. Aittribu,er aux
crises un, caractère passager. Le
Capital et l'Etat sont, deux vieilles
ixistitutions en proie à 'une crise
mondiale, progressive, et incurable.
Deux organismes qui portent dans
leur propre décomposition, comme
il arrive toujours dans la nature,
le germe des organismes qui doivent
les remplacer. Dans la nature, rien
ne se crée, rien ne se perd, tout se
transforme. Le capital se noie dans
ses propres détritus, parce qu'il est
incapable d'augmeneer la consom-
mation dans la proportion où le ma-
chinisme augmente la production.
Les chômeurs représentent des for-
ces révolutionnaires. La f aim
anéantit l'individu, isolé mais elle
donne de la furie et de la bravoure
aux foules en diétresse. Dans le
prolétariat, les 'idées subversives

(PAR ISAAC PIT'ENTE)
germent et prennent de l'élan. L'E-
tat, lui aussi, s'asphyxie dans 80/1
propre appareil de force. A chaque
instant, il se voit obligé à accumu-
ler de nouvelles forces de répres-
sion, de nouvelles bureaucraties, à
charger d'un parasitisme accru les
impôts dont on dépouille le contri-
buable.

Quand on met des béquilles à un
édifice, c'est qu'il menace de s'é-
crouler. La conscience individuelle,
chaque fois plus éveillée, s'affronte
ouvertement avec les limitations de
l'Etat. Quant à celui-ci, l'immi-
nence de sa ruine lui a fait subite-
ment ployer son évolution histori-
que (orientée vers des formes miti-
gées et démocratiques) et revêtir
l'armure du fascisme en Italie, et
la dictature militaire et bureaucra-
tique dans nombre d'autres pays, y
compris la Russie.

Ce sont des crises définiti,ees et
sans merci que celles qui opposent
les uns aux autres, en des conflits
irréductibles, la vieille institution
du capital et les revendications du
prolétariat à l'existence et à la vie,
l'antique institution de l'Etat et
les aspirations libertaires des peu-
ples. Ceci remplacera cela !

Il ne sert à rien de s'accrocher
aux vieux systèmes, de recourir à
des raccommodages, des palliatifs et
des réformes, fussent-elles aussi sé-
duisantes que les théories d'Henry

LA COLONNE DURRUTI
Entre les combats, on fait un journal dans un

George (1). Tout cela arrive trop
tard pour rajeunir un organisme
décrépit. Il faut penser à ce qui
lutte pour naître, à ce qui veut
remplacer ce qui doit disparaître, à
toutes les forces germinatrices qui
réclament un milieu adéquat à leur
développement.

PRÉJUGÉ N° 2. Supposer que le
Commu,nimze libertaire est le fruit
de l'ignorance. Parce qu'ils le
voient proposer par des hommes ré-
putés ignorants et incultes, par de
simples travailleurs sans titres uni-
versitaires, les gens lettrés suppo-
sent aisément que le Communisme
libertaire est une solution simpliste,
qui méconnaît la complexité de la
vie et les difficultés inhérentes à
un changement d'une pareille en-

(1) L'impôt unique.

MATER
DOLOROSA

vergure. Ce préjugé en implique
un autre que nous mentiomaerons
un peu plus loin.

Mais d'abord, nous dirons que le
prolétariat montre une meilleure
observation de la réalité sociale que
les couches intellectuelles et par là
une meilleure vision des solutions
qu'elle comporte. Ainsi, par exem-
ple, prenons les médecins et les
avocats, ou les pharmaciens ; il ne
leur vient pas d'autre idée, pour
restreindra l'abondance des profes-
sionnels, que de limiter l'entrée
dans les Facultés en disant : « Les

es

locaux sont occupés; il ne peut plus
en rentrer! », et en renvoyant à
d'autres carrières, ou à d protes-
tations tumultueuses, les nouvelles
générations qui naissent à la vie et
accourent aux établissements d'ins-
truction en rangs toujours plus ser-
rés. Voilà précisément le genre de
solution simpliste, et absurde, et
bête, et malpropre, de ceux-là qui
se disent supérieurs aux autres.

Les ouvriers, au contraire, ne
craignent pas de proposer, d'accord
avec leurs recherches dans les livres
de sociologie, des solutions qui ne
se limitent pas à une seule classe,
ni à une génération d'une classe,
mais à toutes les classes de la so-
ciété. Une solution qui, aux mains
de sociologues documentés, a déjà
été développée sur un terrain scien-
tifique et philosophique, et qui au-

wagon

jourd'hui ne craint d'être compa-
rée à aucune des solutions théori-
ques qui se proposent de garantir à
tous les hommes le pain et la cul-
ture.

PRÉJUGÉ N° 3. Aristocratie du
savoir. D'aucuns prétendent que
le peuple est incapable de vivre li-
brement et, à cause de cela, a be-
soin d'être pris en tutelle. En par-
ticulier les intellectuels cherchent à
faire valoir des privilèges aristocra-
tiques comme ceux dont la noblesse
a joui jusqu'à ce jour. Ils préten-
dent être les dirigeants et les tu-
teurs du peuple.

Tout ce qui brille n'est pas or.
La Valeur intellectuelle de celui qui
est condamné à la privation du
ci savoir », n'est pas de ce seul fait
méprisable: Et inversement, beau-
coup d'intellectuels n'arrivent pas
à s'élever au-dessus du vulgaire,
même avec les ailes de leurs titres
académiques. Tout au contraire.
Pendant ce temps, beaucoup d'ou-
vriers s'élèvent au niveau des in-
tellectuels par la seule force de leur
valeur.

La préparation universitaire à
l'exercice d'une profession n'impli-
que de supériorité d'aucune sorte,
puisqu'elle ne se conquiert point en
libre compétition, mais à l'ombre
du privilège économique.

Nous préférons une mentalité à
cultiver, dans toute son inculture
sauvage, plutôt q ces mentalités
empoisonnées de gés et anky-
losées par la routine du savoir.

La culture de beaucoup d'intel-
lectuels ne les empêche pas de tenir
inculte le sentiment de leur propre
dignité, qui parfois brille de façon
magnifique chez des gens réputés
sans culture.

Une profession libérale ne donne
pas plus d'appétit, ni plus de cor-
pulence, ni plus de famille, ni plus
de maladies, qu'un métier manuel,
donc elle ne saurait procurer plus
de droits. Un intellectuel n'a pas
d'autre supériorité que ses connais-
sances professionnelles. Si ce que
fait par métier l'intellectuel, l'on-
vrier ne peut le faire, la réciproque
est presque toujours vraie. On ne
peut en conclure aucune supério-
rité, sinon parun raisonnement
simpliste et puéril.

(A stilv,re.)

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
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browning
L'Echo de Paris aveit ouvert une

souscription pour offrir une épée
d'honneur au général traître Mos-
card°, qui commanda les cadets de
Tolède.

Voulant répondre d'une façon
aussi digne que noble à cette banne
réactionnaire de L'Eche de Paris,
Le Merie Blanc vient de décider
d'offrir un browning d'honneur au
camarade Buonaventure Durruti.

La pièce est merveilleuse à ce
qu'il paraît. « C'en est un et un
vrai », et voici comment P. Cha-
telain-Tadhode, répondant du tac
au tac-tac-tac, présente au lecteur
du journal Le Merle blanc, son « A
l'instar de L'Echo de Paris » :

Je vous propose, moi, en répli-
que à cette épilepsie de bluff et
de servilité, de souscrire à notre
tour, pour l'achat d'un bijou de
« pétard », dont nous serons de
moin.s sûrs qu'il ne sera pas à l'han-
neur avant d'être au conzbat.

Je vous propose d'offrir un ro-
buste browning à DURRUTI ;
que chose de sérieux, un 9 mm. à
faire dresser les mains du premier

regulare » venu ; un engin com-
me n'en avaient )ut-être PaS les
Trois Mousquetaires de l'Anarchie
quand ils firent une passoire de ce
qui servait de coeur au Torquemada
de Séville.

Alors, c'est dit 7 Face aux belles-
mères noyauteuses, aux sautanters
lécheurs de bottes, aux chouans
d'écritoire, aux rejetons d'émigrés,
face aux Versaillais, la Commune !
Et feu de gros sous à volonté !

Sans doute il ne faut voir là
qu'un geste symbolique, et nos ca-
marades d'au delà des Pyrénées
préféreraient voir qu'on expédie
d'autres armes, d'autres munitions
à tout ce peuple qui lutte et meurt
pour un avenir meilleur et plus
fraternel.

Nos amis du Merle Blanc n'igno-
rent point ces désirs impérieux.
S'ils pensent ainsi créer un courant
contraire à celui qu'éveilleraient
les échos des journaux réactionnai-
res, ils n'ignorent point, non plus,
qu'il existe des camarades combat-
tants qui ont de grands besoins
c'est pourquoi Eugène Merle, dans
-tetelettre adressée à Durruti, en
date du 16 octobre 1936, écrit

» Ils continueront, comme par le
passé, à envoyer leurs souscriptions
aux comités qui ont été constitués
à cet effet... »

Aujourd'hui les bonnes volontés
ne sont pas de trop. Pour autant
que, dans l'esprit de certains initia-
teurs, il n'entre point de visées dic-
tatoriales ou impérialistes, on se
doit de les accueillir fraternelle-
ment... Sur ce point je n'ai jamais
varié et je =continuerai à défendre
semblable point de vue.

La lutte contre le fascisme, cette
dernière tranchée du capitalisme
internationale, doit se poursuivre
jusqu'à sa liquidation complète. Il
y va de l'avenir du prolétariat en
marche vers son émancipation so-
ciale.

Que cette lutte engendre aujour-
d'hui quelques déviations regretta-
bles aux puretés idéologiques de
nos rêves de demain, je ne saurai
m'attarder à trop les discutailler
pour le moment.

P. Chatelain-Tailharle, en termi-
nant son « A l'instar de L'Echo
de Paris », exprimait peut-être le
fond de l'âme du combattant espa-
gnol dans cette lutte qu'il livre au
fascisme

Voilà trois mois, l'ami fraternel
de Durruti, le sublime Ascaso, tom-
bait sur un trottoir de Barcelone,
la poitrine déchirée par une mi-
trailleuse braquée sur lui seul. Une
mort de tous les Moscardo du
monde ne le vengerait pets.

Depuis-ce jour de noir chagrin,
Durruti, chef élu d'une colonne
populaire, brave dans la guerre ci-
vile comme il le fut dans l'action
directe, mène contre la canaille bé-
nite, contre les chourineurs à sca-
pulaire, un combat sans merci.
Dans ses mains, je vous prie de le
croire, le browning du « Merle »
sera de taille à répondre à la plus
apostolique des Vickers !

Et du tac au tac, s'il vous plaît.
Du tac au tac, à l'épée des ton-

surés, des cuistres, voici le brow-
ning des « sans-patrie », des révol-
tés de toujours, de ces « sans Dieu
ni Maître » qui veulent construire
un monde meilleur.

Le browning « d'honneur » sym-
bolise le désir, les aspirations de
tout un monde qui, prenant cons-
cience du danger que court la so-
ciété libre devant les attaques répé-
tées du fascisme international, veut
sauver l'humanité de la barbarie
dans laquelle on essaye de la plon-
ger.

J'applaudis de tout coeur à de
tels gestes. A bas toutes les épées
d'honneur des couards et des ama-
teurs de héros ! Vive le browning
d'honneur du tac au tac-tac-tac des
mitrailleuses assassines I

VIII
Le conseil du logement

(Suite)
Le conseil local du logement

adhère d'une part au conseil écono-
mique local, de l'autre, d'accord
avec les conseils du logement des
autres localités, au conseil régio-
nal et au conseil national du loge-
ment.

Du conseil local du logement dé-
pendront des institutions telles que
les écoles d'architecture; si les pos-
sibilités d'un seul conseil local sont
insuffisantes, plusieurs conseils lo-
caux uniront leurs forces pour édu-
quer de nouveaux techniciens et
ouvriers spécialisés.

Ces centres d'étude, de recherche,
de perfectionnement, de statistique
et de contrôle de la main-d'oeuvre
se donneront leurs propres organes
d'administration internes, qui au-
ront droit à des repréCentants aux
conseils locaux, aux conseils régio-
naux et au conseil national du lo-

gement, où se conjugueront les ca-
pacités de tous. Des apprentis aux
ingénieurs, tous auront des droits
égaux parce que chacun contribue-
ra selon ses forces au bien-être col-
lectif, l'un en extrayant de la terre
à brique, l'autre en procédant à
l'essai en laboratoire des matériaux
de construction, un autre en tra-
çant des plans et en faisant des
calculs.
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Le Conseil du Textile

et du Vêtement
Selon les chiffres officiels, la va-

leur de la production espagnole
était en 1922 de

Pesetas

Production minière.. 1.070.237.191
Production agricole.. 9.201.300.131
Product. industrielle 6.601.000.000

Dans la production industrielle,
l'industrie textile tenait la premiè-
re place avec 2.150.000.000 de peee-
tas; venaient ensuite les industries
alimentaires, minoteries, fabriques
de conserves et de Sucre, etc..., avec
1.900.000.000 pesetas; en troisième
position la métallurgie et la sidé-
rurgie avec 950.000.000 de pesetas.

Les chiffres absolus ont changé
depuis 1922; mais les rapports sont
restés les mêmes. Il n'y a pas de
deute que l'industrie textile soit en-
core cn tête des industries espagno-
les; elle est depuis longtemps
mieux équipée, la plus développée.

Les usines de coton, de laine, de
soie naturelle et artificielle, de lin,
de chanvre et de jute, les ateliers de
blanchiment, de teinture et d'ap-

prêt, occupent dans toute l'Espagne
300.000 ouvriers.

Il y a 2.300.000 broches à filer le
coton (dont 2 millions en Catalogne);
170.000 ouvriers travaillent par an
430.000 balles de coton, de 200 kilo-
grammes chacune.

L'industrie de la laine possède en
Catalogne 244.6'24 broches et 6.270
métiers, qui utilisent annuellement
10.000.000 de kilogrammes de laine.

Il y avait en 1921 108 compagnies
textiles.

La répartition des contribuables
du textile pour 1929 est intéres-
sante

contri-
buables

industrie de la laine 3.557
Industrie du chanvre et du

lin 1.204
Industrie cotonnière 1.795
Industrie de la soie 269
Tissus mélangés
Autres usines de tissus
Tissus de point

Fabriques de tissus impri-
més, teintureries, blanchi-
ment

Finissage
Accessoires de toute sorte
Fabriques de blondes et de

tulles
Le capitalisme espagnol répugne

à suivre les courants nouveaux de
la trustification et de la cartellisa-
tion.

Il y a des villes uniquement tex-
tues, comme Sabadell (19) et les vil-
lages alentour, qui avaient en 1917
285 usines de laine, 292 usines de
coton, avec 11.693 ouvriers, 188.000
broches diverses, 4.100 métiers mé-
caniques utilisant 16.600 chevaux-
vapeur (13.000 c.v. électriques, 2.000
chevaux-vapeur fournis par le gaz,
1.000 c. V. fournis par la vapeur,
600 par la iforce de l'eau). Depuis
lors, beaucoup d'usines se sont mo-
dernisées; mais il en est où fonc-
tionnent encore des machines vieil-
les de quarante, cinquante et mémo
soixante ans.

Il y a des machines à filer et à
retordre le coton à Alicante, Avila,
Caxeres, La Corogne, Gérone, Lé-
rida, Santander, Tarragone et aux
Baléares.

On file et on retord la laine dans
diverses localités, mais surtout en
Catalogne. Il existe encore des usi-
nes de chanvre, de lin, de jute, de
feutre, etc.

L'industrie linière catalane comp-
tait' en 1923, 2.300 ouvriers et 1.200
métiers; l'industrie catalane du
chanvre et du jute avait à la même
époque 5.100 ouvriers, 2.100 métiers,
34.120 broches; l'industrie catalane
de la soie 3.100 ouvriers et environ
2.000 métiers.

En 1920, l'Espagne possédait 20
usines à filer la soie, 2.315 métiers
fabriquant des tissus de soie pure,
2.081 métiers fabriquant des tissus
de soie mélangée.

L'Espagne récolte plus de 1.000
tonnes de cocons et entretient 30
écoles de sériciculture dans ses di-
verses provinces méridionales.

En un mot, l'industrie textile es-
pagnole peut suffire à la consom-
mation intérieure; cependant on
manque de matières premières, co-
ton et laine; il est vrai qu'après la
révolution, nous aurons à cultiver
le coton dans la péninsule et au
Maroc, partout où ses conditions de
végétation sont réalisées.

Le Conseil de l'industrie textile
embrasse toute la production de
filés et de tissus. Le personnel de
chaque entreprise forme son con-
eell d'usine; comme dans toutes les
autres branches, le capitaliste, s'il
n'est pas autre chose que capita-

liste, s'il n'est pas en même temps
un technicien ou un bon ouvrier,
sera affecté à un travail conforme
à ses capacités et à ses goûts. Les
conseils d'usine se réunissent en as-
sociation industrielle, des fabri-
cante de tissus de soie ou de coton.
Le groupement de toutes les asso-
ciations industrielles du textile
d'une localité forme le conseil de la
branche du tissu et du vêtement, où
nous trouvons depuis les représen-
tante des ouvriers des usines de
filés jusqu'aux représentants des
employés qui organisent l'approvi-
sionnement.

Dans cette industrie où abondent
les petites entreprises, un fort re-
groupement des ateliers et des fa-
briques est très probable, regrou-
pement qui se fera spontanément,
quand aura disparu la concurrence
d'aujourd'hui. Il s'ensuivra un
meilleur rendement.
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La Reconstruction Econornique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivon.s et con-in-lent
nous pourrons vivre en Espagne
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La C.G.T.S.R., membre du Comité, nous prie d'insérer la circulaire
suivante :

ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
CONFEDERATION GENERALE

DU TRAVAIL SYNDICALISTE REVOLUTIONNAIRE

COMMISSION ADMINISTRATIVE
CONFEDERALE Paris, le 7 novembre 1936.
Circulaire N. 70

AUX REGIONALES LOCALES ET SYNDICALES

Chers camarades,
La C.G.T.S.R. vient de clore une série de meetings et conférences

d'une ampleur telle que jamais encore nous ne l'avions atteinte.
Les résultats moraux sont très grands : de nombreux travailleurs

qui, jusqu'ici, ne connaissaient même pas le nom de notre organisation,
sont venus rejoindre nos rangs; de nouveaux Syndicats nous ont donne
leur adhésion, d'autres sont en formation et, déjà, nous connaissons de
nouveaux noyaux de militants qui s'efforcent de réunir, sur leur plan
industriel local, les éléments nécessaires à la constitution de leur Syn-
dicat Révolutionnaire.

Les résultats financiers nous sont moins connus, car de nombreux
Centres ne nous ont pas encore fait parvenir le bilan de leur tournée.

Nous insistons tout particulièrement auprès d'eux pour que cette
lacune soit rapidement comblée.

Mais toute cette agitation serait sans lendemain si nous ne conti-
nuions pas de porter la bonne parole aux coins les plus reculés du pays;
aussi, avons nous décidé d'organiser une nouvelle tournée sous une forme
que nous n'avons pas encore utilisée

Nous disposons d'un film espagnol relatant une des phases les plus
intéressantes de la Révolution : La prise de Sietamos.

Ce film tient la projection environ vingt-cinq minutes.
Voici donc ce que la C.A.C. a décidé
Le camarade Aristide LAPEYRE va être sollicité pour traiter, à

travers le pays, le sujet suivant
Vainqueur ou vaincu en Espagne, le fascisme attaquera en France,

préparons-nous à la lutte.
Ensuite, le film, plus haut cité, sera projeté.
Le camarade POLLET suivra Aristide LAPEYRE dans tous ses

déplacements; sa tâche sera toute administrative : il détiendra le film,
le confiera à l'opérateur et s'assurera de la bonne marche de la projection;
c'est à lui que les organisateurs s'adresseront pour tout ce qui concerne
l'organisation, les finances, etc...

L'opérateur devra être trouvé sur place et sera à la charge dès
Centres visités; il serait, en effet, dispendieux d'engager un opérateur
pour un mois et plus et d'avoir, en sus, ses voyages et frais d'hôtel à
charge.

Pour lel, afficlios,,,,.nous allons aujourd'hui tenter une manière de
procéder, différente de celles que nous aeloptiliesTreat -rrialerenere :

Nous ferons éditer une affiche passe-partout pour les petits Centres
qui ne demandent qu'un maximum de vingt ou trente affiches; ces Centres
auront donc à mettre sur leurs affiches le lieu et la date de leur réunion,
soit à la main, soit Par bandes collées.

Pour les grands Centres, nous avons acquis la conviction que la
confection sur place doit nous procurer des frais moins considérables de
poste, de temps et de transport.

Nous laisserons donc cette partie à l'initiative des grands Centres.
L'expérience terminée, nous tirerons les enseignements nécessaires

pour l'avenir.
Nous attirons l'attention des Centres sur la nécessité impérieuse de

fournir à la Confédération les moyens de faire pénétrer notre propagande
dans les coins non encore touchés.

Cela suppose que, chaque fois qu'une réunion est bénéficiaire, la
Confédération doit recevoir le montant de ces bénéfices. N'oubliez pas
que, chaque fois qu'elle le peut, la Confédération prend à sa charge
les déficits.

D'ailleurs, nous sommes certains que le caractère de cette tournée
doit presque automatiquement donner des résultats financiers positifs.

En conséquence, à la fin de chaque réunion, le bilan dépenses-
recettes devra être fait et le montant des bénéfices versés immédiatement
au camarade POLLET qui donnera quittance.

Voici maintenant l'ordre dans lequel nous prévoyons que peut se
dérouler la tournée, à partir du ler décembre

Oyonnax, Lyon, Givors, Sain--Etienne, Beaucaire, Marseille, Saint-
Henri, Toulon, Nice, Toulouse, Agen, Bayonne, Bordeaux, Clermont-
Ferrand, Thieis, Limoges, Trelaze, Fressenneville, Lesquin, etc...

Nos camarades remarqueront que bien des noms manquent à cette
liste; ce n'est pas que nous éliminions ct priori ces Centres, non, nous
nous sommes simplement basés sur les lignes de chemins de fer pour
préconiser cet ordre.

Si des Centres non nommés veulent s'inscrire dans la tournée, qu'ils
nous l'écrivent, et ils auront satisfaction.

Avec la conviction que cette tournée grossira encore les rangs de
notre C.G.T.S.R. et servira la cause de la Révolution espagnole, recevez,
chers camarades, notre salut syndicaliste libertaire.

Pour la C.A.C.
Un Secrétaire : J. TOUBLET.

Avis important
711,11.11.1MC

Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

I' Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho=Syndi=
caliste, 33, rue de la Grange=aux=Belles, Paris (10e)

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19e).

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 300.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants, comme, par exemple, « Le Semeur », le groupe
d'Agent le groupe du Nord (par Hoche Meurant), etc...

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.

Quatre caisses de médicaments et de vêtements vien=
nent d'être envoyées par le Comité. anarcho=syndicaliste au
Comité régional, LE COMITE.

LE PARADIS A L'OMBRE DE L'ÉTAT "SOCIALISTE"

Beaucoup d'appelés et peu d'élus...

Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS :
FRANCE : ETRANGER

3 mois , 9 fn Belgicie 10 ly-lcze,
Luois jafrs uisse 3 s iSes

I an .. . 36 frs Autrc:.pays 75 cts éricams

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (119.
Pour tout envoi de tonds concernant « L'Espagne Antifasciste»

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

Dans la Région du Levant

Diverses mesures d'unification
et de coordination sont décidées

dans la région de Valence

Le gouverneur de Valence, en
commentant aux journalistes les
décisions prises par le Comité exé-
cutif populaire, décisions qui ont
trait à l'orientation à suivre quant
à l'instauration d'un commande-
ment unique, a indiqué qu'on pren-
dra, entre autres mesures, celles
d'empêcher le port d'armes dans
les rues, de même que la venue du
front d'éléments armés. Est égale-
ment mis à l'étude par le Comité
exécutif le moyen de simplifier la
surveillance dans les villages, par-
ce que celle-ci représente une char-
ge pour le ravitaillement et l'équi-
pement des factionnaires miliciens.
On va essayer d'arriver, en outre,
à l'unité dans la direction des di-
vers comités exécutifs régissant les
municipalités ce qui s'est déjà
effectué avec succès dans quelques
localités. On recherchera égale-
ment une formule ayant pour but
d'éviter les arrestations arbitraires
et de garantir la sécurité de tous
les citoyens.

Enfin, on va procéder à la cons-
titution immédiate du Conseil éco-
nomique de la région valencienne,
en vue de résoudre tous les problè-
mes économiques du Levant.

ATTENTION!
Pour ceux qui lisent l'an=

glais
Nos camarades anglais

ont édité une excellente
brochure sur l'Espagne (32
pages)
THE STRUGGLE FOR
LIBEeTY IN SPAIN

1840=1936
Pour tous renseigne=

ments, s'adresser à
Thos. Keell (V.R.), Whi=
teway Colony Nr. Stroud,
Gloucester (England).

LES RECHERCHES
On demande des nouvelles du ca-

marade Bernard MELLER, de la Co-
lonne Internationale.

Dernières nouvelles reçues du
front de Farlete.

Adresser l'information au groupe
Octobre, 15, avenue IFrochot, Paris
(9°).

Les Cahiers
de

y'Terre Libre'
LES CAHIERS DE

« TERRE LIBRE » in=
forment tous les camarades
et lecteurs de « L'Espa=
gne Antifasciste » que leur
n° 10 dont 2.000 exem=
plaires avaient été enlevés
en moins de 15 jours
vient d'être réimprimé. Il
sera servi itiLessamment à
tous les Lamarades dont les
command,* n'avaient pu
être satisMtes, et à vous
aussi, qui désirez lire et
faire lire

"Que sont la C.N.T.
et la F.A.I. 7"

24 pages. Rien que
des faits. Texte serré.

L'exemplaire : 0 fr. 30.
Les dix : 2 fr. 50 Le

cent : 20 fr. (franco).

P. Jolibois, 10, rue Emi=
le=Jamais, Nîmes (Gard).
Compte courant postal
186=99, Montpellier.

Le Congrès déchargea ceux qui avaient
immobilisé la C.N.T. en avril, mais il
le fit par largesse d'esprit, et dans l'i-
dée qu'ils ne feraient pas prévaloir plus
longtemps leurs points de vue personnels
dans l'organisation. Les réfugiés revenus
en grand nombre et les militants de la
F.A.I. avaient infusé à l'organisation
une nouvelle vie et une grande activité.
Cependant, les « modérés », sentant la
direction leur échapper, s'efforcèrent de
les déconsidérer et de les mettre au ban
du mouvement par un manifeste venimeux,
appelé Manifeste des Trente (août 1931).
Plus tard, ils firent avorter le mouvement
préparé pour janvier 1932. Ceci conduisit
à leur expulsion quelques mois plus tard
et à une sécession de leurs amis. Ce con-
flit accentua et précipita les tentatives
révolutionnaires de la fin de 1933, qui,
autrement, auraient pu prendre d'autres
formes, moins aiguës. Aujourd'hui, nul
ne songe plus à désavouer ces premiers
essais révolutionnaires qui eurent le mé-
rite de montrer au monde à quel point
les travailleurs de petites localités pro-
vinciales ou les paysans de villages iso-
lés étaient impatients de briser leurs chaî-
nes et de donner eux-mêmes de nouvelles
formes de libre communauté à leur exis-
tence. Au cours de ces tentatives insur-
rectionnelles, fut en effet introduit pra-
tiquement le « communisme libertaire »,
qui signifie l'autonomie locale pour tout

ce qui concerne les questions locales et
l'arrangement par voie de pacte (accord
ou traité) avec les éléments extérieurs à
la sphère locale. L'action directe locale,
équitable et réfléchie, élimine le gouver-
nementalisme et la dictature. C'est ce
même esprit qui inspire les essais recons-
tructifs plus vastes de 1936.

Pendant toutes ces années, les socia-
listes n'avaient pas eu de prise sur l'es-
prit des travailleurs espagnols qui n'ont
jamais souhaité de vivre sous la coupe
d'un Etat totalitaire. Ils n'apportèrent
aucune contribution notable à la pensée
et à la littérature sociale, et ils ne firent
rien d'autre que de fonder l'Internationale.
Lorsque Paul Lafargue, un genre de
Marx, vint en Espagne, en hiver de 1871-
72, avec l'idée de recruter des travail-
leurs pour le marxisme par une simple
promenade à travers le pays (et du même
coup de dénoncer et de liquider l'in-
fluence de Bakounine), il rencontra par-
tout porte close, et il en fut de même
pour le petit nombre de ceux qui avaient
pris son parti, de sorte qu'a partir de
ce moment Marx, Engels et tous leurs
amis devinrent les ennemis déclarés de
tout le mouvement en Espagne.

L'incompréhension marxiste en face des
événements de 1936 date de cette même
époque : 1872.

Très lentement les marxistes espagnols
çongnustrent qzwiques beçtions.; un parti,-- _

et aussi une' union syndicale : Union Gé-
nérale des Travailleurs (U.G.T.), se
montrant toujours amèrement agressifs vis-
à-vis des anarchistes et n'adoptant ja-
mais pour eux-mêmes une tactique bien
définie. Tantôt ils se proclamaient Parti
Ouvrier Marxiste Indépendant, tantôt ils
s'alliaient avec les bourgeois républicains
ou même entraient en bons termes avec
la dictature. Ces derniers temps une par-
tie d'entre eux préconisaient la collabo-
ration bourgeoise (Prieto), pendant que
l'autre flirtait avec le communisme (Largo
Caballero). Les militants de la base, ce-
pendant, après s'être battus côte à côte
avec les anarchistes aux Asturies (1934),
manifestèrent pour la première fois de la
sympathie pour les anarchistes de la
C.N.T. et en reçurent une réponse cor-
diale (1935-36). Naturellement, je ne
peux plus suivre dans les détails tous les
tournants et toutes les manoeuvres des
diverses fractions politiciennes qui ont
valu aux marxistes l'épithète de « oppor.
tunistes intolérants ».

En ce qui concerne le communisme
au sens russe, il fit quelque impression
dans les premières années et parvint à
influencer la C.N.T. en sa faveur jus-
qu'à obtenir son adhésion à la Inter..
nationale. Après un examen plus sérieux
de la théorie et de la pratique de Mos-
cou, chacun suivit sa route propre, et les

communistes, divisés en stalinistes et
trotskistes, restèrent confinés dans de pe-
tites organisations et dans des publica-
tions de leur chapelle, proposant en 1936,
soit la tactique moscovite ou de front
populaire comme en France, soit la dé-
nonciation de tous les éléments rivaux
(depuis les républicains jusqu'aux anar-
chistes) comme des social-traîtres à la
Kerenski, qui devaient être écrasés pour
faire place à leur propre dictature.

Depuis les journées de juillet, ces par-
tis ont obtenu des succès de propagande
e de manoeuvre, dus surtout au fait qu'ils
avaient derrière eux les forces de toute
une coalition dont l'intervention pouvait
être décisive en ce qui concerne la guer-
re et le blocus. Il n'en reste pas moins
que toute l'histoire, toutes les traditions
du mouvement ouvrier et paysan ibérique
sont foncièrement contraires, aussi bien
au maintien du régime bourgeois libéral
qu'a l'introduction d'une dictature à la
manière bolchévique.

Dans une autre étude nous examine-
rons en détail ce que furent les événe-
ments d'octobre 1934 et comment ils pré-
parèrent la double explosion réactionnai,
re et révolutionnaire de juillet 1936.
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LA GRANDE BATAILLE DE MADRID
Franco,
stratégie et génie...

L'histoire enregistre cette série
de combats qui sont en train de se
livrer aux portes de Madrid sous
la dénomination de a bataille de
Madrid s.

Il s'agit bien, en effet, d'une
effroyable bataille, en parlant de
l'opération militaire commencée le
29 octobre et qui se terminera per-
sonne ne sait quand.

Actuellement, une bataille n'est
pas une opération qui' commence à
un moment déterminé et s'achèvs
par une déroute ou une victoire
complète de l'une des deux par-
ties. L'armement moderne sur-
tout les facilités de ravitaillement
font qu'on ne peut préciser dans
une guerre le commencement et la
fin des opérations, surtout si celles-
ci décident du sort de toute la lutte
,i:gage, comme c'est le cas pré,

Les. batailles, de 1-1() iours,
inséiira'effiteefi a de &die
sur les fro'n.ts d'Un même sec-

teur, combats qui, liCs entre eux,
constituent l'ensemble de l'opéra-
tion guerrière. Tel fut le cas de la
Marne, qui dura cinq mois, et celui
d3 Verdun, qui en dura sept...

En ce qui nous concerne, nous
ne devons pas dissimuler notre opti-
misme. Nous voulions voir les fas-
cistes traîtres employer aux portes
de Madrid tous leurs effectifs, dans
une attaque à fond, pour nous mon-
trer, une bonne fois, leur puissance
combattive. Ils sont accourus au
rendez-vous donné, et c'est en cela
qu'ils nous découvrent leur inca-
pacité militaire car, en bonne
technique, force était pour eux de
savoir que des villes du type de la
capitale espagnole ne se prennent

Le Comité de défense
de Madrid s'est constitué

sous la présidence
du général Miaja

Solidaridad Obrera » commu-
"nique :

MADRID, 7 novembre. Au
cours du dernier Conseil des mi-
nistres qui eut lieu hier, on a, dé-
cidé la création d'un Comité de dé-
fense, charge de veiller à la sécu-
rité de la capitale de la République.

Le général Miaja, chef de la pre-
mière division, fut chargé par le

gouvernement de constituer ledit
Comité.

Le soir, vers 17 heures, le général
eut une entrevue avec les commis-
saires politiques : Mijé, Crescen-
ciano Bilbao, Angel Pestana, et
avec le délégué des Jeunesses so-
cialistes unifiées, Santiago Carillo.

.décid'èrent de constituer. fie Co-
i

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Documentation directe, précise, détaillée

pas à la pointe des baïonnettes.
Les Allemands s'arrêtèrent devant
Paris, bien qu'ils s'avancèrent très
près en différents points. Ils se con-
vainquirent de ce qu'ils ne pou-
vaient s'emparer de Paris par sur-
prise et, discrètement, ils cher-
chèrent le ressort de la capitale,
qu'ils trouvèrent sur la Marne, de-
venue, par la volonté du comman-
dement allié, la clef de la bataille.

La grande erreur de Franco est
de s'être tant approché de Madrid.
Il usera non seulement ses forces
et ses concours étrangers qui,
seuls, en réalité, agissent sur le
terrain, mais il y laissera encore,
après son échec devant Madrid, son
prestige de grand capitaine, qu'il
avait acquis sans avoir jamais fait
une seule guerre...

En cette surfaite renommée est
tout le pittoresque de ratte paye!.
«itaiiTo'ttrecteeti,,é-grâbéi capitaine'.
pour avoir 'con,laiit quelqii-3 bandes
do légionnaires a - ers les fer r,
du Rif, avec le grade de comman-
dant. Ni plus, ni moins. Le, presse
et la racaille fascistes firent le reste
de la même façon qu'elles l'ont in-
vesti du titre de führer, sans que
nous sachions quelles sont ses con-
naissances politiques; économiques,
etc... En effet, en lui sont absentes
les deux facultés expressives de
l'intelligence, que sont celles de
l'écriture et de la parole, et Franco
ne s'est jusqu'à maintenant mani-
festé que par son mutisme indé-
chiffrable, qui est surtout le trait
caractéristique des ânes, car si des
silencieux se sont révélés parfois
comme des cerveaux, la bêtise est
plus souvent la norme.

LA DÉFENSE DE MADRID
mité de défense dans lequel de-
vraient figurer les représentants
de tous les partis politiques, orga-
nisations syndicales et du front po-
pulaire.

A l'issue de la réunion, la note
suivante fut remise à la presse

« Sur mandat des organisations,
et d'accord avec le gouvernement
de la République, on a décidé la
constitution d'un Comité de défen-
se, dans lequel figureront les re-
présentants de toutes les organisa-
tions qui contribuent à la lutte qui
se déroule actuellement aux portes
de Madrid On a décidé de répartir
les services de la façon suivante
la Présidence, le délégué général
du gouvernement et le secrétariat

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

parti socialiste ; à la Guerre : deux
représentants du Parti socia-
liste ; l'Intérieur : deux represen-
tants des Jeunesses socialistes uni-
fiées ; à la Production : deux repré-
sentants de la C.N.T.; au Ravitail-
Pment : deux représentants de
l'U.G.T.; aux Communications
deux représentante de la gauCho

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI

républicaine aux Finances : deux
representa,ntAZ de l'Union républi-
caine ; aux Informations : deux re-
présentants des Jeunesses libertai-
res ; à ja Voirie : deux représen-
tants du parti syndicaliste.

A l'issue de la première réunion
du Comité de défense, le général
Miaja, délégué du gouvernement,
donna à :a presse la note suivante

Le gouvernement de la Républi-
que m'a confié, d'accord avec le
Comité de défense que je préside,
le commandement des forces qui
défendent les fronts du sud et du
centre, ainsi que la mission de dé-
fendre la capitale à tout prix.

cc J'espère que toutes lesforces
à- rnes ordres, colonnes Barcelo,
Claridad, Galan Escobar, Mena,
Pradas, Leister et Bueno sauront
mettre en jeu le haut enthousiasme
qui les anime dans la lutte pour
le triornpne des idéaux qui nous
sont chers ; que rivalisant d'esprit
de sacrifice et d'abnégation, ils af-
fronteront le coinbat a,vec la ferme
volonté, quels que soient les
moyens employés par l'ennemi.

Il n'y a qu'une consigne pour
toutes les unités combattantes : ré-
sister, sans céder un pouce de ter-
rain. Je suis sûr que tous sauront
le remplir.

SOLIDARIDAD °BRERA 8,
ORGANE DU COMITÉ RÉGIONAL
DE LA C.N.T. A BARCELONE, A
REÇU AUJOURD'HUI, DIMAN-
CHE, 8 NOVEMBRE, DE SON EN-
VOYÉ A MADRID, LA COMMUNI-
CATION SUIVANTE

La réponse de Madrid en ces mo-
ments décisifs dépasse ce qu'an
avait espéré. Madrid s'est raidie
avec plus de rage que Jamais. Elle
est devenue si grave, si farouche,
qu'on éprouve une sorte d'étonne-
ment à contempler son héroïsme,
grandissant au bruit du canon,
qui ne cesse pas un seul instant.
Toute la population s'est mise au
service de notre cause, et tous,
hommes et femmes, se disputent
les postes périlleux pour assurer
la défense. Les rues sont sillonnées
par des ambulances, des voitures
de ravitaillement et du matériel de
guerre. Toute nervosité a disparu.
Chacun est dispoSé à risquer sa
vie avec sang-froid pour barrer
définitivement la route aux assas-
sins factieux. Madrid donne à cette
heure un exemple héroique au
monde entier.

SOLIDARIDAD OBRERA de ce jour a
lancé l'appel suivant

Camarade! Le moment suprême de dé-
fendre la révolution est arrivé. Les ca-
nons fascistes redoublent d'activité, prêts
à anéantir dans les rues de Madrid la ré-
volution prolétarienne que nos frères ont
défendue avec tant d'entheusiasme. L'Es-
pagne révolutionnaire est debout, elle ne
veut pas se laisser vaincre et ne sera pas
vaincue. Viens prendre le fusil et lutter
pour la liberté et la vie des tiens et celle

J'attends également de toutes
les forces de l'arrière et de la popu-
lation civile une coopération effi-
cace, active, et toute l'abnégation
secondant les directives du com-
mandement et sachant supporter,
au profit des combattants, toutes
les privations et sacrifices exigés
par la résistance.

cc Tout Madrid doit sentir d'un
façon unanime et ferme le désir
de vaincre sur tous les fronts, et
je préviens ceux qui hésiteront dans
l'accomplissement de leur devoir,
ainsi que ceux qui, pour des fins
inavouables, prétendraient troubler
l'ordre public au profit de l'enne-
mi, qui pilleraient ou tueraient, se-
mant la panique dans la popula-
tiontion civile, que j'appliquerai
les sanctions les plus énergiques
avec le maximum de rigueur.

La défense de Madrid est assu-
râe par l'héroïsme de nos combat-
tants ; l'ordre et la Sécurité le se-
ront de leur côté, par les forces
destinées à cette fin et la ténacité
des citoyens.

cc Avec .e loyal concours de tous,
la victoire est à nous.

Pour le Comité de défense de
Madrid;

« Général MIAJA,
Président du Comité. »
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Les nouvelles du front sont fran-
chement encourageantes : consé-
quence logique de cette discipline
et de cette volonté exemplaires.
Sur ce front de bataille, aux pro-
portions insoupçonnées trois brè-
ches ont été ouvertes chez l'enne-
mi, qui menacent ces avant-gar-

des et où il est tenu en échec. Cha-
que tentative d'avancement lui
coûte des pertes sensibles. Sur les
autres trois fronts établis par no-
tre offensive aux flancs des assié-
geants, non seulement l'ennemi a
été arrêté, mais encore il a dû re-
culer, portant ainsi chez lui la
confusion et le découragement.

Tout cela nous permet d'affirmer
que nous avons conservé l'initia-
tive de la lutte dès le début des
combats, et que nous la conserve-
rons jusqu'à la victoire finale à
laquelle cette initiative doit logi-
quement aboutir.

Nous devrons supporter encore
quelques jours de lutte acharnée et
dangereuse pour obtenir la victoi-
re, mais en voyant le peuple de
Madrid en ces derniers moments,
en ne peut douter du triomphe fi-
nal.

de tes frères ouvriers. Il faut donner à la
mobilisation le maximum d'efficacité.

N'attends pas que l'on t'appelle! Ac-
cours, offre-toi. En ces heures, la révo-
lution a besoin de lutteurs. pleins d'abné-
gation. Viens aux casernes pour y rece-
voir l'instruction nécessaire, afin que,
quand tu iras au front, tu aies les con-
naissances indispensables pour pouvoir
lutter avec efficacité.

Camarades! la révolution a besoin de
vous tous /

Ida lutte
pour Madrid

Nous disions dimanche que l'en-
nemi attaquait Madrid par trois
grandes brèches : celle du Centre,
celle de Villaverde, qui constitue
l'aile gauche, et celle de Pozuelo,
l'aile droite, qui passe par Aravaca
et Beodilla, ouverte par les fac-
tieux au dernier moment, devant
l'impossibilité de faire passer leurs
egpctifs par le Centre et la gau-
che.

Nous prévoyions ce déplacement

des forces de l'ennemi vers la droi-
te, et nous supposions que le com-
mandement l'avait aussi prévu. Ce
déplacement suppose une complète
rectification du plan, car il est dé-
montré pratiquement qu'il est im-
possible de prendre Madrid par les
premières positions prises par l'en-
nemi. Aussi, actuellement, celui-ci
est-il en train de chercher à l'enva-
hir parie Nord, qui est l'unique
point vulnérable. C'est par là
qu'entra Napoléon en faisant le
même mouvement qu'essaie actuel-
lement de réaliser Yagüe.

Si on a pu le défaire durement à
Villaverde et Carabanchel Cen-,
tre et aile gauche en le faisant
reculer à la débandade de quelques
kilomètres, on peut encore mieux
le battre sur l'aile droite, étant
donné la position de nos fronts
car, c'est précisément sur ce flanc
que les fascistes sont le plus dé-
semparés et qu'il nous reste, plus
haut, un champ de concentration
très étendu, du côté de Cohnenar
Viejo, avec des flancs et des avant-
gardes bien couverts.

Vendredi soir, le 6 novembre, l'a-
viation antifasciste a répandu sur
Madrid !a proclamation suivante

Peuple de Madrid, combattants
du front, voici l'aviation du peuple
renforcée et puissante, décidée à
donner l'ultime assaut qui libérera
Madrid de la guerre fasciste. Al-
lons tous au cont,bat, en mettant
sans réserves ni marchandage no-
tre vie au service de la victoire.

A tout être qui ressent sa dignité
d'homme , à tout Madrilène qui ne
veut pas se faire complice de la
reddition de la ville, de la chute
de sa femme et de ses enfants en-
tre les mains des égorgeurs des
milliers de familles républicaines
et ouvrières ; à toi directement, ca-
marades, qui liras cette feuille et
qui ne peux, si en toi n'est pas
éteinte l'ardeur révolutionnaire
qui nous en-flamma tous de déci-
sion et de courage le jour de l'as-
saut contre la caserne de Moncloa,
rester indifférent. en attendant que
nous seuls, en luttant dans les airs,
t'apportions le triomphe ; à tous
et à chacun, en même temps que
nous tous promettons d'abattre
l'ennemi nous disons ceci : nous
exigeons de vous que vous vous
portiez au-devant de lui.

Vdus demandiez de l'aviation.?
La voilà ! Nous aussi, nous parta-
geons votre impati .ce te tout ins-

FRANCE :
3 mois.... 9 Ers
6 mois.... 18 Ers
1 an...... 36 Ers
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Belgique .... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 sts amer.

Il est clair que les factieux re-
courent à l'offensive rapide, et sur
un seul point, cherchant à gagner
une rue quelconque de Madrid ou
un quartier défendable, comme ce-
lui de Pozas, près de la Cité uni-
versitaire, pour ébranler le moral
du peuple et vaincre par la peur
plus que par l'action tactique:

Si nos milices savent résister à
cette poussée de l'aile droite et 'si
elles battent l'ennemi sur le flanc

qu'il laisse complètement dégarni,
les envahisseurs seront complète-
ment démantelés, sans autres
moyens de défense que l'artillerie
et l'aviation, qui peuvent être éga-
lement tenues en échec.

Des trois coups que l'ennemi doit
porter à Madrid,' deux furent déjà
donnés qui n'eurent aucun résul-
tat. Reste le troisième coup qui a
commencé aujourd'hui avec une
violence inouïe et auquel nos mi-
lices ont victorieusement résisté
jusqu'à présent, s'emparant même,
au résultat de l'engagement, de
certains objectifs moralement im-
portants à l'heure actuelle.

Nous avons plus que jamais con-
fiance dans l'issue de la bataille
engagée. Madrid a endossé la
charge qui lui fut destinée. Ses dé-
fenseurs suivent un plan de 'défen-
se d'intelligente stratégie. Le pro-
blème n'est rien d'autre que de
savoir endiguer les attaques en
coin et d'enfoncer le flanc de l'en-
nemi. La première tâche est faite,
la seconde le sera sous peu.

UNE PROCLAMATION
tant à mettre nos moteurs en mar-
che pour ouvrir avec violence le
feu de nos mitrailleuses sur l'en-
nemi. Cette aviation, vous l'avez
maintenant. Elle couvre Madrid de
ses ailes d'acier. Notre devoir est
accompli. A toi, camarade, de faire
le tien. Tous debout ! Nous n'ad-
mettons ni fuite, ni recul. Que ch,a-
que combattant, chaque au,vrier,
chaque homme libre, chaque répu-
blicain réponde à notre appel non
seulement sans céder un pouce de
terrain mais en avançant au con-
traire toujours.

L'AVIATION
DE LA REPUBLIQUE

ESPAGNOLE.

Le général Miaja

harangue les troupes
Le ministère de la girerre radio-

graphie
Miliciens, soldats Les forces

ennemies, avec tout leur matériel,
sent en train d'attaquer Madrid.
J'espère que voue ne reculerez pas
d'un pas, car de moi vous no rece-
vrez que l'ordre d'avancer.

Je vous félicite pour votre val'.
lantg conduite d'aujourd'hui.



La Marche sur Rome avait été une pro-
menade militaire; la Marche sur Berlin,
une tragi-comédie parlementaire, dont k
bilan se soldait par le Reichstag brûlé et
un coup de hache sur la tête héroïque
de Van der Lubbe. La Marche sur Ma-
drid s'achève par le broiement épou-
vantable des tanks franchissant des bar-
rièresde cadavres. Pour la première fois
dans l'histoire, un dictateur aura fait la
conquête de e son » peuple à coup de
torpilles aériennes et de gaz asphyxiants
il aura fait à cc sa e patrie une guerre
d'extermination. Jamais Attila ou Tamer-
lan n'ont traité une ville ennemie comme
les militaires espagnols traitent « leur »

propre capitale. Les conquérants d'au-
trefois veillaient à conquérir autre chose
que des cimetières, et prenaient soin de
se conserver des sujets, dans les pays
où s'abattaient leurs armées. Les phalan-
gistes, eux, sont des gaillards d'une autre
trempe, et c'est sur (C leur e propre sol
qu'ils e collectionnent des déserts e.

*

Oh ! Juan March est un plaisant Don
Juan. Ne pouvant séduire l'Espagne, il
la corrompt; ne pouvant la corrompre, il
la viole; et ne pouvant la violer,il la
tue. Ses compères se partagent d'ailleurs
fcrt équitablement la besogne Hitler,
Mussolini, Salazar et Pie Xl tiennent la
belle aux quatre membres. Et M. Blum
porte la chandelle.

Les bons voisins ,au vacarme de la
lutte, vont chuchotant entre soi :e Que
de bruit chez cette fille ! Quoi, toujours
des cris, des querelles, des révolutions ?
Ne pourra-t-on dormir en paix ? Mettre
le holà, nous n'en avons garde, pour re-
eevoir quelque mauvais coup... Souhai-
tons donc qu'on en finisse le plus vite
possible ! Qu'elle crève, et que tout
sort dit »

C'est à quoi MM. les officiers, évêques
et maquereaux d'Espagne s'emploient, de
leur mieux.

***

Henri IV disait que « Paris vaut bien
une messe I). Franco, lui, pense sans
doute que Madrid vaut bien une peste.
Car sa « voie triomphale » est pavée d'un
million de morts, et si elle se poursuit,
il n'est pas sûr qu'il reste assez d'Espa-
gnols vivants pour enterrer les cadavres.

Cette éventualité est d'ailleurs acceptée
de grand coeur par les dignes acolytes de
ce foudre de guerre civile. « Nous fusil-
lerons jusqu'au dernier marxiste et nous
pendrons jusqu'au dernier anarchiste, mê-
me s'il ne doit rester personne en Cata-
logne »... « J'anéantirai Barcelone et
Vaience, et jusqu'à leur souvenir p..,

Quatre-vingt-cinq pour cent des famil-
les d'Andalousie porteront le deuil »...

Pas un seul mécréant fils de chien n'é-
chappera ». Telles sont les boutades fami-
lières des aristocratiques généraux, orne-
ments de Radio-Séville et du grand
Ouartier général fasciste.

**
Faut-i' le dire ? Auprès des buveurs

de sang et de Manzanillo du militarisme
espagnol, Mussolini et Hitler sont pres-
ue des héros de légende. L'un fait figure
d'Héraclès et l'autre de Siegfried. Ils
ont au moins la prétention, à travers leurs
crimes, de ressusciter Rome et Sparte en
leur patrie, de rendre au peuple le senti-
ment de la grandeur impériale, de la
communauté de sang, de l'esprit civique
et de l'honneur militaire. Ils ont galva-
nisé une jeunesse, orienté des dévoue-
ments et des espérances, synthétisé puis-

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

samment un e style de vie ». Ils ont
inventé des mythes, des symboles : le
faisceau bien lié, plus solide qu'un tronc
d'arbre; la croix gammée du feu céleste,
marque des fils du soleil I Ils ont fondu
ensemble la psychologie de clan et le
sadisme guerrier et ont cristallisé autour
de ces profonds atavismes de l'âme hu-
maine la plupart des éléments de la vie
moderne. Du mouvement socialiste de
leur pays, ils ont presque tout utilisé
volontarisme italien et mystique grégaire
allemande, refoulements et appétits de
puissance Lassalle et Gobineau, Sorel
et Nietzsche.

Mais les fascistes espagnols, aussi mi-
sérables que les nôtres, ne sont que con-
servateurs bien pensants et avares, rancis
dans la haine la plus basse, le lucre mes-
quin et la cagoterie féroce. Leur emblê-
me commun, la tête de mort, constitue
tout leur programme et la prophétie de
leur destin. Ces larves funèbres, que la
vie a quitté depuis des siècles, ne han-
tent notre monde que pour le transformer
en charnier. Leur mot d'ordre ? e Tue,
assomme ! e. Leur devise ? e Le Christ'
Roi ! e (c'est-à-dire la royauté du gibet).
Leur récréation ? « Provoquer cet état de
désespoir dans l'avilissement qui change

La marche
sur Madrid

en venin le sang lui-même dans les vei-
nes de la victime. e

***
Financée par des tenanciersde tri-

pots et de maisons closes, équipée de
lance-flammes et de balles dum-dum par
les capitalistes étrangers, commandés par
des enfroqués jésuites et des généraux
catholiques, l'Armée de la Morale, de la
Patrie et de la Foi se compose en Espa-
gne de tous les coupe-jarrets et merce-
naires recrutés en Afrique et aux quatre
coins du monde. Elle se propose de régé-
nérer l'Espagne comme l'Inquisition sau-
vait les âmes des hérétiques. Les auto-
dafés de Badajoz, d'hun et de Tolède
démontrent le zèle catholique de cette ar-
mée et son empressement à suivre les
prescriptions de la Sainte Eglise. Cent
jours d'indulgence à qui tuera un mar-
xiste ! Des colliers d'oreilles humaines
suspendus aux autels de la Vierge! Une
débauche de sadisme clérical comme on
n'en avait pas vu l'équivalent depuis
Torquemada ! N'est-ce pas la renais-
sance merveilleuse de cette foi catholique
qu'on croyait éteinte et émoussée, incapa-
ble de susciter de nos jours d'autres croi-
sades et d'autres guerres de religions ?

Et ce patriotisme qu'on croyait mou-
rant dans l'Espagne anarchisante et fédé-
raliste quel sublime réveil lui appor-
tent les étendards rouges et jaunes, bran-
dis par des sicaires poméraniens, napoli-
tains ou mahométans, et les coupe-coupe
mauresques bénis par le Pape, et les bom-
bes incendiaires des Capronis et des Jun-
kers ! Avant même de posséder l'Espa-
gne, l'Etat-major « national e coupe et
tranche à tort et à travers dans la chair
du peuple pour offrir telle province à
Hitler, telle autre à Mussolini, telle au-
tre encore au Portugal, et les derniers
rogatons à la France (Franco lui a déjà
« fait cadeau » de l'enclave de Livie,
qui n'était pas entre ses mains).

**
Tel est l'avènement du fascisme, sa

conquête et sa réalisation en Espagne.
Le voici tel qu'il se peint lui-même, tel
qu'il s'est voulu, préparé, comploté, dé-
clenché à l'heure dite, sous forme de
sédition militaire. Le fascisme espagnol
déshonore le fascisme mondial par son
comble de traîtrise, de stupidité, d'ab-
jection et d'horreur. Il se heurte à tout
ce qu'il y a de vivant en Espagne. Ici,
pour la première fois, la question vérita-
ble est posée : Fascisme ou Anarchisme 1

Nous comptons sur les milices de la
F.A.I. pour la résoudre.
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de Garrà Oliver
Création de camps de concentra-
tion pour les détenus fascistes.
L'improbable chute de Madrid.
Le nouveau gouvernement compte
sur la volonté antifasciste de tous

pour vaincre.
La tâche première est de gagner

la guerre. A ce point de vue, il
conviendra de créer des camps de
concentration pour les détenus fas-
cistes afin de les employer' à faire
soit des routes, soit des fortifica-
tions, soit tous autres travaux gut
peuvent contribuer au succès de la
guerre.

L'autre tdche est d'inviter les au-

nus que les vrais fascistes. ll faut
demander également aux tribunaux
populaires et spéciaux qu'ils consi-
dèrent la peine de mort comme une
sentence grave qu'on ne doit ren-
dre qu'après s'étre informé cons-
ciencieusement sur chaque cas,
afin qu'on n'ait pas à la rapporter
sur des pétitions de grdce. La pei-
ne de mort ne doit être appliquée
qu'a des cas concrets et établis de
culpabilité.Je ne crois pas que Madrid tom-
bera aux mains des fascistes, mais
il faut que soient prises des mesu-
res adéquates aux circonstances.
C'est la gravité historique d'une
ville assiégée, qui est en tutre
capitale de l'Espagne, qui doit
etre un exemple d'abnégation et
d'héroïsme pour le reste du pays.
Si cette farouche résistance ne se
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résister à l'ennemi, comme résis-
tèrent jadis Sagunto, Numance,
Gérone et Saragosse.

A cette fin, je pense qu'il faut
créer une volonté héroïque de lut-
te, en n'admettant aucune excuse
ni justification à la ldcheté du com-
battant qui fuirait en face des fas-
cistes. Le prolétariat ne doit pas
oublier que le fascisme est la ty-
rannie répugnante qui l'humilie
constamment dans la rue, à l'ate-
lier, au bureau. La ldcheté de ce-
lui qui fuit n'a aucune excuse, et
les organisations et partis devront
se considérer comme déshonorés si
un de leurs miliciens tourne le dos

l'ennemi. Ces organisations et
partis devront dresser une liste de
leurs miliciens qui se comporteront
dignement et héroïguement, et une
autre liste quotidienne des mili-
ciens indignes, auxquels leur 14-
cheté devant l'ennemi ôtera leurs
droits syndicaux et politiques.

Le nouveau gouvernement, du
fait qu'il représente toutes les vo-
lontés antifascistes de l'Espagne,
contient tout l'élément moral indis-
pensable pour obtenir la victoire,
si tard soit-il. De l'expérience que
possède le nouveau gouvernement,
du degré de responsabilité de ses
membres, ainsi que des organisa-
tions et des partis qui l'intègrent,
dépend non seulement l'issue victo-
rieuse de la lutte antifasciste en
Espagne, mais encore celle du mon-
de entier, puisque nous sommes
un exemple vivant pour le prolé-
tariat international, qui voit en
nous la possibilité d'une grande dé-
mocratie ouvrière et liberale, sans
exclusivisme de partis et sans tota-
litarisme, méthodes gui tarissent
les sources d'enthousiasme dans les
masses, non représentées dans les
régimes dictatoriaux.

Je ne crois pas me tromper en
affirmant que si cette tentative de
gouvernement où sont représentés
tous les secteurs politiques et anti-
fascistes n'échoue pas, la lutte an-
tifascistes dans le monde entrera
jans Une phase d'efficacité nouvel-
le, en produisant un sursaut uni-
versel d'enthousiasme dans les
masses populaires et tous les sec-
teurs démocratiques.

On a également publié la note
suivante de Garcia Oliver

Bien malgré moi, forcé par
les circonstances, j'ai dû laisser la
fabrique où je travaillais pour ac-
cepter d'abord le secrétariat géné-
ral de Défense de la Catalogne, et
maintenant le ministère de la Jus-
tice. Ce sont les nécessités de la
lutte qui l'exigent, et je m'efforce-
rai de bien remplir ma mission et
d'être digne de mes camarades qui
luttent sur les fronts de combat et

l'arrière. A tous, j'envoie mon
cordial salut et l'assurance qu'à
mon nouveau poste je serai tou-
jours à vos côtés.

La C. N. T.
a dans Madrid
40.000 hommes
prêts à creuser
la tombe du
Fascisme.

La C.N.T. a publié une note dont
nous extrayons les passages sui-
vants :

La Fédération locale des syndi-
cats uniques de Madrid, dont la
responsabilité est liée au sort de
la cause antifasciste, a mobilisé
hier, lundi, tous les travailleurs
contrôlés par elle afin de contri-
buer, d'une façon décisive, à la
lutte contre les rebelles aux alen-
tours de la capitale de la Répu-
blique. Tous les travaux ne se rap-
portant pas directement à la guer-
re ont été déclarés suspendus, et
c'est 40.000 travailleurs confédé-
rés qui, aujourd'hui, sont en ar-
mes à Madrid pour prêter main-
forte au gouvernement.

La tentative fasciste se brisera
contre un rempart de chair pro-
létarienne, si elle n'est défaite
avant par nos armes, chaque jour
de plus en plus puissantes et effi-
caces. Nos rangs sont maintenant
débarrassés de tous les traitres.
C'est le peuple qui, dans les jour-
nées de juillet, emporta d'assaut
les repaires fascistes par sa spon-
naéité cornbattive et son ardeur
révolutionnaire. Ce doit être en-
core lui, aguerri cette fois par trois
mois de lutte, qui anéantira défini-
tivement les traîtres. De l'énergie,
camarades, et nous vaincrons ! -
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Le fait le plus important de la

Révolution espagnole est la tenta-
tive de construire une société hu-
maine sur des bases nouvelles.

La tâche la plus importante de
,( L'Espagne Antifasciste e cet de
permettre au lecteur de suivre
cette tentative, le plus fidèlement

oi$s4. ne cofflepet. comme de-possible, au jour le Jour.

Les déclarations de Queipo de
Llano au correspondant d'un

journal anglais
Le générai Queipo de Llano re-

çoit dans son bureau de la coin-
mandance militaire un journaliste
anglais.

Le journaliste pose à Queipo de
Llano la question suivante

A quoi attribuez-vous les con-
tre-attaques des forces du gouver-
nement do Madrid dans le secteur
de Tajo ?

Queipo reponcl
Elles ne nous ont pas surpris,

car nous savions que le gouverne-
ment de Madrid aurait des arme-
ments modernes pour nous combat-
tre. Mais le plus lamentable, c'est

nos calculs, une fois Madrid en no-
tre pouvoir, nous prendrons sans
grands efforts les villes et villages
du Levant. Car, s'ils prétendaient
s'opposer à notre avance,,..,nous an-
rions à, notre dispositio,n plus de
cent avions ; et nous les détruirions
tous sans nous préoccuper que
leurs habitants soient enfants, fem-
mes, vieillards. Et arrivés à Va.
lence, nous prendions la ville, sans
laisser la vie à un seul Valencien,
car mon intention est de pendre la.
plus grande partie d'entre eux
aux orangers de leurs fameux ver-
gers.

Après une pause, Queipo conti-
nue ainsi

Nos projets sont étudiés d'ac-
cord avec l'Italie et l'Allemagne.

La ,( Maison Blanche si de Siet arno, fortifiée par les fascistes, fut
le principal obstacle à la progression du a Groupe international 3.

qu'il existe des nations qui lui font
parvenir du matériel, car si ce n'a-
vait pas été ainsi, nous serions
déjà entrés à Madrid et la moitié
des Madrilènes seraient fusilles.

Queipo continue
Mole, Franco, Cabanella,s,

aussi bien que moi, nous croyons
que c'est une barbarie, une bêtise,
de prétendre sauver la vie à, trois
ou quatre cent mille personnes, car
si ce nombre disparaissait de Ma-
drid, _tout serait terminé et la paix
reviendrait en Espagne.

Le journaliste, poursuivant son
interrogatoire, lui demande

Croyez-vous, mon général,
qu'avec la prise de Madrid, tout
serait résolu, et que la victoire vous
reviendrait de suite ?

Queipo lui répond
Cela est Srû puisque, selon

Les Espagnols qui doivent mourir
pour notre triomphe définitif sont
de trois eu quatre millions, et ceux-
là, s'ils ne meurent pas sur le
champ de bataille en combattant,
je l'assure sur mon honneur, ils
mourront fusillés ou mutilés par
nos légionnaires ou troupes de
Maures. Ces marxistes ont cru
qu'ils pouvaient se jouer de nous,
mais ils se trompent. Quatre mg-
lions d'Espagnols doivent mourir:
Peu nous importe quace soient des
enfants, des femmes ou des vieil-
lards. Si nous ne faisions pas cela,
nous n'exécuterions pas la promes-
se que nous avons faite à nos soeurs
l'Italie et l'Allemagne. Or, avant
tout, noue sommes des hommes
d'honneur...

Notre plume se refuse de com-
menter ces c< projt e du général
factieux.

Le gouvernement_t Valence
Aux premières heures de la jour-

née de samedi arrivèrent à Va-
lence les ministres du Gouverne-
ment de la République.

Le président du Conseil s'instal-
la à la présidence et travailla du-

-rant quelques heures.
Le ministre de l'Air et de la Ma-

rine s'est de son côté installé au
Gouvernement civil.

Le chef du Gouvernement a con-
voqué les ministres le soir afin de
réunir le Conseil.

Largo Caballero arriva le pre-
mier.

Les autres ministres vinrent peu
.après.

A 4 h. 1/2 on réunit les journa-
listes, auxquels le ministre de la
Propagande, Carlos Espla, fit les
déclarations suivantes

e Le Gouvernement s'est trans-
e féré à Valence conformément
e aux instructions du commande-
s ment militaire. Maintenant nous
e allons réunir le Conseil.

Effectivement, le Conseil siégea
peu après.

A l'issue de cette réunion, la
note suivante fut donnée à la pres-
se

Arrivé au moment où sa présen-
ce à Madrid pouvait lui ôter sa
liberté de mouvement pour conju-
guer les efforts de toute l'Espagne
antifasciste en lutte, le Gouver-
nement de la République s'est
transféré à Valence. Il l'a fait dans
le souci de conserver toute son ef-
ficacité, mais avec l'amertume de

Résumé du 1" au 7 novembre
SECTEUR CASPE ET ALCANIZ

Rien d'important à signaler. Tou-
tefois, dans le secteur Caspe, les
miliciens, ayant légèrement bous-
culé l'ennemi, occupèrent certaines
localités qui dominent tout le front
droit de ce secteur.
SECTEUR BUJARALOZ

Dans le nord du secteur, après
incursion de nos troupes, la situa-
tion a été améliorée. Ailleurs, dans
le secteur de Osera et sur les pre-
mières lignes, des tirs légers. Plu-
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s'éloigner dans ces moments déci-
sifs de l'héroïque peuple madri/è-
ne qui, conscient de son devoir, et
décidé à juguler l'ennemi, conti-
nue à le battre avec fermeté et en-
thousiasme à l'heure actuelle.

Le Gouvernement a voulu rester
en conditions de pouvoir diriger
la volonté de l'Espagne ouvrière
et républicaine pour combiner les
efforts de ceux qui, de toutes les
régions, s'apprêtent à contribuer à
la défense de Madrid, et pour pou-
voir faire face en même temps aux
autres exigences de la guerre.

Des raisons d'ordre ,internatio.
nal ont également conseillé cette
détermination. Il sautait à la vue
de tous que l'ennemi cherchait, en
concentrant tous ses efforts contre
Madrid, d'isoler le Gouvernement
légitime et de pouvoir ainsi le cap-
turer*, manuvre évidente tendant
à faire reconnaitreun Gouverne-
ment rebelle.

Le changement de résidence du
Gouvernement ne marque pas
dans les alternatives de la guerre
une étape d'abandon, ni de recul,
mais au contraire un nouvel élan
pour la lutte finale.

Le premier Conseil des minis-
tres à Valence a été un Conseil de
guerre consacré entièrement à la
guerre, et au cours duquel on a
adopté en principe la création
d'un organisme qui, issu du sein
même du Gouvernement et compo-
sé de chacune des tendances re-
présentées, hcitera la victoire.

NTcbuLvel. Iges
cbfficiel Iges

4ILL fr t
garnison de Saragosse sont passésdans nos lignes.
SECTEUR HUESCA

Notre aviation et notre artilleriecontinuent à bombarder la capitalede Huesca. Il y a, eu quelques atta-ques et contre-attaques, avec issueavantageuse pour nos miliciens.Peu à peu, notre pression augmen-
te. Notre artillerie est active. L'en-nemi dessine parfois des attaquesdésespérées, chaque fois repous-
sées.

Sur le reste du front, rien à si-
gnaler.

i./3.014in. die iniormacion4

Les projets
des fascistes



ESPAGNE ET RUSSIE
Quand la lutte contre le fascisme sera terminée, quelle quesoit la composition du gouvernement qui se trouvera alors aupouvoir, la véritable révolution triomphera parce que c'est lepeuple qui triomphera.
En Catalogne, par exemple, il n'y a aucune possibilité dereconstruire le régime de la propriété privée parce que toutesles archives ont été brûlées, et aussi parce que les hommeshonnêtes ont remis aux organisations leurs propriétés industriellesou agraires. En Catalogne, où la terre est collectivisée, oùles bénéfices se répartissent entre tous, et la monnaie, ne cir-_culant plus, tend à disparaître, vu que les Comités de ravitail-

lement échangent les produits, la révolution est faite. On établit,d'une manière naturelle, l'échange des produits de village à
village, de localité à localité, de région à région.

L'action des anarchites, interprètes des désirs du peuple
espagnol, a été si énergique et féconde qu'il est impossible, en
Espagne, de répéter ce qui s'est passé en Russie. En Russie les
anarchistes tentèrent de réaliser leurs idées dans des régions
comme l'Ukraine où l'on ébaucha le communisme libertaire.
Mais, n'étant pas mêlés au peuple, ne s'introduisant pas dans
toutes les activités de la vie, ils se trouvèrent écartés de la direc-
tion du pays. Et, la dictature rouge une fois implantée, l'ennemi
une fois abattu, les armes créées pour abattre cet ennemi, furent
employées à abattre l'Ukraine révolutionnaire à traquer et à
décimer les anarchistes. C'est pourquoi en Catalogne notre devoir
est de nous introduire partout, de nous mettre partout, d'être
partout. Ainsi, même en politique, nous avons fait une révolution
en Espagne. Il n'y a pas de transgression des principes, mais,
au contraire, un peu d'acceptation de ce que l'histoire nous a
enseigné. A part la révolution russe, la Commune de Paris nous
a donné aussi des enseignements formidables. Là, les anarchistes
se mêlèrent au peuple comme éléments révolutionnaires; mais
ils allaient avec des fusils déchargés parce que leurs principes
anarchistes leur disaient que tuer était un crime, et que la
guerre était un crime. Ici nous sommes bien armés de fusils et
mieux que de fusils : quand nous pouvons avoir une mitrailleuse
et même un canon, nous les employons. Nous sommes décidés à
lutter, à construire et à interpréter les aspirations et les volontés
du peuple.

Nous voulons maintenir l'unité. Mais nous voulons aussi que
soient respectées les idées de tous ceux qui luttent contre le
fascisme, et nous nous opposerons aux manèges politiques de
ceux qui avec nous combattent le fascisme. Qu'ils renoncent à
leurs manoeuvres, sinon nous les y ferons renoncer par la vio-
lence. Que les autres aussi fassent des concessions, car les choses
ne se présentent jamais de la même manière, et ce qui put être
efficace en Russie, serait ici catastrophique et inopportun.

Actuellement on voit souvent le cas d'un syndicat publiant
un ordre du jour quand cet ordre du jour est déjà exécuté. C'est
précisément cette forme d'activité et de structure économique
qui est une des bases de la lutte contre le fascisme. Et c'est le
peuple, toujours le peuple, qui doit indiquer la marche à suivre
dans cette lutte. (Tierra y Libertad).

Quelques Commentaires
L'article ci-dessus Espagne et

Russie - nous apporte une argu-
mentation assez réfléchie et suffi-
samment précise concernant l'atti-
tude nouvelle de la C.N.T. et les
dangers que cette attitude pourrait
engendrer dans un proche avenir.

L'essentiel de cette argumentation
est ceci

D'une part, la révolution espagno-
le est déjà avancée à un tel point
que ce qu'on appelle encore par tra-
dition « gouvernement » ne l'est plus
en réalité (voir aussi à ce propos
l'article La C.N.T., le Gouvernement
et rEtat, clans le n° 18 de L'Espagne
Antifasciste) : c'est un organe ré-
gulateur.

D'autre part, les anarchistes, ayant
pénétré partout et étant bien armés,
ne permettront à personne, à aucun
parti politique, d'installer sa dicta-
ture.

Enfin, et c'est le principal, les
masses espagnoles ont déjà suffisam-
ment l'habitude d'agir librement. Ce
sont elles qui déterminent tout; et
personne n'arrivera à changer cette
face des choses.

Cette argumentation est intéres-
sante. Elle donne à réfléchir. Dans

.nos discussions sur la situation ac-
tuelle en Espagne, plusieurs camara-
des faisaient, justement, cette ré-
flexion : Tout dépendra, en fin de
compte, de la conduite des masses
laborieuses. Permettront-elles, ad-
mettront-elles, en Espagne, l'instau-
ration d'une dictature politique? To-

-lireront-elles que le régime de la
propriété privée (aboli en Russie
également, en 1917-1921) soit rem-
placé par celui de la propriété d'Etat
(capitalisme d'Etat) qui la Russie
Je démontre n'est pas meilleur?
Ce à quoi les camarades plus scepti-
ques ripostaient : Les masses seront
sans armes. Or, les partis politiques

- tâcheront eh-el:oser leur dictature
politique et leur capitalisme d'Etat
par la force des armes; et ils s'y pré-
parent d'ores et déjà très active-
ment.

L'article y répond ceci : 1° Les
- masses et les anarchistes en Russie

n'étaient pas mêlés les uns aux au-
tres, et tous les deux à la direction

- du pays; 2' Les anarchistes en Espa-
gne seront armés et ne permettront
pas l'imposture, au besoin par la vio-
lence.

Toute l'argumentation des au-
teurs de l'article serait, non seule-
ment intéressante, mais méme très
forte, si elle ne péchait pas par
quelques inexactitudes qu'il est de
notre devoir de mettre brièvement
en relief.

10 Il n'est pas exact qu'en Ukraine
les anarchistes ne s'étaient pas mê-
lés au peuple. Au moment des luttes
entre les « makhnovistes » et les

bolcheviks, le contact entre la popu-
lation laborieuse et la force armée
libertaire était très étroit. La popu-
lation qui sympathisait au mouve-
ment, qui le soutenait et lui permit
de « tenir » pendant deux ans, se
chiffrait à sept millions d'âmes envi-
ron (population des départements
qui soutenaient l'armée de Makhno).

2° En pleine activité, l'armée de
Makhno atteignait 50.000 hommes,
avec artillerie, très belle cavalerie,
excellente section de mitrailleuses,
etc., etc...

Tout ceci ne l'empêcha pas d'être
finalement battue.

Nous ne voulons pas dire, par là,
que la situation en Espagne soit tout
à fait pareille à celle de la Russie
au point de vue du danger politique
et dictatorial. Il se peut qu'en Espa-
gne ce danger soit moins grave.

Nous voulons dire, tout juste,
ceci : 1. Incontestablement, les par-
tis politiques en Espagne se prépa-
rent activement à décimer le mou-
vement libertaire par deux moyens
classiques : d'une part, en « domes-
tiquant » les anarchistes, en les « ap-
privoisant », en leur faisant accepter
et goûter le poison du pouvoir; d'au-
tre part, en organisant contre le
mouvement anarchiste, dès à présent
et très soigneusement, une puissante
force armée, capable de l'écraser au
moment voulu ; 20 Naturellement,
tout dépendra, en fin de compte, des
rapports de puissance entre les deux
forces opposées : celle des impos-
teurs politiques, et celle des masses
anarchisantes aidées par les anar-
chistes.

Il se peut que, d'une part, les
anarchistes ne se laissent pas faire;
que, d'autre part, les masses ne se
laissent pas faire, non plus, et qu'en-
fin, le cas échéant, la force arme
libertaire s'avère supérieure à celle
des imposteurs.

Bref, il se peut que la force des
anarchistes et des masses anarchi-
santes, rès avancées sur le chemin
de la recolution, soit telle que
toute tentative d'instaurer en Espa
gne un régime politique « type
U.R.S.S. » échouera.

Mais si les camarades espagnols,
mêlés à la masse anarchisante, etc.,
se sentent réellement si forts, pour-
quoi alors, au bout de quatre mois
de lutte, se voientils dans l'obliga-
tion (déjà) de céder le pas à l'idée
gouvernementale et étatiste, de s'in-
cliner devant certaines exigences que
les partis politiques osent (déjà)
formuler, de ne pas opposer, dès à
présent, leur force et leur attitude,
ouvertement et franchement, à leurs
ennemis éventuels?

Cette question reste totalement
ouverte. Et elle reste pleinement in-
quiétante.

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

LA PRISE DU MONT D'ARAGON

Les miliciens de la FAI plantent leur drapeau sur le château du
Mont d'Aragon

L'entrée de la C. N. T.
dans le Gouvernement

Les syndicalistes espagnols sont
appelée à prendre part à la direc-
tion du pays. Cette nouvelle phase
de la lutte contre le fascisme, et
dans le déveloopement du mouve-
ment syndicaliste et anarchiste es-
pagnol, ne doit pas être considérée
du seul point de vue doctrinaire.
Ce sont les anarchistes et les syn-
dicalistes qui, le 19 juillet, à la
tête du mouvement révolutionnai-
re, marchèrent à la rencontre des
généraux fascistes. La création des
milices antifascistes et la collecti-
visation de l'industrie en Catalo-
gne est principalement l'oeuvre de
la C.N.T.-F.A.I. Durant quelque
temps, il y eut deux sortes de gou-
vernements: d'un côté, la Generali-
dad ; de l'autre, le Comité des Mi-
lices antifascistes et le Conseil
Economique. On se rendit vite
compte que ce dualisme ne pou-
vait subsister. Alors surgit le Con-
seil Général (Oonsejo de la Genera-
lidad), composé de toutes les orga-
nisations antifascistes. En Catalo-
gne, dans le Levant et en Aragon,
où les syndicalistes et les anarchis-
tes représentent plus de la moitié
des forces antifascistes, le fascisme
fut complètement anéanti, tandis
que dans les districts où prédomi-
naient les socialistes-démocrates
et autres partis, la lutte ne fut pas
si heureuse.

A Madrid, les syndicalistes sont
la minorité. Pourtant leur influen-
ce a grandi durant ces derniers
temps. Depuis plus de deux mois,
la C.N.T. a exigé la dissolution du
Gouvernement et la création d'un
Conseil National de Défense, avec
une participation égale de la C.
N.T. et de l'U.G.T. Largo Caballe-
ro ne voulait pas se laisser enlever
le levier du pouvoir ; il voulait être
le Lénine de l'Espagne. Sa politi-
que tendait à l'affaiblissement du
front de lutte antifasciste. La ré.
partition d'armes aux différents
partis et organisations s'effectuait
avec partialité, et la nécessité d'u-
nité, toujours plus pressante, dans
la conduite de la guerre, se fai-
sait sentir. N'être que des soldats
de la Révolution, laisser agir com-
me généraux les communistes et
socialistes, une telle procédure ne
pouvait satisfaire les syndicalistes
et les anarchistes. Eux aussi
avaient le droit de se faire enten-
dre dans les délibérations nationa-
les sur la poursuite de la guerre.
C'est ce que signifiait la requête
de la C.N.T. au sujet de la créa-
tion d'un Conseil National de Dé-
fense.

Caballero ne voulait rien abdi-
quer de son pouvoir. Cependant, la
situation militaire à Madrid deve-
nait chaque jour plus critique,
L'unité dans la direction de la lut-
te n'est possible que si la C.N.T.
est appelée à partager cette direc-
tion. Sur des panneaux affichés
par la C.N.T. dans toute l'Espa-
gne, on pouvait lire : « Deux mil-
lions d'associés ; 50.000 soldats au
front ; plus de 2.000 organisations
locales ; la Catalogne, le Levant et
Aragon aux mains de la C.N.T. »
Ce pouvoir demandait à participer
à la direction de la lutte antifas-
ciste.

Un Conseil Régional de Défense,
composé en grande partie de par-
tisans de la C.N.T., %ut formé en
Aragon. C'est alors que le Cou.
nement de Madrid se vit obligé de

_

faire droit à la demande de la C.
N.T. quatre syndicalistes en-
traient dans le Cabinet des minis-
tres. C'est un commencement. La
C.N.T. a droit à un plus grand
noinbre, mais l'heure n'est pas aux
luttes de partis.

Le nouveau Gouvernement de
Madrid n'est pas parlementaire
ce n'est pas non plus une dicta-
ture, ni un Gouvernement bour-
geois ; il est tout simplement anti-
fasciste, ni plus, ni moins, et re-
vêt un caractère provisoire, passa-
ger, le pays se trouvant actuelle-
ment en pleine transformation. La
question primordiale est : le fas-
cisme ou la révolution. Si les anti-
fascistes sont victorieux, une ré.
volution sociale est inévitable.
Alors ce Gouvernement disparaî-
tra. L'exemple de la Catalogne et
de l'Aragon sera suivi. Les milices
antifascistes portent devant eux le
flambeau de la révolution ; la pro-
priété foncière est expropriée ; les
ouvriers dirigent l'industrie ; la
collectivisation va son chemin ; le
développement culturel progresse.
Madrid ne peut pas endiguer ce
torrent. Ce nouvel esprit vient de
l'Orient. Les fascistes ont initié la
lutte à Madrid ; les anarchistes se-
ront les conquérants.

La C.N.T..F.A.I. possède un
sens profond des réalités et est en.
nemie des phrases pompeuses.
Leur premier et dernier mot d'or-
dre est : lutter. Toutsfois, après
cette lutte en vient une autre Pour
la révolution sociale. La lutte an.
tifasciste et la révolution sociale
en Espagne représentent une seule
entité, avec deux aspects diffé-
rents, deux étapes d'un seul front.
Avec ce nouveau développement la
lutte contre le fascisme entre dans
une nouvelle phase. Madrid sera
le tombeau du fascisme espagnol
et tôt ou tard le fascisme interna-
tional subira le même sort.

NOTE DE LA RÉDACTION.
Cette déclaration donne, dans
une bonne mesure, satisfaction à
notre désir, exprimé dans le nu-
méro précédent de L'Espagne
Antifasciste, de voir apporter
une argumentation autant que
possible explicite de l'attitude de
la C.N.T. En même temps, elle
nous laisse comprendre que la
F.A.I. est d'accord. Attendons
donc les événements.

Ce que dit « Ahora », quotidien
madrilène, de l'entrée des éléments
de la C.N.T. dans le gouverne-
ment

« L'entrée dans le gouvernement
des éléments de la C.N.T. a appor-
te ses fruits. Les milices encadrées
dans ces organisations, fidèles à la
consigne reçue, arrivèrent hier
avec tous leurs éléments et chefs
demander des postes avancés dans
la lutte. »
iesmaouturi%eiersteeeririo

La vie nouvelle sera
construite par des millions
d'hommes à pied d'oeuvre, et
non pas par une élite da chefs.

Deux
manifestes

7.11..4111M

Le Comité National de la Confé-
dération du Travail (la C.N.T.)
adresse le Manifeste suivant au
pays et aux Syndicats espagnols.
Ce Manifeste, portant sur la itOmi-
nation des quatre nouveaux minis-
tres anarcho-syndicalistes au Gou-
vernement de Madrid, fut publié
dans l'édition du 6 novembre 1936
de Solideridad Obrena.

A l'occasion de l'incorporation
de représentants de notre Centra-
le syndicale dans le Gouvernement
de la République, nous tenons à
faire connaître au public les rai-
sons qui ont motivé cette déter
mination de notre part.

Convaincus, dès le premier ins-
tant où ete déclenche la lutte con-
tre le fascisme, que le succés de
cette lutte dépendait entièrement
de l'étroite unité d'action du pro-
létariat, notre Centrale s'est effor-
cée constamment de coordonner
les forces qui constituent les res-
sorts puissants de la guerre avec
celles dee autres becteuirs antifas-
cistes. La prolongation et l'aspect
révolutionnaire de cette guerre
exigeait, depuis déjà quelques
mois, la participation directe de la
C.N.T. à la direction politique et
administrative du pays, de façon
à assurer définitivement l'écrase-
ment du fascisme, et réaliser en
mème temps la reconstruction de
l'arrière-front.

Tenant compte de sotte réalité,
nous proposenes à, tous les par-
tis politiques et organisations ou-
vrières la création d'un organisme
national qui engloberait tous les ef-
forts : un Conseil national de Dé-
fense, dans lequel les marxistes et
la C.N.T., ainsi que les républi-
cains, seraient représentés. Malgré
toute la prudence et tout le tact
avec lesquels notre initiative fut
introduite par tous les secteurs an-
tifascistes, elle ne reçut pas l'assen-
timent des principaux partis po-
litiques, rendant par là difficile la
solution à laquelle tous nous aspi-
rions.

La situation créée par l'incom-
préhension de ces secteurs, et no-
tre ferme conviction de la néces-
sité d'atteindre le but proposé,
nous décidèrent bien que, com-
me la première et la plus puissan-
te force entifasciste du pays, nous
eussions pu nous en abstenir à
transigez, afin de ne pas retar-
der davantage notre participation
dans la direction des affaires na-
tionales, consentant a réduire a
quatre le nombre de ministres re-
présentant la C.N.T. dans le Gou-
vernement de Madrid.

La délicate situation de nos
fronts de guerre, particulièrement
ceux du centre, est la raison prin-
cipale qui nous fit accepter ces
conditions. L'ennemi est déjà aux
port/es de Madrid, et en ces mo-
ments de terrible responsabilité
historique, conscients des espoirs
que le peuple a placés en nous et,
d'autre part, sûrs que cette con-
cession de notre part est la meil-
leure garantie que nous ne pour-
suivons qu'un seul but dans la lut-
te : remporter la victoire, nous
n'avons pas hésité à faire ce sa-
crifice pour la classe ouvrière, à
laquelle nous nous devons tous
et pour laquelle nous luttons.

Par cette déclaration, nous in-
vitons tous nos r confédérés » espa-
gnols, tous nos syndicats et toutes
nos organisations à coordonner
leurs efforts, à mobiliser toutes
leurs ressources et leurs activités,
pour assurer la défense de Madrid
et son approvisionnement, assurant
ainsi la victoire sur tous les fronts
de l'Espagne.

Que cet événement, la pénétra-
tion de la C.N.T. dans le Gouver-
nement de la République, marque
une nouvelle étape de la lutte con-
tre le fascisme et soit le prélude
de la victoire.

NOTE DE LA RÉDACTION. Nous
publions en toute impartialité ce
Manifeste, à titre d'information.
Les événements ultérieurs et les
appréciations définitives des cama-
rades de tous les pays, qui ne tar-
deront pas à se faire valoir, se-
ront juges de l' t, événement » en
question.

Nous invitons de nouveau tous ceux qui peuvent
vendre des journaux à la criée, à se présenter 33, rue
de la Grange.aux.Belles, Paris (10'). Demander
Marchai (« L'Espagne Antifasciste »)

PRIX SPECIAUX POUR LES CRIEURSaaaaaaaeasaaamis.a es.
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Le Comité régional de la C.N.T.
a adressé aux Syndicats de ta ré-
gion la proclamation suivante :

Chers camarades I Notre organi-
sation, contrainte par les circons-
tances critiques que nous traver-
sons, circonstances créées par le
soulèvement des sabreurs à la sol-
de de la réaction internationale,
s'est vue dans l'obligation d'exiger
sa participation directe dans la
conduite des affaires du pays, afin
de pouvoir mieux surmonter la cri-
se actuelle.

Quatre camarades de vos orga-
nisations ont été désignés pour fai-
re partie du gouvernement. Ces ca-
marades sont d'une probité éprou-
vée et connue, et ils sauront veil-
ler au respect de l'intégrité de
l'organisation qu'ils représentent.

Mais pour que leur mission soit
la plus profitable possible dans ces
tragiques instants, il faut qu'ils
puissent compter sur l'appui de
tous, et en particulier sur celui des
organisations de Madrid, qui est
l'endroit où ils doivent déployer
leur activité.

La Confédération régionale du
travail est entrée, contrainte par
la nécessité, et au moment le nlus
critique, dans le gouvernement,
dans le but de redonner de l'éner-
gie au mouvement antifasciste et
de gagner la guerre le plus vite
possible. Que ces désirs soient con-
vertis en réalité, cela dépend, en
outre du labeur de nos camarades
dans le Cabinet, de l'appui que ces
camarades trouveront auprès des
syndicats.

La C. N. T. n'a pas abandonné
pour cela son programme, ni ses
postulats. Elle a consenti à entrer
dans le gouvernement uniquement
et exclusivement pour gagner la
guerre. Mettons tous notre volonté
au service de cet objectif, et nous
nous montrerons dignes d'un peu-
ple qui a placé toute sa confiance
en nous. Ce souci doit être notre
meilleur stimulant dans l'accom-
plissement de notre tàche, qu'en
fin de compte nous ne remplirons
que comme notre simple devoir.

Nous n'en dirons pas davantage.
Que tous soient aux cétés du

gouvernement pour l'aider à triom-
pher promptement et définitive-
ment. Luttons jusqu'au total écra-
sement du fascisme. Vive la
C.N.T. !

Le Comité Régional.
Madrid, 6 novembre.

h Appel
Un membre du Comité Péninsu-

laire des Jeunes Anarchistes a.
adressé au peuple madrilène l'allo-
cution suivante

Que tous les travailleurs pren-
nent les armes pour la défense de
Madrid qui sera le tombeau du fas-
cisme !

Jeunes anarchistes, marxistes, ré-
publicains, antifascistes, Madrilè-
nes tout court, tous debout pour
écraser te fascisme ! En avant sans
hésitation ! Que personne ne re-
cule en ces moments décisifs, et
que le fuyard tombe sous nos bal-
les, sans pitié aucune !

En avant pour la liberté du peu-
ple madrilène, qui est la liberté du
peuple espagnol.

Vous tous, les jeunes, suivez cette
belle maxime : cc Il vaut mieux
mourir que vivre esclave. »

Jeunes libertaires, jeunes antifas-
cistes, aux armes ! Que nos corps
soient le rempart ,infranchissable
de Madrid, et que sur lui se brisent
à jamais le.> sabreurs assassins !

Antifascistes, rendez-vous compte
de Cdpreté de la lutte engagée sur
nos fronts, et sachez que notre de-
voir est de donner tout ce que nous
pouvons et valons. En avant, hé-
roique peuple de Madrid ! Notre
triomphe est au bout ! Imitons
l'exemple de nos frères asturiens
dans leur lutte d'octobre 1934 I

Toujours en avant ! Offensive à
outrance et discipline de fer ! Ecou-
te-. les ordres qui feront mordre la
poussière aux factieux sanguinai-
res.
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LE COMITE VIENT DE RECEVOIR DE LA SECTION FRANÇAISE
A BARCELONE L'APPEL SUIVANT, AVEC PRIERE DE L'INSERER
DANS L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

A tous les groupements ou individualités anarchistes de France,
Camarades, '

Dès le début des événements espagnols, le Comité régional de la
C.N.T. réclama la création d'une Section française.

C'est cette section qui s'occupe de taus tes camarades de France,
sans distinction de tendance, qui se rendent utiles d'une façon ou d'une
autre, elle réceptionne ceux qui se dirigent sur le front, se met en contact
avec les miliciens qui en reviennent, pilote' ceux qui ont quelque difficulté
et ne connaissent pas la langue espagnole; elle s'occupe également des
camarades espagnols venant de France et les dirige vers leurs Syndicats
respectifs.

Bref, son utilité est incontestable, sa présence indispensable.
Or, le Comité régional, certainement mal informé, vient de décider,

non la suppression des sections étrangères -puisqu'il reconnaît leur
utilité mais de demander auxdites sections de vivre désormais par
elles-mêmes.

Les locaux sont supprimés, ce qui importe peu puisque des facilités
seront accordées pour en trouver d'autres. Mais la faible indemnité
accordée au permanent (12 pesetas par jour) est également enlevée,
ce qui est plus grave.

Le permanent qui doit être présent presque toute la journée
ne réclame pas beaucoup, mais il faut quand même que sa subsistance
soit assurée. De plus, fréquemment il est nécessaire de donner quelques
sous aux camarades dénués de toutes ressources (pour écrire, prendre
le tramway, etc.). Enfin, la création d'une bibliothèque est envisagée
pour les compagnons qui séjournent à Barcelone (hôpital, caserne, aller
ou retour du front, différents postes de propagande, etc.).

En bref, il ne faut pas à la Section française plus de 200 à 250 francs
par semaine. C'est évidemment une somme dérisoire quand on songe
aux fonds énormes recueillis en France pour les camarades espagnols.

est très bien, il est même nécessaire, de songer à ces derniers, mais
il serait stupide d'oublier la Section française qui établit les relations
entre camarades des deux pays.

Aussi, nous avons songé à informer directement les groupements et
individualités de France de cette situation lamentable due certainement

L une anomalie administrative. Nous comptons sur tous pour assurer la vie
de la Section française, et nous sommes sûrs que, dans leurs collectes,
ils penseront à cet organisme dont ils ont déjà amplement entendu parler

dont ils ont peut-être usé depuis juillet.
LA SECTION FRANÇAISE.

P. S. -- Actuellement, la Section française tkn réte à l'aide de
quelques camarades 4e Barcelone rn..is cela ne pourra durer longtemps.
(Adresse actueffer : Section française. Ca, C,N r.A.I., Via Layetana,
32.34, Barcelona.)

Adresser fonds et courrier au nom carnaraçie SCHLAUDER,
secrétaire de la section.......
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Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

1.0 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité ;

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même lç
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho.Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange=aux.Benes, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 300.000 francs. Plusieurs
groupes et camarades de province ont fait des envois très
importants,

Au nom de nos camarades qui combattent, le Comité
exprime à toutes ces organisations, à tous ces camarades, sa
fraternelle reconnaissance.
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Abonnez-vous à

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
seul organe offrant une information directe
fournie par notre service spécial de Barcelone.
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Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS :
FRANCE

3 mois .... 9 frs
6 mois .... 18 frs
1 an 36 frs

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste i)

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (11e).
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

IN MEMORIAM

laeàrifieri
Ranieri Pietro était né à Ancone

(Italie), dans le faubourg Tavarnelle
en 1899. Il faisait partie d'un groupe
de la Jeunesse anarchiste anconi-
taine.

En 1920, pendant l'héroïque insur-
rection d'Ancone, il fut parmi les pre-
miers à prendre les armes et à se
battre sur les barricades avec un cou-
rage et une roi exemplaires.

La révolte étouffée, recherché par
la police, le camarade dut se réfugier
sur le territoire de la petite républi-
que de Saint-Marin. Bientôt, il apprit
que les fascistes tentaient une expé-
dition contre les camarades anar-
chistes de Rimini. Ranieri quitta
Sa4nt-Marin et Se porta, ,de. son gré,
au secours des camarades de Rimini.

'En 1922, pendant l'invasion fasciste
appuyée par toutes.les,forces,acitiées

-cleilbtaterrionartrimateltris
Ancolie, parmi les premiers à se bat-
tre, aec la plus grande energ,. Con-
traint enfin à émigrer clandestine
nient en France, il poursuivit la lutte
acharnée contre le fascisme. Un jour,
à Boulogne-sur-Seine, il blessa un
provocateur fasciste italien.
. Condamné et expulsé, il fut con-

traint à quitter Paris et à mener une

Elritiric)
Le camarade libertaire Italien Bru-

no Gualandi est tombé sur le front
d'Huesca le 24 octobre. Né à Bologna
(Italie), le 5 mai 1905, il adhéra au
mouvement libertaire à l'âge de
16 ans. Enthousiaste et ardent, il se
fit remarquer par tous. les camara-
des par ses rares qualités d'homme
d'action.

Dans la lutte contre le fascisme en
Italie, il était toujours à la tête de
nos groupements. Lors des fameuses
journées à Bologna, il fit l'admira-
tion des camarades par sa vaillance
et son courage. Il n'était alors qu'au
début de ses luttes pour la liberté.

Contraint à émigrer à l'étranger,
comme la plus grande partie des ca-
marades italiens après l'avènement
du fascisme au pouvoir, il se réfugia
d'abord, en 1923, en France ; ensuite,
il a été au Luxembourg, en Belgique,
en Suisse, et puis encore en France,
portout expulsé et traqué par la po-
lice au service du fascisme mussoli-
Men. Sans avoir jamais commis au-
cun délit, il a été arrêté plusieurs fois
pour infraction au décret d'expul-
sion, purgeant ainsi plus de dix-
sept mois de prison.

Au début de l'insurrection fasciste
en Espagne, Gualandi fut parmi les
premiers volontairesanarchistes a-

4.-

Mme Aimée Coupet, 54, avenue Se-
crétan, Paris-19°, demande des nou-
velles de Enrique Panolio Lopez.

/,*
Les proches et les camarades de

Sani-Mahomeil (front de Saragosse)
attendent toujours de ses nouvelles.

**
René-A. Neveu demande adresse et

nouvelles de Guy et Maxime.
Envoyer la réponse à FL-A. Neveu,

Grupo Internacional, Columna Dur-
ruti, Centurie 1°, Farlete, Front de
Saragosse (Espagne).

Tous ceux qui, ayant demandé des
nouvelles des personnes qui les inté-
ressent par l'intermédiaire de notre
journal, n'en ont pas encore reçues,
sont priés de nous le signaler pour
que nous réinsérions la demande.

.151.111-

REIMS. On trouve L'Es-
pagne Antifasciste et on s'y
abonne chez Lebeau, 1, rue
Pierret.

On y souscrit également et
on y reçoit les vêtements,
vivres et médicaments, pour
nos frères espagnols.

ETRANGER

Belgique .... 10 belgas
Suisse 3 fr. suisses
Autres pays 75 cts américains

fietra.
vie de persécution et de misère, ré-
servée à tous les proscrits antifas-
cistes.

Au début du coup d'Etat des géné-
raux fascistes en Espagne, encore
parmi les premiers volontaires, Ra-
nieri courut s'incorporer dans la co-
lonne internationale du camarade
Durruti.

On nous apprend qu'il est tombé
dans les derniers combats à côté des
camarades français Cottin et Lemaire
et des camarades espagnols Borrien-
do et Montés.

Le mouvement anarchiste italien
déplore en lui la perte d'un des meil-
leurs éléments d'action. Le peuple
d'Italie perd un de ses futurs libéra-
leurs.

Nous nous Inclinons devant soi
exemple riens réservant la tâche
in-04,111CM' eft sedf lice plus dign
ruent, le jour de la victoire inuriair-::

-

A ses vieux parents, à ses sceltirs,
qui, probablement, ignorent encore la
triste nouvelle de sa mort, nous ex-
primons les sentiments émus de no-
tre sympathie et de notre profonde
solidarité dans la douleur qui les
frappe

liens partis la-bas pour offrir leur vie
à la défense de la liberté du peuple
espagnol Incorporé dans la section
italienne de la colonne Ascaso, il a
pris part à tous les combats sur le
front d'Huesca, faisant preuve d'un
courage peu commun.

Les camarades espagnols qui l'ont
assisté dans ses derniers moments
nous apprennent qu'a ceux qui vou-
laient le réconforter, il répondait

Ce n'est rien, camarades. Ne
vous inquiétez pas pour moi. Cou-
rage, et en avant toujours, pour no-
tre idéal !

Les camarades espagnols, qui sont
des combattants très courageux, ont
été émus par la force d'âme vraiment
héroïque dont fit preuve le camarade
Gualandi mourant.

Sa compagne, Tosca, forte, elle
aussi, comme le furent les femmes de
l'ancienne Sparte, a proclamé devant
le cadavre de son cOmpagnon, avec
stoïcisme et fermeté admirable :

Je prendrai sa place
Fn effet, elle est actuellement sur

la ligne de combat avec la colonne
Ascaso. faisant preuve des mêmes
sentiments et de la même ardeur que
nous constations chez son inoubliable
compagnon. ,

Il Comitato Anarchico Italian°
'ro-.Spagna.

ATTENTION

RESULTAT
DE LA LOTERIE

EN FAVEUR DE LA DÉFENSE
ET DE LA LIBÉRATION

DU PROLÉTARIAT ESPAGNOL

organisée par la C.G.T.S.R.
tirée dimanche 8 novembre

au cours d'une Goguette
salle Georges,

40, rue de Belleville,
Paris (201

Le tableau offert par notre
ami Cermignani est gagné
par le Met n° 1.297.

Le bois gravé, don de notre
camarade Boin est gagné
par le billet n° 2.629.
Les heureux gagnants sont

invités à se faire connaître
pour qu'on puisse leur faire
parvenir leur lot.

Aux généreux donateurs,
aux souscripteurs ainsi qu'aux
camarades qui apportèrent un
concours désintéressé à la
Goguette, à tous, merci!

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (11')

Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

RÉFUTATIONS
de quelques préjugés concernant

le COMMUNISME LIBERTAIRE
(Par Issae Puente)

(Suite.)

PRÉJUGÉ N° 4. Nous attribuer du
dédain pour l'Art, la science ou la
culture. Ce que nous n'admet-
tons pas, c'est qu'à ces trois acti-
vités il appartienne, pour briller,
de reposer sur la misère ou l'escla-
vage humain. Pour nous autres,
elles doivent être incompatibles avec
cette douleur évitable. Si pour
briller, elles nécessitent le repous-
soir de la laideur, de l'ignorance et
de l'inculture alors nous devrions
déclarer notre incompatibilité avec
elles, sans crainte de commettre une
hérésie.

Lorsqu'il réclame du pain, de la
justice, quand il pense à s'émanci-
per, on dit à l'ouvrier qu'il va es-
tropier l'Art, la Science ou, la Cul-
ture. Il est naturel qu'il devienne
iconoclaste et qu'il abatte d'un
coup de marteau l'idole intangible
par qui il se sent muré dans son
esclavage et dans sa misère. Mais
qui dit que l'Art, la Science et la
Culture aient à souffrir de la géné-
ralisation du bien-être et des jouis-
sances de la Liberté ?

L'Art, la Science et la Culture
ne s'achètent pas avec de l'argent,
ni ne se conquièrent avec la puis-
sance. Au contraire, leur dignité
consiste à repousser tout vasselage
et à, se refuser à tout suborneur.
Elles sont le produit de la vcca-
tion,artistique, de l'aptitude (4 du

investigateurs, et de l'aspira-.
,.eleettouticm eut_ da soir

meule. Irl*is. elles ne doivent rien
nes, ni aux Césars. Elles

fleurissent spontanément dans n'im-
porte quel endroit, et tout ce qu'el-
les réclament, c'est de vivre sans
obstacle. Elles fructifient de l'hu-
main, et c'est faire preuve d'une
bien grande simplicité que de -moire
qu'an leur ajoute quelque chose en
instituant gouvernernentalement 1,n
palais des inventions ou une dis-
tribution des prix.

PRÉJUGÉ* N° 5. Incapacité pour
construire la nouvelle vie. La
nouvelle organisation économique
implique la collaboration à la direc-
tion technique, aussi bien de la

Commémoration
de la

Révolution Russe
Message adressé par les Comités

régionaux et les Fédérations locales
de la C.N.T. et de la F.A.I. à tous
les Syndicats, Groupes, Athénées,
Comités de quartiers et, en général,
au peuple de Catalogne le 7 no-
vembre 1936 :

Les susdites organisations ayant
décidé drassister à la grande mani-
festation qui aura lieu demain di-
manche 8 courant, pour -commé-
morer l'anniversaire de la révolu-
tion russe et pour rendre hommage
au geste glorieux du prolétariat de
ce pays, nous vous convions tous
à assister à ladite manifestation,
donnant ainsi la,preuve absolue de
notre invincible puissance syndi-
cale.

Consignes

10 Les Syndicats, Groupes, Comi-
tés, etc., seront présents avec leur
bureau syndical au complet, et
exhorteront leurs membres et sym-
pathisants à se joindre à eux, pour
porter des drapeaux, des pancartes.
des affiches et autres moyens de
propagande se rapportant à la ré-
volution et à la guerre

2° La cbncentration s'opérera à
neuf heures et demie, dans la rue
de la Députation, angle du Paseo
de Gracia pour les organisations de
la C.N.T.; celles de la F.A.I., rue
du Conseil des Cent, angles du Pa-
seo de Gracia

30 La présidence du cortêge sera
constituée par un camarade repré-
sentant les Comités locaux et ré-
gionaux, que suivront immédiate-
ment tous les drapeaux des orga-
nisations syndicales et politiques

4° Etant donné l'importance de
la manifestation et sa durée, on
prie les camarades d'observer la
plus stricte ponctualité, pour ne pas
rendre cette manifestation intermi-
nable.

Camarades, tous à la manifesta-
tion comme un seul homme : nous
devons prouver notre puissance.

LACNT ET LA FAI

part du manoeuvre que de l'ouvrier
spécialisé. De la même façon que se
poursuit aujourd'hui la coopération
entre révolutionnaires, de même
doit s'établir demain la collabora-
tion de tous. C'est-à-dire -qu'on ne
doit pas juger de la nouvelle vie
par les capacités que nous réunis-
sons, nous autres révolutionnaires,
comme si nous étions un parti poli-
tique rédempteur, mais par les ca-
pacités qui existent dans la collec-
tivité tout entière. Ce qui- pousse
le technicien à travailler, c'est la
contrainte économique et non son
amour pour la bourgeoisie. Ce qui
le poussera demain à coopérer dans
la production, ce sera encore la né-
cessité économique, mais qui s'exer-
cera cette fois sur tous les citoyens
aptes à travailler( Nous ne comp-
tons pas seulement sur cétik qui ap-
porteront leur concours par dévoue-
ment ou goût de l'activité.

Ainsi, il ne nous est pas néces-
saire d'éblouir le monde par l'éta-
lage de notre capacité, ni par des
plans extraordinaires qui se trouve-
raient, en fin de compte, aussi faux
que ceux des politiciens. Nous -l'ap-
portons à personne le salut et ...a
demption en cadeau. Nous propi-
sons un régime où l'esclavage ne
soit point nécessaire à la production
de la liberté, ni la misère à celle
du bien-être, où le travail ne soit
pas l'abdication de l'homme suc-
combant devant l'avarice du capi-
tal. Nous proposons que la nécessité
économique ne soit plus interprétée
par un caprice ni une convenance
particulière et privée, celle qui gou-
verne et dirige, mais par tous ceux
qui cdntribueront à l'harmonie de
l'ensemble chacun par son travail,
chacun selon la mesure de ses for-
ces et de ses aptitudes.
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LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que
LA SEULE VRAIE

SOLUTION
du problème social

est la solution
ANARCHISTE

RUSSIE
e, ESPAGNE

Une réception
au consulat de Russie

En raison du 19° anniversaire de
la révolution russe, le consul gé-
néral de Russie à Barcelone a
donné une réception dans les sa-
lons du Consulat.

A sept heures arrivalt"le prési-
dent de la Cénérallt:é 'arvée 'le se-
crétaire de la présidence.

Il fut reçu aux accords de l'in.
ternbtionale et de l'Hymne cata-
lan, par le ccnsul et le haut per-
sonnel du Consulat.

Assistèrent également les con-
seillers de l'Economie, de la Dé-
fense, du Travail. et des Travaux,_
publics, et les autorités.

Pendant le lunch offert à ses in-
vité3, le consul leva sa conpe en
disant : A votre santé, président,
si importante pour la Républitrue
espagnole et pour la- Catalogne.
Vous serez ILlierog_ela lutte na-
tionale et le représentant des gloi-
res passées, présentes et futures de
la Catalogne. »

A quoi le président de la G(r-é-
ralite répondait : i< A l'émancipa-
tion Ouvrière ! »

Tous les deux furent salués par
de grands applaudissements.

Peu après, le président Ccenpa-
nys quitta le 'Consulat, tandis qua
la fanfare exécutait l'Intsrnatio-
nate et l'Hymne catalan.

Jusqu'au vestibule il fut accom-
pagné par le consul.

Au Consulat on reçut beaucoup
de télégramme de divers points de
Catalogne et du reste de l'Espa-
gne.

Imprimerie spéciale de
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
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L'épopée LA DÉFENSE DE MADRID
de laguerre civile

L'ardente jeunesse espagnole, cette jeunesse ouverte à toutes
les aspirations de l'esprit moderne de la civilisation, levée en
armes contre l'oppression sanguinaire des dernières redoutes de
« l'obscurantisme religieux », écrit dans le coeur de l'Espagne
l'épopée la plus grande que connaîtra l'histoire.

Avec une valeur sans cesse accrue, la jeunesse espagnole
soutient la cruelle lutte imposée par la guerre civile actuelle.
Notre jeunesse montre au monde entier jusqu'où va son courage,
jusqu'où va son héroïsme, pour créer et forger un monde nouveau.

Les yeux de tous les hommes de sentiments humanitaires, de
conscience libre, sont tournés vers cette jeunesse qui n'a qu'une
ambition : jeter hors d'Espagne, mieux encore, hors du monde,
tous ces éléments opposés au progrès.

Inutiles sont les efforts qu'essayent tous les fascistes du
monde réunis pour vaincre cette avalanche d'énergies créatrices
condensées en ces hommes, qui, sans distinction de parti, offrent
leur vie pour faire de l'Espagne un jardin heureux où pourront
vh+re tous les hommes sans distinction d'idées, ni de races, que
la même fraternité, le même idéal réunissent sous la mitraille
envoyée par la réaction coalisée des bourreaux de l'Humanité.

'Tous ceux qui avaient de l'Espagne une conception étroite
mesurent aujourd'hui la portée de la lutte engagée, rectifient
leur opinion ; et dans les colonnes de la presse d'avant-garde,
nous voyons ces mêmes éléments commentant la magnifique et
glorieuse épopée que pour l'Humanité tout entière écrit le prolé-
tariat espagnol.

De durs combats, des jours d'inquiétude sont encore possi-
bles, mais les jours d'angoisse pendant lesquels notre capitale
était menacée, ne reviendront plus. Ses assiégeants, ceux qui
rmiaient la convertjr en un amas de ruines et piller tous ses;tiuur rte -nefeEll-é-11%Mîtes pcaÏs

reculent vers les terres africaines d'où ils viennent. Ils recu-
lent, semant, cela est vrai, la mort et le désespoir partout où ils
passent.

Dans peu de jours Madrid sera complètement libre de ses
pires ennemis. Ils auront été battus dans le berceau même de la
vieille « hidalguia » espagnole, là où ils voulaient s'asseoir en
maîtres pour continuer leur marche triomphale sur tous les autres
peuples ibériques et porter ensuite au delà des frontières le prix
de leur victoire, condamnant tous les peuples à vivre et à souffrir
sous le joug militaire.

Ce rêve a fui, et celui de la jeunesse espagnole devient réalité.
C'est la création d'un nouvel état de choses, d'un nouveau
régime d'harmonie politique et sociale où tous seront frères, où
chacun sera libre de sa destinée, où personne n'imposera sa
volonté.

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

BIHEBDOMADAIRE : MERCREDI, SAMEDI

Le Comité de Défense de Madrid,
devant les innombrables Preuves

d'affection reçues, remercie
publiquement les différents

organismes
Le Comité de Défense de Ma-

drid qui s'est formé récemment
sous la présidence du général Mia-
ja (voir notre numéro précédent)
et dont l'action suscita d'unani-
mes éloges, non seulement à Ma-
drid et en Espagne, mais aussi au
delà des frontières, est en train de
recevoir ces jours-ci d'innombra-
bles adhésions et preuves d'esti-
mes, d'affection et d'encourage-
ment pour continuer sa tâche de
défense de la République.

Des organismes politiques, syn-
dicaux, et aussi des particuliers,
se sont empressés 1a man îfester,
par la parole ét pnr i'éérit, leur

-,Z...4..-beent. tee .ete.
Dêfeniedo Madl,d

Cet organisme remercie profon-
dément pour les preuves de sym-
pathie qu'il a reçues dans les cir-
constances si difficiles qu'il tra-
verse.

Le Comité de Défense de Ma-
drid remercie non seulement les
organisations et les particuliers,
mais aussi la presse pour la col-
laboration qu'elle lui a prêtée à
tout instant.

Parmi les adhésions reçues figu-
re une du Comité Local du Front
Populaire de Gauche de Madrid,
qui s'exprime ainsi

Le Comité Local du Front Po-
pulaire salue cordialement le Co-
mité de Défense de Madrid et se
met inconditionnellement à ses or-

ADMINISTRATION : MARCHAL, 89,
L'Espagne Antifasciste » : Laurent, 26, Av. des Bosquets, Aulnay-sous-Bois (6.-et-0.). C.C.P. Paris 589-76

dres et à sa disposition afin de me-
ner vers plein succès tout travail
qu'il lui confiera pour seconder
toute initiative qui peut être utile
dans la lutte antifasciste.

Adhésion de l'U.G.T.
Le secrétaire de l'U.G.T. de Ca-

talogne a remis le télégramme
suivant

Au nom de 400.000 affiliés, nous
saluons le Comité de Défense de
Madrid, l'héroïque peuple matin-
lène et l'armée populaire qui a aé-
ployé tant de courage lans la dé-
fense de Madrid contre l'ennemi
commun. Nous sommes à t'avant-
garde de notre lutte et de la lutte
antifasciste internationale. Nous
considérons comme notre premic
devoir de mettre en jeu tout 's les

_forces du prol,tariat et du roupie
erli dieu , rou141,,et?
e:S _jardtes, 'etre ave-.Fees- fa
, nous mobilisons et i,ous en-

voyons des forces qui contfibue-
ront à l'écrasement des factieux.
Camarades, en avant ! Le monde
entier a les yeux fixés sur vous !
Mort au fascisme ! Vive le Comité
de Défense qui, en défendant Ma-
drid contre le fascisme, défend
l'avenir de tous les peuples du
monde !

D'autres adhésions
Le Comité Exécutif National de

la, Gauche Radicale-Socialiste a
également envoyé une lettre d'a-
dhésion au Comité de Défense.

Le Comité Mondial de lutte con-
tre le fascisme de son côté a en-
voyé le télégramme suivant

Le Comité Mondial, au nom de
huit millions d'antifascistes de
tous les pays, adresse un fervent
salut aux héroïques défenseurs de
Madrid qui, en barrant la route
au fascisme, défend la cause de
tous les peuples libres. Pour ren-
forcer votre action, vous disposez
de la solidarité internationle.

Le Comité de Défense de Madrid
a reçu de nombreuses sollicitations
de membres de Comités voisins de
la capitale, demandant à faire par-
tie du dit Comité. Comme le Co-
mité de Défense a été formé d'or-
ganisations politiques et syndica-
les, d'accord avec le Gouvernement
légitime, il ne peut par conséquent
accepter d'autres représentations.

le plenum
du Tribunal UMM
Oc* à l'unanimitg
de rester à Magrid
Madrid, 10 novembre. Le plé-

num du Tribunal Suprême a eu
une importante entrevue avec le
Comité de Défense de Madrid. Au
nom de tous les magistrats, le pré-
sident, Mariano Gomez, a exprimé
l'adhésion profonde du Tribunal
Suprême à la mission historique du
Comité de Défense, en s'offrant à
lui avec toute sa signification juri-
dique et morale pour collaborer à
l'ceuvre patriotique dont le Gou-
vernement de la République l'a
chargé.

Pour le Tribunal, dit-il, ce n'est
pas seulement un devoir, mais un
honneur, de se mettre à la dispo-
sition inconditionnelle du Comité.

Le président du Tribunal dit
également que le plénum des ma-
gistrats a décidé à l'unanimité de
rester dans Madrid.

Le conseiller de l'Ordre public,
Santiago Carillo, au nom du Co-
mité de Défense, exprima à tout le
Tribunal la vive satisfaction avec
laquelle le comité recevait la déci-
sion du Tribunal Suprême, qui
donnera son efficace collaboration
à l'ceuvre du Gouvernement,

Quand le paysan s'explique, il
est clair qu'il sait ce qu'il veut
quand il réplique, il démontre la
foi mise par lui en ce qu'il a réa-
lisé. Jusqu'à présent, pour n'avoir
pas su exprimer ce qu'il sentait,
pour n'avoir pas su aller au-devant
du travail des autres, autour du
paysannat, beaucoup ont pu croire
que le paysan travaillait, animé
seulement par un désir d'améliora-
tion immédiate et sans tenir compte
de l'avenir. Ce n'est pas cela. Ici
se pose en premier lieu une des ca-
ractéristiques du paysan : souhai-
ter, vivre, travailler pour l'avenir.
Ses regards sont posés sur ce qui
doit mûrir, germer, fleurir. Tous
ses espoirs sont dans le travail qu'il
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Notre camarade a prononcé à la radio, hier soir, l'allocution
suivante, adressée au peuple de Madrid.

Elle dit, d'abord, parler au nom de la C.N.T. qu'elle repré-
sente dans le gouvernement antifasciste, lequel comprend et unit
toutes les forces ouvrières et politiques en lutte contre les mili-
taires factieux, et aussi au nom de ce gouvernement dont la pré-
occupation essentielle est Madrid, et qui travaille infatigable-
ment en mettant tout à contribution pour rejeter l'ennemi loin
de la capitale.

Songez, dit-elle, que vous n'êtes pas seuls; que pour cette
ville, tant convoitée par l'ennemi, va s'exercer toute la solida-
rité de l'Espagne.

Votre martyre, contemplé avec rage et courage par toutes les
autres régions, a mobilisé toutes les consciences. Mais dans cette
guerre, de platoniques protestations d'attachement ne suffisent
pas. C'est pourquoi on procède à une rapide mobilisation armée.

Il s'agit d'une lutte violente et formidable. Soyez dignes de
là foi et de la confiance placées en vous. Soyez tous des hommes
et des femmes responsables, auxquels on peut dire en toute
sûreté : « Attendez, attendez quelques jours, peut-être quelques
heures, et résistez, résistez là où vous êtes, sans reculer d'un
pas. De votre résistance d'un moment, très court, dépend le suc-
cès final. »

Peuple brave et héroïque, toi qui as le sentiment de revivre
les journées des 19 et 20 juillet, tu t'es montré un peuple digne,
indiquant la voie que suivent les hommes de conscience libre,
tu as su manifester tti indignation des boinbarkinents, dont à
.lacirl4 furent vicli,nes deF fert1M'eS sels, détense -4 des enfants-

Le prolét;lriat universel vous tend une main fraternelle, en
vous offrant un foyer pour vos fils et en demandant °à entrer
dans la lutte à vos côtés.

Vous n'avez pas besoin, je le sais, de mots d'encouragement.
L'héroïsme, cette fleur rare, ce sentiment vital, cette attitude
spirituelle qui porte au sacrifice pour de grands idéaux, est en
vous. Je veux encore vous dire, et vous le redire mille fois, que
vous avez su être dignes de la victoire et que cette victoire vous
est acquise. On vainc quand un peuple se met à prendre dans
ses mains ses propres destinées.

Hommes et femmes de Madrid, soyez tous unis et fermes à
votre poste, et vous serez invincibles. Rien ne se crée sans dou-
leur. Faisons une révolution dans laquelle coexistent harmonieu-
sement toutes aspirations, aboutissant toutes à une même fin
construire une vie heureuse. Voilà ce que nous devons réaliser
coûte que coûte,

Camarades, hommes et femmes, antifascistes de Madrid,
d'Espagne, formez dès maintenant un bloc complet. Tous unis,
nous ne ferons qu'un coeur, qu'un bras, qu'une tête, qu'un corps
suprême pour vaincre l'ennemi, pour épargner à l'Espagne de
sombres jours, pour pousser la révolution en avant, jusqu'au
triomphe final, qui doit apaiser toutes les douleurs et abolir
toutes les injustices, toutes les misères et tous les privilèges.

Camarades et amis, antifascistes de toutes les tendances, nous
vaincrons parce que nous avons su créer les instruments du
triomphe, : d'abord, le gouvernement antifasciste au sein duquel
nous partageons tous les dangers et responsabilités de la lutte
ensuite, le Conseil supérieur de la Guerre, constitué par les repré-
sentants de tous les secteurs antifascistes. Nous tendons à uni-
fier les milices et à réaliser un commandement responsable, ainsi
qu'une armée populaire, une armée de miliciens, imbue d'idéal,
armée, possédant l'efficacité de la tactique guerrière et l'héroïsme
révolutionnaire.

Nous saurons être dignes de tous ceux qui tombèrent avant
nous, qui tombent et tomberont encore pour nous affranchir et
nous donner tout ce à quoi nous, les prolétaires, nous avons tous
droit.

Camarades, amis, socialistes, communistes, anarchistes, répu-
blicains, tous debout pour vaincre, même au prix de notre vie,
tous debout pour le triomphe final, parce que de ce triomphe
dépend l'avenir du monde.

Un prodigieux élément
de rébellion : Le Paysan

réalise. Pour cela manie, son la-
beur s'oriente vers le perfectionne-
ment économico-social.

Les paysans repoussent, avec une
certitude qu'ils ont durement ac-
quise, la politique habile qui cher-
che à distraire leur conscience en
éveil, qui poursuit toute indépen-
dance, toute vraie personnalité, les-
quelles font du paysan un homme
essentiellement antipolitique. E
faut les entendre juger les efforts
maladroits que, pour les attirer,
réalisent, usant des mêmes topi-
ques, tous prometteurs de ponts et
de ruisseaux, tous les courtiers de
l'absurde politique d'hier et de
toujours.

Çhez les uns le sourire clf>ne la

Discours
ministériel

Allocution prononcée à Radio-Madrid
par FEDERICA MONTSENY, Ministre de l'Hygiène
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sensation d'une conscience quin'espère rien que de son propre
effort. D'autres ont des gestes d'in-
dignation en rappelant les men-
songes cyniques des politiciens etles conditions dans lesquelles la
politique essayait de les maintenir.
Respectons cette juste indignation,
aujourd'hui mal contenue, devant
jes manoeuvres de ceux qui vou-
draient encore leur marchander
initiative et liberté. « Assez de
manoeuvres politiques, disent-ils.
Ne nous faites pas perdre patience!
La faute n'en serait pas aux pay-
sans. Trop souvent il en a été
ainsi. »

Les politiciens doivent savoir que
la Révolution ne tolérera pas de
coin qui ne soit net ; le jour se fera
sur toutes les choses, sur tous les
faits.

Les paysans sont alertés pour ré-
pondre à certains écrits pleins de
menaces. Respectons leur colère !
Qui sait combien de temps elle a
été contenue! Eux savent à quoi
ils font allusion; nous, nous le
soupçonnons. Nous regrettons
qu'on essaie encore d'imposer ce
qui ne tient plus, ce qui n'a plus
qu'une vie éphémère et misérable
dans ce pays et même dans le
monde entier, lequel commence à
comprendre le but de la politique
et à connaître dans toute son hor-
reur son dernier aboutissant : le
fascisme que la politique met en
jeu sans scrupules pour dévier et
dominer les plus nobles aspirations
de l'homme.

PEINTS PAR EUX-MÊMES

Le FilSCIS1118 esnOildg

SUP la tOPP811r
.

Sur le front de Siguenza, des
miliciens ont trouvé dans la poche
d'un colonel fasciste fait prison-
nier la circulaire suivante

Le premier facteur pour assurer
la victoire consiste dans la destruc-
tion du moral de l'ennemi. A cause
de cela, considérant en outre que
le gouvernement manque d'arme-

- ments pour résister, il semble indis-
pensable que toutes nos troupes et
formations armées suivent rigoureu-
sement les instructions suivantes

Pour contrôler l'arrière, il est
nécessaire avant tout de terroriser
l'ennemi. A cet effet, aussitôt effec-
tuée l'occupation d'une ville, il con-
vient de procéder à une somme
d'exécutions égale au nombre de
toutes les personnes en vue dont on
pourra s'emparer. Au cas où celles-
ci auraient réussi à fuir, il convient

- _ _d'exterminer leur famille. Ces me-
sures doivent être exécutées publi-
quement et d'une manière impres-
sionnante, en soulignant que nous
restons en tout moment décidés à
appliquer les mêmes rigueurs à tous
ceux qui songeraient à se soulever
contre nous.

Il est nécessaire de confisquer
tous les biens et la fortune des per-
sonnes entachées de républicanisme.
En certains cas, il serait particuliè-
rement efficace de procéder à la
destruction d'édifices déterminés, à
l'incendie des récoltes et au massa-
cre du bétail.

De toutes façons, il sera utile
de recueillir des informations auprès
dit curé de la localité, ou auprès
d'autres personnes amies de l'ordre,
concernant les habitants influents.
Il ne faut pas hésiter à incorporer
dans les forces militaires, en qualité
d'officiers ou de sous-officiers, tous
les militants de la Phalange Espa-
gnole. Ces éléments auront pour mis-
sion, suivant l'attitude des troupes,
de surveiller de près l'état d'esprit
des soldats, pour s'opposer à toute
tentative de flancher et à toute insu-
bordination. Au moindre signe de
résistance, les autorités civiles et
militaires doivent intervenir et pro-
céder à la répression la plus énergi-
que. En telles circonstances, mieux
vaut un excès de zèle dans le châ-
timent qu'un amollissement humani-
taire. Il faut se rappeler qu'une atti-
tude impitoyable est la suprême ga-
rantie d'une victoire rapide et com-
plète. Quiconque dans nos rangs se
refuserait à admettre les principes
et procédés ci-dessus devra subir à
son tour toute leur rigueur.

Dans le cas peu probable où
l'ennemi nous opposerait une résis-
tance sèrieuse, il conviendrait de
procéder à l'étranglement de son
moral. A cette fin, tout village de
la zone de guerre sera traité comme
un champ de bataille (qu'il y ait
résistance ou non de la part de l'ad-
versaire). La panique des habitants
en fuite, qui raconteront notre ma-
nière de procéder, produira son effet
sur tout le territoire républicain. Il
est prouvé d'autre part que l'attaque
des ambulances et des hôpitaux ad-
verses est particulièrement efficace
pour semer la démoralisation.

Si, contrairement à nos prévi-
sions, Madrid oppose une résistance,
nous devrons procéder à la destruc-
tion des centrales électriques et de
l'alimentation en eau.

A peine maîtres de Madrid, ce
qui est prévu pour les environs du
20 courant, la première mesure sera
de créer des points d'appui fortifiés
dans les clochers des églises et sur
les toits de tous les édifices de la
ville qui présentent une importance
stratégiaue. De là, l'hostilité de la
populatian devra être réprimée en
ouvrant le feu sur tous les éléments
adverses sans distinction d'âge ni de
sexe. Pour s'imposer avec des pertes
insignifiantes, il convient de tirer
sans pitié à mitraille dans les foules.
Il en résulte une atmosphère de pa-
nique dans les populations, suscep-
tible de favoriser l'ensemble de nos
opérations ultérieures.

(Adunata dei Refrattari.),

Mesures intérieures eu Catalogne
Economie - Discipline -Travail

Un récent éditorial de Solidari-
dad Obrera est consacré à la ques-
tion des économies, et il &exprime
dans les termes suivants

Sur la proposition du représen:
tant de la C.N.T. au Département
de PEconomie du Conseil de la Gé-
n,éralité, une décision a été rendue
officielle hier qui mérite notre ab-
solue approbation. Il s'agit d'une
réorganisation du Conseil de l'Eco-
nomie de Catalogne.

Le décret en question dit que les
conseillers du dit organisme rece-
vront une solde de six cents pesetas
par mois et disposeront de mille pe-
setas pour satisfaire à tous les émo-
luments du personnel et dépenses
de leur secrétariat. Quand un con-
seiller a besoin de la collaboration
d'un technicien, il l'indiquera à son
supérieur, qui lui procurera, pour
autant qu'il soit possible, les ser-

vices des techniciens de la Généra-
lité, ou, et cela seulement en cas de
ne pas disposer des éléments néces-
saires, il pourra Itti fournir un
technicien du dehors. Cette mesure
a pour but d'éviter de grandes dé-
penses.

En même temps le décret régle-
mente l'usage des automobiles, en
laissant uniquement quatre véhicu-
les.

Notre représentant au Gouverne-
ment de la Généralité a non seule-
ment réalisé avec succès cette me-
sure en suivant les habitudes d'aus-
térité que la C.N.T. a su imprimer
dès le premier moment à la Révo-
lution, mais il a su aussi décréter,
pour le personnel qui le seconde, la
journée de dix heures que celui-ci a
acceptée de grand coeur, plein d'en-
thousiasme et inspiré par la disci-
pline qui doit caractériser tout bon
révolutionnaire dans l'effort qui lui
est demandé.

C'est ainsi seulement qu'oh pour-
ra construire d'une manière solide
la Révolution économique qui est
en train de se réaliser au cours mê-
me de la guerre civile. Cette der-
nière est le creuset où se forge la
nouvelle personnalité de la Catalo-
gne et de l'Espagne en finissant
ainsi à jamais avec la gabegie qui
caractérise la vie des organismes
officiels bourgeois : pépinières de
ronds-de-cuir, lieux de retraite d'a-
mis et de familiers, qui faisaient de
notre pays une nation chaotique,
s'effondrent finalement sous le
poids de tant d'insanité.

C'est seulement en imposant des
habitudes d'économie à tous les or-
ganes nés de la Révolution en mar-
che, que nous pourrons consolider
le nouvel ordre de choses.

Nous devons reconnaître que le

En même temps que l'opinion
populaire s'intéresse à la marche
de la guerre, suivant avec une
anxiété chaque jour plus vive le
siège de Madrid, la structure éco-
nomique de la Révolution en mar-
che est aussi l'objet de vives préoc-
cupations.

Un des aspects qui démontre le
mieux la capacité du peuple espa-
gnol de réaliser la grande oeuvre
commencée, c'est la double atten-
tion qu'il sait prêter aux diffé-
rentes phases de la lutte qu'il sou-
tient contre le capitalisme fasciste.
En même temps qu'il suit avec une
attention toujours tendue la mar-
che de la guerre, il se préoccupe
vivement du rythme que les hom-
mes chargés de construire l'écono-
mie révolutionnaire donnent aux
nouveaux organismes qui naissent
de cette grande Révolution, qui
transformera jusque dans ses raci-
nes les plus profondes la vie sociale
et économique du peuple d'Es-
pagne.

Une des institutions les plus
intéressantes de toutes celles qui
naissent en cette magnifique pé-
riode rénovatrice est celle de la
question agraire : problème primor-
dial dans la vie de la nouvelle Es-
pagne prolétarienne.

Dans le document signé par les
organisations ouvrières et politi-
ques, devenu public le 23 octobre
dernier, et qui produisit une si pro-
fonde émotion, non seulement dans

prolétariat catalan est en train de
donner des preuves de ciairvoyan-
ce, de générosité, qui facilitent la
tdche des hommes qui, dans les dif-
férents services révolutionnaires,
dirigent la vie de la Catalogne.
Cette disposition du prolétariat ca
talan est une pierre fondamentale
de la victoire. De tous les Syndicats
ouvriers arrivent des offres en ce
sens. A l'honneur des travailleurs,
nous allons citer quelques-uns de
ces exemples.

Les camarades de la maison Ford
se sont offerts pour travailler les
heures qui sont nécessaires et pour
faire l'effort qu'on leur imposera
au bénéfice de l'économie de guerre
qui s'organise.

Les camarades de la General Mo-
tors ont fait une offre identique
pour coopérer au même but.

Le Syndicat Unique des Travail-

leurs de Premia de Dalt a décidé
que, aussi longtemps que dureront
les circonstances actuelles, on tra-
vaillera huit heures au lieu de six.

Des offres de ce genre nous arri-
vent de toute la Catalogne. Bientôt
notre industrie sera en état de four-
nir tout le matériel nécessaire pour
qu'au front et à l'arrière la guerre
puisse continuer avec tous les élé-
ments indispensables à la victoire
sur le fascisme ploutocratique, le-
quel a décrété l'écrasement de
l'Espagne révolutionnaire et de tous
les travailleurs ibériques gui luttent
avec acharnement pour sauver la
Révolution prolétarienne mondiale.

De cette façon, le prolétariat es-
pagnol prouve à ses frères du mon,
de entier qu'il mérite l'aide -que
apportent moralement et matériel-
lement les camarades de tous les
pays.

Cet exemple d'austérité, d'intel-
ligence et de sacrifice s'impose par-
ce que cela nous donne l'autorité
nécessaire pour continuer à denten-
der aux travailleurs du monde en-
tier d'aider la Révolution proléta-
rienne ibérique et de nous envoyer,
non seulement leur concours mo-
ral, mais, en outre, tous les élé-
ments matériels nécessaires pour
écraser définitivement la ploutocra-
tie capitaliste agonisante.

A vous tous, travailleurs du mon-
de entier, nous vous demandons de
venir au secours de vos frères d'Es-
pagne. Nous vous demandons que
dans chacun de vos pays vous em-
pêchiez vos gouvernements bour-
geois d'envoyer aux fascistes espa-
gnols des armes et de l'argent pour
écraser ceux qui, d'une manière si
généreuse et b,érolque, sacrifient
leur vie pour l'avenir de la grande
famille prolétarienne mondiale.

LA TERRE
et la Révolution

notre pays, mais aussi dans l'Eu-
rope entière, et notamment, dans
son paragraphe 7, la C.N.T. et
l'TJ.G.T. ont décidé d'un com-
mun accord que la terre devenait
propriété absolue des municipali-
tés, laissant en usufruit les parcel-
les nécessaires à ceux qui n'étaient
pas disposés à exploiter la terre
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collectivement. C'est-à-dire que si
une famille exploite une portion de
terre juste suffisante à ses besoins,
et qu'elle croit devoir continuer la
culture individuelle, la municipa-
lité, après étude nécessaire, lui
assurant la possibilité productrice
de cette exploitation, autorisera
l'usufruit de ces terres, sans que
cela implique que ces cultivateurs
puissent en disposer, étant unique-
ment usufruitiers. Ainsi le petit
propriétaire appréciera d'après les
réalités économiques ce qui lui con-
vient le mieux : ou cette forme de
culture, ou la coopération à la cul-
ture collective des grandes parcel-
les, souvent plus productrices que
les petites exploitations.

Bien entendu, aucune contrainte
ne lui sera faite, et il sera libre
d'adopter ce que seules les réalités
économiques lui démontreront com-
me nécessaire.

La C.N.T. a toujours déclaré
que telle était sa pensée quant à la
municipalisation de la terre. Les
districts municipaux doivent deve-
nir intégralement propriété de la
Municipalité. Celle-ci, née de la
Révolution nous l'avons déjà dit
et le répétons encore n'a rien de
commun avec la vieille Municipa-
lité « cacique », mais doit agir en
Municipalité libre pour que son
développement puisse atteindre
toutes les nuances de la pensée li-
bertaire du peuple espagnol.

Sans coaction d'aucune sorte,
tous les habitants de chaque Muni-
cipalité, réunis dans les syndicats
où se groupent tous les travail-
leurs, pourront, au moyen de leurs
représentants dans le Conseil, cons-
truire suivant leurs pensées, leur
psychologie et les nécessités, un sta-
tut municipal. Cette nouvelle mo-
dalité de la vie municipale espa-
gnole sera si riche de possibilités
que, sans aucun doute, elle don-
nera naissance à un Droit nou-
veau. Plus tard, donc, ce ne seront
plus les législateurs d'un Parle-
ment improvisé qui légiféreront sur
ce thème, mais les travailleurs eux-
mêmes, ceux qui habitent dans le
district municipal, ceux qui sont
nés là, ceux qui ont leurs intérêts
sur ce petit territoire et qui, par
cela même, en parfaits connais-
seurs de leurs nécessités, pourront
construire sa vie économique d'ac-
cord avec leurs propres pensées.

Ce point concret a été convenu
entre la C.N.T. et l'U.G.T.
compromis catégorique et inévita-
ble et il est clairement exposé
dans l'article 7 du fameux docu-
ment qui, comme nous l'avons déjà
dit, a atteint la catégorie de « Code

s_deia._Révelution _II
a eu sa magnifique consécration
lors du meeting du « Monumen-
tal lb, célébré le dimanche 27 oc-
tobre dernier, événement qui fut
considérable comme un point déci-
sif dans la marche de la Révolu-
tion espagnole par tous les Gouver-
nements d'Europe, qui ont senti,
depuis ce jour, que la Catalogne
devenait le cerveau organisateur
de la grande Révolution espagnole,
réalisant toutes les modalités d'une
nouvelle civilisation qui, spirituel-
lement et économiquement, mar-
que une nouvelle étape dans la
marche ascendante du prolétariat
mondial.

La Presse
immonde

De La Dépêche, de Toulouse,
nous extrayons le passage suivant
sur une certaine presse hors
l'Espagne

Un peu partout, devant ce sang
qui ruisselle et ces bombes qui ex-
plosent, des journaux chicanent
lamentablement pour calculer le
nombre de mètres que gagnent les
armées de Franco.

Il est un fait certain, et qui con-
tredit aussi bien certains commu-
niqués des assaillants, que les com-
mentaires goguenards du général
radiophonique Queipo de Llano
c'est que, tant que les bombes de
Franco pleuvront sur Madrid, écra-
seront les femmes et les enfants,
exploseront devant l'ambassade
du Chili ou devant l'ambassade de
France, il est certain que les in-
surgés ne sont pas encore dans la
ville, car ils ne tireraient vraisem-
blablement pas sur leurs propres
troupes pour faire un beau COM771U-
niqué.

De toutes ces nouvelles contra-
dictoires fragmentaires, chargées
de haine comme une grenade l'est
de poudre, retenons donc cette vé-
rité de simple bon sens. Tant que
Franco bombardera Madrid, c'est
que Madrid ne sera pas encore
prise. Il se rend compte d'ailleurs
que la lutte est rude. Entre deux
obus qui portent la mort, il envoie
à la population madrilène des pro-
clamations lui affirmant e que la
justice ne s'appliquera qu'aux cou-
pables. »

Mais les républicains qui savent
qu'aux yeux de Franco sont cou-
pables tous ceux qui ont défendu
Les résultats d'un suffrage univer-
sel contre lequel ce général fac-
tieux a pris les armes, se disent
que mourir pour mourir, mieux
vaut tomber les armes à la main
que d'être faits prisonniers et fu-
sillés par les Marocains de Fran-
co.

Le Peuple de Paris, du 9 zioven-
bre, dit

Que les journaux du matin. aient
une fois de plus pris leurs désirs
pour des réalités, nous y sommes
habitués depuis longtemps I Mais

que ceux du soir aient persisté 'à
répandre ces fausses nouvelles en
les aggravant, c'est inadmissible.

Leurs titres flamboyants, leurs
sous-titres explicatifs jusqu'à la
minutie, ne correspondaient en
rien, hier après-midi, au texte mê-
me des nouvelles qu'ils publiaient.

Des centaines de milliers de Pa-
risiens ont pu constater ces faits.
La presse du soir s'est déshonorée.
Et c'est un véritable boycott qu'elle
a mérité !

Oui, il y a un problème de la
presse qui se pose. Et ceux qui, par
passion partisane et politique, ont
constamment en bouche les Mots
de s( liberté », devraient bien finir
par comprendre que la liberté de
la presse ce n'est pas la liberté de
mentir et d'affirmer, contre toute
vraisemblance, sa sympathie séni-
le pour les am,bassades fascistes.

* *

L'Echo de Paris Se plaît à pu-
blier dans un de ses derniers nu-
méros la saloperie qui suit
Par centaines, des anarchistes

viennent jouir en France
du fruit de leurs rapines

Le résultat le plus certain pour
la France de la guerre civile espa-
gnole sera l'entrée en masse chez
nous de centaines et de centaines
d'anarchistes, de miliciens, de
Meurs et de tueuses qui, sous l'éti-
quette flatteuse de c( réfugiés po-
litiques » viendront jouir de notre
hospitalité et apporter aux partis
révolutionnaires français un sé-
rieux concours.

Veut-on un exemple ? Voici ce-
lui du senor Luis Cardero Bel, an-
cien député aux Cortes, avocat
sans causes et pharmacien... sans
pharmacie. Il était un des grands
organisateurs de la révolution qui
devait éclater en août dernier
mais, devancé par le coup natio-
nal du 18 juillet, il mobilisa aussi-
tôt ses milices et partit d la tête
ou plutôt à la queue de cette co-
lonne. C'est la consigne du parti,
il faut ménager les valeurs...

Il espérait, avec cinq cents mi-
neurs et vingt camions de dynami-
te, reprendre Séville au Onéral

tal, ces personnalités, profitant de
leur fonction et de leurs relations,
délivraient ou faisaient délivrer
des passeports à des individus .sus-
pects, surveillés par la police enraison de leurs attaches avec lesinsurgés.

D'autre part, on les iccuse des'être livrés à un véritable m-merce de faux papiers d'identité,
ainsi qu'au trafic d'imp )rtantes
sommes d'argent au détrment de
la cause des gouvernementaux.

Circonstance aggravante : au
moment du départ du part de Bil-
bao d'un bateau anglais, on a dé-
couvert dans des bagages diploma-
tiques des documents .aressés àla Junte de Burgos, d'une gravité
exceptionnelle, ainsi que le nom-
breuses lettres contenant des ren-seignements sur les posiqoas de
divers fronts gouvernementaux,sur la situation de l'arrière-front
et aussi sur des manoeuvres ayant
favorisé l'évasion de capitaux.

Des aveux ayant été faits parl'un des accusés, et le gnitver'ae-ment basque possédant sur cetteaffaire la preuve la plus évidente
de la culpabilité des personnalitésarrêtées, l'oeuvre de la justice,ajoute ce journal, ne manquera
pas d'être des plus rapides.

Voilà les « gangsters » de la viesociale, les faussaires internatio-naux qui voudraient passer com-me les saints représentants de lacatholique Espagne.
Le capitalisme, l'armée et le Va-tican ont confié leurs intérêts à debien tristes individus.

**
Le Matin du samedi, 7 novem-bre, annonce en première pagequ'à Barcelone et à Bilbao les rou-ges se battent entre eux. La com-munication est ainsi conçue
A Barcelone de violentes bagar-res ont eu lieu entre anarcho-syn-dicalistes et communistes, faisantde nombreux morts et blessés. ABilbao les syndicalistes basques sesont battus avec les anarchistes.Réfutons ces mensonges et di-sons qu'a Barcelone, comme à Bil-bao, on ignore tout de ces choses.

Nous invitons de nouveau tous ceux qui peuventvendre des journaux à la criée, à se présenter 33, ruede la Grange.aux-Belles, Paris (10e). DemanderMarchai (« L'Espagne Antifasciste »).
PRIX SPECIAUX POUR LES CRIEURS

faits prisonniers, sauf Cardero,

Queipo de Mana La colonne l'Ut
décimée, tous les miliciens tués ou

bien entendu, qui, étant assez loin
derrière, se sauva.

Il rentra à Huelva où on ne pen-
sa nullement à lui tenir rigueur de
sa ldcheté. Il organisa alors le pil-
lage méthodique de la ville, selon
les règles de l'art moscovite.

Lorsque les nationaux approchè-
rent, il n'eut plu.s qu'une idée
filer au plus vite, jouir en paix du
butin volé a ses compatriotes.

Le 28 juillet, profitant de la pré-
sence d'un destroyer anglais dans
Le port de Huelva, Cardero et un
complice du même acabit, Tirado,
se firent conduire à bord du navi-
re, sous prétexte de saluer le com-
mandant anglais. Naturellement,
les deux compères ne voulurent
plus quitter le bateau britannique,
qui les amena en France ou ils
jouissent, sous la protection de nos
Lois, du fruit de leurs sanglantes
rapines,

La confusion (titre, texte, faits)
est totale. Pour mieux salir ceux
qui au delà des Pyrénées luttent
contre des criminels sans aveux,
les bandes de mercenaires de Fran-
co et Mola, les Jésuites et le Ter-
cio, toute cette racaille coalisée, ne
se gênent pas.

ek

Mais la République de l'Est dit
5 novembre signale

Une grave affaire d'espionnage
est découverte à Bilbao

Bayonne, 4 novembre. Une
très grave affaire d'espionnage
vient d'être découverte 4 Bilbao
dans laquelle se trouvent compro-
mises de nombreuses per$)auaii-
tés.

Le journal La Tarde de Biltao
donne la liste suivante

Le consul d'Autriche, M. Wulio-
nigg, le consul d'une République
sud-américaine, le commandant
d'infanterie Anglada, le capitaine
du génie Murga, M. Julien de
Murrsuri, avocat, M. Hernandez,
M. Dendirichiga, banquier, el Le
directeur d'une société anonyme,
M. Schaeidt.

D'après le journal gouvernemen-
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Le mot d'ordre des Com-
munistes russes, à la veille
de la Révolution d'Octobre,
fut

ORGANISATION
DU POUVOIR

Que non!
répondaient les Anarchistes

ORGANISATION
DE LA REVOLUTION !

La différence reste valable
pour l'Espagne
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Un milliard
de plus
pour Franco

Le capitalisme étranger veut faire
de l'Espagne sa proie

Solidaridad Obrera publie
Une nouvelle scandaleuse arrive

à, nos oreilles. Le e groupe finan-
cier » de Franco a accordé à
celui-ci un nouveau crédit pour
poursuivre son inique guerre ci-
vile. Le crédit &élève à mille mil-
lions d'or.

Quel est ce groupe financier de
Franco ?

Par les noms, on voit tout de
suite que ce sont les mêmes qui
sont intéressés dans les grandes
affaires

d'Espagne'
dans ses mi-

nes, ses chemins de fer, ses in-
dustries de fer, et que le niais
général, par conséquent, n'est
qu'un misérable instrument de ces
capitalistes étrangers, qui ne se ré-
signent pas à la perte de leurs af-
faires en Espagne, acquises au mo-
ment où les politiciens vendaient le
patrimoine du pays morceau par
morceau.

A la tête de ce groupe figure
Juan March, naturellement, pour
défendre ses potasses, ses pétro-
les, son tabac, ses lignes de navi-
gation. Mais March n'est pas seul.
Ses millions ne suffisent pas.
faut être à plusieurs pour gagner
une guerre si onéreuse, et nous
voyons dans la liste, que préside
March, Sir Aukland Geddes, prési-
dent de la Compagnie de Rio
Tinto, une des richesses les plus
importantes du sous-sol espagnol
vendue <, à perpétuité ii à un prix
dérisoire, comme on peut le cone-
tater sur les documents du minis-
tère des Finances, quand José
Echegaray fut ministre. Actuelle-
ment, on estime la valeur de cette
mine à quatre millions de Livres
sterling. Ses actions sont en hausse
depuis 1914. Tout son personnel
anglais, et les mineurs de Nerva,
Rio Tinto et Zalamea sont traités
comme des esclaves, ce qui provo-
qua une des grèves les plus san-
glantes d'Andalousie en 1920.

La maison Rotschild, qui avait
'déjà de gros capitaux investis en
Espagne, accrut son influence sur
les finances de notre pays par son
entrée au Rio Tinto.

Elle a ensuite influé directement
ou indirectement sur le mercure
d'Almaden, qui est le meilleur et
le pl-us ale-ondant mercure du
monde, quoique, malgré cela, ce
ne soit pas Almaden qui donne le
cours quotidien du mercure, chose
inexplicable ou plutôt trop expli-
cable,

Puis vient le groupe de J'oflag,-
roya. Ses bureaux sont installés à
Paris. Le groupe représente un
capital de 309 millions de francs.

La plus grande partie de cet ar-
gent est française. Le goupe cher-
che à devenir un véritable trust du
plomb en Espagne par l'acquisi-
tion du contrôle des autres mines
de cette matière Ici apparaît le
nom de Herteaux, président, et
derrière lui des noms classiques
dans les finances de la France,
comme Mirabaud, Lehideux et Th.
Laurent, q-ui n'éprouvent pas de
scrupules, en bons financiers qu'ils
sont, à mêler leurs affaires avec
celles du fameux docteur Aut.
schlager, un des plus grands maî-
tres des industries de guerre d'Al-
lemagne.

A la fin de ces listes apparais-
sent quelques noms espagnols,
comme celui du comte de Roma-
nones et du marquis de Villa-
major (qui représente les valeurs
d'Alphonse XIII plus que les sien-
nes).

Comme entreprises secondaires,
on trouve de nombreuses sociétés
(produits chimiques et pharmaceu-
tiques, tramways de diverses
villes, centrales électriques et che-
mins de fer) qui s'effondrent na-
turellement avec le triomphe d'une
révolution de type économique,
comme celle que l'Espagne est en
train de vivre.

On voit clairement pourquoi
est donné à Franco tant d'argent
dont il a besoin pour sa criminelle
tentative de soumettre le peuple
espagnol sous le joug fasciste.

Des centaines de nos compatrio-
tes, de bonne foi, ont cru défendre
avec Franco une Espagne d'ordre
et une religion pure. Or ce qu'on
leur fait défendre n'est autre chose
que les privilèges capitalistes de
quelques étrangers ennemis de
l'Espagne et des travailleurs.

Un milliard de plue pour Franco!
Qu'est cela sinon l'ceuvre d'un

capitalisme esclavagiste et ennemi
qui prétend convertir l'Espagne
en une vaste colonie d'exploita-
tion ? Est-ce pour défendre la reli-
gion catholique que les juifs
Rothschid et Carlos Cahen et les
protestante Humbert° de Wendel
et Aufschlager ont accordé ce fabu-
leux crédit à Franco ? Est-ce par
amour pour l'Espagne que ce
noyau de capitalistes a tant don-
né ?

Le traître Franco représente au-
jourd'hui mieux que personne
toute la bâtardise vendue à l'é-
tranger. Sa vanité et son inso-
lence lui ont fait accepter le triste
rôle de bourreau d'un peuple.
est inconcevable que ses menées
puissent se faire au nom de l'Es-
pagne qu'il renie et qu'il sacri-
fie, peut-être, pour toujours...

L'action syndicale
révolutionnaireet la presse

Le journal La Veu de Catalunya qu'é-
itait jusqu'à ces derniers temps la so-
ciété Editorial Catalana, était l'organe of-
ficiel du parti politique connu sous le

nom de Lliga Catalana (autrefois Lliga
Regionalista).

Le 19 juillet, La Veu de Catalunya
parut pour la dernière fois sous ces cou-
leurs politiques. Le 22 du même mois,
le journal était confisqué par la Gene-
ralidad. Un délégué du Conseil de la
Gobernacion fut chargé de donner suite
à cette intervention.

La Generalidad, jugeant que le tra-
vail de ce premier délégué n'était pas
à l'unisson des faits révolutionnaires qui
se déroulaient dans notre pays, lui subs-
titua J. Navarro Costabella, journaliste
à tendance de gauche.

Cependant, le journaliste en question
ne donnant pas au Journal l'orientation
idéologique voulue, le personnel affecté
à la publication de La V eu de Catalunya
(membres de la C.N.T.), malgré la la-
mentable situation économique où se trou-
vait la Editorial Catarina, décida de s'ap-
proprier le dit journal, y compris les ate-
liers, administration et rédaction. Ceci eut
lieule août. Depuis lors et. sous la

direction d'un comité désigné par les ou-
vriers eux-mêmes, La Veu de Catalunya
est publiée régulièrement et normalement;
c'est le porte-parole des revendications du
prolétariat et de la révolution, dans les
limites d'action de cette centrale syndi-
cale.

Le journal a une circulation de 20.000
exemplaires; il compte un grand nombre
d'abonnés; il est vendu à Barcelone et
dans toute la Catalogne, bien que tout
ce travail soit encore en voie d'organi-
sation, car on veut donner plus d'am-
pleur à cette ceuvre.

Notre intervention de prolétaires con-
scients de tendance révolutionnaire à La
V eu de Catalunya est la conséquence
logique des moments historiques que vi-
vent actuellement la Catalogne et toutes
les régions de la terre ibérique. Moments
de lutte sans trêve contre les éléments né-
fastes qui nous ont toujours imposé une
vie d'infamie, et qui, voyant que nous
levons la tête avec énergie et dignité,
voudraient perpétuer cet esclavage, se ser-
vant à cette fin d'hommes à l'esprit cor-
rompu que l'on trouve dans notre pays
comm., dans tous les autres pays du
monde.

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

L'APPEL
des jeunesses libertaires

à la veille
de leur Congrès

Demain à dix heures aura lieu
la séance d'ouv'erture du Cengres
Régional des Jeunesses Libertaires
de Catalogne pour traiter des im-
portantes questions de l'ordre du
jour déjà publié et dont lee réso-
;Jetions sont attendues avec grena
intérêt dans tous les milieux liber-
taires, tant nationaux qu'interna-
tionaux, en raison de l'importan-
ce qu'auront les décisions prises
par les jeunes anarchistes espa-
gnols en ces moments de lutte et
de ferveur révolutionnaires.

Les Jeunesses Libertaires, qui
ont donné tant de preuves de leur
valeur dans la lutte pour le triom-
phe des idéals anarchistes, ont su
aussi se mettre à la hauteur des
circonstances. Sans hésitation ni
précipitation, les jeunes conser-
vent une attitude de loyale adhe-
sion à l'actioa reeendicatrice et au
labeur construetif antifascistes 5-

pageots.
Tous devons avoir pleine con-

fiance que, durant les délibéra-
tions du Congrès, il n'y aura pas
de dissentiments, mais de l'harrno-
nie, de la compréhension, de la
fraternité, et que les résolutions se-
ront prises conformément aux né-
cessités de l'heure présente, quoi-
que toujours avec les rveux tournés
vers ce prochain aven'Ir auquel la,
lutte nous conduit.

Jeunesses libertaires de Catalo-
gne, qui êtes à l'avant-garde de
l'humanité héroïque, de la raison
et de la volonté créatrices, le mon-
de attend de vous des énergies
nouvelles, et nous sommes sûrs
que voue ne faillirai pas à son
attente. De ce Congrès qui, dans
quelques heures, va commencer
devront sortir les manifestations
de notre foi libertaire, éclairées
par la clarté de cette révolution
naissante, pour dire aux hommes
comment s'effectue la véritable
émancipation du corps et de l'es-
prit. Pour la victoire Salut !

Mur du la nollilllerveolioll
. ...-

Dans l'éditorial du journal Com-
bat, se publiant à Bruxelles, nous
lisons au sujet de l'Espagne ces
quelques lignes significatives et
pleines de bon sens

Laisserons-nous assassiner
l'Espagne ?

Si demain Madrid tombe aux
mains des insurgés, aurons-nous
la conscience tranquille ? Et si 4
sert de- -noire- iien,cfcratie- en 5ôt
les contre-coups, qui accuserons-
nous sinon nous-mêmes ?

Quand l'Espagne fait le signe de
détresse, que reçoit-elle, en répon-
se, de nos chefs démocrates ? Des
messages de sympathie, des arti-
cles admiratifs, des provisions de
bouche et de la charpie.

Quand notre ministre des Affai-
res Etrangères reçoit des déléga-
tions de Front Populaire, l'adju-
rant d'user de son autorité, que
leur répond-il ? « ne fait que
suivre M. Léon Blum, .

Une réaction se manifeste de
plus en plus contre la duperie de
la non-intervention, mais elle doit
se poursuivre afin que le peuple
apporte, sans restriction aucune,
sa solidarité pleine et entière à
ceux qui se sont dressés contre le
fascisme assassin.

Curieux ei significatif
-

Terre Nouvelle, organe chrétien
révolutionnaire, publie dans son
numéro de novembre 1936, sous la
signature de Francis Pichon, les
lignes suivantes sur

Les événements d'Espagne
A l'heure oit j'écris, la guerre

d'F,spagne continue. Il n'est pas
un Français, pas un homme épris
de liberté et de justice, qui ne sou-
haite l'échec des généraux rebel-
les. Mais si, par malheur, le géné-
ral Franco étendait sur l'Espagne
sa m,onstrueuse dictature, qui peut
prévoir quels événements découle-
raient de cette catastrophe, princi-
palement pour la France répuNi-
caine, pour la France nord-afri-
caine ?

La société des Nations, selon la
forte expression de Victor Mar-
gueritte, n'est plus qu'un cada-
vre maquillé n. La i< sécurité col-
lective n'est plus qu'un mythe
à l'usage du Quai d'Orsay, si tant
est qu'elle ait vraiment existé quel-
quefois,

Pendant que l'Allemagne était
sous la Constitution de Weimar, le
Quai d'Orsay n'a pas voulu faire
avec elle la paix durable qui de-
vait être tout l'opposé de la paix
de Versailles. Il a ainsi amené peu
a peu l'Allemagne aux idées de
revanche. Et voilà que maintenant
la France ne sait plus comment
se protéger contre une Allemagne
hitlérienne dont l'expansionnisme
va bientM se manifester. Aveugle-
ment des vainqueurs à qui man-
quait la force de maintenir leur
victoire, et à qui manquait aussi
le courage de tendre aux vaincus
une main généreuse !

Depuis quinze ans, trop d'hom-
mes ont sem-é le vent en Europe
pour que la tempête n'éclate pas
enfin.

Nous sommes dans l'attente...
Tout indique que l'attente sera
courte... S'entendre ou se battre
il n'y a pas de milieu... Est-il en-
core possible de s'entendre ?...
Faut-il donc encore se battre ?...

Mais où sont les hommes de
bonne volonté ?

La Reconstruction
1-II conomique

voici une distribution approxi-

cmualttivées

des
s 20

minons d'hectares
iv

L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

IX
Le Conseil du Textile

et du Vêtement
(Suite)

Chaque centre textile important
aura ses instituts de recherche, ses
écoles d'apprentissage et de per-
fectionnement, et en général les
organismes spécifiques de chaque
conseil de branche, offices de sta-
tistique, de main-d'uvre, de dis-
tribution, de consommation.

Le Conseil local du textele adhère
au Conseil économique local; il
constitue avec les autres Conseils
du textile un Conseil national du
textile et du vêtement où sont cen-
tralisées les statistiques, les inter-
mations, et d'où partent les con-

clusions mathématiques des ifaits,
les directives régulatrices.

Tant que durera le capitalisme, il
T aura des ouvriers du vêtement en
chômage et des individus en gue-
nilles. Dans la nouvelle économie,
dans la mesure où il y aura des ma-
tières premières soit nationales,
soit importées, tout le monde aura
les habits indispensables. Il est
sûr qu'il faudra plusieurs années
pour que tous les besoins soient sa-
tisfaits.

L'organisation des textiles et du
vêtement comprend également les
fabriques de feutre, de chapeaux,
de chaussures et la répartition des
produits de ces fabriques.

Là, aussi les conseils d'usine se
gneupen te par elmilitude -de fent-
fions, en associations industrielles.

Le Conseil du vêtement sera une
des bases du nouvel édifice écono-
mique et social.

X
Conseil de la production agraire

On a de la révolution une idée
catastrophique en rappert avec 'a
crainte qu'elle cause aux privilé-
giés, aux minorités exploiteuses. A
la vérité, quelque sanglante et des-
tructive que eoit la guerre civile,
ees dommages ne seront pas plus
grads que ceux qu'apporte avec lui
le régime capitaliste dans les an-
nées de paix. Nous avons vu que
le plus terrible dommage résultant
du passage à la socialisation se ré-
duirait à diminuer la part de quel-
ques-uns.

Qu'adviendra-t-il de la terre ? La
transformation de la propriété mo-
nopoliste en propriété sociale ne
fera pas disparaître un pouce de la
surface disponible ; mais alors
qu'aujourd'hui, pour le paysan
pauvre, la terre est une chaîne d'es-
clave, et pour le paysan riche un

IN MEMORIAM
GEORGETTE

fusillée par les fascistes
Nous infermons tous les compa-

gnons que la camarade Georgette, an-
cienne compagne de FOrtin et ven-
deuse habituelle de La Revue Anar-
chiste, a trouvé la mort dans des con-
ditions affreuses.

La nouvelle était déjà confirmée
par ee nombreux miliciens et par
Durruti lui-mémo; Mais nous atten-
dions une confirmation offiCielle qui
vient d'être fournie par la Sanidad
de Guerra dans tous les quotidiens
espagnols.

D'après 4 es informations, Georgette
qui appartenait au Groupe Inter-

national de la Colonne Durrutti a
été fusillée, avec trois autres femmes
dont nous ignorons actuellement les
noms, le 17 octobre, pas les fascistes,
après une longue lutte à Perdtguer-
ras (lutte dans laquelle périrent Ber-
thonteux, Boudoux, (aient et bien
d'autres).

Signalons que, sur ces euatre fem-
mes fusillées, Georgette et une cama-
rade allemande du P.O.U.I\I, (Trude,
croyons-nous) etnent infirmières en
première ligne.

Aucun commentaire n'est à ajouter
à cet acte de barbarie fasciste.

Nous reparlerons plus tard de la
petite Georgette tous les camarades
se souviennent de celle qui, des l'âge
de 15 ans et ierni, fréquenta les mi-
lieux anarchistes, notamment : le Li-
bertaire quotidien, L'Insurgé, L'En-
dehors, puis, enfin, la Revue Anar-
chiste.

Les Amis de la Revue Anarchiste
de Barcelone.

**
Le camarade LOUPS RECOULIS

et sa compagne, partis sur le
front avec la colonne Durruti, sont
tombes face au fascisme.

Dans le prochain numéro nous
donnerons des détaile.

moyen de s'approprier les fruits
du travail d'autrui, demain, la ter-
re possédée en commun sera une
source de bénéfices pour tous.

Comme nous l'avons dit plus
haut, Firmin Galan demande com-
me mesure de transition que la ter-
re soit concédée en usufruit à ceux
qui la travaillent, ce qui signifie
une restriction de la propriété, une
socialisation différée. Nous répé-
tons que les mesures à prendre se-
ront différentes selon les régions,
mais que partout les intérêts so-
ciaux doivent passer avant les inté
rôts privés.

L'Espagne est absolument cbligée
d'augmenter sa production agraire,
et pour cela d'entreprendre, dès
le premier jour de la révolution de

grands travaux d'utilité publique
irrigation, assèchement, améliora-
tion des terres peu productives. Le
petit propriétaire sur sa parcelle
minuscule sera aussi antisocial que
le grand propriétaire latifundiete.

Naturellement, il ne faudra pas
employer la contrainte, mais la
persuasion, l'exemple pour convain-
cre les retardataires et les inté-
grer â la production sociale et au
travail commun.

Le territoire espagnol compte 50
millions 521.002 hectares. 20 mil-
lions d'hectares environ sont en
culture. Il y a 25 millions d'hecta-
res de prairies naturelles, de ter-
rains incultes, de friches et de sols
montagneux; les 5.000.000 d'hecta-
reS qui-restent sont occupés par les
zones urbaines, les chemine, les
routes, les chemins de fer, les ri-
vières.

D'après l'Institut d'Agriculture
de Rome, la surface cultivée est de
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22.000.000 d'hectares, la surface ift-
eulte de 23.000.000 d'hectares, la
surface improductive de 3.224.700
hectares,

Les études de Lucas Mallada per-
mettent de dresser le tableau sin-
vent ;

Hectares

Terrains très fertiles 4.928.800
Terrains moyenne-

ment productifs .. 22.179.546
Terrains peu pro-

ductifs 17.250.758
Rochers et terrains

totalement impro-
ductifs 4.928.788 (20)
De meme qu'en Hollande oe a

gagné des provinces entières sur
la mer, de même en Espagne il se-
ra possible de gagner des provin-
ces sur les garrigues et les semi-
déserte (21).

(20) Les calculs de A. Vasquèz Ruines-
que dans la Rerzeia Naelonat ce

d'octobre 1534yen coïncident avec ceux-ci

Terrains secs
Céréales et légumineuses
Vignobles
olivettes
Arbres fruitiers
Prés et bois
Champs peu fertiles
Friches

Terrains trois
Pàturages et labours

Terrains irrigués
Céréales et légumes
Vigne et Clives
Racines industrielles
Prairies artificielles
Oranges et autres cultures

claies 120.000
t21) L'Espagne a une steppe de 75.000

kilomètres, 1/7 de son territoire, steppe
saline. aride, sans végétation. Sans trans-
formation, irrigation, reboisement, apportde terres fertiles, (l'engrais, etc., la cul-turè sera tout à fait improductive. Lés
rivières espagnoles emportent a la merdes quantités énorme de bonnes terres.
Le Llobregat charrie deux kilogrammes
çie boue par mètre cube, Le Guadalqui-vir apporte dans la baie de Cadix tousles ans 500.000 tonnes de sable. Il fautmettre un terme à cet appauvrissement
die soi espagnol. fVoyez eeophileProblèmes espagnols dans la revuede la .A.I. TfempOs Nuevos Barcelone,
avril 1956).

Il ne faut pas se taire trop d'illusicais

Hectares

15.000.00015.000.000
1.300.000
2.000.000

360.000
7.000.000
seteeee
4.000.000

1.850.000

700.000
160.000

«200.000
190.000

Céréales C légumineu-
ses

Olivettes
Vignobles
Plantes industrielles
Racines tubercu)les et

bulbes
Arbres fruitiers et ar-

bustes
Prairies artificielles
Plantes horticoles ...
Cultures spéciales

Hectares

14.800.000
1.720.000
1.340.000

650.000

480.000

450.000
465.000
88.000

7.060

Parmi les céréales, le blé occupe
4.200.000 hectares, l'orge 1.600.000,
le seigle 740.000, l'avoine 600.000, le
maïs 480.000, le riz 43:000.

Selon la Commission consultative
agronomique, en 1915 on irriguait
1.231.049 hectares, 891.478 constam-
ment, 339.916 éventuellement. En
1936, on peut évaluer l'étendue ir-
riguée à 1.500.000 becteras.

L'aire d'extension du blé est la
sul ante (chiffres de production de
1929);

Quintaux

9.38.3.200
12.663.000
2.123.000
8.543.750

Pays basque 1.278.750
1.841.000
1.542.750

381.650
. 886.250

Vieille Castille .........
Nouvelle Castille
Aragon et Rioja
Andalousie
Navarre et
Catalogne
Levant
Galice et Asturies
lies

Cinq cent mille orangers couvrent
60.000 hectares.

Deux cent vingt-cinq mille hecta-
res produisent environ 1.350.000
quintaux de pois chiches. Deux
cent mille hectares produisent 1

million 800.000 quintaux de fèves;
300.000 hectares produisent 1 mil-
lion 800.000 quintaux de haricots.

N'insistons pas davantage sur le
détail de la production agricole es-
pagnole. La terre d'Espagne n'est
pas un séjour de rêve, c'est une
terre où des millions d'hornenee et
de femmes travaillent comme des
bêtes, vieillis avant l'âge, sans con-
naître de la vie autre chose que les
soucis et les souffrances. La révo-
lution alégera le travail, diminuera
l'effort de chacun.

D'après leur revenu, les propriée
taires peuvent être classés ainsi

850.000 n'ont pas un revenu jour-
nalier supérieur à une peseta et
doivent offrir leurs bras a de plue
riches;

160.000 vivent sur leur terre, mais
dans des conditions précaires;

9.700 sont des agrariens qui jouis-
sent dans les villes du travail de
leurs fermiers.

Il y a de nombreuses écoles d'en-
seignement agricole et des ferme.

I-1
y AUJOURD'HUI

modèles à Badajoz, aux Baléares, à
Cordoue, Salamanque, Santa-Crue
de Ténériffe, Ciudad Real, La Co--
rogne, Men, Valladolid, Xérès, Pa-

Guipuzcoa, Valence.
La ferme centrale de Madrid

s'occupe des essais de semailles, de
la pathologie végétale, des maohie
nes nouvelles.

Chaque province compte une ou
plusieurs stations d'agriculture gé-
nérale; des écoles forment des ine
génieurs agricoles; il y à â Barte-
lone une Ecole supérieure d'agri-
culture.

Il existe des fabriques de machi-
nes agricoles, de batteuses, de
charrues Brabant, de semeuses, de
charrues à versoir fixe, de char-
rues à disques, de pressoirs, etc.,
à Barcelone, Saragosse, Valladolid,
Palencia, Lérida, Valence et dans
d'autres villes encore.

En uft mot, l'enseignement agri-
cole et la fabrication des machines
sont a Fesez développés ; c'est une
bonne base pour faire plus encoreaprès la révolution.

Le Conseil de la production agri-
cole s'occupera de la production
des céréales, des racines, des tu-
bercules et bulbes, des plantes hor-
horticoles, des prairies artificielles
et naturelles, des fruits. Il prendra
à sa charge la culture des plantes
industrielles coton, jute, chanvre,
etc., ou la réservera à d'autres ins-
tances.

Pratiquement la division du tra-
vail est difficile parce que le même
paysan est aujourd'hui agriculteur
et éleveur, vigneron et producteur
de céréales. (A suivre.)

$ur le sol espagnol, appauvri par la dé-
vastation séculaire de Ses bois.

Le géologue Lucas Ilallada a classé laterre espagnole selon sa capacité agri-
ceile
Roches pelées
Terrains peu productifs, soit à cause

de la sécheresse, soit it cause dedo sa mauvaise éoronnsitiort
Terrains de productivité moyenne

a. faing humidité, à conditions
topographiques et agricoles peu
avantageuses . 45 1.4

Terrains qui nous font penser que
nous sommes nés dans un pays

Privilégié to %

10 %

33%



L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
Rédaction : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (100).

Comité- anarcho-syndicaliste
CGTSR AIT FA

INFORMATION
Les 14 et 15 novembre, un Congrès extraordinaire des anarchistes

'(organisations et individualités) de toutes tendances a eu lien à Lyon
sur l'invitation de la F.A.I.

Son objet principal était une tentative d'aboutir à une unification du
mouvement anarchiste en France et de donner, par cela même, un nouvel
élan à Pceuvre d'aide dont la révolution espagnole a besoin.

En quelques mots, voici les résultats essentiels du Congrès
Assistèrent au Congrès : 55 délégués représentant 36 organisations

et quelques camarades isolas.
10 L'U.A. s'étant refusée à y assister, d'une part, et d'autre part,

la tàche étant compliquée, le Congrès, dans son désir unanime de voir
en France nn mouvement anarchiste fort et uni, a nommé une commission,
laquelle est chargée de démarches auprès de toutes les organisations
libertaires en France dans le but d'arriver à cette unité.

2. Les autres questions ont été plus ou moins examinées. Mais leur
solution définitive dépendant du résultat des démarches de la commis-
sion, cette solution a été ajournée.

Aux travailleurs
français

Jeudi, 12 novembre, au poste radio
C.N.T.-F.A.I., émission française :

camarade Boudoux, un des vétérans du
mouvement anarcho-syndicaliste, délégué
de la vieille Fédération du Bâtiment de
la C.G.T.S.R. (Confédération Générale
du Travail syndicaliste-révolutionnaire), a
prononcé l'appel suivant, adressé aux tra-
vailleurs français

Le peuple antifasciste d' Ibérie mène
contre les mercenaires fascistes une lutte
héroïque et véritablement épique.

Sur tous les fronts, les milices révolu-
tionnaires combattent avec la supériorité

'de la foi dans la victoire et l'infériorité
des' armements, grâce à la complicité de
nos dirigeants qui, sous prétexte de neu-
tralité, ont fait- en blocus et fait courir
des dangers (-eux qui luttent et meurer.t
pour la liberté,

Les travailleurs d'Espagne ne de-
mandent pas l'intervention des gouver-
nants ou l'appui de leurs forces militaires,
comme certains trublions français l'affir-
ment dans leurs journaux stipendiés au
fascisme national et international ; ils
demandent simplement que le prolétariat
manuel, intellectuel et paysan s'agite, pro-
teste et élève une puissante action directe
bout que le gouvernement Léon Blum
lève le blocus qui permet l'assassinat d'un
-peuple en voie de se libérer de ses
chaînes morales et économiques.

Il importe que l'on comprenne bien,
en France, les péripéties de la lutte gi-
gantesque qui est entreprise contre le fas-
cisme et son soutien, le capitalisme et
le cléricalisme, et qu'une défaite des
antifascistes d'Espagne serait le glas de
la liberté dans l'Europe et les perspec-
tives d'une guerre immédiate et sans pré-
cédent.

«A tout prix et par tous les moyens, il
faut^ fournir aux combattants les munitions
qui leur sont indispensables pour rayer

,de la carte d'Espagne le despotisme éco-
nomique, social et moral du fascisme.

« Les agresseurs du peuple sont sou-
tenus par toutes les forces fascistes mon-
diales ; ils reçoivent abondamment des
armes, des munitions, de l'argent et même
des hommes des gouvernants fascistes.
Pouvons-nous plus longtemps assister en
spectateurs sympathiques à cette bataille
qui intéresse tout le mouvement prolé-
tarien, syndicaliste et libertaire ?

Agissons sur notre gouvemement
pour que le blocus soit immédiatement
levé ; solidarisons nos efforts, nos res-

sources ; rétablissons la vérité, déformée
systématiquement par la majorité de la
presse française ; créons une ambiance de
solidarité et de sympathie pour ceux qui
combattent jusqu'à la mort pour barrer la
route au fascisme : voilà des conditions
pour la victoire définitive du peuple es-
pagnol contre ses oppresseurs.

Travailleurs et compagnons de
France, ce n'est pas sans une vive émo-
tion que je vous parle, surtout depuis que
j'ai constaté que le vieux monde de mi-
sère et d'exploitation est en train de dis-
paraître pour faire place à une société
nouvelle, donnant au peuple des villes et
des campagnes, avec la liberté, plus de
bonheur et plus de

bien-être«Cette' ,euvre est uttonip' à la base
par les syndicats, en barrant la route au
fascisme les armes à la rnain.:11s construi-
sent le monde nouveau, ils poursuivent
l'objectif : l'atelier remplacera le gou-
« vernement » ; la commune sera la base
économique et sociale de la cité nouvelle.
Nos camarades veulent édifier une société
harmonieuse pour les hommes et non faire
des hommes pour une société.

C'est un travail gigantesque qu'ils
ont entrepris, et cela ne peut se réaliser
en trois mois. Au fur et à mesure qu'ils
vaincront le fascisme, ils réaliseront la
socialisation complète des moyens de pro-
duction et d'échange sous le contôle des
syndicats.

La C.N.T. et la F.A.I. ont été les
animateurs de ce puissant mouvement, et
il se peut que circonstanciellement, en
raison de la guerre contre les hordes fas-
cistes, il se manifeste un point d'arrêt,
c'est inévitable. Mais ce dont nous som-
mes certains, c'est que le mouvement
d'affranchissement du peuple espagnol est
en marche, et rien ne l'arrêtera ; tôt ou
tard, il atteindra son but : le commu-
nisme libertaire.

Travailleurs français! En Espagne,
la C.N.T., la F.A.I. et les syndicats
sont la garantie de la Révolution en mar-
che. Vous pouvez leur faire confiance
dans la lutte qu'ils ont entreprise contre
le fascisme, pour la liberté et pour la
libération économique et politique du
peuple espagnol.

Soutenez-les, forcez le blocus par une
pression directe, par des manifestations
significatives, ainsi vous aurez servi la
cause des antifascistes d'Espagne et de
la Révolution. »

Aidez l'Espagne révolutionnaire

LA VALENCE RÉFUTATIONS
et la culture fruitière de quelques préjugés concernant

Le syndicat vinique régional des
travaillewrs de l'exportation frui-
tière C.N.T.-A.I.T. a publié la
note suivante, destinée à réfuter les
insinuations intéressées de Musso-
lini lancées par la radio.

On nous dit que tous les pays
d'Europe suivent pas à pas les tra-
giques événements d'Espagne évé-
nements provoqués par le soidève-
ment de quelques militaires incons-
cients ou fous, qui prétendent ra-
mener le pays à, des siècles révolus
d'ignorance et de barbarie, folie
qui les perdra, car ils se heurtent
au rempart infranchissable des
poitrines.

Les circonstances actuelles inci-
tent Valence à s'adresser au monde
entier. Nous savons que Mussolini
a lancé de ses postes d'émission ra-
diophonique cette fausse et inhu-
maine nouvelle, selon laquelle le
Levant espagnol ne pourra, à cause
de la guerre civile, exporter ses
oranges la prochaine saison. Il pro-
fite de l'occasion pour faire de la
propagande pour les fruits ita-
liens : réclame dont l'audace n'a
d'égale que la sottise.

Valence, au nom du Levant,
voulant en finir avec des e nou-
velles s, proclame avec satisfaction
que, malgré l'ardeur de la lutte
sur quelques fronts, la zone oran-

Statistique de l'activité
du Comitato

Anarchico Italiano Pro-Spagna.
Cane, 8, av. Mathurin-Moreau,

Paris (10').

Au 10 novembre 1936
Correspondance envoyée, 746 ; Vo-

lontaires envoyés, 180; Voyages payés
aux volontaires, 129 (pour la somme
de 31.250 fr.); Colis vêtements en-
voyés, 141; Vivres envoyés, 480 boîtes
de lait sucré, 60 kgs pâtes alimentai-
res; Lots de marchandises diverses
envoyés par le Centre Ravitaillement
M. A. pour 36.891 fr. 35; Passe-mon-
tagnes envoyés, 150; Familles volon-
taires secourues, 89, Personnes reçues
pour démarches différentes, 840; Let-
tres envoyées aux volontaires du 25
octobre au 10 novembre, 111; Sommes
reçues, 69.277 fr. 50; Sommes dépen-
dées, 69,277 fr. 50; Listes de souscrip-
tions envoyées, 293; Listes rentrées,
107; Volontaires morts, 16; blessés, 17.

RECHERCHES
Nous sommes heureux de faire sa-

voir que notre camarade Saki Mo-
hamed est sain et sauf. Il est actuel-
lement à Barcelone.

ilINP-Mur

gère, depuis la Catalogne jusqu'à
Almeria, en passant par Castellon,
Valencia, Alicante, Murcia et Car-
thagène, est totalement et absolu-
ment au pouvoir des troupes
loyales.

Dans ce secteur levantin règne
la plus absolue tranquillité, à un
tel point que nous pouvons assu-
rer que les plantations d'orangers
ne furent jamais si soigneusement
travaillées, et que jamais la récolte
ne s'est présentée dans des condi-
tions aussi favorables que cette an-
née. En effet, la culture, l'engrais,
l'irrigation, la fumigation n'ont
fait défaut un seul instant.

On est en train de préparer la
prochaine saison orangère ; les
premiers travaux ont commencé
avec enthousiasme, et nous pou-
vons assurer que jamais il n'y a
eu une préparation et une organi-
sation aussi sérieuses.

Les mêmes ouvriers y travail-
lent ; les mêmes négociants expor-
teront, et avec les mêmes mar-
ques. Il n'y aura rien de changé,
sinon pour le mieux, parce que
tous les envois seront contrôlés par
de grandes organisations. Aucun
fruit de mauvaise qualité ne sor-
tira, parce que tous, répétons-le,
seront soumis à une inspection sé-
vère.

Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

:

FRANCE :

3 mois 9 frs
6 mois 18 frs
1 an 36 frs

ETRANGER

Belgique 3 belgas
Suisse 2.50 suisses
Autres pays 75 cts américains

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste»

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (11).
Pour tout envoi de fonds concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-O.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

Compte rendu du Comitato
Anarchie° Italian° Pro-Spagna,
Cane, 8, av. Mathurin-Moreau,

Paris (10').

Recettes du 25 octobre au 10 no-
vembre 1936

Somme précédente : f2.460 fr. 75;
Salvadori Joseph. 100 »; A. P., 10 »;
Groupe Conquête du pain, 80 »; A.
Bortolotti, Toronto, 631,50; Ruello, Pa-
ris, 50 »; Curetti, 100 »; Salvatore Po-
talivo, Philadelphia, 170 »; Bauno,
122 », Ronchon, 24 »; Aldinucci, Paris,
110 »; Aldinucci, Paris, 63 »; Cire.
Colt ur a Libertaria, Philadelphie,
2.340 »; Maria Balestri, Paris, 50 »;
Caiccia e Perissino, 60 o; Scheda N.
52 C.V.A.I., 500 »; Berneri Giovanna,
140 »; Trabujo, Paris, 30 »; Groupe de
Drancy, par Bémones, 94 »; Passeri-
ni, St-Dié, 43,50; Guido Mascio, Détroit,
620 »; Casella Silvio, Alger, 120 »; Gre-
gori, Montauban, 40 »; Tassi L. a
mezzo Michele. 450 »; Mantovani, Pa-
ris, 40 »; Bampini, Luigi, 220 »; Orner,
Paris 167,75; Pilenghi, Paris, 286 n;
Gruppo di Lavoro a mezzo Tosca,
150 »; A. e P., 5 »; Total recettes
69.277,50.

dans une galerie centrale sous l'égide de

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (11°)

(Suite et fin)
PBÉJUG N° 6. Croyance en la

nécessité d'un architecte social.
C'est un préjugé fomenté par la
politique, celui de croire que la
société procède d'un pouvoir ordon-
nateur, ou sombrerait dans le chaos,
s'il n'y avait pas quelques s flics s
pour la sauver chaque jour de la dé-
sagrégation. Ce qui soutient les so-
ciétés humaines, ce n'est pas la
contrainte du pouvoir ni l'intelli-
gente prévision de ses législateurs
ou gouvernants, mais c'est l'instinct
de sociabilité et la nécessité de
l'entr'aide.

Le gouvernement a toujours aimé
se parer des plumes du paon. En
réalité, les sociétés tendent à adop-
ter des formes chaque fois plus par-
faites, non parce que ses dirigeants
l'y éduquent, mais par une tendan-
ce spontanée de ceux qui la com-
posent et comme aspiration innée
dans tout groupement d'hommes.

Par la même illusion nous attri-
buons aux soins du père la crois-
sance et le développement de son
fils, comme si c'était par une in-
fluence étrangère que l'enfant croît
et se développe. Mais le besoin et
l'instinct pour le satisfaire opère
chez tous les enfants sans que per-
sonne les procure. Ce qu'il faut,
c'est que personne n'opprime la na-
ture ou ne l'anéantisse.

De la même façon s'éduque et
s'instruit l'enfant. Par tendance
naturelle. Le maître peut s'attri-
buer l'aptitude pour mouler et
nourrir le cerveau de l'enfant, mais
ce qui e>t certain c'est, que l'enfant
ausfo, s'inétruif et _s *éduque sans eue
personne le dirige ; il s'agit seule-
ment qu'il soit libre.

En pédagogie rationnelle, le meil-
leur moyen dont dispose le maître

et le plus conforme à une saine
humilité biologique c'est de dé-
blayer le chemin et de libérer d'ob-
stacles la tendance de l'enfant à
assimiler des connaissances et à se
former. Que le maître soit un sim-
ple auxiliaire, cela nous est démon-
tré par l'autodidacte.

PuiJuaÉ le 7. Vouloir que la
connaissance précède l'expérience.

C'est comme vouloir que le tra-
vail soit préalable à l'apprentis-
sage ; l'habileté à l'entraînement
la réussite, à l'essai ; les mains cal-
leuses, au labeur.

On nous demande dès le début
un régime parfait avec la garantie
que les choses se feront ainsi, et
non de cette autre manière. Le
tout, sans difficultés ni tâtonne-
ments. Si nous devions apprendre
à vivre en Communisme Libertaire,
avant de nous décider à le vivre,
comme expérience révolutionnaire
réelle, notre apprentissage ne fini-
rait jamais, et même ne serait ja-
mais commencé.

Il est de même pour l'enfant qui
veut marcher, pour le jeune garçon
qui veut monter à bicyclette, pour
l'individu qui veut apprendre un
métier, acquérir une compétence
quelconque. Ce n'est pas le savoir
qui précède l'essai, mais tout au
contraire on commence par se déci-
der à travailler et en travaillant on
apprend. Le médecin commence à
exercer afin de se rendre maître de
son art, ce qui ne va pas sans er-
reurs et sans risques. La ménagère
n'attend pas de connaître l'écono-
mie domestique pour administrer
son ménage, et maintenir tant bien
que mal sa famille avec un salaire
insuffisant. Un spécialiste se forme
en éliminant peu à peu les mala-
dresses du début, par l'habitude et
1 ' attention .

C'est en réalisant le communisme
libertaire que nous apprendrons à
le vivre. C'est son implantation
même qui nous en révélera les
points faibles ou les aspects équivo-
ques. Si nous étions des politiciens,
nous en ferions un paradis paré de
toutes les perfections. Comme nous
sommes des

hommes'
et que nous

savons ce qui est humain, nous
nous confions dans le fait que
l'homme apprendra à marcher seul,
et cela par la seule méthode d'ap-
prentissage possible : en marchant!

PRÉJUGÉ' N° 8. Médiation des po-
liticiens. Le pire de tous les pré-
jugés est de croire qu'un idéal peut
se e réaliser par l'entremise de quel-
ques hommes, qu'ils refusent ou
non le nom de politiciens. Au gou-
vernant, il suffit de mettre une

-nouvelle pancarte sur la y-241h3 mer-

le COMMUNISME LIBERTAIRE
(Par Isaac Pimente)

chandise et de rédiger pompeuse-
ment les nouveaux principes sur le
parchemin constitutionnel. C'est
ainsi qu'on a pu intituler c Com-
munisme » ce qui s'est établi en
Russie, et « République des Tra-
vailleurs s la république espagnole
où le nombre des travailleurs de
toutes classes est de sept millions
et celui des oisifs de dix-sept mil-
lions sur vingt-quatre. Si le com-
munisme libertaire devait être une
réalisation des politiciens, nous de-
vrions en fait nous incliner devant
un régime qui n'aurait rien de
communiste, ni de libertaire.,

**

Aux escamotages et aux duperies
de l'action par les pouvoirs publies,
aux promesses plus ou moins loin-
taines, nous opposons l'action di-
recte, qui n'est autre chose que /a
réalisation immédiate de l'idéal
conçu sous forme de trait tangible
et réel, et non de fiction écrite plus
ou moins insaisissable.

Qu'est-ce que l'action directe (1
C'est l'exécution d'une décision

collective par la collectivité même
qui l'a prise, sans l'intermédiaire
d'aucun chef, tribun ou messie, ni
d'aucune autorité gouvernementale.

Le Communisme Libertaire sera
réalisable à cette seule condition
promouvoir l'action directe et lais-
ser de côté les in,termédiaireà,

' * '* *

Mille autres objections nous ont
été opposées, si vides en général,
qu'elles ne Méritent point :de ré-
ponse. L'une des plus fréquemment
.rkiettéeS 'est eczfie du iaineant.
fainéant est le frit naturci des cli-
mats exubérants où la Nature jus-
rifie la fainéantise, faisant l'indi-
vidu indolent par la facilité avec
laquelle il pourvoit à ses besoins.
Nous reconnaissons à quiconque le
droit d'être fainéant, tant que ,elni
qui le revendique consent à se pas-
ser de l'aide de ses semblables.

*le*

Cette étude est extraite de la
brochure Ce que sera la Révolution
Espagnole, publiée en France par
Les Cahiers de Terre Libre (prix :
1 franc).

Une édition abrégée de cet ou-
vrage vient d'être tirée pour satis-
faire aux milliers de demandes
ont rapidement épuisé les éditions
précédentes. Le prix de vente en a
été ramené à 0 fr. 30. (Les dix
2 fr. 50. Le cent : 20 fr.)

Adresser commandes et règle-
ments à P. Jolibois, 10, rue Emile-
Jamais, Mmes (Gard), C.C.P. Mont-
pellier 186-99.

Le Gérant Pouzf
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AVIS
AUX LECTEURS DE LA PRESSE
LIBERTAIRE DE LANGUE FRANÇAISE

de France, Belgique et Suisse

Nous prions les auditeurs
de l'émission française Radio
C.N.T.-F.A.I., E.C.N. 1 Bar-
celone, de nous faire conne
tre par lettre les conditions
dans lesquelles ils reçoivent
notre émission et de nous en
signaler les défectuosités.

Nous émettons sur 42 m.88
de longueur d'ondes extra-
courte. Fréquence : 6.995
kilocycles.

Onde normale : 222,55 m.
Fréquence : 1.347,94 ki-

locycles.

Notre émission en langue
française a lieu tous les jours
de 22 h. à 22 h. 30 (heure
française).

Notre adresse est : Radio
C.N.T.-F.A.I., Via Layetana,
32, Barcelona (Espagne).
Emission en langue française.
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

La C. N. T.
dans le Gouvernement

Révolutionnaire
de Défense

Il y a quelques jours, la Solidaridad Obrera a publié l'éditorialsuivant :
La presse qui représente les divers secteurs du front antifas-

ciste a manifesté, à cause de l'entrée de nos représentants dans le
gouvernement révolutionnaire de défense, la plus grande com-
plaisance.

Les articles les plus significatifs en sont ailés jusqu'à qualifier
d'historique la formation de cet organisme, qui n'est pas un gou-vernement vieux style, mais un ministère où sont représentésles authentiques secteurs de l'opinion lesquels, en ce moment,
luttent, les armes à la main, pour le triomphe de la révolution
prolétarienne.

Pour notre part, nous avons à faire une seule observation con-cernant l'événement commenté : nous regrettons que celui-ci sesoit produit avec un lamentable retard. Si la structure du gouver-nement s'était modifiée dès que nos organisations en avaient for-
mulé la demande, il est indubitable que les faits se seraient passésd'une toute autre façon.

Nous sommes sûrs (parce que nous nous rendons compte du
temps et des énergies perdus) que si la C.N.T. était entrée en son
temps dans le gouvernement, les canons de la ploutocratie fas-
ciste ne menaceraient pas aujourd'hui la capitale de la république.

Attentifs à la marche des événements, convaincus dès le pre-mier moment qu'il s'agissait d'une lutte de longue haleine que
seule pouvait mener à bonne fin une unité absolue d'action, de
commandement et de responsabilité ; connaissant très bien, enoutre, l'aide formidable en matériel de guerre que le fascisme
international accordait aux mercenaires de Franco, nous propo-

n4e a fermation d'un organisme directeur, composé de repr
'sentants des organisations ouvrières : organisme auquel, rompant
avec les traditions classiques de la politique espagnole, on aurait
,donné toute la direction des destinées du pays.

Notre généreuse idée ne reçut pas, en son temps, l'asSenti-
ment des partis politiques, on comprend pourquoi. Mais, pendant
qu'on en empêchait la réalisation, des événements déplorables sur-
girent, qui obligèrent le gouvernement révolutionnaire de défenseà prendre d'implacables mesures et à imposer de cruels sacrifices,
ce qu'on aurait pu et dû éviter.

La C.N.T., centrale syndicale apolitique qui ne renonce, ni
ne renoncera jamais à ses postulats, sut toujours lutter contre
les événements imposés. Mais, vu leur actuelle gravité, elle s'est
crue obligée, à cause de ses grandes responsabilités dans l'oeuvre
salvatrice du prolétariat, de demander un poste de confiance à la
direction de la chose publique. Elle le fit à un moment où la
situation était des plus confuse, et où, à la faveur de cette confu-
sion, l'armée mercenaire fasciste rêvait de s'emparer de Madrid
proie que la ploutocratie internationale exige de Franco et de
ses mercenaires pour reconnaître comme gouvernement légal ces
traîtres auxquels conviendrait seul le qualificatif de vulgaires con-
dottieres.

La C.N.T. a accepté la responsabilité du gouvernement au
moment le plus grave de la situation. Nous voulons assurer le
triomphe de la révolution prolétarienne ibérique et, pour y par-
yenir, tout sacrifier nous paraît peu de chose.

Ce n'était que justice que la direction des destinées publiques
revînt aux Centrales syndicales prolétariennes, car ce sont les
travailleurs qui donnent actuellement leur vie sur les champs de
bataille. C'est à ces hommes qu'appartient la responsabilité d'édi-
fier l'économie nouvelle révolutionnaire qui doit naître de cette
gigantesque guerre civile.

Avec nos représentants dans le gouvernement révolutionnaire
de défense sont représentés tous nos syndicats et organisations.
Nos représentants suivront les directives de ces organisations.
Quoi qu'ils décident, nous l'exécuterons avec toute la fermeté
qui caractérise les esprits libertaires, avec cette discipline qui
ne naît pas de la contrainte, mais de notre conviction intime, de
notre conscience qui nous oblige à accomplir ce que les personnes
et organismes librement choisis par nous décident.

L'entrée de la C.N.T. dans le gouvernement marquera, sans
doute, une nouvelle étape dans la marche de la révolution anti-
fasciste qui, en même temps qu'elle vainc par les armes la plou-
tocratie, construit l'économie nouvelle, donnant ainsi au monde
la preuve de la grandeur et de la richesse du génie créateur du
peuple espagnol.

Camions blindés sortant de l'usine

Nous sommes tous mobilisés. Il
y a lu guerre, et la guerre n'est
ni une bacchanale, ni une réjouis-
sance, ni même un passe-temps.

Il faut vaincre, et pour vaincre,
il faut la collaboration de tous, le
sacrifice de tous, l'effort de tous.

Depuis le 19 juillet, chacun sem-
ble penser que la révolution est
faite, et qu'elle s'est faite pour lui.

Depuis le 19 juillet, an peut ob-
server qu'il y a un tas de gens
qui, par leur conduite, pourraient
être qualifiés de a nouveaux ri-
ches )).

Depuis le 19 juillet, le nombre
de ceux qui se promènent sans

faire de
mente.

Depuis le 19 juillet, beaucoup de
membres de comités de fabriques et
d'entreprises, beaucoup de délé-
gués, etc., font trop de déplace-
ments, se promènent trop, n'occu-
pant pas, durant ce temps-là, la
place qui leur revient au travail.

Depuis le 19 juillet, les commis-
sions se sont multipliées. Pour un
rien, on fait des déplacements et
des visites. Quatre-vingt-dix pour
cent de ces déplacements étaient
autrefois remplacés avantageuse-
ment par des échanges de corres-
pondance ou par des démarches
après les heures de travail. Au-
jourd'hui, tout se fait durant les
heures de la production, au détri-
ment de celle-ci et, par coLséquent,
de l'écomomie.

Depuis le 19 juillet, les dépenses
sont excessives. Avant, on gaspil-
lait moins.

L'économie est pourtant une cho-

travail utile a aug-

Il y a quelques jours, DURRUT1 a pro-
noncé à la radio r allocution suivante

Travailleurs de Catalogne, je m'adresse
à vous. Toi, peuple généreux, qui, il y
a quatre mois, as su briser la tentative
des sabreurs qui voulaient t'écraser sous
leurs bottes! Je t'apporte le salut frater-
nel des frères et compagnons qui luttent
sur le front d'Aragon, à quelques kilomè-
tres de Saragosse, en vue des tours de la
cathédrale.

Malgré la menace qui pèse sur Madrid,
il faut tenir compte de ce qu'il y a tout
un peuple debout et que rien au monde
ne pourra faire reculer.

Nous résisterons à outrance sur le front
aragonnais aux hordes fascistes, et nous
nous adressons à nos frères de Madrid pour
les exhorter à la résistance, car les mili-
ciens catalans sauront faire leur devoir,
comme lorsqu'ils se lancèrent dans les rues
de Barcelone pour écraser le fascisme.

Les organisations ouvrières ne doivent
pas oublier le devoir impérieux que leur
dictent les circonstances actuelles. Au
front, dans les tranchées, règnent une seule
pensée, un seul désir, un seul objectif
Vaincre le fascisme!

Nous demandons au peuple catalan
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LA DÉFENSE DE MADRID
Un manifeste du

Comité régional
se qui doit intéresser chacun, et
que chacun doit défendre en cette
période de transformation sociale.

L'économie collective impose à
chacun d'être conscient de ses de-
voirs. Si, jadis, il y avait des pa-
rasites et des flâneurs, aujourd'hui
nous avons l'obligation de les fai-
re disparaître. Et ils sont en train
de disparaître, chacun devant se
vouer à un travail utile. Mais il
faut empêcher, quoi qu'il en coûte,
que ne se créent de nouveaux pa-rasites et des nouveaux riches.

Tous les dimanches on peut ob-
server, quittant Barcelone, la mul-
titude d'automobiles emportant des

gens qui s'en vont, avec leur fa-
mille et des amis, passer la jour-
née à la montagne. Ces promena-
des seraient louables si la guerre
était gagnée et si tous pouvaient
jouir des mêmes privilèges. Au-
jourd'hui, c'est inacceptable. car
cela représente la survivance de
privilégiés qui se donnent une meil-
leure vie que la majorité. Tandis
que dure la guerre, tandis qu'il y
a des miliciens qui se privent de
tout et risquent leur vie pour dé-
fendre l'arrière, il faut savoir se
sacrifier en renonçant à un tas de
choses.

Que tous soient mobilisés, mais
aussi que leur mobilisation soit sé-rieuse, qu'ils soient disposés à
tous les sacrifices. D'abord vain-
cre, ensuite on aura tout le temps
de jouir de la victoire: En atten-
dant, tous au travail, à la produc-tion : de l'économie, pa3 de gas-
pillage ! C'est à ces tâches que nousdevons nous consacrer tous. Auxactes !

qu'on en finisse avec les luttes intestines
et les intrigues : soyez à la hauteur des
circonstances, renoncez aux vieilles que-
relles et à la politique pour ne penser qu'a
la guerre. Le peuple catalan a le devoir
de répondre aux efforts de ceux qui luttent
au front. Il n'y a pas d'autre moyen que
celui de mobiliser tout le monde, mais
qu'on ne s'imagine pas qu'on va toujours
se limiter à mobiliser les mêmes! Comme
les travailleurs de Catalogne assument la
tâche de tenir des fronts, le moment est
venu d'exiger aussi le sacrifice de ceux
qui vivent dans les villes. Il est néces-
saire de mobiliser effectivement tous les
travailleurs de l'arrière, parce que nous,
qui sommes déjà au front, nous voulons
savoir sur quels hommes nous pouvons
compter derrière nous. Et que personne ne
songe maintenant à des augmentations de
salaire et à des réductions d'heures de
travail.

Le devoir de tous les travailleurs, spé-
cialement ceux de la C.N.T., est celui
de se sacrifier et de fabriquer tout ce qui
fait défaut.

Je m'adresse aux organisations pour leur
demander de renoncer à leurs vieilles que-
relles et à leurs crocs-en-jambe. Nous, les

combattants du frcnt, nous demandons de
la sincérité, surtout à la F.A.I. et à la
C.N.T. Nous demandons aux dirigeants
d'être loyaux. Il ne suffit pas qu'ils nous
envoient au front des lettres d'encourage-
ment, des vêtements, de la nourriture et
des munitions. Il faut également savoir
regarder la réalité présente et l'avenir.
Cette guerre comporte toutes les aggrava-
tions de la guerre moderne et coûte très
cher à la Catalogne. Les dirigeants doi-
vent dès maintenant se rendre compte que
si cette guerre se prolonge, il va falloir
commencer par organiser l'économie cata-
lane selon un plan rationnellement conçu.

S'il est vrai qu'on lutte pour quelque
chose de supérieur, les miliciens vous le
démontrent, eux qui sourient lorsqu'ils
voient les souscriptions faites dans la
presse en leur faveur, quand ils voient ces
placards demandant du secours pour eux.
Ils sourient parce que, quand les avions
fascistes leur lancent des journaux, ils y
trouvent des souscriptions et des appels
identiques.

Si vous voulez supprimer le danger, il
Joui former un bloc de granit.

Le moment est arrivé d'inviter les or-
ganisations syndicales et les partis poli-
tiques à en finir une bonne fois avec ces
procédés. A l'arrière, on i doit savoir ad-
ministrer. Nous qui sommes au front, nous
voulons avoir derrière nous des responsa-
bles et des garanties, et nous exigeons
cjue ce'soient les organisations qui veillent
sur nos compagnes et nos enfanta.

Si cette militarisation décrét4e par la
Généralité est faite pour nous intimider
et nous imposer une discipline de fer, on
se trompe, et nous invitons les auteurs du
décret à monter au front pour se rendre
compte de notre moral et de notre disci-
pline; ensuite nous viendrons les com-
parer avec le moral et la discipline de
l'arrière.

Soyez tranquilles il n'y a au front ni
chaos, ni indicipline. Chacun de nous a
conscience de ses responsabilités, parce
que nous savons le trésor que vous nous
avez confié. Dormez tranquilles. Mais
nous avons quitté la Catalogne en vous
confiant la direction de l'économie. Prenez
vous aussi vos responsabilités, disciplinez-
vous. Il ne faut pas que, par notre inca-
pacité, soit provoquée une autre guerre
civile entre nous, après la guerre actuelle.

Si chacun pense que son parti est le
plus puissant pour imposer sa politique,
il se trompe, parce qu'à la tyrannie fas-
ciste nous devons faire front pour n'op-
poser qu'une seule force, une seule orga-
nisation, avec une discipline unique.

Pour rien au monde, les tyrans fascis-
tes ne passeront là où nous sommes. C'est
la consigne du front. Nous leur crions
Vous ne passerez pas! A votre tour de
dire : ils ne passeront pas!

(11111111111111111111111111111111111111111111111 Maure ii, donnéans l héroïque et grande
Abonnez«vous à ville à une partie de ce champ de ba-

taille, n'aura été mieux appliqué.
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ABONNEMENTS
FRANCE

3 mois.... 9 frs
6 mois.... 18 frs
1 an...... 36 ha

LA COLONNE IDURRUTI

Dernières dispositions

Samedi 21 novembre 1936

ETRANGEr.
POUR 3 MOISI

Belgique .... 3 belges
Suisse 2,50 suisses
Autres pays 75 cts amer.

C.
La
N. T.

à Madrid
La C.N.T., avec son large esprit uni-

versel, a compris, dès les premiers ins-
tants, qu'a Madrid allait se livrer le duel
à mort entre la vieille Espagne et l'Es-
pagne nouvelle. Et non seulement elle
s'est offerte à collaborer aux responsabi-
lités directrices de la lutte et de l'oeuvre
de reconstruction, mais elle a encore mo-
bilisé ses prodigieuses forces pour porter
aux endroits où le danger est le plus
grand, le sang généreux de ses adhérents.

Aujourd'hui, dans la capitale et dans
les Asturies, comme hier à Barcelone, à
Caspe, à Sietamo, à Alcubierra, partout
et toujours, les hommes de la Confédéra-
tion et des Jeunesses libertaires rivalisent
d'enthousiasme et d'ardeur avec leurs frè-
res prolétaires pour occuper les postes
d'avant-garde. Nous ne nous laissons aveil-
gler par aucun exclusivisme et nous' 'ne
manquons pas de reconnaître la part qui
revient dans les victoires, jusqu'ici obte-
nues, aux différentes corporations civiles
et militaires qui forment les courageuses
milices antifascistes. Mais, dès que nos
rePrésentants ont assumé les tâches cianfiées
à eux 'me:iule l'oi`ganisai;on pour. oppo-
sèr uné résistance à l'avance fasciste qui
se précipitail menaçante sur Madrid, nous
pûmes proclamer, fermement convaincus,
que l'ennemi ne passerait pas.

Et, dès cet instant, il a été réellement
arrêté.

La voix harmonieuse et prenante de
Federica Montseny s'adresse au peuple
de Madrid qui occupe les tranchées et
les barricades des quartiers extrêmes ; elle
enflamme les curs d'une passion plus
entraînante que celle de tout l'appareil
guerrier. Garcia Olivar abandonne le
tranquille fauteuil ministériel de Valence
pour se mêler hardiment aux combattants
dans les horreurs de l'incendie et de la
mitraille. Durruti vole vers la capitale et
tombe en trombe avec sa colonne, semant
la panique parmi les Marocains et les cri-
minels salariés de la légion.

L'ennemi commence à reculer, laissant
le terrain semé de cadavres.

Des terrasses de Madrid que les trom-
peuses gazettes étrangères donnaient déjà
pour perdu, on pourra contempler les bords
du Manzanarès et la plaine aride qui
s'étend jusqu'aux premiers contreforts de
la Sierra, lieux où s'est déroulée cette si
longue bataille toute semée de cadavres
marocains. Jamais le nom de Champ du

La C.N.T. opère à Madrid, vaillante,
aguerrie et disciplinée, poussée par le de-
voir qu'elle s'est imposé d'en finir avec
le fascisme. La C.N.T. n'abandonnera
jamais ses positions, et c'est là la meil-
leure garantie, pour la direction technique
de la guerre antifasciste, et c'est là le
plus grand espoir du peuple en un pro-
chain et définitif triomphe.

(Madrid, novembre 1936.)
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Les commentaires
de la presse Madrilène
A. B. C. écrit
Le Comité de Défense de Madrid

peut se montrer fier du peuple qu'ildirige et qu'il peut mener à la vic-toire, comme ce peuple peut se
montrer fier du courage des hom-
mes qui, en ce moment, tiennent
la responsabilité historique de le
diriger. La confiance de Madrid
en son Comité de Défense s est ac-
crue par son action victorieuse de
ces trois derniers jours sur le front
de la capitale. Cette confiance nous
prouve la trempe et les qualités
d'organisation dans le cwrintand,
ment des quelques homm-s qui doi-
vent étre considérés comme ayant
bien mérité de la République et du
peuple.

AHORA dit
Le Comité de Défense de Madrid

est aujourd'hui la clef de cette ré-
surrection splendide d'un. peuple
qui a enfin trouvé dans cet orga-
nisme un fidèle interprète de ses
désirs en même temps que l'unité
dans le commandement. Au cours
seulement de trois journées le Co-
mité a gagné, sans discours ni ha-
rangues spectaculaires, l'autorité
pleine et entière qui ne procède
pas de la douceur dans des pro-
jets, mais ,du succès complet dans
l'action.

EL SOCIALISTA :*

Les heures de la résistance sont
en train de toucher à leur fin, et
celle de l'offensive va sonner d'un
instant à l'autre. Aujourd'hui c'est
Madrid qui reçoit à pied ferme les
attaques. Demain ce sera lui. qui
les déclenchera, avec cette diffé-
rence que l'ennemi ne pourra leur
résister, et, suivant notre habitude,

Faut-il proclamer
la commune
de Madrid ?

Le premier acte de la Commune
de 1871 fut d'émanciper Parie du
rôle de capitale en proclamant
'autonomie de toutes les commu-

nes de France. Celles-ci étaient
fraeerneleement invitées à s'ineue-
,geer, à prendre en mains leurs des-
einees révolutionnaires et à cons-
tier entre elles une vaste Fédé-
ration d'entr'aide et de défense,
fere', eu daubes _eueletarierne dee
Versaillais et des Prussiens. En
appelant ainsi les provinciaux à la
lutte snir un pied de complète éga-
li té et d'aut ami e réri peoqu e, les
Communardis. pari si ens ouvrai ent
la porte toute grande à toutes los
formes d'initiatives, à toutes les
oréatione spontanées, à toutes les
libres expériences dont est faite
une révolution. En même temps,
ils leur offraient l'exemple et le
modèle d'une prise de conscience
et d'une action directe qui illumi-
naient toute la France.

Bakounine et Marx furent una-
TliMee à ealuar ce manifeste com-
me ouvrant la voie la plus directe
à un auto-gouvernement des mas-
ses et à une véritable émancipation
économique et politique de l'hu-
manité. La déchéance de l'Etat,
elabeeltien de la propriété capita-
liste dont il est le gardien, leur ap-
parurent dès lors comme les con-
séquences à peu près inévitables
de la décentralisation et de l'arme-
ment général du peuple, idée qui
reçut une éclatante confirmation
dans le cours de la révolution en
Russie et en Europe centrale, du-
eaat Ies années 1917-1921.

Dans un Etat centralisé, las con-
trastes d'opinion et d'intéret ne
peuvent se régler que de deux fa-
çons : par voie parlementaire sous
la forme de compromis ou par voie
dictatoriale emes forme d'anéantis-
sement de tous les partis en pré-
sence, sauf un.

Il est facile de voir que, dans
le premier cas, les solutions qui
rempertent sont ceMes de l'impuls-
sa.nce, de l'opportunisme et de
eoneervatieme social. Dans le se-
eared cas, le dernier mot appar-
tient au plus cauteleux, au plue
antleitieux, au plus féroce. Dans le
premier cas, la révolution avorte
dans le second, on l'assassine. Tel
est le delernme implacable où la
politique enferme les mouvements
sociaux.

Par contre, le Fédéralisme auto-
rise toutes les tentatives sociales,
même Ies plus audacieuses ; II
en fait des e expériences que
tous les Fédéré s eulvent avec d'au-
tant plus d'attention et de sympa-
phie que rien ne les oblige à les

La Paix et la guerre
,( La Castille est grande s, a dit, pa-

raît-il, le Cid Campéador. L'Espagne est
grande, disons-nous. Et en traversant cette
Espagne par les chemins et par les routes,
nous voyons s'étendre les champs espa-
gnols. Et dans ces champs, nous voyons
nos paysans et nos bergers au milieu de
leurs attelages et de leurs troupeaux. Les
uns et les autres travaillent dans la paix
pour la guerre.

A la guerre, on lutte et on combat.
Dans les champs, on travaille et on la-
boure. Les uns et les autres, pour écraser
le fascisme. Le milicien avec son fusil et
le laboureur avec son mancheron ont !a

nous avons la conviction que ces
paroles ne sont pas dites en vain.

Poerrice dit :
Dans Madrid, des milliers d'hom-

mes qui forment l'élite de ce peu-
ple et qui font l'étonnement du
monde, sont en train d'écrire l'his-
toire de la capitale à journées for-
cées et à ses portes mêmes.

LA LIBERTAD dit
Soyons tous attentifs à la voix de

nos généraux et aux ordres du Co-
mité de Défense pour leur obéir
sans discussion ni crainte. D'au-
tres épreuves menacent la trempe
spirituelle des Madrilènes. Ces
journées seront-elles les décisives ?

Le Comité de Défense et son. pré-
sident, techniciens de la guerre, ont
assez de jugement pour apprécier
la situation et y remédier en con-
séquence. Ce que ce Comité ordon-
ne, ce sera sans aucun doute, la
solution la plus convenable. Il nous
incombe seulement d'obéir.

JUVENTUD écrit
Dans sa courte activité, le Co-

mité de Défense a déjà prouvé qu'il
était à la hauteur historique de la
situation. Le groupe de camarades
pleins d'abnégation qui le compo-
sent, et qui sont l'expression au-
thentique de la volonté populaire
et du front unique antifasciste,
travaille nuit et jour avec une plei-
ne efficacité à l'organisation de la
défense de Madrid. Il accomplit
ainsi le mandat du Gouvernement
de la République et les désirs fer-
vents du Madrid prolétarien et an-
tifasciste. Et la jeunesse continue-
ra à défendre le Madrid de la Ré-
volution jusqu'à ce qu'elle passe
sur les cadavres fie ses ennemis.

imiter. Dans un pays en état de
révolution fédéraliste, il y a de la
place et du travail pour toue les
révolutionnaires et pour tous les
hommes de bonne volonté, pour
toutes les formes 'd'organisation et
de rétribution du travail, pour
tous les procédés d'échange et de
distribution des subsistances, pour
tous les rêves de la vie et pour
toutes tee _fornee.s de la pensée. En-
tre les communes, las régions et
les provinces, il existe donc des
'différences d'activité, d'orienta-
tion, de climat révolutionnaire.
Mais wu lieu d'être des contras te
politiques que l'on règle par le fer
et par le feu, jusqu'à ce qu'une
faction d'un selle parti reste maî-
tresse du champ de, bataille, il s'a-
git bien plutôt d'une diversité na-
turelle d'instinct et de sentiments,
ou de la poursuite des problèmes
distincte, dont les multiples solu-
tions pourront être sélectionnées
pour le plus grand profit de tous.

Les conditions nécessaires et suf-
fisantes pour que les progrès de
la révolution s'exécutent dans ta
liberté et l'enthousiasme, et non
pas dans la terreur et l'extermina-
tion, nous allons tâcher de les ré-
sumer ci-dessous

1° Application des mesures so-
ciales à ceux-là et par ceux-là mê-
mes qui en décident non pas à
tout le pays et par l'autorité du
gouvernement.

2° Respect des minorités, celles-ci
devant être autant que possible 'mi-
ses en demeure de s'organiser se-
lon leurs voeux, grâce à la libre
circulation, des personnes et des
biens personnels.

30 Solidarité économique de tou-
tes les formes de production: entre-prises individuelles, coopératives,
municipalités, syndicales, régiona-
les, guildes et coopératives de
main-d'uvre, etc., etc...

40 Solidarité de défense de tou-
tes Les communes contre les chocs
en retour du militarisme et de la
réaction, l'invasion étrangère, etc.

50 Solidarité sociale étroitement
organisée entre les groupements,
quels qu'ils soient, adoptant lesmêmes normes et poursuivant des
buts analogues. (Ceci afin de per-mettre une sélection rationnelleentre les diverses manières d'orga-niser les transports, échanges er
relations administratives dans lepays et entre les pays.)

Par le centralisme gouvernemen-
tal, les révolutions sont menées autombeau. Le fédéralisme les rendinvincibles.

(Extrait de
Socialisme et peine de mort.)

même mission à accomplir : celle d'écraser
le fascisme.

Mais pendant que nos miliciens travaillent
pour la liberté du prolétariat, les paysans
sèment la terre pour la prochaine récolte
et les bergers font paître leurs troupeaux,
afin que ni la viande, ni le lait, ni la
laine ne viennent à manquer.

Tous travaillent pour une même cause
pour la cause de l'antifascisme. Tous sont
des ouvriers, des prolétaires. Tous ennemis
du fascisme. Dans les champs, la Paix
dans les tranchées, la Guerre. La Paix et
la Guerre, voilà ce qu'est la lutte contre
l'ennemi commun. Contre le propriétaire

des terres, contre l'usurier, et contre le
patron sans coeur.

Aux champs : la chanson des semailles,
avec l'écho de la récolte qui doit nous
alimenter tous. Dans les tranchées les
couplets amers de la guerre, avec l'espoir
de la victoire.

Le paysan continue à travailler la terre.
Dans les tranchées, on sème la mitraille
pour écraser le fascisme destructeur. Sol-
dats et paysans sont unis dans un même
labeur, comme pères et fils qui s'estiment,
qui s'aiment pour la liberté de tous.

Dans tous les champs, les hommes tra-
vaillent pour le pain de demain. Mains
calleuses et têtes hâlées par le soleil
et les vents de l'hiver. Visages remplis
d'angoisse par l'oppression dont ils ont
souffert jusqu'à aujourd'hui. Maintenant,
ils travaillent la terre, qui doit être
socialisée pour que le patrimoine du peu-
ple ne diminue pas. Ce patrimoine dant
les mains du peuple doit être le bien-être
de tous et la richesse de l'Espagne.

Terre collectivisée : terres des syndi-
cats qui auront comme âme de la localité
le stimulant des municipalités populaires
pour que personne ne manque de pain cha-
que jour. De cette manière, nous venons
renaître le bien-être collectif et la liberté
pour les hommes qui travaillent dans ces
villages blottis dans les ondulations des
terrains et où, jusqu'à maintenant, ne ré-
gnait que la misère.

Dans les champs, où l'on sème pendant
que l'on se bat ailleurs, la récolte est
sacrée, nous l'avons dit. Mais il ne faut
pas que cette récolte se perde. La terre
de tous doit appartenir à tous. Pas
d'égoïsme personnel. Ainsi les privilèges
de classes, qui existaient hier, disparaî-
tront à jamais.

Vous, hommes des champs, et volis ceux
du front, vous devez tous être frères. Car
le sang que versent nos frères dans la
lutte contre le fascisme doit servir à fra-
terniser avec ceux qui travaillent à l'ar-
rière-front. Car, lorsque nos combattants
retourneront après la victoire dans leurs
foyers, ils verront que le sang versé et leur
effort n'ont pas été inutiles, et qu'ils ont
servi à féconder le bien-être collectif.
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LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que
LA SEULE VRAIE

SOLUTION
du problème social

est la solution
ANARCHISTE
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Le gouvernement

à Valence
SOLIDARIDAD °BRERA a pu-

blié à ce sujet l'article suivant
Des considérations d'ordre mo-

ral nous obligent aujourd'hui à
faire un bref commentaire sur ce
transfert dont d'aucuns auraient
voulu tendancieusement tirer cer-
taines conséquences en lui don-
nant plus d'importance qu'il n'en
a en réalité.

Il est évident que l'autorité et
le prestige dont tout gouverne-
ment doit jouir, ne doivent ja-
mais être atteints par une quel-
conque menace que l'on fait peser
sur lui. En aucune façon, la plus
légère ombre de contrainte ne doit
peser sur l'organisme directeur de
l'Etat.

La menace fut, cependant, le
cas du gouvernement de la Répu-
blique, resté jusqu'à hier dans
une capitale, vivant dans un dan-
ger plus ou moins réel : celui
d'une attaque des forces factieu-
ses qui voient dans la capitale de
la République un obsédant objec-
tif. Les fascistes essaient de Pat,
teindre pour échapper à une dé-
route qui, inexorablement, planesur elles.

Maintenant l'autorité morale du
gouvernement est à nouveau réta-
blie et accrue par le changement
de résidence, que seules des con-
sidérations d'ordre moral ont dic-té. De Valence, en relations direc-tes avec le reste du pays, le gou-vernement pourra prendre, avec
efficacité, les mesures qui, grâceà l'union de tous, doivent condui-
re à l'écrasement total du fascis-
me.

Au sujet du changement officielde la résidence du gouvernement,nous croyons opportun de rappe-ler que, de même, aux heures gra-yen de la glorieuse révolution rus-se, alors que les armées blanches
menaçaient sérieusement Petro-grad, le gouvernement se transie-ra à Moscou pour mieux dirigerde 1à le mouvement qui devait fi-
nalement triompher. Et non seule-ment Petrograd ne fut pas pris,niais c'est sous ses murs mêmes
que l'armée blanche subit sa plus
complète débâcle. De même Paris,alors que la ville se trouvait sousla pression des troupes germani-ques, cessa un moment d'être larésidence officielle du gouverne-ment. Le gouvernement françaisd'alors adopta une mesure sem-blable à celle prise aujourd'huipar nous. Et Paris, comme Petro-grad, ne fut pas pris.

Les circonstances d'aujourd'huisont semblables à celles de Pariset de Petrograd hier. Madrid estviolemment attaqué. L'ennemi
joue là sa carte décisive. Non seu-lement eladrid ne sera pas pris,mais !es troupes factieuses doi-vent, au contraire, y subir unréel et irréparable revers.

Pendant ce temps, de Valence,
le gouvernement républicain, ren-
forcé moralement et matérielle-
ment, saura conduire au triomphe
final, peur lequel tous nous lut-
tons,

REPORTAGE INTERESSANT
NOTE DE LA REDACTION. -- L'article qu'on lira ci-dessous fut

écrit par un homme qui n'appartient ni à l'Anarchisme, ni au Syndica-
lisme révolutionnaire.

Le témoignage qu'il apporte prend donc, de ce fait, une singulière
valeur. Si certaines appréciations, en ce qui concerne le contrôle et les
possibilités du mouvement anarcho-syndicaliste, manquent de précision,
c'est tout simplement parce que leur auteur n'est pas encore familiarisé
avec le travail immense accompli par nos théoriciens. Mais cette igno-
rance même de la partie théorique de notre mouvement donne une force
et une sincérité telle à cet article qu'il en prend, de ce fait, une impor-
tance exceptionnelle parmi tant d'autres témoignages qui attestent l'ef-
fort libérateur et constructif des camarades espagnols, et face aux mon-
ceaux de mensonges et de calomnies assemblés par la presse immonde.

H est de notre devoir d'y ajouter que La Dépêche de Toulouse a
refusé à l'auteur la parution de l'article s'il ne consentait pas à en
enlever certains faits, justement les plus intéressants.

CHOSES VUES
à travers l'Espagne

Au moment où de nou-
velles mystiques surgis-
sent, où les pays s'organi-
sent d'après des principes
neufs et se débarrassent
du cadre capitaliste, il est
intéressant d'étudier les
transformations sociales
de l'un d'entre eux : l'Es-
pagne. Nous avons voulu
saisir dans son développe-
ment premier, dès son ori-
gine, une réalisation d'or-
ganisation syndicale révo-
lutionnaire qu'en général
il a été impossible d'étu-
dier ailleurs.

Au sortir du bureau central de la
C.N.T. à Valence installé place de
l'Ayuntamiento *dans les locaux
d'une ex-grande banque), nous po&
sédione les précieux papiers : sauf-
conduite, lettres 'd'introduction et
de recommandation, bons de réqui-
sition, etc., qui allaient nous per-
mettre de réaliser le plan que nous
nous étions tracé : étudier sur pla-
ce, dans les campagnes et les villes
ouvrières, l'organisation syndica-
liste et a-capitaliste pratiquement
réalisée à ce jour par la Révolu-
tion espagnole. L'obtention desdits
papiers noue fut grandement faci-
litée par la cosetoisie et la cordia-
lité confraternelle de nos camara-
des espagnols de la centrale de la
C.N.T. à Valence : notamment Pa-
blo Fuchol, Federica Monteny,
grande animatrice et théoricienne
du mouvement anarchiste, et Juan
Lopee, volontaire responsable
(ici il n'y a pas de chefs, du moine
quant au vocable) de la centrale
ana rch o syndicaliste.

Nous avions donc décidé de l'hi-
7eraire euivant Alcoy, Enquerra
(deux des principaux centres de la,
production textile de Valence) et
Jativa (l'un des villages de cette
riche province agricole, le plus in-
téressant à étudier de par la quan-
tité de sa production et l'importan-
ce des problèmes qu'il avait conté-
queinment posée aux révolution-
naires).

Alcoy

Dès notre arrivée à Alcoy, le Co-
mité Exécutif à qui nous nous pré-
sentâmes nous fit immédiatement
allouer deux confortables chambres
dans l'un des meilleurs hôtels (ré-
quisitionné comme tout ce gui est
destiné à un service public quelcon-
que) et nous donna des bons gra-
tuits pour payer no e repas. Noue
visitâ-mes seule sur notre deman-
de, la ville qui est bien une des
plus pittoresques qui soient elleest bâtie sur les flancs abrupts
d'une immense cuvette naturelle au
fond de laquelle coule un mince
ruisseau ; cette disposition néces-
sita la création de ponts géants
(dont l'un est un véritable chef-
d'oeuvre de force et d'élégance)
polir permettre aux deux parties
de la ville de communiquer direc-
tement. L'un des plus curieux ef-
fets de cette étrange cité est de voir
d'aussi formidables ponts pour un
aussi minuscule ruisseau.
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Le lendemain, au petit matin,
frais et plein d'entrain, nous par-
tîmes, escortés de deux miliciens
qui, sur la demande de Francisco
Mira, du Comité Excutif Révolu-
tionnaire, acceptèrent bien volon-
tiers de nous piloter à travers les
usines et de nous donner toutes
les explications que nous pour-
rions désirer sur la nouvelle struc-
ture économique, sociale, politi-
que, imposée par la Révolution.

Nos guides, deux jeunes gens de
vingt-cinq à trente ans, déga-
geaient, dans leur sobre et grossiè-
re tenue grise à laquelle leur virile
prestance conférait un cachet d'é-
légance toute espagnole, une im-
pression d'intelligence que la suite
devait nous confirmer.

Alcali est un gros bourg produc-
teur de confections en tissus de lai-
ne et de papier à cigarettes dont
les principales usines étaient, ja-
dis, celles de MM. Carbez et Fer-
randie. Le premier jour de la révo-
lution, l'atelier s'organise. On em-
prisonne les propriétaires des dif-
férentes entreprises, leur sort étant
laissé aux décisions des Comités
révolutionnaires. Dans chaque usi-
ne, les ouvriers des deux sexes se
réunissent pour élire les membres
d'un Comité de fabrique. Ce Comité
est la pièce maîtreese de l'organi-
sation actuelle. /I est composé de
plusieurs ouvriers élus par leurs
camarades (en générai, quatre à
cinq) et dont le rôle consiste à di-
riger la production. Souvent il est
flanqué d'un organe de contrôle,
élu également et destiné à faire la
liaison entre l'usine et le Comité
central du textile d'A/eoy.

Le premier soin de la C.N.T. et
de fa F.A L, à qui revient le mé-
rite de cette organisation, fut de
grouper les ateliers de textiles
d'Alcoy dans un Comité du textile
qui eentraliee lesdites usines ap-
pelées dorénavant : Fabriques col-
lectives N.« 40 et 4L

Cette direction elocale, ecompoeée
uniquement de travailleurs n'ayant
au-cun représentant politique, aesu-
me à elle seule toute la direction
de la production textile de cette lo-
calité importante sans contrôle
hiérarchique ni directives concer-
nant des prévisions de productions
annuelles. C'est lâ un des traits les
plus caractéristiques du stade ac-
tuel de l'évolution de l'économie
révolutionnaire espagnole.

On se rend compte que la révo-
lution n'a pas pu terminer son
uvre. La guerre est un lourd han-
dicap qui gêne le trayait dont l'or-
ganisation reste pratiquement ina-
chevée, embryonnaire : les cellules
du nouveau corps social sont nées,
elles ne sont pas encore combinées.

Il n'existe pas, présentement,
pour ces établissements, de problè-
mes financiers, car les dépôts en
banque des capitalistes ont été ap-
propriés purement et simplement
par iee communes intéressées, et
ils composent actuellement le plus
clair de leurs ressources. L'indus-
trie textile possède heureusement
un matériel neuf, dernièrement ex-
posé à Barcelone. qui lui assurera
un bon fonctionnement des ateliers
pendant encore quelques années.

Les services commerciaux sont
également réduits du fait que la
plupart des commandes viennent
du ministère de la Guerre. Les
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achats de matière première s'effec-
tuent de Comité local à Comité lo-
cal, en l'espèce d'Alcoy à Barce-
lone.

Dans les trois usines que nous
traversâmes, ce qui nous frappa,
outre l'outillage moderne, la salu-
brité et :e confort des lieux de tra-
vail, ce fut la discipline consciente
que chacun et chacune des ouvriers
et ouvrières s'imposait volontaire-
ment. L'on sentait qu'à la base de
cette volonté était leur enthousias-
me et leur foi révolutionnaire, d'où
cet air de dignité, de sérénité qui
émanait des êtres et des lieux. Ef-
fectivement, depuis que les produc-teurs sont les maîtres de- leurs
moyens de

production'
le rende-

ment a augmenté dans des propor-
tions notables, indépendamment de
l'accroissement du nombre dheu-
res de travail consentie d'un coeur
unanime au service de la révolu-
tion, car toutes les usines cl'Alcoy
travaillent sans arrêt, et de jour
et de nuit, pour fournir les vête-
mente, les couvertures, les équipe-
mente nécessaires aux miliciens,
aux soldats, qui sur les différents
fronts, luttent désespérément con-.
tre l'implacable avance des re-
belles.

Il sort charpie jour des usines
d'Alcoy plusieurs milliers d'objets
nécessaires à chaudement vêtir les
loyalistes. Alcoy produit à elle sou_
le de 1-110i babiller tout Valence,
depuis l'humble paire de chausset-
tes jusqu'au bonnet de police, en
passant par les sous-vêtements, les
capes, les manteaux, les tricots, les
flanelles, les costumes qui sont im-
médiatement classes par taille et
expédiés sur tous les fronts.

Lee machines modernes d'Alcoy,
en général allemandes, anglaises et
françaises, extrêmement délicates
et d'un mécanisme parfois compli-
qué, sont l'objet des sains attentifs
des ouvriers spécialistes qui veil-
lent jalousement à leur entretien,
en l'absence des techniciens dont
II a fallu se passer. Jusqu'à, pré-
sent, la foi révolutionnaire a fait
des miracles à Atcoy comme en
bien d'antres lieux restés fidèles à
la République. En sera-t-il long-
temps ainsi II est permis de l'es-
pérer. En tout cas, nous le souhai-
tons.

Enguerra
Enquerra est plutôt un bourg

qu'une ville. Son importance tient
toute entière dans ses usines de
textile. Enquerra est isolée, loin de
tout grand centre et difficilement
acceseible. Néanmoins considéra-
ble est la place crue cette petite cité
occupe d'ans la vie de l'Espagne ré-
volutionnaire.

A Enquerra, la révolution
comme dans la, plupart des villages
de la côte méditerranéenne fut
sans histoire. Il n'y eut pas de ré-
sistance aux expropriations d'usi-
nes. Ces dernières, ainsi que leur
outillage, sont un peu moins mo-
dernes qu'à Alcoy ; toutefois, agora
qu'A leo?! ne commerce qu'avec
l'Espagne, Enguerra paraît, dans
le Valence, s'être réservé le mono-
pole du commerce avec l'extérieur
et plus spécialement avec la Fran-
ce. Ceci mis à part, la Révolution
s'y est bâtie sur le même plan qu'à
Alcoy et en est au même stade d'é-
volution. Les échanges avec l'exté-
rieur, notamment avec Mazamet,
sont payés comptant avec l'argent
réquisitionné des depets en banque
des gros Industriels de l'importan-
te bourgade.

Lorsque nous quittâmes Enquer-
ra dans l'automobile mise gracieu-
sement à notre disposition par les
Comités révolutionnaires, pour
poursuivre notre voyage jusqu'à
lativa, nous emportions le souve-
nir d'une paisible cité au charme
rustique et un tantinet désuet,
mals où nous eussions aimé vivre...

(Suite et fin en ee page)

Le défilé de la Liberté à Barcelone, le 8 novembre 1936
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Dans les hautes sphères de la po-
litique, on est en train de travailler
afin de transformer les milices po-
pulaires en une Armée nationale.

Nous ne pouvons passer sous si-
lence ce travail qu'accomplissent
dans notre dos nos dirigeants du
Gouvernement,.

Nous pouvons contrôler le tra-
vail du Gouvernement, surtout
lersqu'il s'agit des problèmes con-
cernant la guerre, car ils sont
maintenant d'une importance capi-
tale.

Transformer les milices en une
armée, c'est désirer que les Espa-
gnols retournent au passé. C'est dé-
sirer que le peuple espagnol man-
que de personnalité propre. Il ne
peut accepter cette transformation.
Ce serait annuler tout le travail de
réforme et jeter à terre tout ce qui
a été conquis.

De quel droit le Gouvernement
actuel se permet-il de faire écrouler
une aspiration du prolétariat après
la destruction de ce qui gênait
ce même prolétariat pour la con-
quête de ses aspirations ? De quel
droit se permet-il d'implanter ce
qtti a. été si mauvais pour le peu-
ple espagnol ? Pour nous, les mi-

UelGOIN DU DEFILE

gmlunumunimmilimmummiummuirmilumummilimimmiummi:
'Ati moment où le mouvement anarcho-

syndicaliste espagnol s'affirme comme le
plus grand espoir révolutionnaire du mon-
de, et s'affronte sous les murs de Madrid
avec les meutes déchainées du capitalis-
me et de la réaction mondiale, notre pen-
sée va aux intrépides donneurs d'exemple
qui, pendant un siècle, n'ont cessé d'affir-
mer, face à la tyrannie la plus abjecte,
l'éternelle vitalité de la révolte libéra-
trice.

Voici quelques fragments épars de l'his-
toire anarchiste en Espagne (« Pages
d'Histoire du Prolétariat espagnol par
Rôller, Berlin 1907. Traduction A.P.)

1. Les martyre de Monjuich
En juin 1896, une bombe fit explosion4

au passage d'une procession catholique..
L'auteur de l'attentat ne fut pas inquiété-
C'était un Français nommé François Cei-
tank qui mourut en Argentine quelqu'es
années plus tard. Plusieurs centaines de
personnes entièrement innocentes leur
seul crime était de professer des idées anar-
chistes furent arrêtées et torturées. Ce
fut irinfâne procès de Barcelone, qui porta
dans tous les coins du monde le nom, de
la terrible forteresse de Morttjuich etIdé-
voilia les iniquités effroyables de la jus-
tice espagnole.

Trois à quatre cents prisonniers furent
entassés dans k cale d'un navire de guerre
d'où co les tirait par petits groupes, pour
être conduits à la chambre de torture de
la gendarmerie. Sous la direction du lieu-
tenant Portas, ils furent « cuisinés » selon
les règles traditionnelles de la Sainte-
Intpaisition : écrasement des organes
sexuels, brillures au fer rouge, lente dislo-
cation des jointures, supplice de la soif
qui obligeait les prisonniers à boire leur
propre urine, etc., etc... Les juges étaient
tous des militaires. Le président, k corn-
anasschurt Mazzo, qui avait ordonné toutes
ces tortures et y avait assisté, sombra par
la suite dans la folie. Les résultats, sans
atteindre ses espérances, furent en pro-
portion de la gravité des souffnances infli-
gées. Vingt-huit personnes avouèrent qu'el-

les avaient jeté la bombe. Sur la base de
,ces aveux absurdes, recueillis par les pro-
cès-verbaux de l'instruction, Marra éta-
blit son exposé des faits, et alla jus-

4q1i'à s'écrier « Je ferme les yeux de la
raison, et je demande les têtes des vingt-
lunit coupables! »

Devant le tribunal, les accusés exhibè-
rent leurs membres sanglants et tordus, et
désavouèrent les confessions que la tor-
-,ture leur avait arrachées. Les juges mili-
taires restèrent impassibles. Marzo ordonna
deles restituer à leurs cellules et aux
délicates attentions du lieutenant Portas.
Bientôt des plaintes déchirantes et des
cris féroces se firent entendre jusque dans
la salle d'audience.

Les accusés furent ramenés et condam-
nés sans autre forme de procès : quel-
ques-uns à mort, d'autres (au nombre de
soixante-dix) aux travaux forcés à vie, ou
à vingt ans de bagne. Les acquittés eux-
mêmes furent déportés et une loi anti-
anarchiste, votée par le Parlement, ac-
corda au gouvernement le droit d'envoyer
tout anarchiste en déportation au désert
de Rio de Oro, ce qui équivalait à la
mort inévitable.

Le 4 mai 1897, les principaux con-
damnés : Tomas Ascheri, Luis Mas, José
Moka, José Noguès et Juan Alsina fu-
rent exécutés dans les fossés de Montjuich.
On les força à s'agenouiller et tous, ex-
cepté Alsina, tombèrent à la première
salve : une seconde salve compléta le mas-
sacre. Avant de mourir toue avaient pro-
clamé une fois de plus leur innocence.
L'un d'eux ajouta : « Vous êtes des as-
sassins. » Mas cria : « Vive l'Anar-
chie! » et Molas « Vive la Révolution
sociale! ». Le peuple se pressait contre
les MM de la forteresse, témoin impuis-
sant et désespéré de cet outrage. A cette
époque, presque personne n'était fami-
liarisé avec l'usage des explosifs; c'est
pourquoi aucune bombe ne fut lancée et
aucun des massacreurs ne subit la ven-
geance des anarchistes.

Cependant, celle-ci était en chemin.
(A suivre.)

LA VOIX DU FRONT LIBERTAIRE
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litaires font partie intégrante du
fascisme. L'armée est la plus gran-
de caractéristique de l'autoritaris-
me. Supprimer l'armée, c'est sup-
primer la possibilité d'oppression
qu'offre cette même armée vis-à-
vis du peuple.

Nous sommes respectueux des mi-
litaires qui mettent leurs connais-
sauces au service de la République.
Nous considérons que ces militaires
peuvent rendre de grands services
en qualité de techniciens en temps
de paix, et de nous être d'un con-
cours utile dans la bataille actuelles

Mais nous proclamons le plus
haut possible, et malgré tout, que
nous sommes antimilitaristes.

Nous ne voulons pas d'une Ar-
mée Nationale. Nous ne voulons
pas que les Milices Populaires, qui
sont l'incarnation de la volonté du
peuple, disparaissent : elles seules
peuvent défendre la liberté du peu-
ple espagnol.

Comme nous le faisions avant
cette guerre sociale, nous conti-
nuons à crier : A BAS LES
CHAINES I s. L'Armée est le
symbole de la tyrannie. Abattons
l'Armée I (Frente Libertario).

27 catobre 1936.
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
C'EST NET!

Contre toute
dictature

Si quelques-uns de ceux qui col-
laborent avec nous dans la lutte
antifasciste nourrissent des aspi-
rations totalitaires dictatoriales
ce que nous ne croyons pas
nous donnons à tous ce franc
avertissement.

Anarchistes nous sommes, anar-
chistes nous resterons toujours
centre toute aspiration dictatoria-
le. Qu'elle soit rouge, bleue, noire
ou blanche, la dictature ne perd
jamais ses attributs de despotis-
me et de tyrannie. Nous qui nous
sommes lancés comme des lions
contre le fascisme, nous répon-
drons avec la même énergie, à
n'importe quel moment, à celui
qui prétendra tenter l'instaura-
tion d'un régime dictatorial plus
OU moins voilé de clinquant déma-
gogique.

Nous disons cela avec la plus
grande sincérité du monde et avec
le désir que ceux auxquels il s'a-
dresse en tiennent compte.

On peut nous égaler en bravou-
re, en courage, en vaillance, mais
on ne peur nous dépasser en fran-
chise, en loyauté.

Nous parlons avec clarté pour
que tout le monde nous com-
prenne. .

(Bureaux de propagande C.N.T.-F.A.I.)

AGISSONS:
Ne remettons pas à demain ce que

nous pouvons faire aujourd'hui.
Pendant que nos compagnons lut-

tent sur le front contre le vieux
système, la vie dans les capitales,
sans être tout à fait la même qu'a-
vant le 19 juillet, n'a pas encore
changé beaucoup il y existe tou-
jours des choses qui auraient pu
disparaître. Nous ,avons par exem-
ple à Barcelone des milliers et des
milliers de personnes indifférentes
qui ne collaborent nullement à la
révolution et qui restent sans rien
faire, flasiant dans les cafés et les
bars tout le long de la, journee.

Nous disons qu'il faut tra,vailler
pour que la révolution triomphe, il
faut produire ; mais à côté de ceci,
nous tolérons l'existence de gens
inutiles et qui ne produisent rien.

La mendicité n'a pas encore dis-
paru complètement, ni les gens
s du milieu s, ni las prostituées et
tous ceux qui vivent d'eux.

En plus, pendant que les vérita-
bles producteurs, les soldats de la
révolution manquent d'articles de
première nécessité, les restaurants
et les hôtels ne ma,nquent- de rien
pour ceux qui viennent avec de
l'argent. Et ainsi nous voyons des
tas de choses...

D'autres croient que nos camara-
des tombent sur le front pour le
rétablissement d'une république
bourgeoise démocratique. Ne nous
trompons pas, ceci est absolument
faux I

Nous luttons pour une vie très
différente de celle qui existe actuel-
lensent.

Nous luttons pour une Société
libre sans parasites ni affamés.
Nous luttons pour la. disparition
complète de tout ce qui est vieux
et ancien. Nous luttons contre la
politique de droite ou de gaitclie,
car de l'émancipation des hommes
politiques vient l'esclavage et la
misère des peuples.

Nous allons à /a guerre pour la
disparition de tout ceci, et il est
nécessaire d'en terminer avec tou-
tes les immoralités. Que tont le
monde soit utile, que tous produi-
sent, chacun selon ses forces et ses
capacités ; mais il est absolument
indispensable que tout le monde
s'occupe.

Et ceci le plus vite possible.
Il y a. des choses que nous pou-

vons réaliser aujourd'hui sans at-
tendre demain.

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourron.s vivre en Espagne

X
Conseil de la production agraire

(Suite)
C'est seulement quand le progrès

technique l'impose que la spéciali-
sation surgit spontanément, com-
me on l'a vu en France, en Hol-
lande, au Danemark, en Angleter-
re, en Allemagne, où le paysan
pratique une seule culture ou un
seul élevage intensivement. Le pay-
san, là où la technique moderne a
pénétré les campagnes, ne produit
Plus pour lui-même seulement,
mais comme l'ouvrier des villes
pour la société tout entière et achè-
te ce qu'il ne produit pas.

L'agriculture espagnole devra
évoluer dans ce sens pour aug-
menter son rendement.

Localement, les producteurs agri-
coles formeront un Conseil de la
production agraire. Dans le cadre
de la municipalité, ou de tout autre
centre de relations, se constituera
l'association agricole.

Dans les régions viticoles, il y au-
ra des associations viticoles, dans
les régions d'oliviers, des associa-
tions de producteurs d'huile, et ain-
si de suite, toutes les associations
s'unissant étroitement dans le Con-
seil de la production agraire.

Du Conseil dépendront les écoles
pratiques d'agriculture, la sociali-
sation de la terre, et, si possi-
ble, l'industrialisation du travail
agraire.

Sur les grands domaines, la cons-
titution des Conseils de ferme (cor-
respondant aux Conseils d'usine)
sera possible.

Avec les Conseils des usines, des
transports, de la lumière, les Con-
seils de la production agraire for-
meront le Conseil local de l'unité
géographique prise pour base.

Liaison verticale d'une part avec
le Conseil économique régional et
le Conseil fédéral à l'économie;
liaison horizontale d'autre part
avec tous les conseils agraires de
tout le pays, pour la meilleure dis-
tribution des cultures et leur amé-
lioration, pour /a création de sta-
tions d'essai ou d'exploitations mo-
dèles.

Il ne suffit pas, naturellement,
d'organiser la production; il faut
organiser aussi la distribution.
Dans chaque localité ou groupe de
localités, un Conseil du crédit et
des échanges fera la etatistimse de
la production et de la consomma-
tion, des terres disponiples, des ma-
chines, de la main-d'ceuvre. Par
si;ri ministère-se fera l'échange des
produits agricoles contre les pro-
duits nécessaires à la population
rurale.

Le Conseil du crédit et des échan-
ges jouera le rôle de l'appareil
financier et commercial du capita-
lisme.

XI
Conseil de l'élevage

Ce que nous disions sur l'ab--
sence de division du travail dans
l'agriculture, nous pouvons le répé-
ter à propos de l'élevage. Chaque
paysan, pauvre ou aisé, vigneron ou
producteur d'olives, possède un
peu de bétail. Très peu font unique-
ment de l'élevage.

Il n'y a pas suffisamment de
viande en Espagne; le troupeau ac-
tuel serait vite épuisé si l'on dou-
blait la consommation moyenne, si
la consommation moyenne attei-
gnait le niveau de la France. Il
faudra plusieurs années, des terri-
toires et des forces humaines nou-
velles pour arriver à l'abondance.

Almeria, Albacete et Ciudad Real
ont moins de 35 kilogrammes de bé-
tail vivant par hectare. Cinq pro-
vinces : Huelva, Tolède, Ja,en, Gre-
nade et Cadix ont de 40 à 60 kilo-
grammes par hectare ; Malaga,
Cordoue, Cacérès, de 7 à 80 kilo-
grammes; Séville, Badajoz et Sala-
manque de 80 à 100 kilogrammes.

Les auteurs modernes de traités
d'agriculture et d'élevage disent
qu'une exploitation agricole, si elle
n'atteint pas 150 à 200 kilogram-
mes de poids de bétail vivant, par
hectare est imparfaite (22).

En 1921, le troupeau consistait
en
Chevaux
Ânes
Mulets
Bovins
Moutons
Chèvres
Porcs
Oiseaux de basse-

cour 15.102.973 --
Les chiffres de 1913 sont à peu

de choses près identiques : bovins,
3.500.000; moutons, 20.000.000; ch)
vres, 5.000.000.

Il faut pour arriver à une nen-
sommation normale de viande en
Espagne doubler le troupeau.

L'apiculture peut entrer dans ta
branche de l'élevage. (Il y avait en
1920, 689.210 ruches qui donnaient
2.815.363 kilogrammes de miel et
748.086 kilogrammes de (ire). En-
trent également dans l'élevage
l'inspection sanitaire du bétail,
les écoles vétérinaires et les !aba
ratoires bactériologiques.

Le personnel ouvrier de chaque
pâturage, de chaque petite localité
constitue le Conseil primaire; les
Conseils primaires de pâtres, de
tondeurs de moutons, etc..., unis les
uns aux autres, ferment leurs asso-
Maliens respectives. Le Conseil de
l'élevage /ni comprend des délégués

ez ',armes de mosan aux cortes con.sti-
tuantes, dans la discussion de la réforme
agraire « ChrOnique des CortèS consti-
tuantes », tome yu, p. 2I8,

722.183 têtes
1.137.1z0
1.294.912
3.718.189

20.521.677
4.298.059 --
5.151.958

3

de toutes les associations, des pâ-
tres et des vétérinaires, des éle-
veurs de boeufs et des éleveurs de
moutons, adhère au Conseil écono-
mique local.

011s les conseils de l'élevage
constituent une Fédération nationa-
le de l'élevage.

Les études déjà faites et celles
qui restent à faire rendrcmt possi-
bles une amélioration et une spé-
cialisation des races existantes, des
races laitières, des races de bou-
cherie, des races de trait. Beaucoup
d'animaux employés actuellement
comme animaux de trait et de tra-
vail pourront être remplacés avan-
tageusement par des machines,
mais de toute façon, il faudra aug-
menter le troupeau.

D'une étroite collaboration des
vétérinaires, des techniciens de
l'élevage, des pasteurs et des éle-
veurs en général, il y a beaucoup à
attendre dans une économie où tou-
tes les forces tendront vers le pro-
grès.

XII
Conseil de la production forestière

Le bois, dont l'utilisation est si
importante, dans la construction,
dans l'ameublement et dans toutes
sortes d'autres industries, n'abon-
de pas en Espagne. Les forêts ont
été saccagées, sans souci de rave-

nia On a ainsi-donna-au-paysage
son aspect désola; on lui a enlevé
toute capacité de conserver l'humi-
dité du sol; on lui a ravi ses sour-
ces de matières premières.

Pendant de nombreuses années,
le reboisement sera une des tâches
essentielles de la nouvelle écono-
mie.

Il existe 2.880.000 hectares de
montagnes, 4.500.000 hectares de
montagnettes, de bruyères et de
prés, en tout 6.892.000 hectares.
Bien employés, ces hecthres donne-
ront le bois nécessaire pour la cons-
truction et le chauffage, sans comp-
ter les fruits.

Près de la moitié du territoire es-
pagnol était naturellement boisé,
et actuellement les arbres sont
une rareté en Espagne. Les flancs
des montagnes sont arides et pau-
vres; les pluies emportent la terre
et mettent la roche à nu. Si les ar-
bres avaient été conservés, de l'hu-
mus se serait formé à la longue qui
aurait fait reculer l'aridité et la
désolation.

On calcule que, après reboisement
des 14 millions d'hectares disponi-
bles et aujourd'hui déserts, en
pourrait tirer tous les ans 20 mil-
lions de mètres cubes de bois (ce
qui couvrirait largement la deman-
de des industries) sans compter les
bénéfices directs et indirects de
l'existence à profusion de forêts,
dans un pays riche en soleil com-
me l'Espagne.

A Ségovie, il y a de grandes pinè-
des qui fournissent de la résine, et
de la résine l'industrie chimique
tire de la térébenthine, de la colo-
phane, de la poix, de /a créosote,
de la nitrobenzine, de l'aniline.

L'Estreniadure et l'Andalousie
sont riches en liège, d'où l'impor-
tance de l'industrie eepagriele du
bouchon. Celle-ci, en 1850, dans
plus de 75 localités et plus de 500
fabriques, occupait environ 7.000
ouvriers. En 1900, dans 175 loca-
lités, 1.250 fabriques comptaient
34.000 ouvriers. Il y avait 615 fabri-
ques en Catalogne, 325 en Andalou-
sie, 197 en Eetremadure et 113 dans
d'autres provinces. C'était une in-
dustrie typiquement artieanale. Ce
qui n'empêche pas que l'Espagne et
le Portugal réunis fournissaient au
monde 70 eS, des bouchons néces-
saires. Actuellement l'industrie ibé-
rique du bouchon est en décaden-
ce (moins de 500 fabriques, quel-
ques milliers d'ouvriers). La moder-
nisation des machines, seule, lui
permettra de reprendre son rang
mondial.

A l'exploitation des forêts peut
Se rattacher l'élevage du ver à soie.
De même aussi, la culture de plan-
tes industrielles, textiles, tincto-
riales et peut-être, si l'agriculture
ne les englobe pas, les olivettes, les
orangeries, les plantations de rom-rniere à cidre.

Le caroubier pousse én Espagne,
comme il ne pousse en nul autre en-droit de la zone méditerranéenne.
Il occupe 192.793 hectares, avec 8
millions d'arbres; de plus 3 millions
d'arbres sont disséminés dans les

rochers. La. graine de caroubier,
moulue en farine, constitue une ex-
cellente nourriture pour les bes-
tiaux. La gousse est riche en su-
cre, spécialement en saccharose, et
par conséquent pourra fournir de
l'alceel.

L'amandier tient une place im-
portante non seulement dans la
consommation intérieure du pays,
mais encore dans l'exportation.

Un pensonnel de botanistes, d'in-
génieurs et d'ouvriers manuels est
nécessaire, dès le premier moment,
pour établir des pépinières dans
toutes les zones forestières du pays
et faire continuellement des plan-
tations.

Il y avait jusqu'ici un corps de
gardas forestiers composé de 90
gardes-chefs, 400 gardes et 995. au-
xiliaires. Comme toutes les insti-
tutions d'Etat, ce corps de gardes
forestiers n'a rien fait. n n'a nul-
lement entravé le déboisement.

Le Conseil de la production fores-
tière se constitue dans chaque zone
forestière. Une carte des monta-
gnes, du reboisement, est à la die-
position des géographes et bota-
nistes du pays.

Composent ces Conseils les délé-
gués des ingénieurs, des ouvriers
des pépinières, des bûcherons, des
scieurs de long, et également des
représentants des jardiniers des vil-
les qui entretiennent les arbres des
avenues, des parcs et des places
publiques.

En un mot, le Conseil de la pro-
duction forestière s'occupe de tout
ce qui concerne le bois, depuis les
arbres eux-mêmes, jusqu'à la dis-

-tribut-a-ni d-es plantiree et
driere.

Pour la résine, les huiles végéta-
les, le premier travail est du res-
sort du Conseil de la production
forestière, mais l'élaboration des
résines appartient au Conseil de
l'industrie chimique, comme l'épu-
ration de l'huile d'olive appartient
eu Conseil de l'alimentation.

XIII
Le Conseil des Mines

Si l'agriculturue, l'élevage et les
forêts sont médiocres en Espagne
et ne peuvent satisfaire la demande
intérieure, en revanche les mines
eont relativement nombreuses et ri-
ches. Le pétrole excepté, l'Espagne
a la richesse minière nécessaire à
son indépendance économique.

Mercure, pleinb, eels de 'altesse,
pyrite de fer fournissent un excé-
dent exportable.

Les minerais sont répartis sur
tout le territoire, mais la zone py-
rénéenne renferme les gites les
plus importants.

De plus, la zene espagnole du
Maroc a du fer, du cuivre, de l'an-
timoine et du soufre.

En 1920, 125.000 ouvriers travail-
laient dans les mines, soit
dans les galeries, 8.477 jeunes gens
de 16 à 18 ans et 60.212 hommes
de plus de 18 ans;
à l'extérieur, 8.495 jeunes gens de
16 à 18 ans et 44.700 hommes de
plus de 18 ans;
en outre, 998 femmes de moins de
18 ans, 2.152 femmes de plus de
18 ans.

Lee mines des Asturies seules
avaient le personnel suivant

1916 30.000 mineurs
1917 ...... 34.653
1911 24.621
1920 ...... 39.a59
L'outillage n'est ni très nom-

breux, ni très perfectionné. Selon
la statistique de 1920

36 Moteurs à explosion (2,016
chevaux-vapeur).

1.107 machines à vapeur (64.890
chevaux-vapeur).

994 Machinés électriques (64.890
chevaux-vapeur).

Lee, 2.235 machines utilisées en
1928 avaient une puissance de
168.o21 chevaux-vapeur, tandis que
les 2.072 Machines de 1927 n'avaient
qu'une puissance de 146.927 che-
vaux. Le nombre des machines di-
minue, la puissance disponilne aug-mente.

Le pereonnel des mines se décom-pose ainsi
Personnes

Mines dé houille
Mines de fer
Mines de plomb
Mines de cuivre et de py-

rite fer-cuivré ...... 9.769
En 1928 en a extrait 431.327 ton-nes d'anthracite, 5.812.777 tonnes

de houille et 445.792 tonnes de ligni-
te, au total 6.690.076 ternes de chars
ben minerai, contre 6.680.888 en
1926.

(A suiere.)

a9.275
21.449
14.261
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Comité anarcho-syndicaliste
FA F

Rédaction : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (101.

Après une période de tâtonnement, les Comités Anarcho-Syndica-
listes se sont organisés sur l'ensemble du territoire français.

Un premier Congrès, qui s'est tenu à Paris les 24 et 25 octobre, a
démontré la nécessité d'établir entre eux une liaison absolument indis-
pensable.

De môme, l'examen des tâches qu'ils doivent accomplir a amené le
Congrès à décider la tenue d'une Conférence qui aura lieu à Paris les
21 et 22 novembre.

En outre, il est également résulté de cet examen que les Comités
avaient, chacun en ce qui le concerne, une besogne particulière à remplir
et qu'en conséquence, ils devaient non seulement jouir de l'autonomie
compatible avec leur tâche, mais encore déterminer eux-mêmes leur fonc-
tionnement, leur organisation interne et les liaisons qui sont nécessaires
à l'accomplissement de la besogne qui leur incombe.

C'est ainsi que divers Comités ayant une tâche commune à remplir
se sont déjà réunis le 8 courant et ont fixé, en ce qui les concerne, les
mesures de nature à leur permettre de remplir leur rôle.

Les autres Comités, qui ont un caractère à peu près tous identique,
ont été saisis par le Comité de Paris d'un projet unique sur lequel ils ont
soit à se prononcer par une adoption pure et simple, soit à formuler les
modifications et suggestions susceptibles de leur donner les moyens d'ac-
complir leur mission.

Le Comité de Paris a prévu dans son projet la constitution d'une
Union Fédérative des Comités Anarcho-Syndicalistes de France pour
réaliser entre tous les Comités une liaison nationale susceptible, d'ailleurs,
de s'étendre à d'autres pays qui sont également menacés par le fascisme.

Le Comité est convaincu qu'après les travaux du Congrès Anarcho-
Syndicaliste et Anarchiste de Lyon arbitré par la F.A.I., tous les éléments
qui ont accepté de travailler sur le plan défini par le Congrès des 24 et
25 octobre, accepteront les suggestions qui sont formulées par le Comité
de Paris d'une manière générale et à titre de projet, en y apportant, au
besoin, les modifications de forme qu'ils jugeront nécessaires, et que la
Conférence des 21 et 22 novembre marquera le commencement d'une
véritable action coordonnée, méthodique et organique des forces qui
uvrent en France sur le plan de l'anarcho-syndicalisme et anarchisme
révolutionnaire pour assurer le triomphe de la révolution espagnole, pré-
lude de la révolution internationale.

Avis important

Fonds recueillis par le Comité pour
venir en aide à nos camarades de la
C.N.T. et de la F.A.I. d'Espagne

Réunion de Cuxac-d'Aude (bénéfice
net), 143 fr. ; Fleury, 123 fr. 50 ; Ou-
veillau, 120 fr. ; Capestang, 111 fr.

Liste no 2, de Géni, de Coursan,
104 fr. ; listes n. 7, 8, 29 et 30, de Peï-

PROTESTATION
Nous venons de recevoir un

télégramme de Lausanne (Suis-
se) ainsi conçu

Journal interdit séquestré.
Cessez envois.- Signé : HECER.

Nous protestons énergique-
ment contre cet acte de censure
dans la « libre » Suisse où,
pourtant, les journaux fascistes
circulent librement.

LA RÉDACTION.

Mee.P111.[

Le Comité fait savoir à tous e'llY qui désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
'vivres pour nos canialrittleS Lombatimità gut

11 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho.Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange=aux=Belles, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (191 .

A ce jour, la valeur globale des expéditions faites par
les soins du Comité atteint 350.000 francs.

Cette aide doit continuer et s'amplifier. Que chacun
fasse son devoir.

Comité Anarcho-Syndicaliste de Narbonne

TRÈS PROCHAINEMENT.

LE COMITE.

ro, de Lézignan, 1.148 fr. ; liste n. 25,
de Calabourg, de Narbonne, 142 fr.
liste n. 12, de Ginova, de Narbonne,
60 fr. 50 ; liste no 13, de Bailleter, de
Narbonne, 153 fr. ; liste no 26, de Mo-
né, de Narbonne, 82 fr. ; reliquat de
la tournée Mirande, 173 fr. 30 ; versé
par M. Restouil, 26 fr.

In Memoriam
Le camarade Louis Recoulis, 24 ans,

et sa compagne, Suzanne Hans,
22 ans, étaient partis tous les deux en
Espagne au début de la révolution.
Ils étaient versés, comme volontaires,
à la colonne Durruti.

Ils tombèrent sous les balles de mi-
trailleuses lors de l'attaque de Far-
le te.

Que leurs vaillants parents reçoi-
vent ici l'expression des plus vifs re-
grets et sympathies de la part de tous
les camarades du 13. arrondissement
de Paris.

IIIIE EllPOSITI011 SEUSATIONPIELLE
ri

DE LA llEVOLUT1011 ESPA0110LE

c. NT. Yr. ]F-4. x.
AURA LIEU A PARIS
dans une galerie centrale

sous l'égide de

"L'ESPAGNE ANTIFASCISTE"
avec la participation des artistes connus

Suivez les annonces!
-..mminiminialimmimmamminimmummuninee

On nous prie d'insérer ce quisuit

Tournée Achille Mica
Sébastien Faure

Retour d'Espagne, où ils vien-nent d'effectuer sur place unvoyage d'études, nos amis Blicqet Sébastien Faure sont à la veille
d'entreprendre une tournée de con-férences.

Ils ne visiteront que les villesimportantes.
Ils seront le jeudi 26 novembre àSaint-Etienne, le vendredi 27 navembre à Lyon, le samedi 28 no-vembre à Oullins.
Ils se rendront ensuite à Nice,Toulon, Marseille, Montpellier, Bé-ziers, Narbonne, Toulouse, Agen,Bordeaux, Limoges, Orléans.
Nos amis ont rapporté de là-bas

une documentation abondante, pré-cise, véridique, puisée aux sourcesles plus pures ; ils rendrontcompte de ce qu'ils ont vu, cons-taté, contrôlé, vérifié.
Ils tireront ensuite, de l'en-semble de ces faits, les exemplesà imiter et les leçons qui S'en dé-gagent.
Tous les bénéfices de cette tour-née iront aux Miliciens anti-fascistes qui, en défendant la li-berté du peuple espagnol, défen-dent celle de tous les peuples.
Anarchistes, anarcho-syndicalis-tes et, d'une façon générale, tousles travailleurs antifascistes nemanqueront pas de faire tout cequi dépendra d'eux pour assurerle succès de cette cc croisade ».

RECHERCHES
Les camarades de la C.G.T.S.R. à Pa-ris demandent des nouvelles de René.A. Neveu (Grupo Internacional, Co-Jumna Durruti, Centurie 1., Farlete,Front de Saragosse, Espagne). Ecrireà Victor Giraud.

COMITÉ FRANCISCO FERRER
de secours au peuple espaanol

argifncie.e (Algérie

APPEL,
Camarades,

Nos camarades espagnols lut-
tent et sacrifient leurs vies, de-
fuis des mois, pour refouler les
'bandes fascistes de Franco et
Cie, pour libérer l'Espagne et
aussi pour libérer les autres peu-
ples du danger fasciste.

Le Comité Francisco Ferrer,
qui vient de se créer à Alger, et
qui rayonnera sur toute l'Algé-
rie, fait appel à tous les hommes
de coeur, sans distinction de
race, de religion ou de parti poli-
tique, à toutes les organisations
et à la presse d'avant-garde, pour
l'aider dans l'oeuvre qu'il a en-
treprise en faveur de nos frères
espagnols.

On nous dit souvent : « J'ai
déjà versé pour cela! ».

Nos frères espagnols ont, eux,
versé leur sang hier, ils le ver-
sent aujourd'hui et le verseront
demain.

Le peuple espagnol, malgré les
secours déjà envoyés, a besoin
d'être soutenu constamment ; il
a besoin d'armes, de munitions,
de vivres et aussi d'effets chauds,
en cette rude saison.

Nou§ savons qu'il existe déjà
plusieurs organisations qui tra-
vaillent dans le même but. Cela
ne peut leur nuire ni nous gêner,
chaque organe ayant ses moyens
et ses relations personnels.

Cet appel est urgent, car leurs
besoins sont grands et pressants.

Camarades de l'intérieur de
l'Algérie, aidez-nous en créant
des Sous-Comités F.F., en fai-
sant circuler nos listes.

Avec nos remerciements anti-
cipés, recevez nos cordiales sa-
lutations.

Vive l'Espagne libre !
P. le Bureau du Comité F.F.,

6, rue Pirette, Alger,
Ch. post. 35-42.

Le secrétaire général
Victor SPIELMANN.

Le trésorier
Marcel BATAILLON.

N. B. - Des brochures de pro-
pagande seront tenues à la dispo-
sition de nos correspondants gra-

tuitement.

Administration : Marcha!, 89, rue d'Angoulême, Paris (111

LA FARCE CONTINUE
Le gouvernement portugais viole la
neutralité... et proteste à grands cris!

La violation impudente par l'I-
talie et l'Allemagne de la conven-
tion de non-ingérence dans les af-
faires d'Espagne que les deux
Etats fascistes avaient signée, le
premier, le 21 août, et le second,
trois jours après, a soulevé dans
Je monde une réprobation qui
grandit d'heure en heure. Une
note soviétique du 7 octobre a dé-
noncé au Comité de Coordination
(que préside à Londres lord Ply-
mouth avec une nonchalance -
hélas ! - calculée) les infractions
flagrantes à l'accord de non-inter-
vention commises au cours de ces
dernières semaines, avec la com-
plicité du Portugal, par les sous-
ordres de Hitler et de Mussolini.

Pour toute réponse, le 24 octo-
bre, le ministre des Affaires étran-
gères du Portugal a fait savoir à
M. Albornoz, ambassadeur d'Es-
pagne à Lisbonne, que les relations
diplomatiques étaient désormais
rompues entre les deux pays. Le
chargé d'Affaires portugais à Ma-
drid s'est aussitôt embarqué à Ali-
cante pour rejoindre son pays. La
reconnaissance par Lisbonne du
rebelle Franco comme dictateur de
l'Espagne serait imminente.

Le Portugal, on le voit, ne perd
pas de temps pour s'avilir devant
le tt vainqueur » présumé._

D'autre part, par une note qui a
été remise le 23 octobre au Comité
de non-intervention, le gouverne-
ment portugais a entrepris de fai-
re le procès du gouvernement de
Moscou.

(c La guerre civile espagnole, dé-
olare-t-il, est le résultat de l'in-
fluence soviétique dans les événe-
ments intérieurs de l'Espagne ». Et
il invoque à ce propos une réunion
de la Ille Internationale qui au-
rait eu lieu à Moscou le 27 février
dernier et au coure de laquelle unplan détaillé aurait été élaboré
dont l'objet était cc la soviétisation
de la péninsule ibérique ». Et ce
pl)au, pare.t.iil, constitua:, tt U116
verita.Mai. ProvecaLon de guerrecontre le' Poretucral

Plus loin, la note portugaise se
scandalise de la venue à Barcelo-
ne, en mars 1936, de tt l'agitateur
Bels Kun, accompagné par ses ca-
marades Losovski Janson, Riedel,
Primas, Berzine et Neumann n. En
outre, « de grandes quantités d'ar-
mes et de munitions seraient arri-
vées dans les ports espagnols à
bord de bâtiments soviétiques... Le

gouvernement russe aurait tenté
par la suite de provoquer une ré-
volution au Portugal Ulè1112, afin
de pouvoir attaquer les armées du
parti Franco de l'extérieur ».

Pour juger à leur valeur les allé-
gations du Portugal, il suffit de
constater qu'il reprend froidement
à son compte ce bobard de la pré-
sence de Bels Kun à Barcelone qui,
lancé en mars dernier par le Petit
Parisien, se termina, aux dépensdu journal français, par un im-
mense éclat de rire.

Au profit
de nos camarades

espagnols

DE BEAUX ALBUMS représen-
tant des scènes de la révo-
lution à Barcelone, sur
carton glacé (prix unique
5 francs).

D'ÉLÉGANTES POCHETTES:
deux formats, rouges et
noires, au prix modique de
5 fr. (grand format) et
3 fr. (petit format).

DE MAGNIFIQUES TABLEAUX:
(50 sur 60 cm) représen-
tant la défense d'une bar-
ricade par les miliciens.
Prix : 6 fr.

sont en vente au Comité Anar-
cho-Syndicaliste, 33, rue de
la Grange-aux-Belles, Parie
(101.

Pour les camarades d W-
vince, passer les commandes
à Ganin, 41, rue de Belle-
ville, Paris (191.

Adresser les fonds à la
même adresse : C.C.P. 1935-
15.

Prière de tenir compte des
frais d'envoi.

Le Comité.

111111111111111111111111111111111111111M1111111111111111111111111111111111111111111111111111I1=- Nous invitons tous ceux qui peuvent vendre des E
= journaux à la criée, à se présenter 33, rue de la Grange= E- aux.Belles, Paris (10'). Demander Marchai (« L'Espa= E-- _- gne Antifasciste »). --

-- PRIX SPECIAUX POUR LES CRIEURS I
--
--

Les crieurs peuvent se munir du journal : les mer. E-
re. credis matin, à 9 heures (n° du mercredi) et les ven. E
E dredis soir, à 19 heures (n° du samedi). -_
51111IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMM1111111111111111111111111111111111111111111111111111:11111114-57
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Sommes reçues au Comité Anarche.
Syndicaliste pour la CNT et la FA1

Liste 315-314 maison A.O.I.P., ver-
sée par le camarade Merlin, 212 fr.
Eugène Guillon, 10 ; Liste 312, maison
A.O.I.P., versée par Merlin, 194
Groupe Anarchiste de Drancy, 132 ; liste
387, 379, 351, versée par Henri Gou-
tière, 15 ; Liste 399 Lopez Arthus, 48
Nénette, :10 ; Liste 467, C.G.T.S.R.,
versée par Douillet, 54 ; liste 339,
Drancy, versée par Sanut, 39,50 ; liste
310, versée par Colinat, 122 ; Lhu-
main, 50 ; Deleche, à Nanterre, car-
net 51 à 100, 185,40 ; Suzanne Lévy et
Létrange, 200 ; Liste 269-49, C.G.T.S.R.
Fressenneville, versée par Henri Le-
roy, 48 ; Liste 224, C.G.T.S.R., versée
par A. Lefeybre, 124,50 ; Liste 309, à
Cagnes, versée par Diaz Antonio, 158
Groupe Anarchiste de Brest, versée
par Le Lann, 400 ; Groupe Anarchiste
de Brest, collecte au meeting du 18
septembre, versée par Le Lann, 171,50;
E. Shew, à Leeds (Angleterre), versée
par S.A.T., 52,50 ; Marseille, A.G.F.F.,
200 ; Marcos Jose, Engis (Belgique),
15 ; Mariette Marchai, carnet 151 à
163, 45 ; Darnault, à La Garenne-Co-
lombes, 100 ; Liste 237, versée par Va-
lence, 132,50 ; Dedé, 15 ; Reiguero, 20;
Guillon, 10 ; Collecte au Congrès de
l'Association Ouvrière Espérantiste de
Suède, à Gotemburg, 159,10 ; Liste 393,
les Ouvriers du Bâtiment de Saumur,
versée par Mée Georges, 151,40 ; Fan-
geras. 10 ; Un sympathisant, 10 ; Liste
236, C.G.T.S.R., versée par Trigault,
24,10 ; Liste 455, C.G.T.S.R., versée
par Gnome et Rhône, versée par Du-
fOUT, 632,50

'
Liste 404, versée par

Boumez, 149 ; Section Espéranto, ver-
sée par Migny, 5

'
Migny, 10 ; Bour-

nier, Argenteuil, 2.1 ; Liste 252, Ri-
cardo, 48 ; Groupe Anarchiste de
Drancy, liste 386, Courneuve, versée
par le camarade Flachet, 143 ; iiste
248, Villaneuva, 72,50 ; Cotisation aux
camarades espagnols de Pont-Saint-
Esprit, versée par Braaa, 417 ; Co-
mité Anarcho-Syndicaliste de Saint-
Henri, liste 155, C.G.T.S.R., versée par
Couissinier, 50 ; Chassagne, 10 ; Guil-
lochet, 10 ; Renneminger, 10; Liste 341,
versés per Germaine Lintaut, 7 ;

aMO.4.1IC

Minima Lowznsohn (New-York), liste
419, C.G.T.S.R., 210 ; Liste 397, versée
par Gaillardion Thomas, 159,50 ; Per-sonnel. du Central Télégraphique deConstantine, versé par Duteil, 190Tyr, 50 ; Liste 167,.C.G.T.S.R. parFonfraid, 75 ; Liste 170, C.G.T.S.R.,
meeting Lapeyre, à Clermont-Fd, 36Liste 281, C.G.T.S.R., Royon Pierre,
20 ; G. et M. Montait, 22 ; Saling àCombo (Seine-et-Marne), ; Conr-

tois,
10 ; Souscription à la Ciotat,

versée par Den.egry, 105 ; souscriptionà Carmaux, versée par Garcia Pe-dro, 550 ; Groupe Anarchiste deReims, versée par Lebeau, 100 ; Col-lecte faite par le camarade Tavernier,
d'Annecy, versée par L. B a umel ,
Oyonnax, 235 ; Groupe Espagnol deBeaucaire, 3200. ; Souscription Esta-que, Casablanca, 50 ; Souscription
Gachard, Casablanca, 150 ; Liste 395,versée par Régnier, 49 ; Maison Bo-
nafou-Saint-Ouen, versée par Régnier,
96' Collecte faite à la fête du 13 oc-
tobre, 95,20.
Total de la présente liste.. 10.026 20
Total des listes précédentes 62.023 10

Total à ce jour 72.049 30

Souscription en faveur de la C.N.T.
et de la F.A.I. par la C.G.T.S.R.

Liste 229, versée par Piraube, Bor-
deaux, 73 fr. 50 ; Liste 2-28, versée par
Mounier, 44,30 ; Marcel Blin, 6,25
Faugeras, 20 ; Buggia, 10 Liste 456,
27 ; Liste 96, versée par Lefort, 64
Lecoustire et sa compagne, 50 ; GdeJuifs de Paris (14e vars.), 450 ; Re-
guero, 20.
Total de la liste 765 05Total de la liste précédente 52.244 55

53.009 60
Comme il avait été annoncé, lessommes reçues à la C.G.T.S.R. pour

nos camarades espagnols sont depuis
le lee novembre versées an Comité
Anarcho-Syndiealiste de Paris.

Nous signalons aux camarades que.le Comité Anarcho-Syndicaliste de Pa-ris a fait deux nouveaux envois decaisses de vêtements, vivres et édi-
caments.

Un
reportage
intéressant

(Suite de la 2e page)

Jativa
A Jativa, nous abordâmes lesproblèmes des campagnes et les so-lutions apportées par la Révolu-

tion dont, grâce à la touchante cor-
dialité des membres du Comité ré,-
volutionnaire du village à notre en-droit, nous pûmes constater devisu la mise en oeuvre. Une aide
nous fut particulièrement efficace
celle du docteur Sino Mallol, dont
la foi antifasciste n'a d'égales que
les belles réalisations sanitaires ap-portées à Jativa : hôpital moderne
en voie d'achèvement, services
d'hygiène, consultations et visites
gratuites; etc., etc...

Dans l'énorme village qu'est la-
ara, la révolution s'est organisée
méthodiquement et très rapide-
ment. Réunis dès le premier soir
de la rébellion des généraux, les
paysans, ayant énergiquement mâ-
té la tentative de soulèvement de la
petite garnison des gardes civils,
constituèrent les différentes com-
missions suivantes avec les plus
intelligents et les plue compétents
d'entre eux : Commission du tra-vail (chargée de réglementer les
heures de travail, la production et
les échanges) ; Commission sanitai-
re et de bienfaisance (chargée du
service des hôpitaux, sanatoria,

asiles et établissements si-
milaires sis sur le territoire de la
commune) ; Commission des spec-
tacles (chargée du contrôle et de la
censure des films et des pièces de
théâtre et de l'élaboration des piè-
ces éducatives et récréatives); Com-
mission de l'Eau, Gaz, Electricité
(chargée d'enq-uêter et de répartir
ces commodités à ceux à qui elles
ont fait jusqu'à présent défaut)
Commission de l'Agriculture (char-
gée de l'étude de.la partie techn
que peue-V-oul'élierati..aii
ment de la production agricole
engrais, etc., et dès possibilités
d'acclimatation de cultures nouvel-
les) Commission d'approvisionne-
ment (chargée de l'échange des pro_
duits agricoles contre des produits
manufacturés) ; Commission des fi-
nances (chargée des réquisitions
monétaires et des échanges avec
l'extérieur) ; Commission de l'éco-
nomie (chargée d'Iharmoniser la,
production avec la répartition et
les échanges) ; Commission des
transporte (chargé.e de l'entretien
des voies de communications et de
l'étude des possibilités nouvelles)
Commission de l'ordre public et de
la guerre (chargée de la police du
village, de l'organisation des for-
ces de milices, de leur recrutement
et de leur équipement) ; Commis-
sion de l'Instruction publique et
des Beaux-Arts (chargée de l'orga-
nisation révolutionnaire des éco-
les).

De toutes ces réalisations plus ou
moins embryonnaires ressort le dé-
sir violent d'en finir avec la mon-
naie-or comme moyen d'échange.
Dans certains villages voisins de'clava, c'est chose faite. C'est làque nous avons pu juger de la
puissance de certaines organisa-
tions révolutionnaires telles que la
F.A.I. et la C.N.T., qui contrôlent
la vie économique des plus petits
villages, et aussi du dynamisme de
certains concepts simplistes sur les
masses paysannes et ouvrières de
l'Espagne.

Quelques conclusions
L'Espagne d'aujourd'hui enfante

un monde nouveau dans la dou-leur. Elle prend un bain de Jou-vence dans son propre sang et,
quel que soit son destin, elle sortira
régénérée, ivre de forces nouvelles,des pénibles heures qu'elle traver-se actuellement.

Cette expérience d'une société
anarcho-syndicaliste est, probable-
ment, sans précédent dans l'Histoi-
re. Ici, point de chefs, point de con-trôle autre que celui imposé mo-
mentanément par les exigences dela guerre, disent les révolutionnai-
res. Aucune autorité et, cependant,tout, par l'élan acquis et la foi ré-
volutionnaire, semble marcher sansheurts.

Qu'attendre du monde qui s'éla-
bore sur la terre ensanglantée despremiers conquérants de l'Améri-
que ? Nui ne sait encore comment
cela finira. Mais l'essentiel était de
faire quelque chose de vraiment
neuf. La plus grande gloire de l'Es-
pagne de l'éternel Don Quichotte
sera d'avoir tenté l'impossible.

Christian COUDERC.
Alicante, 27 octobre 1936.

Imprimerie spéciare de
sroxiL'ESPAGNE ANTIFASCISTE9, rue Louis-le-Grand, Parle

Le Gérant : P. POLLET.
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L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

Sous ce titre, nous trouvons dans le Giuetizia e Liberta (Genève)un intéressant article dont l'auteur est CARIA ROSSLLI, ancien pro-fesseur de l'Economie Nationale à l'Université de Génes.
Le professeur Rosselli, qui avait jadis purgé trois arts de travauxforcés en Italie, se trouve en ce moment à la tête de la section italienne

de la colonne Ascaso, à Iluescct, où il. a été blessé.
Nous empruntons à cet article les très intéressantes lignes qu4suivent :
Le sort de l'Espagne dépend actuellement de la Catalogne. Le pessi-misme qui domine dans certains cercles, qui nous sympathisent, me semblenon justifié. Même Madrid menacée et une partie considérable de'Espagne du Sud se trouvant sous la botte des fascistes, tout le littoral

de la Méditerranée et la Catalogne restent essentiellement antifascistes etenthousiastes. Or, la Catalogne comprend une grande partie de la popu-lation espagnole, la moitié des richesses du pays et les trois quarts de
son industrie. L'armée catalane se trouve devant Saragosse. En troismois, la Catalogne a su remplacer le vieux régime social écroulé par unsystème nouveau; et elle le doit surtout aux anarchistes qui ont fait preuved'un remarquable esprit de modération, de réalités et d'organisation.

Barcelone présente maintenant une physionomie tout à fait normale.Tous les services publics, tous les théâtres fonctionnent normalement.Dans toutes les administrations palpite la vie d'une révolution vraiment
constructive.

En Catalogne, toutes les forces révolutionnaires se rallièrent à unprogramme réel syndicalo-socialiste : socialisation de la grosse industrie
et des latifundia (exception faite des étrangers) ; respect de la petitepropriété, etc...

L'anarcho-syndicalisme, autrefois méconnu, outragé, déploie des
capacités constructrices formidables. Santillan, anarchiste et chef d'état-major des milices catalanes, m'a parlé de la reconstruction de la grosseindustrie militaire. Et, en effet, nous avons pu nous rendre compte dela valeur de cette mobilisation industrielle sue le front même. Noussommes allés sur le front en vêtements de treillis, ayant une chemise etune paire d'espadrilles. Actuellement, nous nous transformons lentementen une armée bien équiPée-

Miracle! Miracle dont il faut chercher le secret dans l'enthousiasme
révolutionnaire du peuple, ainsi que dans les capacités des syndicats etde leurs dirigeants.

Je ne suis pas anarchiste; mais j'estime de mon devoir devant lajustice de procléeier franchement mon opinion sur la nature de ranare
kierne cata/au gut est ts.bp ,eouverit .entissomnie sre

tout, un très grand courent dans Tn,.'nuenivernent ouvrier occidental. Ildescend de Proudhon et de Bakounine et il a toujours mis en relief lamission historique d'une organisation ouvrière économique. Les commu-
nistes libertaires de Catalogne sont des « volontaristes » pour lesquels
la vie sociale, dans son ensemble, n'est pas le résultat d'un développement
mécanique des forces productrices, mais celui de la volonté créatrice
et de la lutte des masses. Leur point de départ est l'indiviu. D'après eux,la révolution doit avoir l'homme et comme point de départ, et commeinstrument, et comme but. Pas de règlements bureaucratiques, mais uneassociation libre d'hommes libres.

Une sorte d'humanisme libertaire, telle est l'essence de l'anarchisme
catalan qui est un mouvement imbu de culture. La culture est sa passion,Son plus grand martyr est un instituteur, un pédagogue : FranciscoFerrer. Les e anarchistes illégalistes » : les Durruti, Ascaso, Jover, Oliverfondèrent à Paris une librairie au moment où on les poursuivait enCatalogne en tant que bandits.

Une nouvelle formule de démocratie sociale naît aujourd'hui enCatalogne : une sorte de synthèse théorique et pratique de l'expérience
russe et de l'héritage occidental.

L'anarchisme catalan est une force jeune et fraîche, ayant en même
temps une base solide. Sur certains points, il est, peut-être, quelque peu
primitif, mais d'autant plus ouvert à l'avenir.

Ses dirigeants ne sont pas des hommes âgés, ramollis par le parle-
mentarisme. Ce sont, pour la plupart, de jeunes révolutionnaires n'ayantpas plus de 30 à 35 ans, mûris et bien trempés dans des années de
prison et d'exil et possédant, comme tous les Catalans, un bon senspratique.

Je suis resté sur le front 75 jours avec les anarchistes, je les
admire.

Les anarchistes catalans sont l'avant-garde héroïque de la Révolution
occidentale. Avec eux naquit un monde nouveau, et c'est une grandejoie de le servir.

Vous, révolutionnaires doctrinaux de Madrid, hommes de la 11. et
Hle Internationales, réformistes, vous qui vous y embrouillez! Lorsqu'il
s'agit de l'anarchisme, pensez aux journées des 19 et 20 juillet à Barce-
lone : n'oubliez pas que l'un des meilleurs généraux fascistes, le nommé
Godet, avait préparé scientifiquement, et de longue date, l'attaque fou-
droyante de la Catalogne. Les points stratégiques furent occupés à
l'avance par 40.000 hommes. Théoriquement, Barcelone était tombée...

Le destin de l'Espagne est entre les mains de la Catalogne. Le
socialisme et le communisme autoritaires observent avec angoisse ce
phénomène qui dépasse leurs formules écrites.

La face des événements change, heureusement, au cours de ces
derniers jours. Quelques batailles pourraient encore être perdues. Mais
la guerre sera gagnée. Elle le sera pour une raison bien simple : un
monde nouveau est né; un peuple entier a goûté aux fruits de la Liberté,
ceci non seulement au sein de ses organisations, mais dans les usines,
dans les champs, au front, partout. Ce peuple ne pourra jamais retourner

à l'esclavage.

En route pour le Iront 1

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone
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UNE PERTE
IMMENSE

L'anarchisme et l'anarcho-syn-
dicalisme sont en deuil. DURRUTI,
notre cher camarade B. DURRUTI
a été tué sur le front de Madrid.

Nous n'avons connu la triste
nouvelle que samedi, par un com-
muniqué de presse, et nous ne
pouvions pas y croire. La radio,
puis les journaux du dimanche
sont venus la confirmer. C'était
donc vrai.

L'homme qui, avec son ami in-
séparable, son frère, Francisco
Ascaso avait conduit les ouvriers
de Barcelone à l'assaut de la ca-
serne Ataranazas et décidé de la
victoire en Catalogne, n'était plus.
La mort l'avait fauché, lui qui pa-

B. DURRUTI

raissait invulnérable, huit jours
après son arrivée à Madrid et, im-
médiatement, nous avons taus sen-ti. ce que représentait cette perte
pour la Révolution espagnole, pour
le mouvement international tout
entier.

DURRUTI n'était pas seulement,
pour nous tons, le vainqueur du
fascisme à Barcelone, l'admirable
organisateur du front d'Aragon,
l'âme de la résistance au fascisme
Sur le front : il représentait aussi,
avec sa forte personnalité, son es-
prit clair, son besoin incessant
d'action, son mépris du danger, sa
capacité d'organisation, une des
forces les plus sûres de la Révo-
lution en Espagne, la garantie
ferme que le mouvement en cours
s'acheminerait, malgré ses vicissi-
tudes, vers les buts qui lui avaient
été assignés. Cela, tout le mouve-
ment international le savait, et il
comptait sur lui pour que l'ceuvre
gigantesque de libération du pro-
létariat espagnol soit menée à bon-
ne fin.

Et puis, en dehors du guide sûr,
il y avait « l'homme » un homme
qu'on ne peut oublier. Ceux qui
ont vécu à ses côtés, qui l'ont con-
nu intimement, savent quels tré-
sors de bonté DURRUTI cachait
sous sa rude apparence d'homme
d'action. Cet être d'élite savait
réellement ce qu'étaient l'amitié et
le sacrifice. Bien peu d'hommes les
ont pratiquées aussi entièrement,
aussi noblement, aussi complète-
ment, jusqu'à l'oubli total de soi-
même. Ses miliciens, ses amis, ses
camarades, ne l'oublieront jamais.

DURRUTI était né le 14 juillet
1896rn dans la province de Léon,
dans une contrée où la lutte est

Durruti a été tirésurle front de Madrid
dure et l'appela bientôt à elle. Non
seulement il accepta courageuse-
ment son destin, mais il se donna

cette lutte tout entier, sans ré-
serves. Il lui fut bientôt impossible
de vivre en Espagne, et il dut
prendre le chemin de l'exil. Pour-
chassé par toutes les polices du
monde, il ne céda jamais un pouce
de terrain à ses adversaires impla-
cables. Partout il continua à agir,

oeuvrer pour son idéal, pour le
nôtre à tous.

Tout le monde a encore présentes
la mémoire les campagnes qui

furent menées en France pour sa
libération et celles d'Ascaso et
Jover, lorsque l'Argentine le ré-
clamait pour le livrer à l'Espagne
de l'Inquisition et d'Alphonse XIII,
qui l'avait condamné à mort. Nous
avons pu, alors, le soustraire à la
mort. Le fascisme, aujourd'hui,
prend sa revanche, en nous enle-
vant, dans un moment angoissant,
celui que tout un peuple pleura
parce qu'il avait une absolue con-
fiance en lui.

Prévenus trop tard pour assister
aux obsèques, nous n'avons pu
qu'envoyer le télégramme suivant

cc Confédération Nationale du
,Travail et Fédératie,

Aarcelc.,ne.
filembreilemiMaron ifiitere

tiouws ces Travailleurs, Cotédé
rtiM Générffie du Travail Syndi-
caliste-Revolutionnaire, Fédération
Anarchiste Française et Congrès
Comités Anarcho - Syndicalistes
français profondément affectés par
mort DURRUTI envoient Organi-
sations et famille condoléances
ém ues.

« Pierre BESNARD. »

Que nos camarades de la C.N.T.-
F.A.I., que sa compagne Emilienne
MORIN et sa petite fille veuillent
bien trouver ici l'expression de no-
tre profonde douleur et soient as-
surées que nous prenons part à la
leur. Nous savons ce que repré-
sente, et pour elles, et pour nous,
une telle perte.

DURRUTI est mort en soldat de
la Révolution : face à l'ennemi
exécré, le fascisme.

Son souvenir restera impérissa-
ble dans la mémoire de tous ceux
qui l'ont connu, de tous ceux qui,
sur tous les continents, luttent
pour un Monde meilleur, une Hu-
manité plus juste et plus frater-
nelle. Il est mort trop tôt peur voir
son rêve se réaliser complètement.
A nous d'achever la tâche qu'il
avait si noblement commencée.
Homme d'action, il est mort en
homme d'action.

Tous les adhérents des organisa-
tions révolutionnaires saluent sa
mémoire et sauront dans les luttes
prochaines et décisives qui s'an-
noncent suivre la voie qu'il leur a
tracée : celle de la libération des
travailleurs.

L'Association Internationale des
Travailleurs,

La Confédération Générale du
Travail Syndicaliste - Révolu-

La Fédération Anarchiste Fran-
çtiaoinsen,ai re,

L'Union Fédérative des Comités
Anarcho -Syndicalistes Fran-
çais.

Abonnez-vous à

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
seul organe offrant une information directe
fournie par notre service spécial de Barcelone.
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AVANT LA MÊLÉE...

Depuis quelques jours, les con-
sulats d'Allemagne et d'Italie con-
seillent à leurs ressortissants de
quitter Barcelone.

Les passeports sont visés par le
Conseil de Sécurité Intérieure et
les fonctionnaires des ambassades

respectives de ces puissances.
Des démarches actives ont été

effectuées pour que tous les Alle-
mands et Italiens habitant notre
ville puissent liquider rapidementleurs affaires avant de s'embar-
quer.

Quelques batailles Mir-
raient encore être perdues.
Mais LA GUERRE sera ga-
gn.ée.

Prof. C. Rossem.
(Voir l'éditorial ci-contre.)

Réfléchissez un peu au sens pro-
fond de cette miraculeuse résistan-
ce que Madrid oppose, depuis des
semaines, aux assauts les plus vio-
lents et désespérés des hordes fas-
cistes.

Croyez-vous un seul instant que
cette infâme junte militaire, même
si elle réussit, à l'aide des troupes
africaines et du matériel étranger, à
écraser l'Espagne, admettez-vous un
seul instant qu'elle puisse s'installer
solidement et régner en paix sur une
population meurtrie, mais consciente
de ses droits, ardente dans ses aspi-
rations, farouche dans son action?

Quant à nous, nous y répondons
catégoriquement, une fois de plus
JAMAIS!

Quelle que soit l'issue finale de
la lutte engagée, nous considérerons
cette issue, non pas comme la fin
d'une lutte, mais, au contraire, com-
me /e commencement d'autres luttes
dont le champ dépassera de loin les
limites de ce pays.

C'est dans ce sens que nous di-
sons t oui, la guerre sera gagnée,
malgré tout; la guerre que /e monde
entier sera obligé de subir à brève
échéance : la guerre entre le monde
eir naît- et celui qui se meurt en se
cramponnant désespérémen'

-re0Yett atrilittb-'1"èeeirdi
les plut inhumains.

Non, avec de tels moyens le vieux

A IBO N N EIVIENTS
ETRANGEr.

,POUR 3 MOIS)

Belgique .... 3 belgas
Suisse 2,SO suisses
Autres pays 75 cts amer.

VALENCE, 17 novembre. Le
ministre d'Etat, Alvarez del Vayo,
a donné aux journalistes copie
d'une allocution prononcée au mi-
cro de Radio City de Paris

Madrid se bat avec un héroïsme
et une vaillance sans égal. L'Espa-
gne entière suit, pleine d'émotion
et de certitude, les péripéties, ri-
ches de triomphes, de cette bataille
prolongée du peuple madrilène,
qui lui a acquis l'admiration et le
respect de ceux mêmes qui furent
trompés jusqu'aujourd'hui par
une propagande fausse et tendan-
cieuse. Chaque nouvel échec de-
vant les portes de Madrid excite

Mercredi 25 novembre 1936

monde ne pourra vaincre. Il est con-
damné par toute l'humanité honnête.
Des millions et des millions d'hom-
mes se dressent, ouvertement ou
clandestinement, contre lui.

Et si même les hordes sauvages
de l'Allemagne, de l'Italie et d'ail-
leurs, à la veille de la défaite défi-
nitive de Franco, risquent de déclen-
cher une guerre franche, comme la
dernière carte jetée par le monstre,
cette carte sera battue.

Si l'Allemagne et l'Italie N'OSENT
PAS, elle sera battue tôt ou tard en
Espagne et, par la suite, dans le
monde entier.

Si l'Allemagne et l'Italie OSENT,
elle sera battue en même temps, et
d'un seul coup, dans tous ces pays
et, par la suite, partout ailleurs.

La résistance de Madrid et de l'Es-
pagne tout entière nous prouve que
nulle part les peuples n'adopteront
plus le règne de la bête fasciste. Elle,
est, enfin, acculée au mur contre le-
quel elle se brisera.

**

Dans ces luttes terribles et défi-
nitives, nous avons à déplorer au-
jourd'hui, parmi des milliers d'autres
camarades anonymes, une victime
de plus dont le nom était devenu
célèbre en raison des -qualités re-
marquables de cet homme.

Nous parlons de notre regretté
camarade DURRUTI qui vient de
tomber dans Madrid. Les détails
nous manquent encore,..Metts espi
rosis pouvoir les fournir eis le per.-
ehain emmêle, de L'Espagne Anti-
fasciste.

Madrid défend l'Espagne
contre le fascisme étranger

l'ennemi à redoubler de violence.
Ce qu'il ne peut prendre par terre
en repoussant nos combattants, il
essaie de l'obtenir d'en haut en
bombardant les rues centrales de
Madrid, les quartiers populaires
sans aucune fortification de carac-
tère militaire. Les aviateurs fascis-
tes italiens et allemands bombar-
dent Madrid avec des appareils de
la même provenance, importés en
masse, tandis que le Comité de
non-intervention, de Londres, dé-
libère pour savoir s'il convient de
reconnaître la violation de la neu-
tralité. Et le Comité laisse, au tra-
vers de l'intervention des délégués
des Etats fascistes, diffamer le
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Gouvernement leg' itime d'Espa-gne. Les aviateurs espagnols du
camp rebelle éprouvèrent, semble-.. t-il, une certaine répugnance à
bombarder la capitale. Ils laissè-
rent, ô scandale pour l'Europe ! à
leurs alliés italiens et allemands
l'ignoble tâche d'assassiner par
douzaines les femmes et les enfants
de Madrid. Je m'explique très
bien la déception, ou plutôt la c,o-
lère du général Franco et de ses
collaborateurs internationaux de-
vant un Madrid qui se défend vic-
torieusement, malgré certaines pro-
phéties.

Comme j'étais à Genève, on don-
nait déjà pour certaine la chute de
Madrid pour le 18 septembre !

Je pourrais citer la chancellerie
où l'on fixait cette date.

Avec huit semaines de retard,
Madrid se permet de démentir les
prophètes. Madrid est entre nos
mams, il ne nous écharpera pas.
Et avec Madrid, c'est toute l'Es-

- pagne dressée contre la rébellion
militaire et contre l'aide étrangère
au service d'une poignée de traî-
tres à leur propre pays.

L'aviation ennemie se couvrait
hier de gloire en battant ses pro-

'Tees « records s, en lançant sur
:peuple madrilène, pour l'effrayer,
-du haut d'un des avions factieux
étrangers, le cadavre mutilé d'Ili]
aviateur

loyal'
en comparaison

des quelque trente-neuf mille
fusillés par les rebelles en Anda-

lousie, ce n'est, hélas ! qu'une
"victime de plus, mais cela démon-
.tre la mentalité ennemie, ainsi que
-de quel côté se trouve la barbarie.

Sur le front de Madrid, il n'y a
pas aux côtés des rebelles 10 %
d'éléments espagnols. Il y a seule-
ment des troupes marc,enaires, des
Maures, du Tercio étranger, des

-fascistes de différents pays, des
'avions allemands et italiens, du
'matériel de guerre dont on n'a
-même pas eu la pudeur d'effacer,
pour le Comité de non-interven-
tion, la marque de fabrique.

Il y a de tout, sauf de l'Espa-
gne. L'Espagne est à nos côtés,
symbolisée en ce moment par les
combattants de Madrid ; et c'est
d'eux que dépend la victoire pour
la cause de la Démocratie et de la
Paix.

L'économie
syndicale

Nos Municipalités en Catalogne
se sont déjà constituées. Leur per-
sonnel est proportionné, selon les
forces antifascistes de chaque loca-
lité. Mais les travailleurs de la
Confédération Nationale du Tra-
vail (C.N.T.) ne doivent pas, pour
'cela cesser leur activité dans l'or-
dre constructif de la nouvelle éco-
nomie, laissant toute la besogne à
leurs représentants qui « feront
tout le nécessaire ». Si cela était

- ainsi, ce serait presque renier l'es-
sence même de nos principes. La
nouvelle économie doit passer du
champ à la fabrique pour aller de

là aux organismes de coordination
qui, en ce cas, sont les Municipa-
lités.

Le problème de la Révolution est
un problème profondément com-
plexe. C'est pour cela que nous in-
sistons et insisterons tant qu'il
sera nécessaire pour que les cama-
rades les mieux préparés veillent à
la bonne marche de la Révolution.

Que l'ennemi soit vaincu, cela
ne veut pas dire que toutes les dif-
ficultés soient applanies ; au con-
traire, c'est précisément le mo-
ment où apparaissent de nouveaux

- obstacles et, pour éviter de nous
trouver bientôt pris en de nouveaux
filets bureaucratiques, nous devons
baser l'économie sur nos syndicats.

Ce sont les syndicats qui consti-
tuent ce que nous appellerons « le
pont e qui réunit le monde qui
s'effondre au monde qui apparaît

- à l'horizon de la victoire toute pro-
che.

Les syndicats doivent grouper
toutes les énergies et leurs affiliés
doivent être les semeurs des idées
nouvelles. Si nous n'agissons pas
ainsi, nous nous trouverions, aprè-
la victoire, au milieu d'un laby-
rinthe duquel nous échapperions
difficilement ; car toutes les gucr
res épuisent et détruisent tout ce
qui existe au seul profit d'un état
guerrier, et cet état transferiné
existera tant que la nouvelle éco-
nomie, la plus chère de nos aspi-
rations, ne viendra pas le rem-
placer.

Sans le contrôle absolu et total
de la production et de la consom-
mation, il ne nous sera pas pos-
sibble d'établir l'économie syndi-
cale.

C'est dans ce but que nous fai-
sons appel à tous ceux qui sentent
le besoin d'une rénovation sociale
et militent dans notre organisa-
tion. Nous leur demandons de con-
sacrer le plus possible de leur acti-
vité à l'étude de ce problème dans
leur respective localité.

Ce travail doit se réaliser en
marge de la journée productrice.
Quelques heures par jour d'étude
de l'économie seront suffisantes
pour élaborer le plan nouveau dont
les pilliers seront le rendement de
la terre et la multiplication des ma-
chines nécessaires, pouvant rendre
beaucoup plus qu'elles n'ont fait
ju,squ.' p. ,préS
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LE FASCISME & LES DEMOCRATIES
France et Angleterre devantla guerre civile espagnole

Solidaridad Obrera consacre un
de ses derniers « leader d'au-
jourd'h,tui, au problème de la non-
intervention

Il a fallu une intervention ou-
verte et agressive du fascisme ita-
lien, allemand et portugais dans
la guerre civile espagnole, suivie
des cruautés commises sur un peu-
ple sans défense pour que l'Angle-
terre et la France se rendent comp-
te du danger que courent dans un
proche avenir les deux démocraties
devant le triomphe hypothétique
des condottieres de Mussolini et
Hitler sous les ordres de Franco.
Les informations qui nous viennent
d'Angleterre accusent une inquié-
tude manifeste en ce sens, et les
organes les plus autorisés de l'opi-
nion ne se privent pas de dire qu'ils
verraient avec plaisir la France
prendre l'initiative de la levée de
l'embargo des armes pour l'Espa-
gne.

Les journaux anglais attribuent
également au président du Conseil
de la république voisine une fran-
che disposition en ce sens, et 1s
ajoutent que si la Grande-Breta-
gne était disposée. à adopter une
attitude identique, ladécision ne
se ferait pas attendre.. Les jour-
naux britanniques basent leurs ju-
gements et informations sur le dis-
cours prononcé par le chef du
Gouvernement français devant le
Conseil National du Parti Socialis-
te, au cours duquel Léon Blum a
déclaré loyalement que le pacte de
non-intervention n'a pas produit le
résultat espéré, affirmation à la-
quelle il ajoute cependant que si
le pacte n'avait pas été signé, nous
nous trouverions aujourd'hui de-
vant une grande guerre européen-
ne.

Cette affirmation catégorique du

Ége.:
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Le fascisme constructeur de routes

chef du Parti Socialiste français,
nous ne pouvons l'accepter que
comme une justification de ce qui
fut fait et non comme une inten-
tion de persister dans l'erreur,
puisque la guerre européenne qu'il
s'est forcé d'éviter en signant ce
genre de pacte de non-agression
viendra fatalement comme consé-
quence la plus terrible de n'avoir
pas remédié plus tôt à la grave si-
tuation qui s'était créée dans l'at-
mosphère internationale. .

Le pacte de « non-intervention s
est le produit de la vieille et clas-
sique démocratie européenne, tou-
jours disposée à embrouiller le pro-
blème que la réalité pose devant
chaque pays, créant ainsi des solu-
tions artificielles qui se terminent
habituellement d'une manière tra-
gique. La grande guerre qui déso-
la l'Europe de 1914 à 1918 mar-
que l'échec définitif de cette vieil-
le diplomatie bourgeoise. La Russie
prolétarienne a été l'unique note
discordante. Les nations surgies
des révolutions ne peuvent rester,
vu leur jeunesse, vu leur vitalité,
qui leur fait posséder une concep-
tion plus claire des choses, sans
protester contre la farce qui vient
de se dérouler à Londres.

Au point où en sont arrivés les
événements d'Espagne, la politique
de dissimulation est dépassée. Les
peuples français et anglais savent
ce qui se joue dans la lutte qui se
déroule dans notre pays. Avec le
triomphe de la Révolution espa-
gnole toutes les démocraties du
monde reprennent confiance. Notre
échec signifierait l'effondrement
fatal de celles-ci.

L'Angleterre et la France sont
en train de vivre la même tragédie
qui commença en Espagne avec

Le dèfile de la Liberté

l'avènement de la République. Les
germes fascistes se développent de
plus en plus avec virulence. La
bourgeoisie et le super-capitalisme,
qui se sentent frappés à mort, et
dont les bases économiques sont
ébranlées, se sont accrochés à la
formule fasciste pour opprimer le
peuple, en supprimant ses libertés
et en lui ôtant tout moyen d'ex-
pression et de mouvement, en
créant un impérialisme agressif et
Stérile, qui et I; n'annonce pour les
peuples de grandes et irréparables
catastrophes.

Le prolétariat français, encadré
surtout dans la grande centrale
syndicale qu'est la C.G.T., a con-
servé encore sa confiance placée
dans le Gouvernement démocrati-
que, présidé par Blum, chef du
Parti Socialiste. La ligne de con-
duite du prolétariat français à sui-
vre est bien claire. C'est celle de ne
pas être un instrument du fascis-
me international, c'est-à-dire de
soutenir résolument la cause révo-
lutionnaire espagnole, qui est celle
de la France et de tous les pays
libres. La manière rusée avec la-
quelle agissent actuellement l'Ita-
lie, l'Allemagne et le Portugal,
ainsi que le langage dont usent
leurs hommes les plus représenta-
tifs et leur presse, et les ingéren-
ces ouvertes de ces pays dans les
affaires d'Espagne, montrent clai-
rement quel serait le sort final de
toutes les démocraties dans le -,.as
improbable où la Révolution ibé-
rique serait écrasée par la plouto-
cratie vaticaniste et fasciste. Ni la
France, ni son premier ministre,
ne peuvent accepter cette responsa-
bilité historique qui entraînerait
comme conséquence l'effondrement
de la démocratie et de la nation
française.

La Commune
libre

Nous affirmons que la commune
libre répond exactement à toutes
les aspirations populaires. Si l'in-
dividualisme est lo fond de notre
conception, Il n'exclut, cependant,
nullement une organisation so-
ciale harmonieuse.

On nous reproche souvent notre
conception libertaire du commu-
nisme. On va même jusqu'à nous
accuser de vouloir établir la com-
munauté des femmes. Cette façon
d'interpréter nos idées décèle une
Ignorance crasse ou un dépit ex-
cessif de ne pouvoir nous opposer
des arguments plus logiques.
Nous autres, en parlant du com-
munisme libertaire, nous n'avons
jamais préconisé le démembre-
ment de la famille, fondement de
la société.

Raisonnons sérieusement.
Les corps de métiers sont les

plus qualifiés pour organiser le
travail. Ils en connaissent la tech-
nique, les détails, les besoins di-
vers.

En régime de propriété indivi-
duelle, c'est-à-dire en régime bour-
geois, la production n'est pas pro-
portionnelle aux besoins réels de
consommation. De sorte qu'on en
arrive à la surproduction, à l'ac-
cumulation de stocks par manque
de demandes, le grand nombre
d'ouvriers en chômage forcé et le
bas salaire de ceux qui travaillent
ne permettant pas une consomma-
tion normale des masses. Ainsi
nous voyons des magasins remplis
de tissus pendant que des milliers
de personnes vont presque nues
ou couvertes de haillons ; des pla-
cards bondés de jambons pendant
que la grande majorité des hom-
mes ne peuvent y goûter ; des gens
qui meurent de satiété, et d'autres
qui meurent de faim, rongés par
la phtisie. Ce sont là les consé-
quences d'un régime de propriété
privée, qu'il soit monarchiste, mo-
narchiste-démocratique ou républi-
cain-démocratique. L'offre et la
demande, sous un régime de pro-
priété, ne s'adaptent pas aux be-
soins des peuples, mais à l'égoïs-
me individuel. Hier c'était vrai
pour la petite industrie ; aujour-
d'hui, c'est vrai surtout pour la
grande.

Passons en revue la situation gé-
nérale du monde, et nous verrons
que dans tous les pays se posent
les mêmes problèmes. Les faillites
bancaires et financières se produi-
sent même aux Etats-Unis ; la
City se désagrège et fait chanceler
l'Angleterre.

La commune libre s'occupe de
tous les besoins. sous un réeime
fédéraliste. Les biens de toutes sor-
tes appartiennent à tous et à per-
sonne, tout comme la terre. C'est
pour cela que nous avons tous
droit à notre part, sans recourir à
un morcellement inutile. Tous les
membres d'un peuple doivent être
à même d'interiienir dans l'admi-

nistration des choses,
ainsi leur souveraineté.

La statistique de la production
et la statistique de la consomma-
tion doivent fournir la base de
l'économie municipale pour que les
produits de toutes sortes abondent:
alors, la formule à chacun selon
ses besoins deviendra facilement
réalisable.

La terre une fois socialisée, les
fleuves canalisés, les régions ari-
des fertilisées par une irrigation
systématique, la productivité gé-
nérale augmentera. Et les peuples,
en relations étroites entre eux, or-
ganiseront en commun ces travaux

affirmant

d'utilité publique, en déléguant
des équipes d'ouvriers à la cana-.
lisation des cours d'eau, à la cons-
truction des routes internationales,
indispensables aux transports et
aux échanges des produits, etc...
C'est la vie en communauté qui
commence au sein de la famille,
s'étend au peuple et finalement en-
globe je monde tout entier. Elle
part de la famille en tant que pre-
mière unité économique ; elle s'é-
tend au peuple, c'est-à-dire à l'en-
semble des habitants d'une région
travaillant en commun pour l'a-
bondance des produits nécessaires
à leur consommation ; et elle em-
brasse le monde tout entier en per-
mettant l'échange raisonnable des
excédents (qui seront déterminés
par les statistiques et les relations
étroites et amicales entre tous les
peuples).

Quelques peuples produisent du
blé, d'autres des tissus et des ma-
chines, etc... Ainsi, sur une base
de parfaite entente, l'abondance
qui en résultera ne pourra que for-
mer un contraste heureux avec la
misère actuelle.

Le fédéralisme assure les droits
de l'individualisme par et dans lacommune libre. Il favorise aussi
l'unité des peuples. Il respecte les
particularités de chaque peuple enlui conférant le droit de se régir
lui-même. De même, nous voulons
que la Catalogne, avec ses moeurset son esprit particuliers, s'orga-nise à sa façozi ; que la Galicie
en fasse autant ; que les deux Cas-
tilles, le Levant, l'Andalousie,
l'Extramadure, l'Aragon, la Bis-
caye, etc..., suivent chacun saroute.

Que chaque peuple arrange son
organisation intérieure au mieux
de ses aspirations ; que les affaires
communes se règlent suivant des
accords librement consentis. Unconcert de volontés et d'intelli-
gences tendues vers une vie de vé-
nitble fra.ternite 1C na
« étrangère » qui' amène la tyran
nie, voilà tout ce que nous vou-
lons. Un concert harmonieux de
volontés et d'intelligences dans la
communauté des biens nécessaires
à tous.

(Tiré du journal e Fraga
Social », de Valence.)

Le correspondant du New-York
Times en Espagne occupée per les
factieux était M. Franck L.
Eluckhorn. Dernièrement, arrivé
à Londres, ce journaliste a fait les
révélation-s suivantes :

Les nouvelles que voici n'ont pu
être envoyées d'Espagne. Pas non
plus du Portugal, qui est égale-
ment zone de guerre, les deux fas-
cismes ne faisant qu'un. La dicta-
ture portugaise censure la corres-
pondance et punit sévèrement ceux
qui cherchent à éluder son contrô-
le. Un correspondant de presse
américain a passé neuf jours au
cachot pour ce fait.

La colonne vertébrale du systè-
me de Franco, c'est l'armée ita-
lienne, allemande et marocaine.
Les avions de guerre allemands et
italiens utilisés contre Madrid sont
plus de cent. Les tanks italiens,
plus de quarante. Les troupes
mauresques ont joué le rôle décisif
dans l'attaque en direction de Ma-
drid. Elles sont pourvues d'armes
et de munitions fournies par l'é-
tranger. Des officiers italiens, re-
vêtus de leur uniforme national,
s'exhibent ouvertement dans les li-
gnes de l'armée assaillante.

Les tanks italiens ultra-rapides,
du type Whippet-Fner, ont été im-
portés via La Corogne, ou Cadix.
Séville. Les munitions pour les fu-
sils et les mitrailleuses (d'un mo-
dèle étranger à l'armée espagnole)
ont été envoyées de Flambourg et
débarquées à Vigo et dans d'autres
ports, comme peuvent en témoi-
gner de nombreux étrangers im-
partiaux... Le poste fasciste Ra-
dio-La Corogne parle d'une atta-
que menée contre la capitale par
160 avions de bombardement. Or,
au début de la rébellion, Franco
ne possédait que 16 avions au
maximum. Ces chiffres parlent
d'eux-mêmes.

Tout observateur impartial est
contraint de reconnaître que le
n2ouvement-deLtaifeiéleai-est

extrêmement impopulaire en Espa-
gne, et que la majorité du peuple
le considère comme une tentative
des castes privilégiées d'arrêter le
cours de l'histoire. Seule, Vende de
l'étranger a rendu possibles les
succès que les rebelles ont obtenus
jusqu'à ce jour.

De son côté, le correspondantde l'agence américaine UnitedPress, emprisonné par les fascistes
et député par eux à Hendaye, écrit
sur le même sujet

Les rebelles sont en train de ga-
gner la guerre civile avec des ar-
mes et des hommes fournis par l'é-
tranger. Des avions appartenant àdes puissances étrangères détrui-
sent les avions gouvernementaux à
coups de bombes et de mitrailleu-
ses. Des tanks italiens, avec des
équipages italiens, brisent les li-
gnes de retranchement des forces
loyales. Les Maures d'Afrique et
la Légion Etrangère... constituent
les troupes de choc...

Je vous écris de la frontière es-
pagnole, en territoire français,
après avoir suivi pendant cinq se-maines le développement de la
guerre civile, et avoir été involon-tairement un visiteur de la zonea fasciste s.

Dimanche dernier, lors d'unevisite aux avant-postes gouverne-mentaux, je tombai aux mains de
l'équipage italien d'un tank four-ni aux fascistes par l'Italie, et de-puis j'ai été expulsé après diversesétapes dans diverses prisons.Le tank s'avançait vers moi àtoute vitesse, tirant des rafales demitrailleuse. En voulant me cou-per la route, il chavira sur le côté.J'aidais le conducteur à se remet-tre sur pied. C'était un italien.Mon geste me valut d'être épargné
alors que les Marocains accourusvoulaient nie fusiller. Je parlai
avec d'autres conducteurs et vis
quiesASizedent,tottsgetialtem,

NEUTRALITÉ!
Il s'agit d'un mou-vement national. »

FRANCO
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(Suite)

Il. MICHEL ANGIOLILLO

L'Espagne apprenait à détester ses
bourreaux, et les sympathies du monde
entier allaient aux martyrs dont le nom
devint un cri de honte et de colère, sans
que fussent ébranlés en rien les privilé-
giés responsables de tant de crimes. Un
homme s'avisa alors que pour toucher
le coeur d'un tyran, une balle vaut mieux
que les larmes de tout un peuple. Ce ven-
geur de l'humani!é outragée se nommait
Michel Angiolillo. Il déchargea son pis-
tolet dans le coeur de pierre du premier
ministre Canovas del Castillo, suprême
responsable des supplices et des meur-
tres ordonnés par son gouvernement. Ca-
noyas, la réaction personnifiée, avait joué
le rôle principal dans le renversement de
la République Espagnole en 1874, et le
rétablissement de la dynastie des Bour-
bons...

Angiolillo était jeune et instruit. Il
était typographe de son métier et colla-
borait aussi à des journaux français, ita-
liens, et espagnols. Des tortures infligées
à ses camarades il prit connaissance par
différentes publications, mais surtout par
l'ouvrage de Tarrida del Marmol Les
Inquisiteurs en Espagne dont il ne se sé-
parait jamais. Ayant décidé de tuer Ca-
novas il quitta Londres, où il s'était
établi, pour se rendre en Espagne, par
la Belgique. En France, il rencontra
beaucoup de camarades, et comme, en
les quittant à la gare, ceux-ci lui
criaient : « Au revoir ! », il répondit
« Non, pas au revoir. Adieu !

Canovas del Castillo séjournait à San-
ta-Aguedo, station de plaisance au bord
de la mer. Angiolillo s'y rendit et, grâce
à son allure d;stinguée, ne tarda pas à
s'introchiire dans le voisinage immédiat de
Canovas. Une après-midi, pendant une
rromene de dans le port, ils échangèrent
quelques mots, et Angiolillo exécuta le
premier ministre sous les yeux mêmes de
la femme de ce dernier. Le vengeur ne fit
aucun effort pour s'échapper. Arrêté et
terluit devant le tribunal militaire à Ver-
gara, il lit k déclaration suivante

Messieurs. le répéterai &abord ce que
'j'ai déjà dit au juge d'instruction. Je
n'ai pas de complices. En vain vous cher-
cheriez un être au monde qui ait été mis
au fait de mes intentions ; je n'en avais
parlé à âme qui vive. Seul, tout seul, j'ai
résolu, préparé et accompli l'exécution
de Cr---was clel Castillo. Ce n'est pas un

OU. a., Uteu, mita
l'instrument de l'inévitable justice.

Pendant des années, j'ai étudié la situa-
tion de l'Europe les conditions du peu-
ple d'Espagne, de Portugal, de France,
d'Italie, de Suisse, de Belgique et &An-
gleterre. Mon métier et ma sympathie
m'ont mis en contact étroit avec les mal-
heureux et les travailleurs. Partout j'ai
rencontré le spectre horrible de la misère;
entendu les mêmes plaintes, vu couler les
mêmes larmes, et trouvé le même esprit
de révolte. A côté de cela, j'ai du l cons-
tater la dureté des possédants et des mai-
Ires, et leur complet mépris pour la vie
humaine. Cela a éveillé en moi la haine
des inégalités qui sont la base de la so-
ciété actuelle. J'ai rencontré sur la route
de la révolte beaucoup d'hommes énergi-
quement dévoués à la cause de la justice,
aspirant au bonheur et à l'harmonie so-
ciales. Ce sont les anarchistes : j'ai sym-
pathisé avec eux et les ai aimés comme

Discutons un peu
J'ajoute encore un exemple q-ui

est frappant.
Dans les luttes continues, diffi-

ciles, souvent tragiques, que
N. Makhno dut mener contre des
ennemis de la révolution, il a pas-
sé des contrats, il a conclu des ac-
cords, plus d'une fois, avec les par-
tis politiques de gauche, surtout
avec le Parti communiste. Mais ces
contrats et ces accords, tous sans
exception, avaient pour objet une
action concrète et immédiate, ac-
tion de combat contre l'ennemi
commun. Jamais il n'avait accepte
une colla-boration organique avec
les bolcheviks, avec un parti poli-
tique, avec un gouvernement. Ja-
mais il ne s'engageait jusqu'à une
participation à des organismes di-
rigeants communs, de caractère
autoritaire. Jamais il n'est allé
jusqu'à la participation à une ins-
titution gouvernementale. Au con-
traire : chaque fois que la question
d'une collaboration plus intime et
étroite, d'une collaboration « orga-
nique » avec le parti et le gouver-
nement était poeée, il rompait tou-
tes relations, bravant le danger et
la mise hors la loi qui suivait im-
placablement la rupture. Mieux
encore : invariablement, Makhno
refusait de se soumettre, et il rom-
pait, chaque fois où les autorités
bolcheviks lui imposaient un ordre
qu'il considérait comme contraire
aux principes anarchistes.

Là je touche le point capital du
problème de nos relations avec les
partis politiques. Ce problème peut
être un problème de tactique dans
tous les cas où situations où nos
idées de base, nos principes fon-
damentaux, notre liberté d'attitu-
de, de poqetion ou d'action ne sont
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des frères. Ce qui m'a forcé à me lever,
c'est le cri venant de Montjuich : ce cri
que tout le monde entendit. J'ai compris
qu'en Espagne, terre classique de l'In-
quisition, la race des tortionnaires n'était
pas encore éteinte. rai su que des cen-
taines d'êtres humains étaient enfermés
dans une forteresse dont le nom restera à
jamais infâme, et soumis à des supplices
raffinés. Enrichie des progrès de la
science, la chambre de torture moderne
a surpassé même les horreurs du moyen
âge. J'ai su que cinq camarades avaient
été assassinés, soixante-dix condamnés à
mourir au bagne, et que même les cama-
rades acquittés étaient frappés de relé-
galion. Tous étaient anarchistes, ou
considérés comme tels.

Alors, messieurs, je me suis dit que
ces choses ne pouvaient pas rester impu-
nies. J'ai cherché les responsables, au-
dessus des cils instruments qui furent
commis à l'exécution, au-dessus même
des officiers qui jouent le rôle de juges
et dirigèrent les tortures. Je vis que quel-
qu'un avait ordonné tout cela. Je res-
sentis une haine insurmontable contre ce
politicien qui avait fait du meurtre et de
la mutilation une méthode de gouverne-
ment, contre ce ministre qui a fait dé-
porter des milliers de jeunes Espagnols...,
contre cet héritier de Caligula et de Né-
ron, ce disciple de Torquemada, ce ri-
val de Stambouloff et d'Abdul Hamid...
ce monstre î C'est ma fierté et mon bon-
heur d'avoir nettoyé le monde de Casa-
novas del Castillo, un tigre dont les grif-
fes déchiraient des poitrines humaines, et
dont les mâchoires broyaient des têtes.
J'ai mis le pied sur la tête de ce serpent
au venin mortel et en cela je n'ai pas été
un meurtrier, mais un instrument de la
justice.

Ici les juges interrompirent l'accusé et,
lui imposant silence, ils prononcèrent ta
sentence de mort. Aux prêtres qui le tra-
cassaient pour obtenir de lui un acte de
faiblesse avant son exécution, Angiolillo
répondit : « Laissez-moi en paix. Je ré-
glerai tout seul mes comptes avec votre
Dieu ».

Le 19 aoùt 1897, il monta sur l'écha-
faud et se tonrna en souriant vers le peu-
ple qui était assemblé à l'extérieur de
l'enceinte de la prison. A son adresse,
il lança, de sa voix forte, mélodieuse et
belle, le grand mot symbolique : « Ger-
minal ! ». Peu après, les crochets de fer
du garrot se refermaient sur son cou. Il
y eut un bruit sinistre, un bruit d'écra-
sement, de dislocation des vertèbres. Tout
etait

La mémoire de Michel Angiolillo reste
gravée dans le coeur du peuple espagnol,
comme celles de Jéliaboff et de Sophie
Pérowskaia dans celle du peuple russe,
ou de Guillaume Tell dans la mémoire du
peuple suisse. (1).

(A suivre.)

(1) Le 19 août 1936, Barcelone en ar-
mes, Barcelone pavoisée d'oriflammes
anarchistes, Barcelone victorieuse du pas-
sé et maîtresse d'elle-même, fêtait la mé-
moire de celui qui avait donné sa vie pour
la moisson future trente-neuf années au-
paravant.

Aujourd'hui, pour barrer la route aux
descendants des Canovas del Castillo (les
Franco et les Molle actuels), des milliers
et des milliers d'Angiolillo sont prêts à
donner utilement leur vie. L'avenir appar-
tient à la semence jetée en terre par les
martyrs et les précurseurs de l'Anarchie.

pas impliqués. Au contraire, dans
les cas ou dans les situations où
nous sommes contraints à aban-
donner, à renier, à cacher ou à
voiler nos principes, comme dans
ceux où nous nous sentons obligés
de nous adapter, de nous confor-
mer, de louvoyer, d'accepter à
fausser notre position et à camou-
fler notre attitude, dans tous
ces cas la question devient pour
nous une question de principe. Et
alors, nous ne pouvons pas mar-
cher ensemble.

Nous devons toujours avoir les
coudes libres.

Nous ne devons jamais renoncer
à notre franche et entière liberté
de pensée, de parole, de position
ou d'action.

Pour finir avec l'exemple de
Makhno, je souligne qu'il n'accep-
tait jamais des conditions impo-
sées. Au contraire, il acceptait, il
proposait même des accords de
tactique, de combat, loreen'il sen-
tait qu'on avait besoin de ses for-
ces et qu'il pouvait, lui, imposer
ses conditions. Et, en effet, ce fut
toujours lui qui imposait ses con-
ditions aux bolcheviks, jamais in-
versement.

C'est précisément pour cette rai-
son qu'aussi bien dans les luttes
contre Denikine que dans celles
contre Wrangel, les bolcheviks,
impuissants à lui imposer quoi que
ce fût, l'attaquaient traîtreusement
à force d'armes aussitôt qu'ils n'a-
vaient plus besoin de ses services.
Ils savaient bien qu'ils ne pou-
vaient pas l' « apprivoiser » : il ne
leur restait qu'a le combattre. C'est
ce qu'ils faisaient. Et c'est ce qu'il
acceptait invariablement, sans la
moindre hésitation. (A suivre.)

A Pla de Cabra, le 6 octobre 1936,
tous les travailleurs du Syndicat
Unique réunis ont décidé de former
une Section Collectivisée oU pour-
ront entrer librement tous ceux qui
le désirent.

Du point de vue réro/utionnaire
et idéologique, ils se déclarent par-
tisans de simplifier les choses, de
résoudre toujours tous les problè-
mes qui se présenteront d'après ce
que leur conseibleront les circons-
tances et la logique, et d'apporter
par la suite toutes les modifications
qui s'imposeront, en. espérant que
la pratique leur indiquera aussi
bien les réussites que les échecs.

A la méme réunion, cinquante
familles ont adopté le contrat sui-
vant

10 Tous les inscrits à la Section
Collectivisée s'engagent à livrer
leurs biens à la Collectivité afin de
travailler en commun et établir
une nouvelle façon de vivre.

2° Tous les membres de la Col-
lectivité auront les mêmes droits
et devoirs.

30 La Collectivité se régira selon
les décisions prises en assemblée
générale à la majorité des voix.

40 La Collectivité entend que tous
les travailleurs qui ont deux pro-
fessions en choisissent une. Si dans
celle qu'ils choisissent il n'y a pas
de travail, ils seront obligés de tra-
vailler dans l'autre.

50 Seront considérés utiles pour
le travail tous les individus à, par-
tir de l'âge de quatorze ans, jus-
qu'à, ce que les forces leur permet-
tent de travailler. Toue les indivi-
dus ayant soixante ens ré.volus
pourront travailler s'ils le veulent.

60 Toutes les personnes aptes au
travail qui composent les familles
et font partie de la Collectivité ai-

UN PROBLEME
PARMI TANT D'AUTRES

ha rarÉfaclioll h papier

et la presse Nuire
I

Le manque de papier a obligé les jour-
naux à réduire leur nombre de pages.
On a décidé que tous les journaux seront
ramenés à huit pages, quelle que soit
leur tendance, permettant ainsi à tous les
journaux de paraître.

Tous ont également le droit de vivre,
mais seuls le méritent ceux qui représen-
tent un courant d'opinion. Il est anormal,
la chose vue sous cet angle, qu'un jour-
nal comme Solidaridad Obrera soit lïàp:
pé par ladite mesure de la réduction à
huit pages, alors que d'autres organes à
reportages truculents continuent leur pa-
rution.

Il faut, en cette période, s'élever à la
hauteur des circonstances : les mesures
d'économie doivent avoir avant tout un
sens révolutionnaire. Si seuls subsistent
les journaux des organisations ouvrières,
le manque de papier disparaîtra et ne
v;en-rra pas altérer leur nombre de pages.

C'est un problème de compréhension
auquel il faut chercher une solution ré-
olut:ennaire. Nous y reviendrons.

Attention
Attention

Ici Radio C.N.T.-F.A.I., indica-
tif ECN1, Barcelone (Espagne).

Nous émettons sur 42 m. 88 de
longueur d'onde extra-courte.

Fréquence 6.955 kilocycles.
Onde normale 222 m. 55. Fré-

quence 1.347,94.
Nous sommes le poste de la Cen-

trale syndicale révolutionnaire des
Travailleurs espagnols (C.N.T.) et
de la Fédération Anarchiste Ibé-
rique (F.A.I.).

Notre émission en langue fran-
çaise a lieu tous les jours de
10 heures à 10 h. 1/2 du soir (heure
française).

Nous prions tous les auditeurs
de nous faire connaitre par lettre
les conditions dans lesquelles ils
reçoivent notre émission et de nous
signaler les défectuosités.

Notre adresse est : Radio C.N.T.-
F.A.I., 32, ,Layetana, 32, Barce-
lona (Espagne).

Nous commençons notre émis-
sion en langue française par la
lecture...

Attention I Attention I

Une voiture blindée

deront en temps opportun à effec-
tuer les travaux utiles à cette der-
nière.

70 On créera la Coopérative de
production qui contrôlera la pro-
duction et facilitera l'échange des
produits avec toutes les autres Col-
lectivités agricoles et industrielles,
afin de pouvoir acquérir les instru-
ments mécaniques nécessaires pour
le travail de la terre.

8. On créera la Coopérative de
distribution pour ravitailler la Col-
lectivité et ses sympathisants.

90 Tous ceux qui appartiennent
à la Collectivité acquerront à, la
Coopérative, au moyen d'une mon-
naie collective, tous les produits.
Tout excédent de cette monnaie
collective passera, Chaque fin de
semaine, au secrétariat aux fins
d'échange. Chaque fois qu'on arri-
vera à une réserve de cent cin-
quante pesetas, cette somme devra
être employée à. ce que l'on esti-
mera convenable : par exemple, à
des voyages ou excursions, réalisés
pendant les jours de repos, sauf les
cas de force majeure.

100 La Collectivité distribuera
aux familles leur quote-part régle-
mentaire, selon le nombre d'indi-
vidus qui les composent par
exemple, à une famille composée
d'une neule personne il reviendra
cinq pesetas ; à deux personnes,
sept pesetas ; à trois personnes,
neuf pesetas

'
à, quatre oersonnes,

onze pesetas: à, cinq personnes,
treize personnes ; au delà de cinq
personnes, on augmentera la part
d'une peseta par personne.

110 Aucune famille de la Collec-
tivité ne touchera rien au-dessus
de la valeur stipulée.

12° Tout membre de la Collecti-
vité souffrant d'une maladie ou in-
capable de travailler à la suite
d'un accident de travail, aura sa-
tisfaction entière pour tous ses be-
soins, aussi bien par rapport à sa
vie quotidienne qu'en ce qui con-
cerne les soins médicaux. Ces der-
niers lui seront assurés par l'Hô-
pital Sanitaire Ouvrier, formé par
les Collectivités. Seront reçues dans
les mêmes conditions toutes les
femmes enceintes, ainsi que toutes
les personnes ayant besoin de soins
et de remèdes.

130 Quand deux membres de la
Collectivité homme et femme
voudront s'unir, celle-ci leur don-
nera maison, mobilier, etc. Si un
individu de l'un ou l'autre sexe
appartenant à la Collectivité veut
s'unir avec un autre n'y apparte-
nant pas, il recevra la part seule
qui lui revient. Enfin, considérant
que la formation physique de l'in-
devidu n'est complète qu'à vingt
ans, celui-ci ne pourra s'unir avant
cet âge.

14° La Collectivité créera une
ferme et y fera l'élevage d'ani-
maux.

15° Toute famille qui voudra re-
cevoir six poules et deux lapins
pour l'élevage ou son usage domes-
tique, les aura, à condition qu'au
bout de deux ans elle les échange
contre d'autres animaux jeunes,
dont le coût sera porté au carnet
du consommateur.

16. On fera un inventaire de tous
les biens que les adhérents possè-
dent en entrant dans la Collecti-
vité.

17° Toute famille ou individu aux-
quels la Collectivité fait une avan-
ce pour entrer dans son sein seront
tenus de rembourser ce prêt à rai-
son de 25 p. 100 par an, de sorte
qu'en quatre années l'avance de-
vra être amortie. Mais la Collecti-
vité se réserve une année de plus,
pour sa garantie. Tous ceux qui,
entrés dans la Collectivité avec de
l'avoir ou grâce à une avance, vou-
draient en sortir pour une raison
queleonque, seront intégralement
remboursés

180 Tout membre de la Collec-
tivité ionisa chaque année de quin-
ze jour e de vacances. Toutefois,
aussi longtemps que dureront les
circonstances actuelles de lutte
contre le fascisme, on ne devra
marchander aucun effort.

no Pour entrer dans la Collec-
tivité, il sera nécessaire d'appar-
tenir à une des organisations ré-
volutionnaires : ou à la C.N.T. ou

l'U.G.T.
200 Tout individu qui veut se sé-

parer die la Collectivité. le fera après
la récolte en en prévenant deux
mois d'avance. L'année civile pren-
dra fin le 30 octobre.

ARTICLE ADDITIONNEL. Ce règle-
ment pourra être modifié par des
assemblées générales.

(D'après une conférence du camarade
Juan-P. Fabregas.)

On a créé récemment le Comité du
Commerce Extérieur, dont la mission
consiste à régulariser nos exportations <t
à les contrôler rigoureusement de
même que les importations afin d'éviter
la contrebande qui pourrait nuire aux
orientations que nous sommes en train
d'imprimer à notre commerce extérieur.
La perte de la presque moitié du marché
espagnol nous oblige, en effet, de cher-
cher à l'extérieur la compensation cor-
respondante.

La politique du contingent crée des
difficultés dans l'échange et l'exportation
des produits. Nous tournerons ces diffi-
cultés au moyen d'envois temporaires que
nous sommes en train d'établir entre la
Catalogne et d'autres pays.

Les problèmes posés et en voie de
solution qui occupent cette partie si im-
portante de l'activité de notre Conseil,
on compte les suivants

La nécessité d'obtenir des phosphates
afin d'assurer la récolte prochaine. Cela

nous a obligés de mobiliser une masse
importante de devises, puisque nous esti-
mons que tout sacrifice est peu de chose
pour sauver la prochaine récolte, élément
pilatardial pour la vie de notre pays.

Le Commissariat des Combustibles tra-
vaille activement et avec succès à mettre
en marche toutes les mines de Catalogne
qui peuvent donner un rendement appro-
prié. Dans les installations minières de
Figols se sont établies des modalités nou-
velles pour obtenir une production dou-
ble de celle qu'elles donnent actuelle-
ment. On procédera de même avec d'au-
tres mines afin d'obtenir une production
minimum. de 30.000 tonnes mensuelles.

Les importations de charbon de l'é-
tranger vont se régularisant, et nous espé-
rons qu'à bref délai le problème sera
totalement résolu. A cela on ajoute que
toute l'huile espagnole sera expédiée par
la Catalogne, ce qui implique la nor-
malisation d'une source de richesse im-
portante.

Le contrôle sur l'exportation et l'im-
portation continue à s'exercer chaque jour
avec plus d'exactitude et d'efficacité, car
c'est de lui que dépend la normalisation
de notre balance économique, puisque ce
dernier occupe une importance exception-
nelle dans le problème des devises.

Le Conseil du Commerce Extérieur
continue à se préoccuper d'assurer les
stocks de coton, afin que nos industries

La Révolution agraire
Le résultat immédiat obtenu par

la municipalisation de la terre (so-
lution proposée par la C.N.T.) c'est
la rapide revalorisation de la terre.
Ceci fait prévoir, sans crainte d'er-
reur, que les possibilités agricoles
qu'aura fait naître la Révolution
en Catalogne pourront atteindre un
développement inattendu.

Le grand propriétaire, l'exploi-
teur du travail d'autrui, l'interme-
diaire qui s'enrichissait des pro-
duits du sol sans effort aucun, ont
disparu. Il ne reste plus que le
petit prepriétaire, qui devient usu-
fruitier, ainsi que ses descendants,
si tel est son désir, de la terre qu il
cultive par son propre effort.

L'exemple magnifique que don-
neront les exploitations colleaives
auxquelles la Généralité et les Mu-
nicipalités apporteront tout l'ap-
pui nécessaire pour leur rapide et
sût développement, fera naître chez
le petit cultivateur le désir de
coopérer lui aussi par son effort et
avec ses terres à ces exploitatiens.
Bien entendu, il ne sera fait -eu-
cune pression dans ce sens Fur 1e
petit cultivateur, qui restera tou-
jours entièrement libre d'agir eui-
vant son désir.

La municipalisation de la terre
*sera certainement le fait le
saillant de l'Economie révolution-
naire naissante. Sous le régime
bourgeois, le fermier qui faisait
produire la terre avec ses écono-
mise et son travail toujours pé-
nible, devait donner au proprié-
taire le 40 p. 100, le 50 p. 100 et
même quelquefois le 60 p. 100 de
la récolte. Maintenant, le travail-
leur recevra intégralement les bé-
néfices de la terre, en même temps
que la collectivité travaillera à son
perfectionnement.

La concession faite en faveur du
petit cultivateur, lui laissant inté-
gralement s'il le désire sen exploi-
tation, tend, d'après l'idée de la
C.N.T., à ne pas diminuer la liberté

dams- k travail ; tra-

textiles puissent continuer à produire c-t

intensifier leur travail.
A cet effet, nous croyons que la créa-

tion du port franc, de dépôts de grandes
quantités de ce produit comme d'autres
matières premières, sous la sauvegarde
de la Généralité et sous le contrôle du
Corps Consulaire, permettront que le pro-
blême des matières premières dans cette
industrie si importante dans notre pays
soit résolu d'une manière efficace et sa-
tisfaisante.

Le Conseil du Commerce Extérieur se
préoccupe d'envoyer avec la plus grande
célérité les délécations de ce Conseil
d'Economie dans les principaux centres
de consommation du monde, afin que de
cette manière nous établissions au mo-
ment venu un contrôle adéquat entre no-
tre pays et les marchés extérieurs; et
nous en finirons ainsi avec les délégués
et envoyés spéciaux qui, d'une manière
sporadique et sans contrôle, fondaient
des organisations et entreprises privées
de l'autre côté de la frontière.

Déjà le délégué de Genève est nom-

mé, et sous peu on nommera les repré-
sentants du commerce extérieur à Lon-
dres, Paris, Prague, Bruxelles et Bue-
nos-Aires.

On nourrit le projet d'établir des Co-
mités de Contrôle des Douanes, parce
que, étant donné les circonstances oc-
tuelies et les exigences de, cette période
de guerre, il est nécessaire d'adopter des
mesures qui permettent de donner le ma-
ximum d'efficacité et de coordination à
toutes les décisions, cela afin d'assurer
le contrôle de notre commerce intérieur et
extérieur.

Cette semaine a été approuvé par le
Conseil de la Généralité un crédit de
vingt millions de pesetas-papier et in
autre de quatre millions de pesetas-or, afin
que cette politique d'expansion commer-
ciale et d'échange puisse reposer sur
une base solide et posséder tous les
moyens d'ordre pécuniaire que réclame la
grande élasticité qui nous est nécessaire
pour nous décongestionner de nos stocks
agricoles et industriels, moyennant quoi
nous obtiendrons les deux résultats sui-
vants

Donner une impulsion nouvelle au
travail national, et

Envoyer à l'extérieur une partie
importante de notre richesse de produc-
tion, ce qui entraînera la revalorisation de
nos produits et nous apportera les devi-
ses nécessaires pour en assortir complète-
ment notre marché.

vail qui ne peut être fécond ques'il se réalise dans le plaisir etla satisfaction intérieurs néces-saires à toute uvre accomplie.
Ceci ne veut pas dire que toutes

les organisations révolutionnaires
en rapport avec l'agriculture et qui
sentent et comprennent le labeur
constructif de la C.N.T., ne fas-
sent pas tout leur possible pour
démontrer au travailleur agricole
que l'exploitation collective non
seulement l'élève moralement en
coopérant à l'ceuvre commune,
mais est économiquement d'un ré-
sultat bien plus productif pour le
travailleur. L'emploi de machines
modernes, l'apport économique né-
cessaire donné par les organismes
officiels, doivent nécessairementproduire un résultat économique
bien plus grand, tandis que l'ef-
fort personnel sera moins fatigant.
Ce résultat, qu'il deviendra facile
de confirmer par la réalité, éloi-
gnera peu à peu le cultivateur de
la petite exploitation pour l'inciter
à coopérer aux exploitations col-
lectives.

La liberté municipale est le pre-
mier principe de la doctrine con-
fédérale, selon l'esprit de la C.N.T.
Cette liberté pour Mut ce qui est
organisation intérieure de chaque
Municipalité ne doit léser aucune
des obligations que lui imposent
ses relations avec les Municipalités
de la région et la Conseillerie d'A-
griculture de la Généralité. La vie
agricole de la Catalegne impose à
toutes ses Municipalités le devoir
de coopérer à l'oeuvre communepour que la richesse agricole at-
teigne en un rythme harmonieux
l'unité de pensée et d'action. Etre
libre d'organiser sa propre vie in-
térieure ne veut pas dire que cha-
que Municipalité puisse faire ce
qu'elle veut au gré de ses caprices.

Nous répétons tous les jours que
sans discipline il ne serait pas pos-
sible de gagner la guerre, ni d'éla-
hffl.e-ecfflopw
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Comité anarcho-syndicaliste
CGTSR

[ESPAGNE ANTIFASCISTE
Rédaction : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10').

AIT FAF

Compte rendu de la Conférence des Comités
anarcho=syndicalistes français

tenue à Paris le 15 novembre 1936

La première séance est ouverte sous la présidence du camarade
Patural, de Lyon.

Sont représentés : les Comités de Perpignan, Bordeaux, Lyon,
Limogea, Bayonne, Reims, Nanterre, Saint-Denis et Paris à titre déli-
bératif.

La C.G.T.S.R. et la F.A.F. sont également présentes à titre
consultatif.

Besnard prend la parole. Il exprime la tristesse que nous ressen-
tons par le deuil qui frappe le mouvement antifasciste en général et
libertaire en particulier par la mort de notre camarade Durruti, tombé
à Madrid ; il donne lecture du télégramme suivant

Confédération Nationale du Travail et Fédération Anarchiste Ibé-
rique via Layetana Barcelone, Membres Association Internationale
des Travailleurs, Confédération Générale du Travail Syndicaliste-Révo-
lutionnaire, Fédération, Anarchiste Française et Congrès des Comités
Anarcho-Syndicalistes Français, profondément affectés par mort
Duirruti, envoient organisations et famille condoléances émues.

P. BESNARD.
Ce télégramme est adopté unanimement.
Besnard rappelle que la Conférence de ce jour n'est que la conti-

nuation du Congrès qui s'est tenu à Paris, les 24 et 25 octobre, lequel
a fixé l'ordre du jour de cette Conférence.

Il indique que le Congrès des Comités Frontières, auquel il a
assisté, a pris un certain nombre de décisions qui concernent exclusive-
ment ces Comités.

La Conférence n'a donc pas à examiner les décisions dont il s'agit,
mais seulement en prendre acte.

Cependant, il pense que l'émission des cartes de cotisation indiquée
par le compte rendu qui a été remis à chaque délégué n'a pas été
décidée.

Le délégué de Perpignan explique qu'il ne s'agit pas en l'espèce
de cartes de cotisation, mais de cartes de sympathisants. On n'a
pas à craindre la naissance d'organisations nouvelles qui viendraient
contrarier le travail de celles qui existent déjà.

Enregistrant cette déclaration, la conférence prend acte des déci-
sions du Congrès des Comités Frontières.

On passe ensuite à l'examen des plans d'organisation des Comités
locaux. Seuls, les Comités de Paris et de Lyon, ont établi un rapport
dans ce sens.

Lecture est donnée du plan du Comité de Paris. Ce plan ne s'op-
pose pas à celui qu'avait déterminé dans ses grandes lignes le Congrès
des 24 et 25 octobre en procédant à l'examen du plan proposé pal
Perpignan.

On donne connaissance ensuite du plan de Lyon, et il est décidé
qu'une discussion, article par article, du plan du Comité de Paris sera
instituée après le débat général. -

Perpignan, fait rem,arquer qu'il n,e voudrait pas qu'un plan soit
voté sur le terrain national, avant 'qMie l'on connaisse le résultat des
tentatives qui vont être faites par la Commission nommée par le
Congrès de Lyon, qui a reçu mandat d'essayer de réaliser l'unité d'ac-
tion de toutes les organisations anarchistes et anarcho-syndicalistes de
Ce pays.

Paris fait remarquer que l'unité d'action est complètement réalisée
dans toute la France sauf à Paris. Il ne peut donc retenir l'argument
de Perpignan. D'ailleurs, rien n'empêche le travail de la Commission
d'unification ; au contraire, la consécration de l'unité qu'est la Confé-
'rence qui siège aujourd'hui, ne peut que faciliter la tâche de la Com-
mission et nous applaudirons tous au succès de ses efforts.

Besnard est d'accord avec Paris.
Le projet ne présente aucun caractère centraliste. Les Comités peu-

vent en être complètement persuadés.
Les mots Union Fédérative ne peuvent et ne doivent effrayer per-

sonne. Au contraire, et le projet le prouve, l'autonomie indispensable
-des Comités sera totalement respectée.

Une des caractéristiques du projet qui n'est que l'expression de la
situation internationale, c'est d'étendre au Nord de la France et à la
Belgique le travail qui a déjà été effectué dans les autres parties de
notre pays.

Perpignan comprend parfaitement le rôle du Comité de Paris.
Il espère que la Commission nommée à Lyon réussira dans sa tâche,

et il demande qu'une place soit réservée à l'U.A. au Bureau de l'Union
Fédérative.

Besnard affirme à nouveau que l'Union Fédérative, au lieu
d'être un obstacle à l'unité d'action, sera au contraire le meilleur
moyen de la réaliser.

Si la Commission réussit à persuader l'U.A. de rejoindre l'Union
Fédérative sur les bases qui ont présidé à la constitution du Comité
Anarcho-Syndicaliste Parisien, l'U.A. aura naturellement sa place au
Bureau et à la Commission de Contrôle.

Après quelques échanges de vues, il est décidé de passer au vote
sur le principe de l'Union Fédérative reconnue par tous absolument
indispensable.

Ont voté pour : Bayonne, Bordeaux, Nanterre, Limoges, Saint-Denis Reims et Paris.
Â. voté pour avec réserve : Lyon.
A voté contre Perpignan, tout en indiquant qu'il en reconnais-sait la nécessité.
Le délégué de Perpignan s'engage, d'ailleurs, à faire comprendre

aux camarades de son Comité que l'Union Fédérative ne constitue pasun obstacle à l'unité d'action.

SECONDE SEANCE. - Président : PATURAL
La Conférence discute, article par article, le projet présenté parle Comité de Paris.
Finalement, après quelques retouches, ce projet est adopté à l'una-

nimité moins l'abstention des Comités de Lyon et de Perpignan, dontles délégués s'engagent, néanmoins, à faire ressortir la nécessité del'adopter devant leur Comité.
Le Bureau de l'Union Fédérative est composé comme suitSecrétaire : Besnard ; secrétaire adjoint : Toublet ; trésorierGiraud.
La Conférence décide de confier au Bureau de l'Union Fédérative

la tâche de constituer partout où ce sera possible, des Comités AnarchoSyndicalistes et plus spécialement dans le Nord de la France et enBelgique. Les résultats de ce travail seront examinés dans une Confé-rence postérieure.
La Conférence discute ensuite quelques questions diverses.
Une discussion s'engage, notamment. au sujet de l'Espagne anti-

fasciste.
La rédaction souligne le succès de cet organe et indique qu'il faut

attendre beaucoup des promesses qui ont été faites à Lyon par les délé-gués de la F.A.I., et à Paris, par le délégué de la C.N.T. au Plénum
de l'A.I.T.

Il convient de souligner l'atmosphère vraiment amicale dans
laquelle se sont déroulées toutes les discussions. En effet, c'est en toute
camaraderie que les points de vues les plus divers ont été exposés,. et

'Camarades !
Nous avons besoin de tous les efforts pour trouver des

abonnés à L'ESPAGNE ANTIFASCISTE ainsi que pour la
vendre et la diffuser.

Voici les renseignements nécessaires :

ABONNEMENTS :
FRANCE

3 mois 9 frs
6 mois 18 frs
1 an 36 frs

Vente au numéro : 0 fr. 40
Nous faisons aux vendeurs : à Paris 30 frs le cent

en Province (en raison des frais de poste) : 32 frs le cent.
Pour toute correspondance concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à MARCHAL, 89, rue d'Angoulême, Paris (119.
Pour tout envoi de tonds concernant « L'Espagne Antifasciste »

S'adresser à LAURENT, 26, Avenue des Bosquets,
AULNAY-SOUS-BOIS (S.-et-0.). C .C. Postal, PARIS 589-76.

CONTE DE DEFENSE
de la révolution espagnole

antifasciste à Perpignan (P.O.)

imprimerie Spécial, de
L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
9, rue Louis-le-Grand, Parle

Le Gérant r P. POLLET.

ETRANGER :

Belgique 3 belgas
Suisse 2.50 suisses
Autres pays 75 cts américains

Bortoloffi, Toronto, 842 fr. ; Mereu
Guiseppe, Alès, 163 fr. - Total
65.430 fr. 10. Solde au 30 septembre
1936 : 14.989 fr. 90. Total : 8-0.420 fr.

II
Etats des recettes du mois d'octobre

Comte pesetas
Reçugvolsdes camarades espa-

.. 250.00
Bares Cecilio 105.00
Cc mité Régional (,cri paie-

ment des trais: secours
donté aux miliciens se

-,enslant a Bilbao 500.00Change contre francs - 31p.50
Charge contre francs 3,00.00

Total 1.467.50

1.184.75
1.922.50
1.184.75

737.75

V
Etat de la caisse au 31 octobre 1936

P.ecettes du mois d'octobre
1936

Solde en caisse au 30 sep-
tembre 1936

65.430.10

14.989.90

Total
Dépenses 65.118.40

Reste en caisse au
31-10-36 15.301.60

80.420.00

emmumuumumunnummummumnilimummiummunnumumunuNous invitons tous ceux qui peuvent vendre des Ejournaux à la criée, à se présenter 33, rue de la Grange= E= aux=Belles, Paris (10'). Demander Marchai (« L'Espar
E gne Antifasciste »).

PRIX SPECIAUX POUR LES CRIEURS
Les crieurs peuvent se munir du journal : les mer=

credis matin, à 9 heures (n° du mercredi.) et les ven=
dredis soir, à 19 heures (n° du samedi).

nIIIIIIIIIIIMIII111111111111181111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111e:

chacun n'a eu pour but que d'accomplir le meilleur travail pour assurerla défense de nos camarades espagnols.
Le projet adopté par la Conférence, en ce qui concerne la créationde l'Union Fédérative, des Comités Anarcho-Syndicalistes de Francequi constituent, maintenant, les statuts de ce groupement, sera adresséà tous les Comités. -
Les Comités qui n'ont pu ee faire représenter à cette Conférencesont priés de bien vouloir le_ratifier, et d'en donner notification au.Bureau de l'Union Fédérative, en nous envoyant leur adhésion.
La correspondance de l'Unibn Fédérative et celle du Comité deParis devront continuer à être adressées au camarade Ganin, 41, rue deBelleville, Paris (19e).

Le secrétaire : P. BESNARD.

Administration : Marchai, 89, rue d'Angoulême, Paris (111

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et commentnous pourrons vivre en Espagne
Vera, Huelva et Bilbao, un Labo-
ratoire de pétrographie à Madrid.

L'organisation du Conseil des mi-
nes part du personnel de chaquemine et de c.haque usine annexe;
les diverses sections de la mine ou
de l'usine choisissent les déléguésdes ouvriers des employés, des
techniciens, de ceux qui travail-lent au fond, comme de ceux qui
travaillent à l'extérieur, et de
ceux qui s'occupent des voies fer-
rées de la mine, au Conseil de la
mine ou au Conseil d'usine.

La réunion des Conseils de mine
d'une région cionnée forme l'Asso-
ciation industrielle minière, de mé-
me que la réunion -des Conseils d'u-
sine forme l'Association industriel-le annexe. Les deux associations
industrielles forment le Conseil desusines et industries annexes qui
s'unit localement au Conseil écono-mique local, nationalement au Con-,
seil national des mines, (du Con-
seil national des mines pourrontdépendre les écoles d'ingénieurs,
les musées minéralogiques, les Me-
tants géologiques et les usines d'ou-tillage minier).

La production minière est accu-mulée dans les dépôts locaux etcentraux du Conseil national desmines, où les industries qui en ont
besoin viennent la retirer par le
canal du Conseil du crédit et deséchanges.

Quelques mines importantes,comme les mines de cuivre de
Huelva, sont en voie d'épuisement.Pour le moment, sans aucun doute,la situation au point de vue des mi-nerais est bonne; dans des condi-
tions bien plus mauvaises, l'Italiea créé une importante industrie si-
dérur.bdque.Il fait noter que, dans
trie minière espagnole, les 2^,i.étésào
ÇfliS et belg,e, soat très irnpor'.wr.ces;
et cela constituera un obstacie,
aménera des proteLations diploma-
tiques (23).

Quels avantages apportera toutde suite la socialisation des mines
et industries annexe-s ? Avant tout,il faudra augmenter considérable-
lacent le personnel, le doubler, defaçon que la journée de travail aufond ne dépasse pas cinq heures,
quatre si possible, il faudra accroî-
tre les mesures de sécurité (les mi-
nes des Asturies font actuellement
100 victimes, morts ou blessés gra-
ves, par an, sans compter les ma-
lades chroniques (24).

Le capitalisme, qui ne s'occupe
que de rentabilité, ne pourrait pasrésister avec une journée de tra-vail de quatre à cinq heures, ni sur
le marché intérieur, ni sur le mar-ché international.

L'Espagne est un des pays lesplus riches en pyrite de fer. Sa ca-
pacité de production atteint 5 mil-lions de tonnes annuellement. Cespyrites ont une grande valeur pourla fabrice,ion de l'acide sulfuriquepar exemple. L'utilisation en est à
peine commencée dans le pays. Il
sera p-ossible à la fois de créer une
industrie nationale et de continuerà alimenter l'étranger.

(A suivre.)
(93) « Le capital étranger en Espagne

Rerista Nacional de Economia, Madrid,août-septembre 1916.
(24) Dans les mines et entreprises sidé-mrgiaues espagnoles, il y a eu
En 1917 254 morts, 395 blessés graves.- 1918:300 - 401 -

1919 2.51 - 300 - -- 1920:259 - 347 - -el>
COMITE ANTIFASCISTE

ESPAGNOL
à Sète (Hérault)

Le Comité Antifasciste Fran-
co-Espagnol de Sète, dont le
siège est à la Bourse du Tra-
vail, sollicite de toute urgence
le contact avec toutes les orga-
nisations similaires de la Ré-
gion, et tout spécialement de
l'Hérault et du Gard, afin de
donner à nos efforts par trop
épars toute la cohésion et l'in-
tensité qui feront que notre
action atteigne son maximum
d'efficacité.

Le Conseil des Mines
(Suite)

Pour le minerai de fer, les chif-
fres sont : 5.571.207 tonnes en 1928
contre 4.960.394 en 1927.

Pour la pyrite de cuivre, 3 rail-
lions 618.691 tonnes en 1928 contre
3.602.870 en 1927.

Pour les sels de potasse, 243.233
tonnes en 1928 contre 172.356 en
1927.

Pour le zinc, 122.141 tannes en
1928 contre 132.178 en 1927.

Pour le plomb, 177.059 tonnes en
1928 contre 195.626 en 1927.

Les mines possèdent des installa-
tions ferroviaires pour leur usage
exclusif.

1I y a des aciéries à Alava, Ovie-
do, Barcelone, Santander, dans le
Guipuzcoa, en Biscaye, à Malaga;
des usines de cuivre à Albacete,
Oviedo, Barcelone; d'antimoine à
Barcelone et à Leon; d'aluminium
à Barcelone et à

Murcie.'
d'arsenic

à Oviedo et Barcelone; de mercu-
re à Oviedo et Ciudad-Real; des
fonderies de bronze et autres mé-
taux à Alava, Albacete, Oviedo,
Barcelone, Alicante, Al-mena, Ca-
dix, La Corogne, Leon, Saragosse,
Grenade, Madrid, Malaga, Murcie,
Lerida, Logrono, Santander, Sévil-
le, Tarragone, en Navarre, en Bis-
caye.

Il y a des cokeries à Cordoue,
Lean, Santander, aux Asturies, en
Biscaye; des halite fourneaux dans
diverses localités, de même que des
usines de fer au manganèse, au
silicate, de fer blanc, des moulins
à soufre, des fonderies de plomb.

Des usines fabrignent encore l'a-
cide arsénieux, l'acide chlorhydri-
cille, l'acide sulfurique, l'acide ni-
trique,, le carbure de calcium, le ci-
ment. nahirel et. le cini.nt. Poru-nd .'a sotide, la naphtaline, l aultate
de cuivre, le sulfate de fer, le sul-
fate d'ammoniaque, le sulfure de
carbone, les superphosphates.

Dans toutes ces usines travail-
laient en 1920 31.599 ouvriers (dont
959 ayant de 14 à 16 ans et 2.635
de 16 à 18 ans). Ces usines étaient
alors au nombre de 417, possédant
131 machines hydrauliques (32.782
chevaux-vapeur), 436 machines à
vapeur (65.671 c.v.), 1.499 machines
électriques (73.610 c.v.).

En 1928, il y avait 5.474 machi-
nes en activité, d'une puissance de
361.084 chevaux-vapeur.

Dans les mines et industries an-
nexes étaient occupés en 1920
156.639, en 1927 161.836, en 1928
159.073 ouvriers.

Il y a une Ecole spéciale d'ingé-
nieurs des mines à Madrid, des
écoles de maîtres-ouvriers à Car-
thagène, Almaden, Mieres, Linares,

REIMS. - On trouve L'Es-
pagne Antifasciste et on s'y
abonne chez Lebeau, 1, rue
Pierre t.

On y souscrit également et
on y reçoit les vêtements,
vivres et médicaments, pour
nos frères espagnols.

ETAT DES RECETTES DU MOIS
D'OCTOBRE 1936. - Compte francs

Foëcy, 135 fr. ; Navarro, Cavaillon, 60

francs 90 ; remboursement frais en-
francs ; D. Gisnet, St-Francisco, 888

voi, 700 fr. ; Bach, Perpignan, 40 fr.
Maris L. Escriba, 5 fr. ; un camarade

Reynaud, 20 fr. ; Grandjean Louis,

de Ponteilla, 20 fr.
'

Martin Castro,
Lyon, 60 fr. ; P.-V. Berthier, Issou-
dun, 60 fr. ; Cassu, Perpignan. 3 fr.
échange contre pesetas, 70 fr. cama.
ries- espagnofs, -450' Ir. Merci, nni.-
senne, Alès, 180 fr. ; Brunin Alfred,
Lille, 5 fr. ; Fred Barsauti, Xoungs-
tow, 148 fr. 15 ; Mlle Delmas, Paris,
55 fr. 50 ;--Martiri, Paris, 50 fr. ; Gru-

Solde en caisse au 30-9-36. 455.00po Sembrado Flores, Champigny-sur-
Marne, 50 fr. ; Dalmau, Perpignan,
100 fr. ; José Rivero, Gardanne, 500

Total 1.922.50francs ; en échange de pesetas, 440
francs ; Comité antifasciste de Vil-
leurbanne, 50.000 fr. ; Burger Paul,

Etats des dépensesValence, 10 fr. ; Aurodo Arcole, Pa-
Change contre francs 450.00ris, 50 fr. ; Ernst Chorl, Genève, tO
Missions, voyages, en Espa-francs ; Cesar Chamorel, Genève, 50

gne 450.00francs ; Cros, Bellefois, 20 fr. ; ano-
Frais - réparation, voitures,nyme, 3 fr. ; T. Dentino, Sacramento

essence, huile (voyage àCal., 392 fr. 60 ; Raphaël Martinez,
Barcelone) 187.25Valencia, 100 fr. ; Gayté Peins (liste

Achat mouchoirs propagan. 97.5075), Marseille, 40 fr. ; Gleize, Marseil-
le, 125 fr. ; Marius Berger, Orléans,

Total100 fr. ; Giustizia e Liberta, Sartrou-
Recettesville, 200 fr. ; Mellon, Pittsburg, 100
Dépensesfrancs ; Arnaud René, Perpignan, 10

flancs ; José Rivero, groupe Gardan-
Reste en caisse au 31 octo-ne, 400 fr. ; groupe de Gréasque, 300

bre 1936francs ; Vinuessa Désidério, Bor-
deaux, 25 fr. ; Giustizia e Liberia, IVParis, 200 fr. ; J. Gleize (liste 59),

Récapitulation des dépensesMarseille, 121 fr.
'

Bayard G., Ver- du mois d'octobre 1936menton, 50 fr. ; Deschambre, 40 fr.
Secours aux camarades de passage,Ubeda Ricardo, Perpignan, 5 fr. ; Jo-

903.75 ; frais voyages, missions,séMartinez, Perpignan,' 2 fr. ; Fran-
etc., 431.00 ; timbres : circulaires,cisco Pujol, Perpignan, 2 fr. ; Milles,
correspondance, 321.45 ; téléphone, té-' Perpignan, 2 fr. ; Lachèvre R., Le
légrammes, 198.05 ; essence, huile, ré-Havre, 5 fr. ; Manuel Gil (liste 82),
paration voitures (voyages quoti-79 fr. ; vente pièces voiture, 500 fr.
diens à la frontière), 1.503.95 ; portsComité antifasciste, Ille, 200 fr.
et envois, 208.45 ;-remis à la colonnePierre Madel, St-Bohaire, 50 fr.
italienne, 1.000.00 ; frais divers : pa-Lansade André, Limoges, 153 fr.
pier, enveloppes, location, machine,Garcia Pierre, La Bastide, 100 fr.
affiches, 695.20 ; frais local, 154.55José Banos, Lavelanet, 45 fr. ; Darrot,
prélèvement camarades du ComitéGiroux, 152 fr. ; Ernestan, Bruxelles,
(quatre permanents), 1.022.00 ; échan-.5.428 fr. 55

'
anonyme, 10 fr. ; Pedro

ge pesetas, 980.00 ; achat matériel sa-Rigall, St-Nazaire, 50 fr. ; Ebran,
nitaire et autre, 57.700.00. - Total desfrancs ; Grupo Renacer, liste 95,
dépenses : 65.118 fr. 40.100 fr. ; Frigule Miguel, Perpignan,

10 fr. ; Gavarda Miquel, Perpignan,
10 fr ; Ortal Joseph, Perpignan, 10
francs ; Diego Reauena Lopez, 10 fr.
José Jorguera, Perpignan, 10 fr. ;Ferrer Bernard Perpignan, 5 fr. ;
Bertran Sébastien, Perpignan, 10 fr.

Première Année - N 23 - 25 Novembre 1936 Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

Les Cahiers
de

"Terre Libre"
LES CAHIERS DE

« TERRE LIBRE » in.
forment tous les camarades
et lecteurs de « L'Espar
gne Antifasciste » que leur
n° 10 - dont 2.000 exem=
plaires avaient été enlevés
en moins de 15 jours -
vient d'être réimprimé. Il
sera servi imessamment à
tous les taraarades dont les
commandes n'avaient pu
être satisfaites, et à vous
aussi, qui désirez lire et
faire lire

"Que sont la C.N.T.
et la F.A.I.7"

24 pages. - Rien que
des faits. - Texte serré.

L'exemplaire : 0 fr. 30.
Les dix : 2 fr. 50 - Le

cent : 20 fr. (franco).

P. Jolibois, 10, rue Emi=
le=Jamais, Nîmes (Gard).
Compte courant postal
186=99, Montpellier.
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MADRID
ne tombera pas !

CLARIDAD publie, sous forme
*.7n.anifeste, la pressante invi-
taton suivante

Nous voulons faire ressortir le
eiité purement militaire, la rai-
son suprême qui doit nous inci-
ter à organiser activement et en
gra.nd: l'opération humanitaire
de. l'éve.cuation.

En laissant seulement dans
Madrid ceux qui manient le fu-
sil; les réserves naturelles et les
travailleurs militarisés, nous au-
rons une énorme facilité de
sinouvement et d'approvisionne-
.rttent, 'pour opérer tactiquement
démine il convient. Un quartier

s habitants n'a aucune va-
leur, et nous pouvons le sacrifier
4-coups de canon ou faire de lui

un-fortin pour le défendre, mai-
-,,,e311,13ar maison. Avec des fem-

*lés et des enfants dedans, cela
n-kst pas possible.

Nouvel Age du 20 novembre
. 4IMOnce le rôle des « affaires n tout
-',efSurt dans les affaires d'Espagne

A qui devons-nous d'en être où
nous en sommes ?

Si, en juillet, la France avait
/onrni aux Espagnols les armes
qu'elle n'avait aucune raison de
leur refuser, l'affaire Franco eût
été liquidée en huit jours.

Qui donc a fait la violente cam-
pagne contre la fourniture légitime
dés armes à Madrid ?

Toute la presse Havas, c'est-à-
dire les 'Forges et les Houillères,
et la Banque de Paris.

Le capitalisme français, indus-
triel et financier, est responsable
du développement de la guerre so-
ciale,en Espagn4

aAIIMC

Madrid ne tombera pas. Elle ne tombera pas car, face aux
hordes fascistes, l'âme du peuple espagnol s'est levée : cette
'âme que prétendent représenter les bandes ivres des factieux.

Cette âme espagnole nous parlons_de l'âme de l'Espagne
travailleuse n'est pas créée à l'image -de ces petits jeunes gens
Pervertis, imbus de tous les vices, et qui prétendent vivre aux
dépens de la sueur des autres.

La sueur a été mélangée avec le sang. Les deux ont produit
la.mitraille qui doit percer la poitrine de tous ceux qui s'opposent
aujourd'hui à l'avance des milices, libératrices de notre chère
et outragée Espagne.

L'Espagne a été outragée déjà lorsque ces mêmes hommes
qui, aujourd'hui, se sont levés contre le peuple, la vendirent à
l'of étranger et livrèrent son escadre lors de la guerre des Philip-
pines. Ces inhumains qui se prétendaient des gentilshommes,

.des « hidalgos », n'ont rien à voir avec le sentiment espagnol
, avec de sentiment et cet esprit espagnols qui vibrent toujours
dans la poitrine de nos frères momentanément dominés ; qui
vibre aussi dans la poitrine de tous ceux qui luttent, non comme
des bêtes sauvages, mais comme les gladiateurs de la noble
cause humaine.

Si cet esprit-là a été balayé par-ci, par-là, n'oublions pas
qu'il l'a été par la mitraille de ces militaires qui n'ont absolu-

, ment rien d'espagnol, malgré qu'ils se vantent de représenter
'te'séntiment espagnol.

- Mais, quels que soient les subterfuges employés par eux,
tous les hommes d'esprit libéral les connaissent parfaitement
its savent. que ces brutes représentent le sang et la mort partout
où ils passent

Fils du Peuple, dignes héritiers des héros légendaires, haut
creurs : L'heure approche d'en finir avec toute cette racaille,

iefartte, à ï'numanité : avec tous ces fascistes, banquiers, curés,
iy.iitaires abrutis, ivrognes et criminels.

Prolétaire:, en avant ! Votre victoire es:: une question de
jours, peut-être même d'heures, car reculer devant les portes
de Madrid sera un coup mortel pour le fascisme. Et ce coup
sera si fort que tous les peuples gémissant sous l'esclavage
l'auront entendu.

Frères des nations opprimées! Nous vous disons que, dès
que les fascistes seront vaincus ici, nous irons vous délivrer des
griffes de ces bêtes sauvages. Nous ne vous demandons pour
l'instant qu'une chose : par tous les moyens sabotez l'envoi des
Urines aux fascistes.

Bientôt, ces assassins qui vous torturent et qui veulent nous
supprimer, seront balayés de la terre.

Seuls, les prolétaires peuvent obtenir la déroute des fascistes.
Le siècle actuel nous appartient. Il sera l'oeuvre de notre

effort. L'Histoire commence déjà à inscrire sur ses pages
immortelles la magnifique épopée que nous avons entreprise
afin de-chasser à jamais de l'humanité le principe d'autorité.

(Boletin de Informacion.)

L'évacuation de Madrid
Le milicien qui a femme, mère

ou enfants dans un quartier de
Madrid cherche toujours un pré-
texte pour aller les voir, ce qui
nuit à la défense et au front en
général.

Le moral de l'homme qui n'a
personne à perdre grandit subi-
tement, d'une manière frap-
pante.

Evacué, Madrid serait une im-
mense maison de miliciens, avec
toute son énergie et sa pensée
mises dans la guerre.

Au jour (de plus en plus éloi-
gné) d'une possible retraite, il est
évident qu'un lest de 300.000
femmes et enfants constituerait
une terrible gêne.

Femmes, enfants, vieillards,
doivent être mis hors de Madrid
en très peu de jours. Voilà une
condition préalable pour mieux
obtenir la victoire complète.

'HAVIdlkS est le coupable»
Comme il est responsable de la

campagne de Salengro, de la mort
de Salengro, et de tout ce que con-
tient un événement aussi grave.

Le capitalisme, qui a lancé les
Maures à la conquête de l'Espagne,
lance les Français à la guerre ci-
vile et à la guerre mondiale.

Nous demandons l'ouverture du
procès Havas complet.

Il faut que soient ouvertes toutes
les archives Havas.

Inutile d'ajouter que Havas dé-
nature systématiquement les faits
au détriment des gouvernemen-
taux, et ne saurait être défavorable
à la prolongation d'une guerre qui
lui procure d'immenses bénéfices...
et de larges subventions.

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone
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MORT D'UN HOMME

Une des dernières photos de notre camarade Durruti

Je voudrais dire ici quelques mots
de l'homme qui vient de mourir.

Je ne sais pas si Buonaventura
Durruti était un génie militaire.
Mon ignorance en stratégie ne me
permet de dire ni oui, ni non ; mais
j'incline à croire qu'il n'avait rien
de l'inhumain détachement ni de
la froide calculation qui font les
César et les Bonaparte.

C'était un homme, tout simple-
ment.

Un gars taillé en force, qui n'a-
vait pas froid aux yeux, qui voyait
clair dans le danger, parlait franc,
décidait vite, aimait vraiment ses
camarades, était aimé d'eux et ne
boudait devant aucune besogne.

Il avait la stature d'un pilier de
mêlée, le regard d'un vieux marin,
et le sourire d'un adolescent. En
d'autres temps il aurait fait un bon
harponneur de baleines, un bon
fondateur de ville, un bon conduc-
teur de caravane vers l'Ouest, en
route vers les vallées des étoiles. Il
fit un bon chef de bandits anar-
chistes », un bon organisateur de
syndicat, et resta un bon ouvrier.

Ir

Durruti et sa Colonne seront lé-
gendaires. Ils étaient faits l'un
pour l'autre. Il se trouve que, de-
puis le début de leur association,
jamais ils n'ont été battus, jamais
ils n'ont tourné les talons. Cela
s'appelle la chance, ou la confiance,
ou le surgissement spontané du gé-
nie, peu importe, et c'est avec cela
que sont faites toutes les grandes
réussites humaines.

Durruti n'aimait pas la guerre, et
les Dix-Mille pas davantage. C'é-
taient des révolutionnaires, des an-
timilitaristes, des anarchistes. C'est
pourquoi leur manière de se battre
ne plaisait guère à Mola, ni à Fran-
co, ni à ce fameux général Goded, le
triomphateur réactionnaire de 1934,
dont les gars de la F.A.I. anéan-
tirent les régiments en quarante-
huit heures de combat dans les rues
de Barcelone, lui prenant son ar-
tillerie et enlevant d'assaut ses ca-
sernes avec des pistolets, des pé-
tards de dynamite, des bouteilles

,d'essence et des pierres.

L'éloquence de Durruti n'avait
rien de militaire, ni d'académique.

Quand il entra dans les campa-
gnes aragonaises à la poursuite des
fascistes vaincus, il donna lecture
de son a bano » proclamant le com-
munisme libertaire et le fit suivre
dans chaque localité d'une petite
allocution qu'il adressa aux pay-
sans. Il leur disait que la moisson
était belle, que la terre allait enfin
être la mère nourricière de tous les
hommes, et qu'il fallait bien soi-
gneusement faucher et engranger
cette belle moisson sans en rien per-
dre pour que le peuple ne souffrît
pas de faim. Il disait aussi que la
guerre était une chose dure et cruel-
le pour tous et un grand danger
pour la révolution ; donc il fallait
la terminer rapidement par un bon
coup de collier pour retourner à
l'usine et construire un monde nou-
veau. Il ajoutait que lui, Durruti,
y retournerait a comme il était ve-
nu, sans galons sur les manches, ni
portefeuille sous le bras, en cotte
bleue et en espadrilles ».

Aux soldats qui se rendaient pri-
sonniers, il offrait de servir la juste
cause dans les rangs de sa colonne,
de devenir de libres miliciens du
peuple et non plus les chiens de
garde du capital. Et il leur assurait
qu'ils seraient traités par ses hom-
mes et par lui-même comme des
frères retrouvés.

Aux nouvelles recrues qui trem-
blaient en montant en ligne, il par-
lait rudement et tendrement, leur
expliquant que si l'on n'avait pas
peur, ça ne serait pas la peine d'a-
voir du courage o. Après quoi il
appliquait tout son bon sens, toute
son ingéniosité de bricoleur dé-
brouillard, à nourrir, vêtir, loger,
transporter, organiser et approvi-
sionner a sa D colonne, inspirant à
son entourage l'unique ambition
d'en faire une colonne modèle.

L'ordinaire de ses troupes était
le sien, leur vêtement le sien, et
son robuste tempérament lui per-
mettait de pourvoir à tout et de se
reposer le dernier sans risquer le
surentraînement ou le claquage.

(Suite page 4>

UN MANIFESTE
DU GOUVERNEMENT

L'aide fasciste aux rebelles,
qui, depuis le commencement du
soulèvement militaire, a donné
aux généraux factieux la possi-
bilité de poursuivre la guerre en
suppléant avec du matériel de
guerre à la carence d'effectifs
vraiment espagnols, puisés dans
la masse populaire, et qui conti-
nue de la manier la plus cyni-
que, mêm3 après la signature du
pacte de non-intervention, n'est
même plus masquée.

Dès maintenant, le factieux
Franco porte à son actif l'appro-
bation officielle de Berlin et de
Rome. Ainsi, les [forces de per-
turbation et de guerre progres-
sent insolemment sur une échel-
le internationale, grâce à la pu-
sillanimité des gouvernants des
pays démocratiques, escomptant
l'établissement de l'hégémonie
des Etats fascistes en Europe oc-
cidentale.

Mais-,en -même temps se pré-
cise le rôle historique de l'Espar
gne comme rernpart`cle la `démo-
cratie : un rôle qui augmente de'
jour en jour et prend des pro-
portions gigantesques.

La reconnaissance par les gou-
vernants de Berlin et .de Rome

la poignée de tretres-à

4ertY t '
-Pre'ste:Xne; eSt ,

chant à animer Franco en le dé-
dommageant de ses échecs quo-
tidiens devant la muraille de fer
de Madrid, et d'autre part, une
perfidie de la part de ceux pour
lesquels les droits des peuples et
les accords internationaux ne
sont que pure fiction.

L'Italie fasciste, dénoncée com-
me Etat agresseur par. la Société
des Nations l'Italie fasciste,
qui employa dans sa campagne
d'Abyssinie la même tactique de
destruction en masse de la popu-
lation civile que celle pratiquée
maintenant sur la population de
Madrid, sans parvenir à la faire

ABONNEMENTS
FRANCE : ETRANGEZ
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Suisse 2,50 suisses
1 an - - 36 Ers Autres pays 75 cts amer.
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plier a trouvé en Franco la
marionnette complice qui lui
faisait défaut, pour essayer ,de
convertir l'Espagne en une colo-
nie déguisée qui ajodterait les
Baléares à la couronne impériale
cl'Ethiopie.

Sa digne collaboratrice est
l'Allemagne nazi, maîtresse dans
l'art de violer les traités et ac-
cords internationaux l'Alle-
magne nazi qui, absente de la
Société des Nations parce qu'elle
la gêne dans ses desseins agres-
sifs, cherche en Espagne égale-
ment, avec la complicité des gé-
néraux factieux, des matières
premières, lesquelles lui man-
quent pour mener à bonne fin
ses projets de guerre contre les
nations qui ne veulent pas Se
soumettre à sa tutelle.

Pour la colonisation de l',Es-
pagne, toutes les deux employè-
rent et continuent à employer
des troupes appartenant à la Sou-'
veraineté-du Sultan, et celaavec
le mutisme de ceux pli, avec
l'Espagne, partagent au Maroc
une mission de protectorat.

L'emploi des troupes colonia-
les_ sous les hauts auspices ger-
rnano-italiens met en évidence

rigolifs réels qui inspirent les
E'ats_.J.Leuve, eqvtinuelle.

e-tfÉ4tfiiffto refflt p,
été satiSfaite, ils orciient pouvoir
trouver en Espagne une compen-
sation immédiate.

L'Espagne républicaine et pro-
létarienne qui, après quatre Mois
de lutte, est déjà sortie de la
phase d'improvisation ;qui. voit
ses milices se convertir, tous les,
jours davantage, en une armée.
régulière au service du peuple,
et sa production de guerre s'ac-
croître régulièrement, avec des
possibilités de développement
de plus en plus amples ; l'Espa-
gne qui possède maintenant des
tanks et des avions ; qui, grâce
à la cohésion de tous ses élé-

Le corps .de jeurruti. exposé au :Comité régione
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m.ents régionaux, grâce aussi à
l'intelligence avec laquelle agis-sent le Gouvernement central, la
Généralité de Catalogne et le
Gouvernement provisoire bas-que, est aujourd'hui une Espa-
gne indivisible, unie dans son
destin, comme le prouve l'envoi
des troupes catalanes sur le front
de Madrid, cette Espagne se sent
actuellement suffisamment forte
pour vaincre elle seule.

Mais elle a aussi à ses côtés le
Front populaire international.
Elle compte sur l'appui du
Mexique, de l'Union soviétique,
de la maiorité des peuples démo-
cratiques du monde, bref, sur
tous ceux qui ne croient pas que
la paix mondiale puisse s'édifier
sur des forces d'agression et de
guerre incarnées dans les Etats
fascistes. Elle compte sur tous
ceux qui ne se résignent pas à ce
que le terrorisme international
des deux Etats fascistes impose
sa loi à l'Europe. Il s'agit là non
seulement d'une solidarité idéo-
logique d'immense envergure,
mais surtout d'un appui réel de
centaines de milliers d'hommes
libres qui ont fait leur la cause

-de l'Espagne, qui luttent et meu-
rent pour la liberté.

L'Espagne républicaine et ou-
vrière est obligée de répondre
efficacement à cette grande va-
gue de confiance universelle en
centuplant ses énergies et ses
forces de combat.

Il faut crue la consigne d'une
discipline de fer devienne une
réalité.

Une seule volonté nationale
autour du Gouvernement de la
nation. Dans ce Gouvernement
sont représentés tous les partis
du Front populaire qui, le 16 fé-
vrier, obtinrent la majorité de la
nation et constituèrent les Cortés
actuelles. Dans le Gouvernement
se trouvent aussi les deux puis-
santes organisations syndicales
du prolétariat espagnol que sont
l'U.G.T. et la C.N.T., toujours à
l'avant-garde de l'effort en vue
du bien-être de la masse ouvriè-
re : deux forces qui, conjuguées

.entre elles, sont déjà par elles-
-mêmes une garantie du triom-
Plie.

Mobilisation générale, d'une
extrémité du pays à l'autre. Que
dans chaque recoin de l'Espagne
libre on se prête à l'état de guer-
re en y participant.

Rationnement comme l'exige
une longue guerre.

Que personne ne mesure ses
beures,de travail ou de sacrifice.
Que chacun, dans sa conduite,
se sente responsable de la vie
des camarades qui se battent sur
les fronts de la liberté. Que cha-
que Espagnol s'impose à lui-mê-
me l'effort quotidien indispensa-
ble pour assumer la part de tra-
vail qui lui revient, pour assurer
l'avenir de tous : l'avenir com-
mun du pays.

Une seule volonté et une seule
discipline, et avec elles la certi-
tude de la victoire!

LE GOUVERNEMENT DE LA RÉ-
PUBLIQUE : Francisco Lar-
go Caballero, Julio Alva-
rez del Vayo, Indalecio
Prieto, Juan Garcia Oli-
ver, Angel Galarza, Juan
Negrin, Jesus Hernanclez,
Anastasio de Gracia, Ju-
lia Just, Vicente Uribe,
Bernardo Gifler de los
Rios, Juan Peyro, Juan
Lopez, Federica Montse-
ny, Carlos Espla, José Gi-
rat, Manuel de Irujo, Jai-
me Ayguadé.

VALENCE, le 21 novembre 1936.

En Russie,
les masses travailleuses purent
être subjuguées, au bout d'une
magnifique révolution, par une
néfaste dictature, car

° elles n'avaient aucune ex-
périence révolutionnaire

2° à la veille même de la ré-
volution, elles ne possédaient au-
cun organisme syndical

30 elles n'avaient jamais été
touchées par une propagande
anarchiste, qui était impossible
sous le tzarisme.

En Espagne,
la situation n'est pas pareille
1° L'Espagne a, dans le pas-

sé, une longue expérience révo-
lutionnaire

2' elle possède, depuis long-
temps, un puissant mouvement
anarcho-syndicaliste

30 elle est travaillée, depuis
longtemps, par une intense pro-
pagande anarchiste.

Les masses laborieuses
d'Espagne céderont-elles,
quand même, le pas à une
dictature politique ?

EABOMINABLE MASSACRE
111111111111111E

Paix et liberté, organe du Comité
national du mouvement Amster-
dam-Pleyel, publie une émouvante
interview de Mme Andrée Viows
qui rentre d'Espagne. Andrée Viol-
lis trace un tableau vivant et terri-
ble des véritables massacres effec-
tués par les troupes de Franco,
aussi bien au moyen de bombar-

dement qu'en occupant les locali-
tés. Nous lui cédons la parole

C'est épouvantable, nous dit-elle,
les rebelles massacrent systémati-
quement la. population de Madrid.
Ils recherchent les endroits les
plus populeux, et les bombardent
aux heures ou ils savent que la
population est dans la rue.

Ils ont p-Folltè, ya-71 élêfilple, -des
heures d'entrée et de sortie dans
les écoles le matin et le soir. Pen-
dant assez longtemps, Madrid a été
survolé par des avions qui ne là-
chaient pas de bombes, mais qui
repéraient les points à bombarder.
Aujourd'hui, les aviateurs italiens
et allemands connaissent parfaite-
ment la topographie de Madrid, les
avions ultra rapides arrivent avant
qu'on puisse mettre en action les
batteries.

Parfois, ils bombardent de très
haut, mais ;souvent ils descendent
à 200 mètres, voire au ras des
toits, et mitraillent dans les rues
les femmes qui font la queue de-
vant les boutiques d'alimentation.

Qu'on ne dise pas que c'est par
erreur que des bombes ont été lâ-
chées sur la population, je sais ce
qu'on voit d'un avion, pour y être
montée.

C'est là un crime volontaire, pré-
médité. Rien ne peut rendre l'hor-
reur de ces morgues improvisées,
où j'ai vu des cadavres d'enfants
avec leurs blessures béantes, les
bouches ouvertes par le suprême
cri de souffrance...

Vous avez dit tout à l'heure
les aviateurs italiens et allemands
connaissent bien la topographie de

C'est qu'en effet, tous les derniers
aviateurs faits prisonniers par les
républicains sont des Italiens ou
des Allemands. Les pilotes fascis-
tes espagnols ont tout de même re-
culé à l'idée d'aller bombarder Ma-
drid eux-mêmes. Mais Franco veut
massacrer...

Autre exemple abominable...Vous
avez pu voir dans la presse pasdans la « grande presse pour-
tant si friande d'informations sen-
sationnelles que le corps mutilé
d'un aviateur républicain a été re-
jeté dans Madrid. Ce n'est pas là
un faux bruit. C'est une horrible
réalité.

A ce propos, citez ce fait qui
montre bien la différence d'esprit
des deux camps. Le général Miaja
a ordonné que les aviateurs italiens
et allemands, dont les avions sont
abattus dans le ciel de Madrid et
qui peuvent sauter en parachute,
soient traités comme des blessés de
guerre. Ce sont eux cependant qui
massacrent la population.

Et les hôpitaux... ? deman-
dons-nous.

J'ai vu de mes propres yeux le
bombardement d'une ambulance
sur la route de l'Escurial.

Il ne pouvait y avoir erreur. Elle
était en plein champ et marquée de
gigantesques croix rouges.

Je puis vous citer le cas d'une
ambulance écossaise qui, bien que
signalée par la croix rouge a été
bombardée trois fois. Il s'agit bien
d'une destruction volontaire orga-
nisée.

Ce matin, j'ai eu un haut-le-cur
en apprenant que l'hôpital de San
Carlos flambait. Jugez qu'il y a là-
dedans quatre mille blessés qu'on
ne peut pas évacuer parce que les
grandes villes les plus proches sont
Albacete et Valence I

;weeee

Une des victimes innocentes

Ce n'est pas un cas exceptionnel.
Trois hôpitaux de Madrid sont en
flammes.

Et s'il fallait une preuve de plus,
je vous citerais ce fait des deux
cent cinquante blessés restés dans
Tolède et qui ont été égorgés par
les Maures déchaînés.

Mine Viollis s'arrête un instant,

les yeux\fermés sur d'épouvanta-
bles souvenirs. Puis elle poursuit

Dites qu'il faut tout faire, tout,
pour mobiliser l'opinion publique,
pour empêcher la continuation de
cet épouvantable massacre.

Car on n'a encore rien vu..
Les Maures et les légionnaires,

7-- il n',3, ,a que cela dam
fifit§

ensemble que Franao leur Vett
promis en récomPense de les lais-
ser libres deux ou trois jours dans
Madrid.

Savez-vous ce que cela veut dire ?
Ces regulares sont de malheureu-

entrer dans Madrid un déborde-
ment de cruauté effroyable.

Franco a interdit aux journalis-
tes qui se trouvent de son côté de
s'approcher de la zone des opéra-
tions (cela permet de jauger à leur
valeur les reportages de la grande
presse).

Il a fait publier que tout journa-
liste trouvé dans Madrid par ses
troupes serait considéré comme es-
pion, et traité comme tel.

Rapprochez ce fait des aveux des
légionnaires et des Maures, sur les
promesses de Franco...

Il faut tout faire pour ne pas
permettre que s'inscrive dans l'his-
toire une page aussi effroyablement
sanglante.

4 0010.«.

EXECUTION
de vieillards
et de fillettes
Le correspondent du ce Daily

Heraid » communique
GIBRALTAR. La bestialité des fas-

cistes se traduit par des exécutions
de femmes et d'enfants analpha-
tets e. innocents.

Les victimes n'ont aucune hie'.
toire politique et les carnages ré-
pétés n'ont d'autres explications
que la soif de sang et de vengeance
des fascistes, qui sont furieux
parce qu'ils ne peuvent triompher
sur le front d'Estepona. Leurs at-
taques, là, ont été, à diverses re-
prises, repoussées avec de lourdes
pertes parmi les Maures merce-
naires.

Assassinats quotidiens. Après
une soirée de calme, les exécutions
reviennent à l'ordre du jour, et
leur nombre est habituellement de
dix à. quinze par jour. La popula-
tion normale de La Linéa, qui était
de 60.000 habitants, ne dépasse pas
actuellement 15.000, qui résistent
passivement et refusent de prendre
part aux manifestations fascistes.
Cette résistance passive exaspère
les rebelles qui se vengent par 'des
exécutions en masse.

Les ouvriers, qui travaillent de
bon matin, entendent tous les
jours, de Gibraltar, les terribles
salves des piquets d'exécution. Ils
vont au travail avec la triste im-
pression d'entendre les coups de
feu dirigés contre leurs camarades.
Un vieux boutiquier, qui fut dé-
pouillé, au préalable, de tout son
argent et bien, fut une de leurs
victimes. D'abord, on le condamna

,-creuser .des tranchées. Puis,
il fiit n ered11-

valt plus rien faire, on le livra à
un peloton d'exécution chargé de
le fusiller. Quand sa femme et ses
filles apprirent sa mort, elles de-
vinrent presque folles. A l'heure

-actuelle, elles sont emprisonnées et

Les fascistes ont renvoyé aux loyalistes, dans une caisse suspendue àun parachute, le corps sadiquement mutilé de l'héroïque aviateurJosé Antonio Galarza, qui était tombé prisonnier dans leurs lignes
ses brutes, dont on excite à plaisir
les instincts cruels. Certains, faits
prisonniers, avaient dans leurs po-
ches des oreilles et des nez coupés.
Loin de tenter de réfréner ces ins-
tincts sauvages, Franco cherche à
les développer.
Dans l'Action Française, un mon-

sieur parle de la terreur des gens
de Talavera devant les Maures !
On ne sait pas assez ici ce dont
sont capables ces brutes.

J'ai vu des villages plusieurs fois
pris et repris. Femmes violentées
et égorgées, femmes enceintes
éventrées, jeunes garçons évirés,
tout cela gisait dans les rues et les
maisons saccagées.

Il y aurait si on laissait Eranco

on s'attend à ce qu'elles subissent
le même sort.

Une autre exécution, qui a causé
de l'horreur fut celle d'une fillettequ'ils tirèrent de son lit, en l'ac-
cusant dune prétendue faute pourla fusiller. Une autre jeune fillede dix-sept ans fut également fu-sillée. Elle ne savait pas lire et onlui imputait le crime d'avoir in-troduit dans le district un journal
de gauche. Ses ultimes paroles fu-rent : e Je ne sais pas pourquoi onme tue. On dit que cette jeune
fille était de Gibraltar, de famille
anglaise - sa mère s'était mariée
avec un Espagnol. Ceux qui rap-
portèrent le oas y avaient assisté.,

CHANIT RÉVOI_UTIONINAIRES

A LA A ICADE
(Chant conféderal de la C.N.T.)

Le canon gronde et la ville s'éveille,
Prête à briser le joug de ses bourreaux;
Le jour se lève, et l'aurore vermeille
De ses rayons vient frapper les carreaux.

Notre heure est venue,
Chacun dans la rue,

Court occuper son poste de combat.
il la barricade,
Viens, mon camarade,
Si ton cur est fier,

Si notre sang bout dans ta chair !
A la barricade !
A la barricade!

Car mieux vaut mourir que vivre dans les fers.

Vois-tu venir les cohortes hideuses,
De ces soudards déchaînés contre nous?
Entends siffler le vent des mitrailleuses.
Et pour tirer, mettons-nous à genoux.

Contre les fascistes,
Le peuple résiste ;

Notre drapeau, pourpre et noir, flotte en l'air.
A la barricade,
Viens, mon camarade,
Si ton coeur est fier,

Si notre sang bout dans ta chair !
A la barricade!
A la barricade !

Et que les damnés sortent tous de l'enfer.

Deux sergents évadés du Maroc
ont donné, au sujet du recrutement
mercenaire et des difficultés qu'il
rencontre, les intéressants rensei-
gnements qu'on va lire.

Deux sergents de Regulares sont
arrivés à Valence. L'un, Juan Er-
rostarte

Obriarte'
est originaire de

Vicaye; l'autre, Lorenzo Solis Me-
dina, est né à Montanchez. Tous
deux se sont évadés du campement
d 'Alcazarquivir.

Ils ont déclaré qu'ils cherchaient,
depuis le début du mouvement, le
moment favorable pour s'échapper.
Ils étaient aux ordres du colonel
Losada. La cupidité des Maures
chargés de surveiller la frontière
française rendait l'évasion plus
difficile que la vigilance fasciste
elle-même.

Pour chaque individu qui tente
de s'évader et qu'ils rattrapent, les
Maures reçoivent cent pesetas.

Grâce à un récepteur radiophoni-
que, construit pair un ami et caché
dans une cave, ils parvinrent à
écouter Madrid. Ils s'enfuirent le
14 novembre, dix-sept hommes en
tout, dont un caporal phalangiste.

En zone française, ils furent ac-
cueillis avec froideur. De Fez, ils
s'en furent à Oran, où ils purent
constater la présence de nombreux
phalangistes qui tentèrent de les
provoquer en les saluant à la ma-
nière nazie. La colonie espagnole
les reçut à bras ouverts.

-Au Maroc, il y a peu de parti-
sans du fascisme, comme le prouve
le fait que le port des armes est in-
terdit, malgré l'obligation pour
toute la population civile d'être
« phalangiste Seuls les Maures et
les fascistes ont des armes.

Les Maures viennent en Espagne
à contre-cur, bien qu'on leur ait
fait croire qu'ils allaient en Espa-
gne pour tuer des juifs, qu'ils au-
raient la mosquée de Cordoue et
qu'on leur accorderait l'indépen-
dance du Maroc.

En Espagne, 40.000 Maures sont
venus mais ils ont subi d'énormes
pertes et, actuellement, on recrute
des hommes de 16 et de 50 ans,

II

III

Assez longtemps la pieuvre autoritaire,
Aura sucé nos veines nuit et jour.
Fondons enfin un monde libertaire,
Un avenir de concorde et d'amour.

De ceux qui travaillent,
Puisque la mitraille,

Par ses grains de plomb vient fouetter le courrortx,A la barricade,
Viens, mon camarade,
Si ton coeur est fier,

Si notre sang bout dans ta chair !
A la barricade!
A la barricade !

Viens triompher ou périr avec noue!
:44

(ADAPTATION FRANÇAISE PAR A. P.)

MMENT O.N..RECRU

ES COMBATTANT

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

»:frxe:»x...x.x.:4»:>>>>>>>>>>>>>>>>>>>»::::::4:«::»:::::::«eexe.:411
DANS LIE FIEF eAscrszE

considérés jusqu'alors comme inap-
tes au service.

La. population mauresque est très
irritée, parce qu'elle manque de
nouvelles des siens dont, d'ailleurs,
on lui cache la mort.

Les Maures venus en Espagne re-
çoivent quatre pesetas, avec Pobii-
gation de rester dans l'armée; mais
ces derniers temps, on ne les paie
plus : on leur accorde, en compen-
sation, le droit au pillage.

Les familles des Maures et beau-
coup d'officiers ont. reçu d'Espagne
des paquets contenant des bijoux,
des châles de Manila et des objets
de valeur volés dans des villages.

Sur l'influence étrangère au Ma-
roc, les évadés ont dit que, depuis
quatre semaines, on a remarqué la
présence d'un croiseur et de trois
torpilleurs allemands dans le Dé-
troit, qui sont sans doute ceux qui
protègent les bâtiments rebelles
quand ils transportent des troupes.
Ces troupes ne sont pas strictement
marocaines : i/ y a parmi elles des
enrôlés de force en Espagne, qu'on
envoie d'abord au Maroc pour
s'exercer au maniement des armes,
et qu'on réexpédie ensuite dans la
péninsule. Parmi ces troupes, figu-
rent un grand nombre d'étrangers,
Allemands et Italiens surtout. Pour
masquer cela, on les fait passer
comme légionnaires; il s'agit sou-vent d'aviateurs.

Les évadés ont relaté divers dra-
mes dont ils ont été témoins; entreautres, le martyre d'un instituteurde Galice, connu comme élément de
gauche. Il fut amené au Maroc enavion. On le lia à une chaise, onl'exposa au milieu d'une rue de La-
rache. Maures et fascistes se mirent
en devoir de cracher sur lui et dele giffler; ensuite, on le fusilla.

Ils terminèrent en affirmant quele capitaine vétérinaire Eulogio
Fernandez, homme de gauche, par-vint à s'échapper déguisé en Arabe,de concert avec deux phalangistes
embrigadés de force, après êtreresté caché pendant quatre mois.

(Noticias, 26-11-36.)
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L'ESPAGNE LIBRE
ET LE PROBLÈME NAVAL,

La tentative du Canaries contre la
baie de Rosas, les actes de piraterie com-
mis par les croiseurs fascistes et les me-
naces de blocus et de bombardement na-
val adressées par Franco à la Catalogne,
ont mis à l'ordre du jour la question de la
ir Flotte rouge ou, plus précisément,
de l'utilisation du matériel de la marine
de guerre espagnole par les matelots ci
gradés qui se sont rangés du côté du peu-
ple et se sont, dans de nombreux cas,rendus maures à bord, malgré la Tebelen
des officiers.

Nous avons demandé à un spécialiste
autorisé des questions navales de traiter
cette question pour les lecteurs de ce
journal.

Comme on le sait, la flotte espagno/e
possède cinq bases navales organisées qui
sont, par ordre d'importance : le Ferrol,
Cadix, Carthagène, Rios (près de Vigo)
et Port-Mahon (dans les Baléares). Les
constructions de grands navires se font au
Ferrol, les réparations et l'artillerie à Ca-
dix, les petites constructions à Carthagène

qui est seule, pour le moment, entre
les mains du gouvernement républicain, les
autres bases étant occupées par les rebel-
les. Les républicains possèdent toutefois
les chantiers navals privés e Euskalduna »
de Bilbao, pourvus de cales pour les cons-
tructions jusqu'à 15.000 tonnes, et ceux,
moins importants, de Valence et de Tar-
ragone sur la Méditerranée (Union naval
de Levante).

Au milieu de juillet, le matériel flottant
était ainsi réparti : les cuirassés et les
croiseurs au Ferrol, avec deux flottilles
de destroyers et quatre sous-marins. Le
reste des bâtiments légers à Carthagène,
sauf quelques canonnières en station à Ca-
dix et au Maroc.

Les effectifs étaient de 1.166 officiers
et 12.000 hommes, le temps de service,
de 2 ans en principe, pratiquement réduit
à 15 mois. Le budget 1934 s'élevait à
231.436.000 pesetas dont 37.799.000 al-
laient aux constructions neuves et I I mil-
lions 596.000 à l'aménagement des bases
navales. La marine espagnole, modernisée
par la démolition de tous les vieux rafiots
antérieurs à la guerre, était sur le point
d'être complétée par un programme de
censtructions neuves, refontes et installa-
tions, votée en mars 1935 et réparti sur
cinq annuités avec un budget de 447 mil-
lions de pesetas. Les navires en achève-
ruent comprenaient deux grands croiseurs
de 10.000 termes (au Ferrol) et six des-
troyers et sou-marins de 1.000 à 1.650
tonnes (à Carthagène).

LA RÉVOLTE DES MARINS
La tentative fasciste de juillet reçut,

bien entendu, l'appui de l'élément réac.
tionnaire militariste de la flotte; les of-
ficiers de carrière, tournant leurs armes
contre le gouvernement auquel ils avaient
juré fidélité, s'efforcèrent d'entraîner avec
eux les équipages par tromperie, promes-
ses ou terreur, le plus souvent en procé-
dant à des exécutions sommaires de « me-
fleurs » possibles.

Dans sots ensemble, la base populaire,
matelots et gradés inférieurs, réagit avec
un courage admirable digne des marins de
Cronstadt, du Potemkine du Zeven-Pro-
vinzen, des insurgés de Kiel et de Cattaro,
des marins français de la Mer Noire, et
de tant d'autres vaillants lutteurs prolé-
tariens contre le militarisme.

Maîtres du Ferrol et de ses forts, les
fascistes ne réussirent cependant pas à
s'emparer de la majorité des navires de
l'escadre qui y séjournait. Au contraire,

PERSONNE

en Espagne, pas même
le gouvernement central, qui a
assez à faire pour ne pas être
débordé à Madrid même par les

syndicats et les milices, personne ne songe
à contester que l'autonomie absolue de la
Catalogne soit un fait acquis depuis les
événements de juillet.

Mais, et c'est là un fait extrêmement
important, le gouvernement officiel de la
Généralité, présidé par Companys, ne
représente plus effectivement la Catalo-
gne. Le Comité Central des Milices An-
tifascistes et les syndicats (C.N.T.,
U.G.T.) se partagent le pouvoir réel,
aussi bien au point de vue militaire qu'au
point de vue économique.

Le Comité Central des Milices, formé
de représentants des diverses tendances
politiques ou syndicales, est, en fait, en-
tre les mains des anarcho-syndicalistes et
de leurs alliés socialistes. Ce Comité
prend des décisions souveraines en ce
qui concerne la police, l'organisation mi-
litaire, les colonnes, les « hôpitaux de
sang », l'approvisionnement des milices,
les réquisitions.

Composé en grande partie de repré-
sentants des syndicats, il travaille entiè-
rement en accord avec ceux-ci.

L'élément le plus puissant des forces
antifascistes est sans aucun conteste la
Confédération Nationale du Travail, de
tendance anarcho-syndicaliste, et son al-
liée, la Fédération Anarchiste Ibérique,
plus brièvement la F.A.I. T'eus les
syndiqués de la C.N.T. ne sont pas
anarchistes, mais tous les anarchistes de
la F.A.I. sont syndiqués à la C.N.T.
On comprendra ainsi combien ces deux
organisations (les plus fortes d'Espagne)
se pénètrent réciproquement, et peuvent
marcher entièrement d'accord. Elles dis-
posent en Catalogne, dans tous les mi-
lieux, paysans, ouvriers, marins, fonc-
tionnaires, petits commerçants, d'éléments
çxtemernent nombreux, d'un allant et

la plupart des équipages, après diverses
péripéties, réussirent à mater leurs officiers,
à quitter les basas fascistes et à mettre
leurs navires à la disposition du gouver-
nement régulier. Ils se montrèrent capables
de dominer l'effroyable complexité de
l'organisation et du matériel d'une unité
de guerre moderne de la même façon que
les ouvriers espagnols, dans les usines
abandonnées par le capitalisme, avaient
su se mettre à la hauteur de leurs nou-
velles tâches de directeurs d'industries par
l'intemsédiaires des syndicats et des con-
seils d'entreprise.

Pour la première fois dans l'histoire,
une flotte fut tenue en état, non seule-
ment de naviguer, mais de se battre, par
l'organe de comités démocratiques et grâce

d'une foi révolutionnaire extraordinaires.
Comme leurs adversaires de tendances le
reconnaissent volontiers, en Espagne les
anarcho-syndicalistes ont sauvé deux fois
la répeblique cette année : La première
fois en votant en masse pour la gauche
aux dernières élections, la seconde fois
en descendant dans la rue en juillet
nombreux furent les membres de la
C.N.T. et de la F.A.I. qui, à Barce-
lone, à la première heure du combat,
s'élancèrent les mains vides ou seulement
armés de pavés sur les mitrailleuses re-
belles.

Après le groupe C.N.T.-F.A.I., vient
l'Union Générale des Travailleurs (U.G.
T.). Cette centrale syndicale, un peu
semblable à notre C.G.T. française, mais
de tendance socialiste révolutionnaire
beaucoup plus marquée, est, en Catalo-
gne surtout, bien moins nombreuse que
le groupe précédent.

Les deux centrales syndicales, qui re-
présentent 80 % des forces de gauche en
Catalogne, se sont, depuis la fin juillet,
mises d'accord pour pousser à fond la
lutte antifasciste et aussi la transforma-
tion économique, qu'elles considèrent
comme au moins aussi urgente.

On cite souvent le fameux exemple
des révolutionnaires russes obligés, en mê-
me temps, de se battre et de recréer une
économie complètement détruite.

Les syndicalistes catalans en ont autant
à leur actif. Contrainte, durant les premiers
jours, à mener une .lutte acharnée, dans
leur capitale et sure de nombreux points

MARINS RÉVOLUTIONNAIRES DU CUIRASSÉ «
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à la discipline librement consentie de leurs
équipages révolutionnaires. La C.N.T. et
la F.A.I. jouèrent un rôle glorieux dans
cette réalisation que d'aucuns considéraient
comme impossible : mener une véritable
guerre navale mec une marine presque en-
tièrement privée de ses cadres supérieurs
d 'offiers,

Les opérations contre le transborde-
ment des troupes africaines de Franco fu-
rent menées avec une telle activité que
la marine populaire réalisa pratiquement
la maîtrise absolue du détroit. Il a fallu
que les fascistes recourussent à l'aviation
pour assurer les transports et les commu-
nications les plus urgentes, et il est pro-
bable que sans l'intervention des puissances
qui interdirent aux navires loyalistes l'u-

TEMOIGNAGES
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contre les factieux et les militaires ré-
voltés, ils ont, en quelques jours, après
avoir écrasé l'ennemi intérieur, pu lan-
cer au secours de l'Aragon et de leurs
frères de Saragosse, une colonne de près
de dix mille combattants, composée pour
la plus grande part de membres de la
C.N.T. et de la F.A.I. Ils ont réussi
ce tour de force de ne pas laisser Barce-
lone manquer de métro, de trams, d'ap-
provisionnement, d'eau, ni d'électricité
Je ne parle pas des centres moins im-
portants de Catalogne, où, dès la fuite
des rebelles ou leur écrasement, la vie a
repris d'une façon absolument normale.

Et pourtant, la plupart des patrons se
sont enfuis; une partie des techniciens,
particulièrement des étrangers, n'occupe
pas son poste. Malgré cela, la production
a augmenté, des usines de munitions, d'a-
vions ont été créées et fonctionnent déjà à
plein rendement (par exemple, bombes
d'avions à Barcelone).

Par quelles méthodes les syndicalistes
ont-ils pu faire face à la fois à leurs
adversaires et à la débâcle économique ?
Ils ont purement et simplement transféré
tous les services publics et une très gran-
de partie de l'industrie privée au peu-
ple, qui les gère lui-même par l'entremise
des syndicats (économie publique), ou
dans l'industrie par des comités d'entre-
prise groupant les représentants de toutes
les catégories de salariés.

Il est bien évident que, sauf pour les
services publics, le travail a repris après
les émeutes d'abord dans les branches

sage du port international de Tanger, il
aurait été impossible à l'armée du Maroc
de se transporter en territoire ibérique.

LES FORCES EN PRESENCE
Du côté fasciste, les navires en état

de tenir campagne étaient au nombre d'une
demi-douzaine seulement, savoir :

Un cuirassé de 15.000 tonnes, ESPANA,
filant 20 noeuds, armé de huit canons de
305 mm., vingt de 102 rom., et quelques
pièces anti-aériennes. (Navire lancé en
1913, et entré en service en 1915.)

Un croiseur de 7.500 tonnes, ALMI-
RANTE-CERVERA, filant 35 noeuds, armé
de huit canons de 152 mm. et de douze
tubes lance-torpilles (lancé en 1925 et en-
(ré en service en 1927).

La République du travail en Catalogne
dont le fonctionnement était le plus né-
cessaire à la cause révolutionnaire. C'est
pour cela que les industries mécaniques
et métallurgiques (fabrication d'armes, de
munitions, de blindages) ont été réqui-
rsiiatitonnées les premières par le proléta-

Cette réquisition est devenue légale par
la décision de la Généralité qui, sur l'a-
vis du C. C. des Milices, a décidé qu'à
partir du 15 août toutes les entreprises
dont le patron ne serait pas revenu à cette
date, ainsi que celles qui appartenaient
aux tenants des factieux, seraient défini-
tivement réquisitionnées et gérées par le
comité ouvrier, assisté d'un délégué du
gouvernement.

Mais le gouvernement virtuel étant
sous le contrôle des syndicats et les co-
mités ouvriers étant eux-mêmes sous leur
influence, cela revient à dire que toute
l'économie catalane sera contrôlée et di-
rigée par les organisations syndicales,
étant donné que la formule « tout patron
ayant de près ou de loin aidé les re-
belles » est assez élastique pour s'ap-
pliquer sans difficulté à l'immense majo-
rité des patrons ou conseils d'administra-
tion des usines de moyenne et de grande
importance.

Voici ce que dit à ce sujet le journal
barcelonais Rcnovacion, à tendance an-
tifasciste modérée : e La Collectivisation
à Barcelone ».

e Dès les premiers moments où la vie
normale fut rétablie à Barcelone, il s'est

3

Un croiseur de 4.800 tonnes, REPUBLICA
(ex REINA-VICTORIA-EUGENIA), filant 25
nuds, armé de neuf canons de 152 mm.
et de quatre tubes lance-torpilles (lancé en
1920, entré en service en 1923).

Un croiseur de 4.500 tonnes, MENDEZ-
NUNF_.Z, filant 29 noeuds, armé de six ca-
nons de 152 mm. et de douze tubes lance-
torpilles (lancé en 1923, entré en service

en U1n92c14destroyer de 1.000 tonnes, VELAs-
cO, filant 35 noeuds, armé de trois canons
de 102 mm. et de quatre tubes lance-
torpilles (lancé en 1923, entré en service
en 1925).

Une canonnière de 1.400 tonnes, CANO-
vAS DEL CASTILLO (portant le nom du mi-
nistre qui présida à l'assassinat des mar-
(yrs de Menjuich et fut exécuté par l'a-
narchiste Michel Angiollilo) (1), filant
15 noeuds, armée de quatre canons de

en
en 1921, entrée en service

La glorieuse évasion du MENDEZ-NuNEZ
qui se révolta et s'échappa de l'escadre
fasciste après avoir supprimé ses officiers
pour venir rejoindre la flotte loyale, vint
réduire à cinq le nornbre des e navires-
pirates » de Franco et renforcer d'autant
la marine e populaire » qui comprenait
déjà

Un cuirassé de 15.000 tonnes, JAtme.-1"
identique à rEspArga (lancé en 1914, en-
tré en service en 1921).

Deux croiseurs de 7.500 tonnes, LIBER-
TAD et MIGUEL DE CERVANTÈS, identiques
à rALMIRANTE-CERVERA (lancés respec-
tivement en (925 et 1928, entrés en se,
vice en 1927 et 1930).

Douze destroyers de 1.500 tonnes
SANcFIEZ-BARCAIZTEGUI, JOSÉ-LUIS-D/EZ,
ALMIRANTE-FERNANDEZ, LEPANTO, CHUR-
RUcA, GALIANO, VALDES, ANTEQUERA,
MIRANDA, GRAv1NA, ESCANO et CIScAR,
filant 36 à 37 noeuds, armés de cinq ca-
nons de 120 mm. et de six tubes lance-
torpilles (lancés de 1926 à 1933, entrés en
service de 1928 à 1935).

Deux destroyers de 1.000 tonnes, AL0E-
110 et JUAN-LAZAGA, identiques au VE-
LASco (lancés respectivement en 1922 et
1924, entrés en service en 1925).

Six sous-marins de 850 tonnes en sur-
face et 1.300 en plongée : C-1, C-2, C-3,
C-4, C-5, C-6, filant 16 noeuds et demi
en surface et 8 et demi en plangée, armés
d'un 76 mm. anti-aérien et de six tubes
lance-torpilles (lancés de 1926 à 1929, et
entrés en service de 1928 à 1930).

Six sous-marins de 500 tonnes en sur-
face et 720 en plongée, B-1, B-2, B-3,
B-4, B-5, B-6, filant 16 noeuds en sur-
face, et 10 et demi en pongée, armés
d'un 76 mm. anti-aérien et de quatre tubes
lance-torpilles (lancés de 1921 à 1923 et
entrés en service de 1922 à 1926).

Enfin, une quinzaine de canonnières,
torpilleurs et bdtiments auxiliaires de ty-
pes divers.

En présence de ce tableau comparatif
des forces navales fascistes et antifascis-
tes, il est impossible de s'expliquer com-
ment Franco a pu se prétendre en état
de bloquer et de bombarder Barcelone et
Valence, et moins encore d'opérer dans
le nord de la Catalogne un débarquement
de grande envergure destiné à conquérir
les provinces frontières et à isoler l'Espa-
gne républicaine de la France.

A notre avis, d'ailleurs, il s'agit d'un
coup de bluff, mais encore faut-i/ dire sur
quels éléments ce bluff cynique s'appuie
pour tenter d'atteindre son but et c'est ce
que nous allons examiner à présent.

(A suivre.)

(1) Voir L'Espagne Antifasciste n" 22
et 23,

airoce/Wasielleasemareate

posé une série de problèmes concernant
les grandes entreprises industrielles. Dans
les unes, la direction ne s'était pas pré-
sentée; dans les autres, les ouvriers
avaient pris directement tout à leur
charge et faisaient fonctionner nor-
malement l'entreprise. Parmi celles-ci
nous citerons particulièrement la fabrique
de machines terrestres et maritimes. Là,
d'ordinaire, se construisent les locomo-
tives et les moteurs Diesel. Les organi-
sations ouvrières qui contrôlent le person-
nel de l'usine, après s'être mises en con-
tact, ont procédé à la nomination d'un
comité qui s'est rencontré avec la direc-
tion. Ce comité est formé définitivement
avec la représentation suivante : deux
membres pour la C.N.T., deux pour
l'U.G.T., un pour la section des Tech-
niciens (C.N.T.), un pour la C.A.D.
C.I., un pour la direction. Comme le
Comité des Milices a eu besoin de ré-
quisitionner cette industrie, la Généralité
a délégué un ingénieur, afin de conseiller
et de diriger si nécessaire les travailleurs
qui sont employés aux machines. Tout te
personnel de l'usine occupe son poste, à
l'exception de trente compagnons non
spécialisés qui sont au service des milices.
NOus ne pouvons, pour le moment, établir
une comparaison pour le rendement, puis-
que l'usine est utilisée actuellement pour
la fabrication du matériel de guerre, ce
changement faisant nécessairement perdre
le rythme du travail ordinaire. Tbutefois
il est certain, et dans d'autres branches
nous nous en rendons compte, que l'éco-
nomie collectivisée est de loin supérieure
à l'ordre, ou plutôt au désordre capita-
liste. »

A l'appui de cette dernière information,
nous trouvons dans le même journal, dans
un extrait du Boletin de lnformacion
C.N.T. y F.A .1., un article concernant
le service des téléphones, que nous ré-
sumerons brièvement. Le Central télépho-
nique de la place de Catalogne avait

particulièrement souffert lors des derniers
événements : 75 % des connexions avaient
été détruites par le bombardement. Plu-
sieurs équipes étaient totalement inutilisa-
bles. D'ordinaire il aurait fallu un temps
infini pour remettre tout en état r forma-
lités bureaucratiques, demandes, autori-
sations, etc. Mais dès après la prise du
Centra!, les compagnons spécialisés se mi-
rent à /*oeuvre, sachant que c'était là un
travail urgent et nécessaire pour la classe
des travailleurs. En trois jours, le travail
était fini, qui aurait demandé bien plus
en régime capitaliste. De plus, un grand
nombre de lignes neuves reliant les postes
des milices, lesorganisations politiques,
les centres officiels et les syndicats,
avaient été établies dans le minimum de
temps. Aussitôt cela terminé, les ouvriers,
réunis en assemblée, nommèrent un co-
mité responsable du fonctionnement des
services. Chaque bureau central nomma en
délégué qui maintiendra /es relations pour
l'organisation. La partie économique sera
contrôlée par le comité, la direction et
un délégué de la Généralité.

C'est le e Comité. des Abastos » qui
se charge du ravitaillement de Barcelone.
C'est lui qui fixe les prix de vente et
d'achat, qui réquisitionne les produits d'a-
limentation et de première nécessité (ta-
bac, vêtements pour les colonnes, etc.).
Les fournisseurs sont payés en bons, ainsi
que les nombreux restaurants où mangent
les miliciens. Ces bons sont garantis offi-
ciellement par I encaisse élevée des ban-
ques de Barcelone et par la valeur énorme
des matièrs précieuses réquisitionnées de-
Puis le début des événements de juillet.
Les étrangers, comme les habitants n'ap-
partenant pas aux services des milices,
payent leurs achats comme d'habitude, en

pebet'alre part, le C.C. des Milices, les
syndicats et les partis politiques disposent
de nombreux et vastes immeubles passés
de la propriété des capitalistes à celle du
peuple. Couvents, grands hôtels, cercles
élégants, églises, servent maintenant d'hô-
pitaux, de casernes pour miliciens, de
crèches, de restaurants populaires, de
cercles d'études, de maternités. Toutes
ces opérations de collectivisation se sont
accomplies sans que jamais se produise
un acte de pillage quelconque de la part
des milices ou du peuple. La discipline
librement consentie par tous, miliciens et
travailleurs, est magnifiquement appliquée.
Chacun sent qu'il travaille pour le peu-
ple, e par là pour lui-même. Impossible,
dans les rues de Barcelone, de voir un
milicien entrer dans un café. En service,
alcool ou vin sont sévèrement interdits. Et
il ne faudrait pas croire qu'ici « inter-
dit » a le sens que nous lui donnons 1.
Non, le milicien sait qu'on lui a de-
mandé cela, qu'on ne lui a pas comman-
dé, et c'est pourquoi il fera toujours tout
et même plus que son devoir pour le peu-
ple dont il sort.

Pour terminer, ul nous faut rappeler ce
qui eest passé en Catalogne aux environs
du 10 août au point de vue militaire. A
cette date, le gouvernement de la Géné-
ralité décidait de lever les classes 34, 35
et 36 et de les appeler dans l'armée com-
me recrues, avant de les envoyer sur le
front. La C.N.T. et la F.A.I. protestè-
rent avec violence, et à la suite d'un dé-
filé de plus de dix mille conscrits sur
les Recelas, acclamant la C.N.T.. _la
Généralité dut céder et faire ce que de-
mandait la puissante organisation anarcho-
syndicaliste. Les trois classes appelées
furent versées non pas dans l'armée, mais
dans les milices antifascistes de Catalo-
gne. Revêtus aussi de la cotte bleue, !es
nouveaux miliciens ne se distinguaient
pas de leurs fières volontaires, Catalans
ou étrangers. Nommant eux-mêmes leurs
gradés, sortant du peuple comme eux,
n'ayant que des instructeurs sûrs, ils for-
ment désormais la véritable armée du
prolétariat, ou bien plutôt le prolétariat
armé contrele fascisme, ce qui est com-
plètement différent.

(Extrait des Feuilles libres,
septembre 1936).

UN DOCUMENT
sur le rôle des Conseils de défense

Le Conseil de Défense de l'Aragon
veille pour combattre des abus et
garantir la vie libre des villages

oit se trouvent les colonnes
Les abus de quelques chefs de,

colonnes ont obligé le Conseil de
Défense de l'Aragon, qui veille sur
la normalité de la vie régionale
des villages, à publier le suivant
décret :

10 Toutes les demandes d'arti-
cles de première nécessité :
outils et autres matières, devront
être adressées directement, selon
des possibilités de la région. Par
conséquent sont interdites toutes
réquisitions qui ne seront pas lé-
gitimées par un cas d'extrême ur-
gence.

2° Les colonnes antifascistes ne
doivent ni ne 'Auvent s'immiscer
dans la vie politico-sociale d'un
'.iblage, qui est essentiellement li-
bre de se situer.

Aussi, afin que les viltlages et
leurs Comités sachent à quoi s'en
tenir, nous décrétons :

On ne livrera aucune arme
sans autorisation préalable du dé- -

parternent responsable de ce Con-
seil.

Las destitutions des Comités
actuels ne seront pas acceptées
jusqu'à ce que le Conseil régulari-
se et établisse la nouvelle consti-
tution de ceux-ci.

Aucune réquisition de pro-
duits, bétail ou objets, n'est auto-.
risée si elle n'est pas avalisée par
les départements responsables du
Conseil, tout en tenant compte des
cas d'extrême urgence sous La res-
ponsabilité et la signature du chef
unique de la colonne.

Les cas qui contreviennent à
ces dispositions seront dénoncés
rapidement au Conseil de Défense
régional pour y déférer ceux qui
en seraient les auteurs.

Nous espérons que tous sans ex-
ception respecteront ces mesures
en évitant ainsi le cas triste et pa-
radoxal d'un village libre haïssant
ses libérateurs, et celui non moins
triste d'un village totalement rui-
né par la Révolution.

,(A eapiou., 1441-364
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pogne par mer, à l'exception des
avions qui partent de Bceblingen,
près de Stuttgart, et survolent la
France la nuit ou bien l'Autriche
et l'Italie d'où ils poursuivent leur
:voyage jusqu'en Espagne.

Au coups des dernières semaines
l'Allemagne a envoyé en Espagne
de plus en plus d'hommes et de
matériél. Des tvolontaires sont de-
Mandés. Deux bompagnies,d'un ré-
giment de chars ailétru+ds se sont
ainsi enrôlées pour l'Éspagne l'au-
tre jour. Le service dan& l'armée
insurgée est très populaire car, en
plus de la vie aventureuse qu'il
promet, les volontaires sont très

,,,MMtte

Des engins de fabrication

Uri.

bien payés : un soldat de deuxiè-
me classe qui s'engage pour l'Es-
Pagne reçoit 500 marks par mois,

_un sous-officier en reçoit 700.
***

Un journal nationaliste français
dénonce les « fautes » de Blum
Dans l'Echo de Paris du 21 no-

vembre l'ineffable de Kerillis com-
mente comme suit la reconnaissan-
ce de Franco par l'Allemagne et

:

C'est la France qui, dès le pre-
mier jour, aurait dû reconnaître
Franco et voler à son aide... Tou-
tes les nations de l'Europe qui sont
dévorées de la crainte du commu-
nisme lui en ,eussent été reconnais-.

santes...
_ Au contraire, elle perd une par-

mercenaires allemande
pour l'armée factieuse en Espagne

Londres, 20 novembre. Le ré-
dacteur diplomatique du Manches-
ter Guardian annonce que, selon
des renseignements parvenus à
Londres, d'importantes cargaisons
de matériel de guerre à destina-
tion des insurgés espagnols sont
à la veille de quitter Hambourg.

Tout le matériel d'origine alle-
mande, écrit-il, est envoyé en Es-

allemande

Toujours la "neutralité"!
tie géante. Voici Mussolini qui
s'installe solidement aux Baléares
où ses agents achètent et accapa-
rent les terrains. Les îles resteront
espagnoles mais le sol sera ita-
lien. Voici l'Allemagne qui s'ap-
prête .à 'faire de la nialbeureuse
Espagne épuisée une colonie d'ex-
ploitation industrielle et une, for-
teresse' dans notre . dos. Voici le
Maroc espagnol qui, .en échange
de son aide aux rebellés, arrache
l'indépendance, au risque de coin-

pliquer sérieusement notre situa-
tion africaine. Voici enfin la flot-
te et l'aviation italo-allemandes qui
s'apprêtent à faire le blocus de Bar-
celone et qui, en même témps,
prennent, des position S d'où il ne
sera peut-être pas facile de les. dé-
loger et d'où elles intercepteraient,
en cas de conflit, nos communica-
tions méditerranéennes.

*
**

Un communiqué de i'AgeieePa
bra annonce que l'île de 1;lallorca
continue à être, en réalité une,co-
Ionie _italienne.

Les c, nationaux » espagnols on

Comment- ils trompent les Maures en les payant avec des billets de
banque sans valeur ! Celui-ci a été trouvé dans le portefeuille d'un

Maure tombé sous les balles de l'armée loyale

Mallorca environ 10.000'hommes
de troupes rég-ulières. Ils ont, éga-

.

lement organisé des milices fascis-
tes : 20.000 hommes sont 'allés s'Ms-
crire sous la menace. Ces mili-
ces sont armées et instruites par
l'Italie. Des officiers italiens les di-
rigent, et le chef suprême est le
comte Rossi.

Toutes les forces de Mallorca
sont pourvues d'un armément ex-
tra-moderne fourni par l'Italie. Des
bateaux- italiens vienientàPîle2

deux fois par semaine pour les. ra-
vitailler. Il y a constamment dans
le port quatorze trimoteurs et deux
contre-torpilleurs italiens. Lé ser-
vice bi-mensuel Hewdro assure les
relations entre Mallorca, Rome et
Cagliari. .

(Boletin de' lnformacion.)

Les camarades disponibles
. et pouvant s'occuper de la vente de

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
dans leur quartier

sont prés de se faire connaître au Siège:

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris 000
Demander Marchai
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(Suite de la première page)

Il avait les plus grands égards
pour la sécurité, la vie et la liberté
des habitants de la zone de guerre,
pour celles des combattants, celles
des blessés et celles des prisonniers
mêmes, pourvu qu'ils rompent avec
le fascisme. C'est ainsi, si je ne me
trompe, que Durruti devint le sym-
bole et l'incarnation naturelle de

l'esprit des milices » ; qu'il se fit
aimer des paysans, des ouvriers et
des combattants, et qu'il gag-na par
surcroît un certain nombre de ba-
tailles contre un ennemi supérieur
en matériel, en expérience et en
technique militaire.

Tout en lui adressant des flatte-
ries, l'élément bourgeois du bloc
« antifasciste » essaya sournoise-
ment de réaliser une contre-révolu-
tion par le rétablissement du statu
quo social et gouvernemental et par
la reconstitution de l'Armée régu-
lière. C'est alors que Durruti mon-
tra les dents et menaça les politi-
ciens d'aller lui-même avec ses ca-
marades du front mettre fin à leurs
petites combines et à leurs flirts
avec le fascisme.

Les ennemis de la liberté en Es-
pagne comprirent qu'ils avaient à

DISCUTONS
_

Suite (1)
On peut m'objecter ceci
L'adhésion des anarchistes à

certains comités ou organismes
mixtes, en vue d'une action com-
mune, n'implique pas toujours et
ne.cessairement des e'Qtacessions
filages, d'attitude ou d'action.

avtiy des cas o40,114 ç
piôkngée coniitine, in-

timé, au sein d'un organisme com-
mun, ne soit pas une collaboration
-oi-ganique et ne pose paela ques-
tion de principe.

Je réponds
Il est exact qu'une participation

des anarchistes à un organisme
mixte peut ne pas les entraîner à
des conce.ssions immédiates. Mais,
à part un argument que je ferai va_
loir plus loin, un peu de réflexion.
et de nombreuses expériences vé-
cues nous montrent qu'à la longue,
et infaillibleMent,- les anarehistes,
pris dans, l'engrenage d'une- pa-
reille collaboration, finissent par
être débordés, 'enfoncés et « rou-
lés )) par leurs_ collaborateurs poli-
tiques, qui sont toujours des dé-
magogues rusés, sournois et,
quand ii le faut, brutaux. Il a été
prouvé, ,Iraintes fois qu'au` -sein
des organismes mixtes les anar-
c istes sont inévitableMent accu
les en fin de compte, à mettre
leurs idées sous cape, à se confor-
mer, à se soumettre aux directives
des politiciens. Tôt Ou tard, ils se
voient toujours obligés , ou d'ac-
cepter cette situation>fausse et pré.-
judicieuse pour le mouvement, ou
de sortir des rangs. N,lais alors, d
quoi bon commencer 7

-(A suivre.)

MORT
d'un homme

11111FASCISTE

ORGANIMeE PAR

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
CNT AIT

se tiendra dans les salles de la

Galerie Bonaparte
12, rue Bonaparte, Paris (6e)

du 22 déeembre 1936
au 20 janvier 1937
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FUNERAILLES DE DURRUTI

faire à un adversaire irréconcilia-
ble et qui se refuserait toujours à
«jouer le jeu » des puissants de
ce monde: Ils parlaient capitula-

liftun ?Eu UNE RESOLUTION
PACIFISTE

L'Echo Pacifiste de novembre
publie la résolution suivante de
l'Association dont il est l'organe

L'Union des Jeunesses Pacifistes
de France, irréductiblement oppo-
sée toute guerre, ne peut admet-
?te seexception à cette règle, mais

refuse à reconnaître pour
une gwerre les événements d'Espa-
gne (confusion que l'on tente de
faire accepter pour semer le trouble
et légitimer une hécatombe future).

Elle affirme et déclare que le
conflit espagnol est, en réalité, une
révolution née de la défense d'un
prolétariat contre une dictature mi-
litaire voulant s'instaurer et que
l'assimiler à une guerre n'est qu'un
mauvais jeu de mot.

Elle it'ignore pas que l'interven-
tion armée des nations européennes
élans cette lutte aurait fait dégéné-
rer celle-ci en guerre internationale,
alors qu'actuellement, les événe-
ments demeurés sur le plan local,
opposent les opprimés à leurs ty-
rans, mais ne saurait s'élever avec
trop de force contre les sanctions
économiques qui constituent, envers
le peuple- espagnol, un véritable
blocus. ,

.Enfin, bien que réprouvant, par
pringipe, toute violence, devant la
misérable agression dont le peuple
espagnol est victime, elle se déclare
entièrement solidaire dans la lutte
qu il mène 'pour la défense de sa li-
berté` et se range aux côtés du pro-
létariat universel qui, moralement
et Matériellement, a pour devoir de
défendre (et de défendre seul) ses

(1) Voir numéros 18, 19, 23 24. frères d'outre-Pyrénées.

CGTSR AIT FA F

exposnuoiv
DE LA g

Re IVOLUTION
se A GNOLIE

Ma f

CM,

MM.

S.
Ce »

MICO

VIMIO

1.011

es .

UMM

MIM

MI M

CC M

!CM
neM

ICM

M .3

La foule au pied de la colonne Colomb

tion, militarisation, diplomatie,
stratégie, capitaux et politique.
Durruti répondait révolution

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments_et des
vivres pour nos camarades combattants que :

1" Des colis, par grosses quantités, continuel:ft à être
expédiés régulièrement par les soins du Con:lité ;

2° Ceux qui veulent APPORTER des objetgyi
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures),- au Comité Alarcho.Syndia
caliste, 33, rue de la Grange=aux=Belles, Paris (10°)';

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,.
Paris (19').

Cette semaine encore des envois de vêtements chaudsde
médicaments -et de vivres particulièrement importants ont' été'
faits. Parmi les principaux donateurs, citons :

Saturnin, de Paris 7 Moreau, de Stains; Guillon, de Parisi
Dupré, de St-Hilaire-Saint-Florent (M.-et-L.); Sierra Barnardino
d'Ardy (P.-O.); Layot, de Reims; Lecomte, du Havre; Armançi,'
de' Drancy; Jean Bopez, de Drancy ; Victorio Martinei;,,
Drancy; Groupe Anarcho-Syndicaliste de Saint-Denis; Groupe
Anarcho-Syndicaliste de Reims; important envoi de -chatiSsuri.s`'
ainsi que de nombreux envois de camarades anonymès.

Cette aide doit être continuée et amplifiée. Que chcicun fasse
,

son devoir.

Compte rendu financier
du Comité anarchiste

italien Pro-Spagna
(Cane, 8, avenue Mathurin-Moreau

,Paris (19.)

Recette du 10 au 25 novembre 1936

Somme Prééédente
Social Plaming Club
Candoni pmberto
G Benvenuti
Spartaco
Aldinucci,
Henri
Henri .

Gori (C.V.A.I.)
Jc.se Rodriguez, Chicago
Campanella (C.V.A.I.)
Sehillan
Gatta et 116,vard
Aldinucci
Brancloni
A. Scribante
Fantini
Pezzoli
Tito
Lomat
Babbini
Bampini Luigi
Adami, entre camarades de

trav-all
Diotallevi
José Lanterone, 167
Allieto (C.V.A.I.)
Carocari Angelo
Storti Antoine

Total Recette à ce jour ....
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LES PLUS AVEUGLES
comprendront bientôt que

LA SEULE VRAIE -
SOLUTION:.

du problème social
est la solution
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REIMS. -- On trodve
pagne Antifasciste et on s'y
abonne chez Lebeau, 1, rue
Pierret,

On y souscrit égaiement-et
on y reçoit les vêtements,
vivres et médicaments, pcitir
nos frères espagnols.

Editeur responsable pour 'la
Belgique : Henri Derive, 71, liue
de Dison, à iv-erviers.

Imetmerie Spéctote de'
lieuEterici L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
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ATTENTION
A nos abonnés, à nos lecteurs.

Diverses considérations nous obligent de transformer
a( L'Espagne Antifasciste » bi-hebdomadaire en HEBDO-
MADAIRE, à partir du prochain n° 27, qui paraitra le
vendredi II décembre.

Désormais, « L'Espagne Antifasciste » paraîtra régu-
lièrement tous les VENDREDIS.

Il va de soi que nos abonnés recevront, cle toute façon,
le nombre de numéros correspondant au montant de leurs
abonnements.

L'ADMINISTRATION.
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La Confédération Nationale du Travail

et la Fédération Anarchiste Ibérique,

aux camarades venant en Espagne pour

lutter contre le fascisme international

Camarades de tous les pays, de toutes les races, de toutes
les langues et de tous les secteurs antifascistes, nous vous
saluons I

A votre arrivée en Espagne, vous trouverez l'accueil fraternel
et la gratitude de tout un peuple généreux, plongé dans une lutte
sanglante et implacable, qui lui a été imposée par le fascisme
international.

T C 7 - Conféde,ition Nationale du Travail et ta
; Ana, shis:e /ber/enté - vous souhaitent la

dell> organisations ont su,srice
d leur /*ide- ireervention et au sacrifiée de quelques-uns de leurs
meilleurs militants, opposer une barrière infranchissable à la
rébellion Militaire cléricalo-fasciste et, ainsi, endiguer la poussée
criminelle de quelques factieux, soulevés contre la liberté et la
dignité du peuple espagnol.

Ascaso à Barcelone, Durruti à Madrid, et avec eux beau-
coup de combattants, mais non moins héroïques, ont versé leur
sang généreux sur les champs de bataille de Castille et d'Aragon.
C'est sut ces sacrifices suprêmes qu'est en train de naître une
humanité meilleure, un monde social nouveau, basé sur un ordre
économique, d'où seront bannies l'exploitation de l'homme par
l'homme et l'injustice.

La C.N.T. Centrale syndicale et organisme de reconstruc-
tion économique, dont les réalisations en ces quatre mois de
guerre ont fait l'étonnement et l'admiration du monde mérite
votre appui le plus enthousiaste et le service généreux que vous
venez lui offrir.

La F.A.I. Fédération Anarchiste Ibérique organisation
idéaliste et de combat, qui donna et continue à donner le plus
bel exemple de tolérance et de compréhension, d'austérité et de
pureté de sentiments, veut, pour tous les partis et tendances
antifascistes, la libre expression de leurs idées. Dans notre pays,
vous serez à même de connaître, pratiquement, les réalisations
menées à bonne fin, qui sont la preuve vivante de la justesse de
l'idéal qu'incarne et défend la F.A.I.

Au moment où le fascisme international, coalisé, tente
-d'abattre l'un des derniers remparts de la liberté mondiale et de
la dignité humaine, votre venue sur cette terre ardente et mar-
flore est pour l'humanité entière la plus belle leçon de solidarité.

Avec votre appui. joint aux efforts de tous les hommes intè-
gres et amants de la liberté, sans distinction de races ni de ten-
dances, nous sauverons, nous en sommes sûrs, l'Espagne et le
monde de l'invasion des Barbares modernes.

Le fascisme ne Passera Pas
Mort aux tyrans
Vive la révolution sociale I

Comité Régional de la C.N.T. et de la F.A.I.

Le benne garde de la révolution

Toutes les informations nous parviennent directement
de notre service spécial de Barcelone

BIHEBDOMADAIRE e MERCREDI, SAMEDI

LA SITUATION
Depuis qnelqne terne., la situation

os tous las fronts reste, de mu-
veau, à peu près stationnaire. Le.
combats ralentissent. La gnerne p00'
rail se stabiliser, et les adversaires
semblent tous les deux momentané-
ment et également épuisés.

D'après certaine. rumeurs, le
gouvernement anglais, mettant à
profit cee état des choses, aurait
exercé une certaine pression sur les
deux camps opposés pour qu'un ar-
mistice de 48 heures soit mutuelle-
ment accepté. Le gouvernement an-
glait espère dit-on Ponveir
trouver, dans ce laps de temps, soit
un torr,. favorable pour la récon-
ciliation définitive, soit at, moins
une base suffisante pour aboutir à
une prolongation de l'armistice, tou-

jours avec l'espoir d'en arriver à une
paix définitive. Les intérêts du ca-
pitalisme anenis biveau de la paix
universelle l'exigeraient impérieuse-
ment.

La nouvelle n'étant pas officielle
et, d'autre part, une ameine inter-
vention du gouvernement anglais
dts moins sous la forme qu'on lui
prête non. paraissant, pour c.,
taines raisons, esses bizarre, nous ne
faisons pas grand crédit à c. ra-
contage,

Mois, si noms supposons un instant
qu'ils soient exacts, nous seraihil
permis de croire à la réussit« des
propositions anglaises

Disons nettement que nous croi-
rions difficilement, les choses assi
poussées de part et d'autre trop loin.

Voilà quatre mois et demi que
s'est déchaînée la guerre antifas-
dite, et l'esprit combatif des Jeu-
nesses Libertaires se maintient,
plus haut que jamais, malgré le
peu de relations qui existent entre
les divers secteurs juvéniles, par
manque d'un journal qui porterait
1m aspirations et inquiétudro des
courageux combattants d'un front
'o nu antre et de parapet à parapet.

Aujourd'hui nous recevons avec
joie la nouvelle de la publication
du tant attendu organe confédéral,
qui répondra aux desiderata des
Jeunesses et leur permettra de vi-
vre dans un constant contact avec
le peuple au fur et à m.ure que
seront publiés 1m informations et
les commentaires nécessaires.

Les jeunes 'libertaires se trou-
vent, dès les premiers jours, sur
tous les fronts parce que leur ar-
deur combative les pousse en
avant, face au danger.

Les Jeuness. Libertaires n'ont
pas voulu former des bataillons

N'oublions pas, en effet, mes de-
puis quel,. temps, il e, men Oes
m., mai. au moins trois ,unrr.s
simultanément en Espagne 3

La première est le guerre <exile
entre deea Espagnes 3 celle e dé-
mocratique D et celle e fasciste a

La deuxième est la guerre faite
Par neelie et l'Allemagne à l'ES
Pagne, sous le couvert de l'aide som
fasciste. espagnols, lesquels remet
m.ol eux-mêmes à leum alliés le
fraite promis de la victoire éome
won,

La troisième est la guerre entre
l'Allemsmne et la Russie, guerre a
laquelle l'Espagne sert, pour l'ins-
tant, de rhume de bataille mena-
çant de s'étendre à tout moment.

Dans une certaine mesure, on

construction d'une barricade
Pourrait méme considérer l'état des
choses en Espagne, d'ores et déjà,
comme une guerre international..

La deuxième et la troisième sont
il est erai, des navetteS vailles. Mais
du train dont ça commence à mon.
cime, il n'ose pas facde de les se-
"ter.

Et n'oublions pas surtout que,
d'une port, los fascistes veulent oh-
tenir, à tout poix, la victoire com-
a/ète, et que, d'autre part, les mas-
ses en lutte ont déjà atteint des
réalisations telles qu'elles ne von.
dront plus, à aucun prix, y renoncer.

Dal,s de telles conditions, toute
temative de mettre fm aux hosti-
lités nous parait, du moins pour
l'instant, vouée à un échec.

A la Jeunesse Libertaire
propres, considérant que, mélan-
gées evev des hommes plm âgée, el-
les pourraient; à certains moments,
leur communiquer 'l'impétuosité
propre aux esprits juvéniles.

De cette façon, l'expérience de
la matmité unie à l'impatience té-
méraire de la jeunesse, la canaille
fasciste verra, anéantis plus vite ses
desseins criminels. -

Jeun. libertaires ! Tous les jeu-
n. ! Nous savons ,que la situation,
en ce moment, s'est stabilisée. Il
sera indispensable de foire un
grand effort pour mettre l'ennemi
définitivement en déroute.

Saluons le nouveau confrère des
Jeunes idéalistes se dévouant à la
cause de la Liberté.

Le sang déjà versé et qui sera
encore versé nous conduira à la vic-
toire, au triomphe de nos plus chers
idéaux.

.Serviee de.Preme des Jeunesses- Libertaires de Bilbao.
(Emprunté à la Solidaridad

Obrera).

Nous sommes priés de faire savoir qu'un GRAND
MEETING aura lieu au VEL' D'HIV' demain,
dimanche 6 décembre, à 20 h. 30, avec le concours
de délégués de la C.N.T. et de l'U.G.T., et aussi
de diverses autres personnalités.

Le meeting est organisé par « Le Comité pour
l'Espagne libre ».

chapper d'Espagne. Ils allèrent en
Argentine et y reçurent l'accueil
fraternel dm ouvriers anarchistes.
Quand la police prétendit accuser
Aseaso et Durruti de plusieurs vols,
une nouvelle persécution commença
contre les deux fugitifs. Ils furent
poursuivis h travers toute l'Amé-
rique du Sud Argentine, Para-
guay, Uruguay, Chu,, Cuba, Mexi-
que. Ils revinrent On Europe et vé-
curent quelque temps a Paris. Là,
ils furent vite connus et se lièrent
d'amitié avec les meilleure cama-
rades de l'Anarchisme internatio-
nal. Durruti devint vite l'ami in-
time du grand lutteur de la liberté
ukrainienne, Nestor Makhno, dont
le tempérament révolutionnaire
était très proche du sien. Pendant
ce temps, Durruti et Ascaso prépa-
raient un complot contre le roi Al-
phonse. Découverts et arrosés, ils
furent détenus un an dans les pri.
sons françai.s. L'Argentine de-
mandait leur extradition. Les anar-
chistes français commencèrent
alors une grande carnpag,ne pour
leur libération. Enfin, le 19 juillet
1927, on décida de les mettre en li-
berté en leur donnant un délai de
deux semaines pour .rtir de
France. La Belgique et le Luxem-
bourg leur refusèrent le droit du'
oie, et également l'Allemagne d'on,
au bout de tuelqued,oemainies,

(Extrait d'une brochure
qui doit paraltre incessamment)
La Barcelone révolutionnaire

pleure aujourd'hui la perte du meil-
leur de ses fils. Notre cher cama-
rade, l'anarchiste Buenaventura
Durruti, est tomba, sur 1¢ iront de
Madrid, victime d'une criminelle
balle fasciste. Tout le peuple espa-
gnol, empli de douleur par la dis-

parition du lutteur incomparable,
rend hommage b sa mémoire. A ce
senthnent participent non seule-
ment les milliens d'ouvriers romani-
tionnaires de la Confédération,
mais aussi tous ceux qui sont al,
jourd'hui leurs ' alliés dans la
guerre cmtre 10e généraux fac-
tieux.

Il était la plue propre expression
des énergies libératricos des masses
espagrmles, et depuis des mois, deo
centaines de, milliers d'hommes
avaient les yeux fixés sur lui avec
amour et confiance. Parmi ces
hommes, nombreux sont ceux qui,
jusqu'ici éloignés de loti, s'inclinent
aujourd'hui devant son cercueil
môme parmi ceux qui, mi certains
cas, furent ans persécuteurs. En
quelques mois de lutte contre le
fascisme, Durrini devint le héros
de 'tout un peuple. Son nom sera
cité avec vénération. C'était le ca-
marade le plus aimé pour son al-
truisme, et soir cela reposait Pau-
toriM morale illimitée qu'il exer-
çait sur tobs ceux qui avaient élé
ce rapport av. lui.

Sa vie fut celle d'un lutteur.
Dormuti naquit le 14 juillet 1896,

h Léon. Son père était cheminot ot
avait neuf fils. Tous grandirent
dans une atmosphère d'idées socia-
les et libérales. Un des frères Dur-
ruti tomba pendant la révolution
d'ochbbre 1934, dans les Asturies ;
un mitre, en combattant sur le
Iront de Madrid ; les autres furent
fusilles par les fascist..

Enfant, Buenaventura était, ma/-
gré sa robuste constitution', ennemi
de tout jeu violent. Sent, ii alled se
promener dans les champs, tandis
que les autres s'amusaient. A qua.
1001eans, Durruti était mécanicien
dans les ateliers du chemin de fer
de Léon. Après la perte de la grève
ferroviaire de 1917, il dut quitter
l'Espagne. /I travailla trom ans
comme mécanicien h Paris. En 1920
il put rentrer en Espagne. Il fré-
quenta les milieux anarchistes de
Saint-Sébastien. Par l'intermé-
diaire du camarade Buenacasa,
alors président du Comité national
de la C. N. T., il vint a Barcelone
au moment où le mouvement. &tait
réprimé. Le geuverneur Martines
Anido et le chef de police Arlegui
poursuivaient et assassinaient les
militante anarchist. de Catalogne.
Auto Francisco Ascaso, Jover et
Garcia Oliver, ils scellèrent alors
une amitié que seule put rompre la
mort. Ils fomentèrent l'attentat
contre le président qui sévissait en
Catalogne. Plus tard ne s'occupe-
rein du cardinal Soidevila, lequel
tomba à Saragosse sous les balles
d'Ascaso et Domini.

lies deux camarades n'eurent
'alors d'autre Texeource que de t'a.
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La vie
de Durruti

elge
,Rum mois à Paris. Durruli et.Ae-
caso considéraient 50110 'ne de-
vaient pas vivre de la solidarité de
leurs camarades. Ils voulaient tag.
voilier et trouvèrent du travail à
Lyon; mais là, découverte par la
police, ils furent condamnés à six
mois de prison. Ils retournèrent vi.
vre illégalement en Belgique et en
Allemagne. Enfin, on leur perrnit
de séjourner en Belgique. Cepen-
dant, ils prirent une part active au
complot révolutionnaire républi-
cain avec Macis, Gassol et autres,
mais toujours avec le point de vue
des ouvriers révolutionnaires espa-
gnols. C'est alors qu'on leur offre
mile en Russie, mais ave des con-
ditions telies qu'elles étaient inac-
ceptables pour un révolutionnaire
libertaire.

Le 15 avril 1931 Durruti et son
ami Ascaeo retournèrent en Espa-
gne. Ils croyaient qu'ils finireienit
par travailler dans leur métier
avec une tranquillité absolue, et
qu'en même temps ils pourraient
se consacrer, avec leurs camara-
des, it leur idéal et réorganiser le
mouvement anarcho - syndicaliste.
Après le soulèvement de Picolo en
janvier 1932, Durruti fut nouveau
arrêté par lev autorités de la Ré-
publique et, avec d'autres ana,
chistes, déporté en Afrique pour de
longs mois. Le jour où il fut arra-
ché à sa famille, son unique en-
fant avait deux 7710i5.

De 1133 h 1935, Durruti fut con-
tinuellement poursuivi par les au-
torités républicaines. Travaillant
dans une fabrique, il adhérait au
syndicat de Part textde de Bar.-
tour. 11 parlait dans les meetings,
s'occupait au sem de l'organisa-
tion des questions ouvrières, etc. 11
était continuellement arrêté et pas-
sait ,f1 prison la plus grande par-
tie de son temps. Le régime de
gauche catalane le tint de nom-
breux mois derrière les grilles de
la prison.

Le 19 juillet 1936 il était sur la
barricade pas tout à fait rétabli
d'une opération qu'il venait de su-
bir. Son fidèle ami Ascaso tomba,
luttant à ses côtés.

Durruti organinu ensuite la
grande colonne anarchiste du fron0
d'Aragon et, peu de jours après la
déroute des fascistes à Barcelone,
il partit pour le front avec sa
troupe. Quand Madrid fut attaque,
il vint avec plusieurs milliers d'a-
narchistes sur le front le Plus Pé-
rilleux. Pour des milliers d'ouvriers
cela fut un stimulant formidable.

Le 22 novembre, au soir, on no.
amena, à. Barcelone, le cadavre du
camarade tombé.

Buenaventura Dormit' joignait
la joie et la simplicité d'un enfant
une extraordinaire énergie, ce qui
faisait qu'en toute situation une
multitude avait les yeux fixés sur
lui, le suivait, attendait sa parole.
Il était discret, presque timide. Son
désir étak de passer inaperçu
quand il le pouvait. En lui rien de
theMral. Et cependant, tous sen.
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tant
qu'on qu'il valait mieux que tous,

pouvait le
confiance en lui. Le secret

et avoir
tté de sonson

attraction, la grande autoreri
personnalité, était précisément en
ce que tous sentaient qu'il était le
meilleur de tous :.le plus altruiste
des frères. Jamais il n'exigeait rien
de personne, jamais il ne' donnait
des ordres. Mais quand il était le
responsable, quand il mettait en
Jeu sa vie, quand dans es yeux
d'enfant rieur on percevait l'éner-
gie d'acier, alors tous le suivaient.
Durruti n'était pas l'ouvrier parle-
mentaire, artificiellement préparé
par quelque dirigeant de parti. Il
ne fut pas exhibé devant les congrès
internationaux. Il ne fut rien de
plus qu'un travailleur espagnol, ré-
volutionnaire toute sa vie, anar-
chiste intégral.

Se S idées, ses actes, étaient ton-
jours et uniquement au
service de la C. N. T. et de la
F. A. I. C'était un syndicaliste. Il
était anarchiste. Il appréciait avec
toute sa valeur l'action individuelle,
cependant que jamais il ne l'exi-
geât de personne. Mais il appelait
au sentiment de responsabilité et à
la dignité personnelle. Il voyait que
la libération de l'ouvrier dépend de
l'unification économique et de l'ac-
tion directe. Depuis 1933, il donna
une grande importance, dans sa
propagande, à la création de co-
mités de fabrique, dans le travail
constructif desquels il voyait une
garantie de la révolution sociale.
Dans un grand meeting antiparle-
mentaire de l'automne 1933 il di-
sait : « La fabrique est l'Université
de l'ouvrier ».

La lutte qui commença le 19 juil-
let était pour lui le point de dé-
part de la révolution sociale. L'exé-
cution de la Justice sociale et la
garantie totale de la liberté indi-
viduelle étaient pour lui la base
dans le mouvement antifasciste. Il
défendait avec passion l'étroite
coordination militaire de toutes les
milices, mais s'opposait absolu-
ment et d'une manière énergique à
toute militarisation et à I« renais-
sance de la discipline militaire pro-
pre aux casernes. Durruti était au-
torisé pour le faire : sa colonne
constituée par de véritables cama-
rades où n'existait aucune niirerie
militaire, était la meilleure et la
plus disciplinée d'Espagne parce
qu'elle était inspirée par un -7éy ;ta-
ble esprit libertaire. Durruti tra-
vaillait, mangeait et dormait avec
ses soldas ; il se préoccupait de
leurs plus insignifiantes nécessi.tos.
Tous l'aimaient. Son influence sur
eux était immense. 11 ne voulait
être rien de plus que le meilleur des
camarades. Mais quand l'aeure
était de lutter, alors il ne demeu-
rait pas à l'arrière. Il prenait le
fusil et allait avec les compa,gaens.
Il ne savait pas se conduire diffé-
remment.

S'il est vrai qu'il existe des hé.
ros, celui-là en fut un. Si le m t
« autorité » peut être pris en consi
dération, même étant compUr,e-
ment défiguré, il peut avoir une si-
enilication Durruti était
« réelle » autorité, autorité monde,
par son grand, fort et incomp trahie
sentiment de fraternité.

L'Espagne inaugure aujourd'hui
une époque de la révolution euro-
péenne. Les idées libertaires da
mouvement révolutionnaire espa-
gnol donneront un aspect nouveau
à la vie internationale. Ainsi que
les initiales C. N. T.-F. A. I. ont
franchi les Pyrénées et apportent
au Prolétariat de tous le pays la
bonne nouvelle de la libération, de
même, le nom de Buenaventura
Durruti restera uni pour toujours
au nouveau courant révolution-
naire qui naît aujourd'hui en Es-
pagne.

" NEUTRALITE "
Les lies Baléares, à l'exception

de Minorque, sont sous la domina-
tion italienne, exerçant impuné-
ment la contrebande d'armes de
provenance italienne.

LONDRES, 26 novembre. Le
journal libéral News Chronicle
publie, sous la signature de son
rédacteur Gerald Grosvenor, un
article très intéressant sur l'acti-
vité italienne aux Baléares.

Grosvenor explique comment,
pendant plusieurs jours, à Ma-
jorque, il eut intérêt à dissimuler
son identité. ll donne de nom-
breux détails sur l'activité ita-
lienne aux Baléares. Majorque,
Ibiza, Formentera et Cabrera
sont sous le contrôle d'officiers
italiens, commandés par le géné-
ral Aldo Rossi.

Seule l'île de Minorque est au
pouvoir des troupes loyales et du
gouvernement antifasciste.

A Majorque même, le pouvoir
véritable est exercé par deux ai-
des de camp du comte Rossi, le
commandant Margotini et le
commandant aviateur Pirelli.

Sur cette île se trouvent fin
prêts 45.000 soldats' espagnols et
marocains, commandés par des
officiers, actuellement concen-
trés là en prévision d'une atta-
que prochaine contre Barcelone.

Il y a aussi beaucoup d'avions,
dont la plupart sont pilotés par
des officiers italiens.

Tous les jours arrivent d'Italie
avions, armes, munitions et pro-
duits alimentaire

L'ES>AGIVE ANTIFASCISTE

L'ESPAGNE LIBRE
ET LE PROBLÈME NAVAL

(Suite) (1)
II

Dans un premier article, nous
avons examine la situation créée
par la sédition fasciste de la flotte
et par la riposte des marins révo-
lutionnaire qui aboutit à la cons-
titution dune forte escadre au
service du peuple.

De la comparaison des effectifs
et du matériel utilisable de part et

d'autre, il résulte une très nette
supériorité au profit des c, rouges ,,.
Restent à expliquer les événements
récents, qui sont venus remettre
cette supériorité en question.

Ventrée en scène du Canari= -
Au Ferrol, se trouvaient en

achèvement à flot les deux grands
croiseurs modernes : Canarias et
Baleares, mis sur cale le 15-8-1928
et lancés respectivement en 1931
et 1932. Les caractéristiques com-
munes à ces deux navires sont les
suivantes

Déplacement : 10.000 tonnes
puissance : 90.000 CV ; vitesse
prévue : 33 à 34 nuds ; rayon
d'action : 8.000 milles marins à
15 nuds ; effectif : 765 hommes
armement : huit 203 mm., huit
120 mm. antiaériens, huit 40 mm.

(1) Voir n. 25.

L'entrée du port de Palma est
autorisée aux bateaux espagnols
et italiens, les autres doivent res-
ter en permanence en rade.

Les Italiens ont organisé une
Police de Contrôle politique, sur-
veillant constamment l'activité
de toute personne jugée par ses
idées comme pouvant porter pré-
judice à l'activité des fascistes.

Hommes et munitions... « neutres »
VALENCE, 12 novembre. Le

21 septembre, le vapeur Ebro, de
la Compagnie Pinillos, déchar-
gea, sous le nom de Aliene, im-
matriculé à Gênes, et avec du
personnel italien, sauf un méca-
nicien basque, vingt-cinq trimo-
teurs de bombardement et huit
appareils de chasse, qui furent
expédiés par train spécial. (A la
fin d'août, le même bateau dé-
chargea également de nombreux
trimoteurs et des munitions.)

Dans le port, il y a divers ba-
teaux marchands saisis par les
bateaux pirates. L'équipage de
ceux-ci a été en grande partie fu-
sillé.

Aux derniers jours de septem-
bre accosta au Ferrol un bateau
allemand de la Woerrnan Linie,
qui déchargea au cours de la
nuit cinq canons de vingt, et
quatre mitrailleuses anti-aérien-
nes de onze millimètres. Le ma-
tériel, monté par du personnel
allemand, fut transporté sur le
croiseur Baléares.

On évalue à cent cinquante le
nombre d'Allemands qui, au
Ferrol, travaillent à bord du
croiseur Baléares.

Navire gouvernemental

antiaériens, douze tubes lance-
torpilles de 533, deux mortiers, une
catapulte lance-avion, deux avions
à bord ; projecteurs : deux de
120 cm. et trois de 60 cm. ; pro-
tection longitudinale, horizontale,
et transversale soignée ;

director sur le château avant (hau-
teur 22 m. au-dessus de la flot-
taison) ; compartimentage contre
les explosions sous-marines. La
valeur militaire de ces bâtiments

correspond à celle du type fran-
çais Algérie.

Avec cet art du bluff que les fas-
cistes de tous les pays ont porté
à des sommets jamais atteints jus-
que là...1a. _junte de. Burgos se pré-
para-à, abattre cette cartequi
était bien loin d'être un atout
maître dans des conditions mys-
térieuses et terrifiantes.

Le 23 et le 25 octobre, la presse
Havas, FCEuvre en tête, annonça
qu'une opération de grande enver-
gure se préparait contre la Cata-
logne. Celle-ci devait être positi-
vement encerclée, et le débarque-
ment d'un corps expéditionnaire
dans la région pyrénéenne devait
interrompre définitivement toutes
relations avec la France. Il s'agis-
sait d'une opération militaire, na-
vale et aérienne combinée, prépa-
rée avec des moyens d'une puis-
sance extraordinaire en se ser-
vant comme base des Baleares (où
stationne d'ailleurs une escadre
italienne). Par de telles révélations,
on espérait provoquer une atmo-
sphère de panique, nationale et
internationale. Il apparaissait é.vi-
dent, en effet, que les fascistes es-
pagnols comptaient pour zéro dans
ce projet. Seule, la mise en oeuvre
de toutes les forces militaires et
navales de l'Italie permettrait de
le metttre à exécution. Et c'est à
un acte de guerre de Mussolini que
l'opinion républicaine espagnole
s'attendait avec anxiété lorsque se
répandit comme une traînée de
poudre la nouvelle du bombarde-
ment de Rosas.
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Un navire inconnu, sans pavil-
lon, venait de canonner les habi-
tations et les installations mari-
times de la baie de Rosas, à quel-
que distance de la ligne de chemin
de fer Port-Bou-Barcelone. Les
ouvriers du port ayant pris posi-
tion, au nombre de soixante-dix,
sous la conduite de leur maire, de-
mandèrent du renfort par télé-
phone et, avec les quatre mitrail-
leuses dont ils disposaient, réus-
sirent à repousser deux tentatives
de débarquement exécutées par des
chalans armés.

En lui-même, l'engagement était
insignifiant, mais il eût pu être
gros de conséquences. Le navire
agresseur, un grand croiseur mo-
derne à une seule cheminée, ré-
pondant au signalement du cui-
rassé allemand Deutschland, sta-
tionné à Ceuta, les sous-marins
qu'on avait aperçus rôdant entre
deux eaux dans les environs immé-
diats, ne pouvaient être qu'italiens
ou allemands. S'agissait-il du dé-
clenchement sans déclaration d'une
nouvelle guerre mondiale ? Ou d'un
appât tendu à la marine popu-
laire pour l'attirer dans un guet-
apens ? Quoi qu'il en soit, la ligne
de chemin de fer Port-Bou-Barce-
lone, seul cordon ombilical du
trafic .franco - espagnol, l'avait
é.chappé belle ! Il eût été relative-
ment facile de l'atteindre par sur-
prise et d'en détruire une portion
importante par ses ouvrages d'art.

Le sang-froid et l'enthousiasme
des Catalans anéantirent tous les
effets prévus. Le seul résultat de
l'attaque dirigée contre Rosas fut
de provoquer, dans chaque localité
catalane, et en particulier à Bar-
celone, une série de mesures spon-
tanées d'auto-défense et d'auto-
mobilisation, sans précédent dans
l'histoire. En moins de cinq heu-
res, une véritable levée en masse
s'opéra ; l'industrie et l'agricul-
ture syndicalistes fournirent deux
cent mille volontaires armés, que
dix mille camions devaient trans-
porter selon les besoins éventuels
d'un nouveau « front ». Ce fut un
réveil fulgurant.

L'entrée en scène du Canarias,
car c'était lui, était bel et bien
m ancru é.e.

Provocations et piraterie
Par la suite, l'effet de surprise

une fois raté, le Canarias dut se
contenter de croiser entre les Ba-
le,ares et Ceuta, arraisonnant et

piusielm liateaiii. neu-
tres chates de contrebande de
guerre ».

Aux yeux du droit maritime, le
Canarias et les autres navires de
Fraoco sont des bateaux pirates.
Le &voir strict de tout navire de
guerre, a quelque puissance qu'il
appartienne, serait de les attaquer
et de les couler bas, après les SOft.-
malicns d'usage. Celui des navires
gouvernementaux serait d'arrai-
sonner tout navire apportant dans
les eaux espagnoles un matériel
destiné aux rebelles. Si ces me-
sures étaient appliquées, aucun
navire fasciste n'oserait se risquer
loin du port et les formidables con-
vois de matériel, tanks, avions,
artillerie, etc..., qui vont d'Italie
aux ports atlantiques de la Junte
de Burgos, seraient autant de
bonnes prises entre les mains de la
flotte loyale

Mais le droit est devenu, entre
les mains des diplomates fascistes,
une chose extrêmement élastique.
Non seulement ils ont imposé, aux
gouvernementaux le respect de
leurs convois de contrebandiers
chargés d'instruments de mort gé-
néreusement offerts aux généraux
coupables de haute trahison en-
vers l'Espagne, mais encore ils ont
ouvertement soutenu la prétention
des navires-pirates Canarias et
Ain-tirante Cernera à visiter et
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vale des Etats fascistes au ser-
vice des insurgés.

Cette activité ne date pas re-
marque en substance le communi-
qué de la reconnaissance du
Gouvernement Franco par Berlin
et Rame. Depuis le débuts des hos-
tilités, les bateaux italiens et alle-
mands ont perpétuellement es-
pionné la flotte espagnole pour
fournir des précisions sur ses mou-
vements aux insurgés.

Le communiqué cite un certain
nombre de faits précis : présence
du croiseurs allemand Deutschland
au large de Ceuta, le 4 août ; sur-
veillance de Malaga, jusqu'au mi-

.- lieu de septembre, par des bateaux
allemands qui restaient allumés
dans la rade, les nuits de bombar-
dement, pour indiquer aux insur-
gés, maigre l'extinction des lu-
mières, l'emplacement exact de la
ville ; procédé semblable à Ali-
cante, à la fin septembre ; la
flotte républicaine quittant Gijon,
pour se rendre à Bilbao, a été
suivie par un croiseur allemand.

Le communiqué accuse en pro-
pres termes un navire porte-câbles
allemand d'avoir miné le port de
Bilbao, car, dit-il, les insurgés
n'avaient alors aucun navire porte..
mines.

C espionnage et cette surveil-
lance de la flotte républicaine par

me. des bateaux allemands, dit le com-
muniqué, se sont exercés de façon
manifeste durant le mois de sep-
tembre et tout le mois d'octobre.
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capturer les bâtiments neutres, à
décréter un blocus international et
à bombarder les villes ouvertes.

On sait que l'Almirante Cervera
fasciste s'était livrer à une démons-
tration de bombardement à Bilbao,
tuant nar hasard plusieurs sujets
allemands, protégés du Consulat,
ce dont le gouvernement hitlérien
n'a pas paru se soucier le moins
du monde. Le Canarias a prétendu
renouveler cet exploit à Barcelone
et Valence, et pour éviter de sem-
blables contre-temps, les factieux
ont pris soin de notifier à toutes
les puissances d'évacuer les ports
« rouges » et d'en retirer leurs na-
vires et leurs nationaux. La presse
fasciste a même annoncé que des
tirs avaient été réellement effectués
par le Canarias contre la capitale
de la Catalogne, profitant d'un
orage que certains témoins ont pu
confondre avec les rumeurs du ca-
non et les reverbérations des coups
de feu,

En réalité, au bluff de la
« grande opération d'enveloppe-
ment » contre la Catalogne, a suc-
cédé un autre bluff celui du blo-
cus naval et du bombardement des
ports catalans et levantais. Le Ca-
nanas dut à sa vitesse d'échapper
aux zanons plus puissants du
Jaime let et à sa supériorité d'ar-
tillerie sur le Libertad et le Cer-
vantès, la possibilité de tenir la
mer face à ces bâtiments plus ra-
pides. Mais il est le seul de son
espèce, le Baleares n'étant encore
qu'en achèvement à flot ; et il est,
absolument ridicule de prétendre
tenir un blocus avec un navire
corsaire unique, fréquemment obli-
gé de chercher son salut dans la
fuite.

La marine fasciste espagnole ne
compte pas, à l'échelle internatio-
nale. Ce qui compte, c'est l'escadre
italo-allemande stationnée sur les
côtes d'Espagne, et c'est à celle-ci,
réputée neutre, qu'appartient en
fait le rôle de principal adversaire
de la marine populaire espagnole.

Les agissements
des navires italiens et allemands
Les faits de guerre accomplis

pour le compte des rebelles par
des navires de guerre italiens et
allemands ne se comptent plus.

Le 24 novembre, le Gouvernement
républicain communiquait à la
presse mondiale une note dans la-
cruelle il dénonçait l'activité na-
_

rias n'ayant pu se rendre capable
d'une telle activité.

Et le communiqué s'achève en
faisant etat de l'explosion du Cer-
vantès à Carthagène.

L'affaire du Cervantès
Voici 4 ce propos comment s'ex-

prime le communiqué du minis-
tère de la Marine

Voici les faits qui sont survenus
à Carthagène à 9 heures du matin:

Deux de nos croiseurs, le Cer-
ventés et le Men,dez-Nunez qui,
ainsi que le cuirassé, mime, se
trouvaient à l'entrée du port, fu-
rent attaqués par plusieurs sous-
marins.

Les torpilles lancées contre le
Mendez - Nunez manquèrnt leur
but. L'une de celles dirigées con-
tre le Cervantès l'atteignit à la
poupe, par la bande tribord, occa-
sionnant des avaries.

Le Mendez Nunez et le Cervantès
étant assez éloignés l'un de l'au-
tre, étant donné, en outre, le peu
d'intervalle entre les tirs et les
directions opposées des lancements
de torpilles, on peut affirmer que
les sous-marins ennemis étaient an
moins ou nombre de deux.

Ces sous-marins appartiennent
forcément à une escadre étrangère,
car tous les sous-marins de dra-
peau espagnol sont restés fidèles
au gouvernement républicain. Seul,
l'arsenal de Carthagène, qui est en
notre pouvoir, est en mesure de
construire des navires de cette ca-
tégorie.

Les rebelles, par conséquent,
n'ont aucun sous-marin et n'ont
pu en construire.

La base navale de Carthagène a
recueilli des morceaux de la tor-
pillle qui a avarié le Cerventès.

Les torpilles italiennes sont
identiques à celles qui sont utili-
sées par la marine espagnole.

L'examen des pièces recueillies
permet d'affirmer qu'il ne s'agit
pas d'une torpille espagnole, ni
italienne.

La différence est caractérisée par
un genre particulier des vis.

Après l'agression rebelle, le des-
troyer allemand qui était resté en
vue durant l'attaque, quoique à.
une distance éloignée, s'approdha
de l'entrée du port

'
après s'être

rendu compte des résultats de rat-
taque, il s'éloigna à nouveau. »

Sous l'extrême modération de ton
de cette note apparaît la tragique

Le communiqué déclare ensuite
que les prétendus exploits du
croiseurs Canarias, ces temps der-
niers, sur la côte du Levant, où on
enregistre des agressions contre
plusieurs bateaux gouvernemen-
taux, sont certainement imputa-
bles à des vaisseaux de guerre
étrangers, le seul croiseur Cana-

Au repos

réalité de la situation : d'ores et
déjà, l'Allemagne et l'Italie, agis-
gent comme belligérants contre
l'Espagne républicaine, sans que
celle-ci puisse les payer de la mê-me monnaie. Les puissances fas-
cistes de l'Europe tendent à réali-
ser un olocus naval basé sur la des-
truction préalable de la flotte po-
pulaire à Carthagène, et ils pro-cèdent à cette destruction par
leurs propres moyens.

Les factieux, forts de cet appui,ont poussé l'audace jusqu'à pré-.tendre exercer la maîtrise des
mers et exiger de la France et de
l'Angleterre la reconnaissance de
« leur » blocus. Il est adressé des
ultimatums aux pays démocrati-
ques, les sommant de retirer de
Barcelone, de Valence et de Car-
thagène leurs navires et leurs na-
tionaux. Tant d'Insolence a fini
par rencontrer la résistance de la
diplomatie et de l'opinion franco-
anglaises. Les gouvernements de
Paris et de Londres ont fait con-
naître que le blocus ne serait pas
reconnu, Franco n'étant pas « bel-
ligérant » et, d'autre part, l'ob-
servation d'un blocus ne pouvant
être exigée des Etats neutres qu'au-
tant que ce blocus est effectif. « Or,
les navires de guerre dont dispose
la Junte nationale de Burgos sonten nombre trop restreint pourqu'elle puisse efficacement exer-cer ce blocus. »

L'Italie fasciste et la Russie bol-
cheviste, chacune de leur côté,
ont formé des convois de ravitaille-
ment destinés à. leurs partisans enEspagne et auraient l'intention deles escorter militairement avecdes navires de guerre. Les naviresfascistes chercheront-ils à, atta-
quer les convois soviétiques ? S'il
le font, la responsabilité imané-
.diate de la guerre leur incomberait
une fois de plus.



VEGLISE
est une escroquerie

Les événements d'Espagne en
fournissent la preuve formelle

D a été calculé sans erreur
pouaiblu
trouvées daqnuse tees ll déroesnt7m=
vents, collèges religieux, évêchés,
archevêchés, etc, atteint plu-
sieurs milliers de millions de pese-
tas. Nous parlons de .mmes en es-
pérés, et valeurs, sans fairo Pesti-
/nation des immeubles, de campa-
gne ou urbaines, et 1ro objets pré-
cieux trouvés dans les cathédrales
et églis..

Nous citerons quelques sommes
et les lieux où elles furent trou-
vées : quelques-unes seulement
pour ne pas dresser une liste inter-
minable.

Couvent d. surs des pau-
vres e, de Madrid 104 rainions de
p.etas. bêché de Vich 15 à 16
millions de pendus. (Il a été prou-
vé que de cet évêché sont partis
pour l'étranger 80 millions de pe-
setas). Evêehé de Gérons f 40 mil-
hues de p.etas Evêché de Bad.
jos f 20 millions de pesetas.

En outre, il fut trouvé dans les
Banques (lorsqu'on procéda à la vé-
rifi.tion afin de connaître les dis-
ponibilités qui permettraient do
couvrir les frais .tués par la guer-
re) ticx capitaux importants appar-
tenant aux communautés Telle.-
F.. Beaucoup ancre capitaux

CHEZ LES FASCISTES
Le problème ouvrier

VALFSCE, N novembre. Selon
des informations de bonne source,
le problème ouvrier à Vigo est art-
genesant.

Le trafic a disparu absolmnent,
et eduls quelem.vai.eaux réquisi-
tionnés par l'Intendance
effectuent des opérations de char-
gement et déchargement de treu-
il..Le port de Vigo eut miné, et pour
y entrer, il faut prendre un pilote
à Bayons.

De jour on outre par le canal du
Sud.

Les batteries situées à Silleiro ti-
rent me tout bateau qui ne bat pas
pavillon bicolore.

_miliellasestea

commettent-SUT 1:eteerieel''. ee'"
JoUrnellement end en trouve trois

ou quatre a.assinês.
L. fabriques de con/se,eu sont

pr.que totales.nent fermées par
manque d'huile.

De même, au Eforol /es a.assi-
nate et les exécutions sont innom-
brables.

Le capitaine de la garde civile,
Victorieno Summes, délégué
l'Ordre public, soumet des ouvriers
à des tortures tellrn que la dedohe
et /e garrot.

Récit d'un ouvrier évade
de Saragosse

Jeans Rernard Ciercoles. C'est /e
nom d'un camarade qui est passé,
comme tant d'autres, dans nes li-
gnes.Il arriva, à minuit au poule de
garde de la Ve-nta cil Barro où on
l'attendait avec des provisions de
bemshe. Après avoir dit d'où il ve-
rdet il se rep.a avec d'autres ca-
Marad.. Et voici ce qu'il rmenta/

de partis de Saragosse d La fa-
veur de la Fête des Saints.

Je connais bien toute la monta-
gne, et il ne me fut pas difficile
de tromper la surveillance des gar-
des. Naturellement, j'ai dit faire
ptusieurs tours pour m'orienter.
Mais on fait peu de cas de toutes
ces mesquinenes lorsque lors veut
sumer vie.

Oui, j'appartenais aux Phalan-
ges, et c'est pot, cela que je suis
en vie jusqu'a maintenant. A Sara-
gosse tous ceux qui sont suspectés
d'appartenir une organisatton de
gauche sont fusillés impitoyable-
ment, sans aucune espèce de juge-
ment. Il suffit atie vous apparte-
niez d la C. N. T. pour guerrier
compte soit réglé.

Un jour Urie Bandera du Tereto
chercha d se .révolter. Ore tua plus
de 350 personnes.

On fait art tas des corps dans Un
endroit que l'on nomme E/ Bar-
mnquillo ; ensuite un camion vient
charger ces corps pour les condui-
re élu fosse commune.

Un de mes camarades, tombé
malade, fut envoyé 4 l'hôpital. Ce
camarmle était d'Arbalate. Le duo.
barqui le soignait, Pedro Burin.
go, était te médecin de Ut Phalange
Espagnole. Cet homme ressemblait
;dus à une béte sauvage qu'à
être humain. Mon camarade était
presque guéri lorsque on a appris
qu'il partageait les idées marxistes.
Et Primédmtentent ce doct.r mn,
poisonna mon rataararlr

/1 y a d'autres cas courants r ose
rase ta tête des femmes dont les
hommes sont smpectés de partager
des idée* de gauche ; on (( corrige»
ceux gaies partagent pas les idées
de droite au moyen de l'hale de
ricin.

Ort ne donne pas de moyens de
vivre aux jeunes filles. Aussi, cel-
tes-ci sont obligées de se prmtituer
pour vivré. Saragosse est une nou-
velle Sodome et Gomorrhe.

En l'honneur du Roi Catholique
en resalait obliger un jeune crier-
imitrrica Papoua %, Il atm., 000
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étaient placés au nom deu person-
nes ayant la confiance absolue des
autorités religie.es.

Dans les milieux financiers mon-
diaux on n'ignore pas Minime/me
somme de capitaux investis dans
des entreprises ou société. anony-
mes a.si bien espagnoles qu'é-
trangères et appartestant à des
curés et religieux. Par clivera mab-
tering., me derniers obtenaient
aussi des subventions dm gouverne-
ment eapammol. Ainsi, /dans divers
cas très curieux, ils percevaient des
fonds et des capitaux, mekervés à la
ronservation du monuments natio-
naux.

Il ne faut pas oublier as que re-
présentait pour notreuthalance com-
merciale la quantité 'd'argent qui
sortait de l'Espagne pour aller
grossir le trésor du Vatican. En ces
moment on fait le necessaire pour
dresser un inventaire total des
biens que la religion a usurpés an
peuple .pagtio/.

L'Eglise est une .ntreprise d'es-
croquerie commercial/a basée sur la
crédulité des mass..

La Religion lui -sert de façade
trompeu..

Et Dieu en rot.,,. la première
dupe.

ainsi la vie *aven. Mais ce jeun.e
préféra mourir ente de pomser ce
cri.

Les fmcistes ont tué plusieurs
vieiltes femmes de 60 (171-5 parce que
leurs enfants combattaient dans

rangs.
ee phalangistes, les TSqueles et

les Maures touchent chaque semai-
ne 8 pesetas et 80 centime, Les
forces du Terci(o sont payées 6 pe-
setas par jour.

Les hommes id-bas ne luttent peu
avec foi. Vous., gouner.mentaux,

' g g erer car lis ne s'ealen-d'en;''paslà-brus. Il y a constam-
ment des discussions entre les re-
quetes et les phaangistes. Car
revêt*rs veulent reinstaurer la mo-
narchie tanditx que Ire phatangis-
tcelhiset;ett-eXes, Cesrek,,,,9sepe_

eattretttei ItIte toit
Ire rouges eltattét.

Reamoup d'hommes voudraient
passer chez nous, mais n'osent pas
le Rime. Ils n"ont pas assez de coq.
celle lei de valeur, d'ailleurs.

Les tratunNeurs de la-bae atter,
dent que 7.1.68 allions les délivrer.
On a emprisonné plusieurs intel-
lectuels et me les oblige d construi-
re des 'champs d'aviation, tout en
leur promettant de les fusiller en-
suite.

Voila ce. MM n011s rsconté
camarade 'Bernard, tout heureux
d'avoir pu quitter le rang des re-
belles.

Jeans LOPES,
Novembre 1920.

Discutons
un peu

(Suite)
On peuh enfin, m'objecter -ceci
Des ras sont it envisager on jus-

tement, la bonne tactique nous
dicterait de voiler 'momentanément
nos principes pour les faire valoir
par la suite avec d'autant plus
d'éclat el d'efficacité.

Exemple Nous adhérons un
Comité mixte, ou à une entreprise
commune, afin de pouvoir démon-
trer plus tard, avec force argu-
ments puisés au sein même de l'or-
ganisme ainsi créé, l'inefficacité
des méthodes employées par les
politiciens et, partant, l'efficacité
des nôtres. Dans ce cas nous
gagnons des sympathies et 'àu ter-
rain. Donc, i/ peut y avoir écorne
où un bon calcul tactique doit
remporter sur la rigidité et la pu-
reté files principes.

Je réponds
Jamais. D'abord, parce que notre

it calcul t peut toujours, en fin
de coMpte, se révéler comme erro-
né, et alors notte perdons, sans
gain ni gloire... Ensuite, parce que
l'ex-périence, une fois de plus, est
lâ pour nous dire que cette si tac-
tique de sacrifier momentané-
ment $ nos principes, dans l'es-
poir de les faire mieux éclater à
force de les étouffer, n'a jamais
réu.i. Da.. ces .rtes de jeu,
notre carte est toujours battue et
nos principes sont, de toute façon,
diminués moralement. Ce mauvais
jeu est h rejeter totalement.

Je répète
A mon avis, seuls sont admis

/es brefs accords momentanés, noue
un but concret, en vue d'une
courte action immédiate accords,
surtout, qui n'entament en rien la
liberté et la netteté entières de nos
idées de notre 'critique: de notre
position ou action. Tous les autres
cas sont à rejeter. -

(f, miss.)

REAL1SATIONS
économiques et sociales

L'économie révolutionnaire
à Vationanera

Ce village a 1.198 habitants. Saur
quelquru raros exceptions, tous
sont -de petits propriétaireu. Il n'y
avait pas de Syndicat unique, bien
que quelques camarades appartins-
sent à la C.N.T.

Ce vidlage était endormi comme
beaucoup, et il en coûta pour le
tirer de sa léthargie. Cependant,
one collectivité fut formée par en-
viron doux cents ImYeans.
coup Mcgaposition s'.t faite au
sein de celle-ai par des éléments
fascistes ou .mi-fascistss embue-
que, mai, l'association n'en con-
tinue pas moins et malgré tout.

Le village reçoit sa lumière de
Caste/ilote. Il n'a pas le léaéittO.
001 mais, quand ces Lignes para/-
trent, ce dernier sera déjà unstad-
té parce que, ayant supprimé les
diens-relies fastirlieus., les autres
villages de la région donneront un
jour de travail pour pourvoir ce
village de téléphone, comme cela
s'.t déjà passé ailleuns.

Le village marujue d'eau. 1010100
la prendre à quatre cents mètres
de là. Ici la Révolution entreprend
aussi une grande traneformation.
Dans peu de temps Valjunquent
aura de l'.0 potable . abon-
dance et pourra irrigues l'étendsoc
de terre qui lui est néc.saire.

Il n'y a pas de moulin. En re-
vanche, il y a onss presses hydrau-
liques pour l'extraction de 1h01-
lu d'olivets Il y a aussi une fabri-
ente pour traiter Ire résidus avec
lesquels on espère pouvoir fabri-
quer du savon.

On y récolte pour exporter r de
l'huile, du blé et de l'orge de la
laine et du charbon ; des légu-
mes, du vin, du lait, etc.

il y a EU une tentative pour
faire échouer /a collectivisation.
Toos veillent à ce qu'elle ne se
répète pas.

Nous avons déjà dit puNique-
ment que tout obstactle, tout sa-
botage de la Révolution en mar-
che coûtera ober à con auteur.
Entre temps les camarades de ce
village, comme ceux de tous les an-
tres, travaillent $ans tréve et pou,
suivent impétueusement leur tâ-
che Oofleoliolnle.

justices, dma incuries, des arbitrai-
0. ne pourrait que faire chance-
ler ce régie., execor par tous les
boumsm de conscience libre. Il
Min a pas été ainsi, pour tous ceux
qui, quoique vivant chichement,

t eu une formation bourgeoise.
Ceux-là, la nouvelle situation 1m
a pris compretement au dépourvu.

La petite bourgeoisie a besoin,
dams sa majorité, d'un processus
d'adaptation à la réalité du mo-
ment. Car elle reste imbue de ai.
cm inhérmits au système écono-
mique lequel lui' donne du lest
pour marcher av. désinvolture.
L'étroit égolsme du propriétaire,
sa très réduite visiern dm choses,
déterminée presque toujours par
des intérêts étroitement person-
ne., font que celui-ci re_garde avec
une certaine crainte les expérien-
ces qui se tentemt au profit de La
collectivité.

11 faut, tant dans 1m régions
agricoles que dans des mIt., que
les petite oropedétaires, les .m-
imergants, etc-, e'edforcent de s'as

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

(Suite)

Le Conseil des Transports
En

E'chPeUines rfietr. IL' in-
ffisance des unies terres était

compens., à la vérité, par la lon-
gueur dcc côtes et des mut.. Les
eompagnirn
donlpboieal 151/7 'h000oerv Zre

de Ireeern-

ld'ul"Né'orfideTtletYraup'e-MA'.-)(Vi)'.-
Lee

den'veln9';( 13.120P 'e'locoinotives
voie normale, ace 1,comotirveu
voie étroite; 2.100 stations et ma-
r., 80.000 voitures de voyageurs
à voie normale, 14.518 voitures de
voyageurs h voie étroite.

L. routes ouvertes à la circula-
tion ont une longueur de 52.000 ki-
lomètres, plusieurs milliers de cons-
truction II faut ajouter 7.000 ki-
lomètres de routes provinciales, et
10.000 de chemine vicinaux. Mal-
gré cela, près de la moitié des vil-
lages espagnols sent privés de con-
tact avec I. voim modernes de cir-
culation (28).

En 1930, il y avait 250.000 auro-
mobiles, une par 120 habitants. En
quelqum annéee, la révolution
pourra, en travaillant à plein ren-
dement, mettre le nombre des vé-
hicules au niveau des besoins.

En 1935, la marine marchande
espagnole jaugeait 1.265.321 ton-
neaux (dont 300.000 tonneaux en
chômage avec 12h 15,0011 marins in-
occupée dans le seul Pays basque).

L'Espagne n'étant pas un pays

(*) Vol. L'rnaarke ...mordue â Boaa
au se s.

127, LEme.e est divis. en Guatre
MP''PPPx .elulaannie du Nord.

deeete'reid'An... commente . noue. Claied. trad..,bans le pl. de le etre...len
""' Pa' '"eret'n'e

sont in. Ineinnensables pour ne.,
relations entre centres urbains .-

..ms et les vIlla.a.

LA PETITE BOURGEOISIE

ET LA COLLECTIVITÉ

geoisie, la alose° moyenne, tout ce v.u, institué dans l'intérêt gêné-
vaste secteur de petits propnetaid .1. Un système arc/Inique, Savon-
nes, petits commerçants, petits in- sa-nt le prigelége de quelques-uns,

ne peut subsister. Il faut en finir
qddn'tlegassetrt. ';r[Mipl;ole:e bt;I:de;ude aveu l'égoïsme bourgeois sur lequel
vie, sont restés, dans leur majo- repose la société capitaliste. Et il
rite, le dos tomme à la réalité se- faut que tous ceux qui sont ap-

n
pelée à vivre se. d'autr. norm.

do LnanUti2"c1TrUl%Ifi=e'p'O'- social., le romprennent
lingue et sociale du pays sont en Le travail étant un devoir pour
train de passer, et la petite bouc- tous, et une fois l'exploitation de
geoisie, eloignée, presque indiffé- l'homme par l'homme, considérée
rente â tout cela, est restée en comme le fondement de la tyran-

nie ches tous les peuples et à tou-
Pour tous cettx d'outre mus qui tes inc époqu., dismarue, le pe-

mit vécu journellement les palni- vil propriétaire égoïste n'a plus de
talions sociales de tous degrés ; raison d'exister. Il sera remplacé
pour tous ceux qui, directement, par la collectivisation, Gall règle-
ont contribué a produire cette at- ra la production et la consomma-
mosphére de révolte, d'esprit de tion,
justice, parmi les mas.es, lu crie, Dare 1es régime catalanes oit
d'un régime n'a pu nous aurore, se eont déjà implantés la proprié-
dee, non plue que l'aurore d'une té commune des choses et le 1m-
nouvelle ère sociale. Nouo savions veld en commun, on enregistre de
que, finalement, le poids des in- nota.blsn avantagee et progrès. Si

cm essaie réussesseM définitive-
ment, et sur une a.es vaste échel-
le, il n'y a pas de doute que ces
coutumes nouvelles se propageront
et s'établiront d'une tacon solide
une fois vaincu le fascisme, lequel
absorbe actuellement la plupart de
nos énergies.

Que la petite bourgeoisie ne s'eh
fraie done pas clac mette à la
hauteur d. circonstances

Qu'elle unisse se.s efforts à
ceux de la clame laborieuse afin
que tous notun construisione la nou-
vel. organisation sociale sur des
hases solidos organisation qui
fera de l'Es-pagne un modèle de
vie pour le monde.

L'heure de none élever au-des-
sus des préjugée et des vieux
égoïsmes, qui empoisonnent les
conscience, a sonné. Toue nous
devone démontrer que nous sa-
vons, dignement, faire de Vents,
aide une norme de vie. Nous de-
vons unir fraternellement les vo-

de grande exportation, et n'ayant
pas le désir de rivaliser dans les
transports maritimes avec les gran-
des puissances, dispose d'un ton-
nage eliffi.nt pour relier sm ports
aux centres les plus importants de
distribution de marchandises du
monde entier. Toutefois, elle devra
moderniser s. bateaux.

L'Espagne a de bons chantiers
de construction qui utilisent pr.-
que uniquement des matières pre-
mières national. et ont co.trult
en 1929 37.023 tonneaux de jauge
brute, en 1931 48.117 tonneaux de
jauge brute. Ce sont des chiffrm
de bon augure (29).

L'aviation commerciale sonséga-
lement développée en 1930, 3.215
heurm de vol et 468.060 kilomètrm
survolés; en 1931, 4.070 heures de
vol et 603.035 kilomètres survolés
avec un transport de 31.965 kilo-
gramm. de marchandises et de
6.300 passager,

Il y a don écoles de pilotes mili-

taises Madrid, Alcala de Henan.,
Getafe, Los Alcaceree (Carthagè-
ne), Séville, une école d'observa-
Nurs à Quatre-Vents (Madrid), d.
érolse de mécaniste. et de mon-
tent, d'aéroplan., un la.boratoire
aérodynamique d'essai du matériel
aérien à Madrid.

Comme la révolution ne suppri-
mera rien de tout ce/a, ne détruira
rien s. bienfaits se pro-
duiront instantanément par la coor-
dringaigix_degtoninte_q66 .Y.efelnesïe.
disponinfes.'le reste, l'amélioration
dru moyens de tra..port en rapi-
dité et en confort, sera rceuvre des
années venir. .

Dans la branche des traneoorts
peuvent entrer les OUVrierS et
technicien-1e des chantiers navals,
des usines d'autornobil., de Mon-
motives, les employés et ouvriers
de la circulation routière et ur-
baine.

Les ouvriers d'une usine de loco-
motives, lm ernp/oyés d'une gare,
le personnel d'un aérodrome ou
d'un bateau forment un Co.eil
d'usine, de gare, d'aérodrome ou
de bateau. Lee coréens l'une 'ste-
rne SpéCialiné s'unissent en associa-
lion de .constructeurs de locomoti-
vos, association ferroviaire, asso-
ciation dee aviateurs, association
maritime. .

Toutes les associations d'une ml-
me ville constituent le Co.eil lo-
cal d. transports. Chaque groupe
est pleinement autonome. Chaque
assoeiation es dirige comme elle
l'entend. Mais tout est coordonné
par le Coneei/ local, où l'on étudie
les améliorations de nervice et tou-
tes 1m euggestions po.ibl..

Le Conseil local des transports
fait sa liaison avec le Conseil éco-
nomique loca/ et avec le Conseil
national des transports.

C'est au Conseil national surtout
qu'une étroite union de tous est
nece.atre. On peut dire qu'il y a
danger de bureaucratisation. Nous
ne contestons pas que ce danger
soit réel, mais il ne le (serait pas
moine avee tin eystème de Dans-
por. sans cohésion. Le mal bu-
reaucratique peut sévir aussi bien
dans une petite usine d'automobi-
les de Barcelone eprmix usin.
Ford de Détroit. Mais mus préfé-
rons, nem, 1. usines Ford &bar-
rassem du capitalisme à la petite
entrepri. barcelonaise.

En écrivant ceci, nous nous
adr.sons à ceux gui voient un pé-

un risque d'échec dans la com-
plication apparente d. très grue-
de entrepris.; ce MG1 nous le
voyons également dame tes petit.
entrepris. qui ont en outre l'in-
convénient d'être moine produc-
tives_ II appartient aux ouvriers
eux-mein. de veiller à ce que none
farraluim aucune déviation bureau-
cratique.
Le Conseil national dm transports

d'Espagne, eng/obant les chemins
de 100. 155 transports sur route, Ms
transports aériens, les transports
maritimes, ainsi que les écoles, les
laboratoires et les ateliers néces

nà, :10:;;;;';',e.,,Zer'àrcoTstX(MM
te: document d_tmtat

ircren't; rapines.. Z's'0"0 Par 'Panas.

Se,t1.".erbs11,11.
nt

lontés sous la noble égi d e du tia -
ostO

,

saines, n'aura peu h compter mir
moins de 400.000 personn..

XVI

Conseil des Communications
Les postus et télégraph. .pa-

gnols sont administré. par XElat;
les services pourraient mieux fonc-
tionner si les agents d'exécution
les dirigeaient eux-mêmes, si les
politicie. et les mandistees n'inter-
venaient pas.

Les téléphones appartiennent â
une entreprise particulière.

Le personnel des postes était ain-
si reparti en 1920

Services techniques
DinneriOn 281 employée
Servie-. généraux 2.504
Services a m b °-

lents 1.202
Services de distribution s

Fades,. de ville. 5.291 s-s
Concessionnaires

Oc transport -. 1.165
Messagers (30) 3.627
Factetrs ruraux 7.193
Employés subal-

ternes 497

Le nombre des bureaux était. en
1920 de 8.505; en 1923 de 11.412.

En 1923, les 11.000 télégraphistes
espagnols ont transmis 14 milhons
de dépêches

A la lin de 1929, il y avait 174.059
appareils télépheniquee en service;
en. 1931, 202.152.

I/ existe des écoles pour 1m ope-
ratmins et les ingénieurs du télé-
graphe, ainsi que pour les ingé-
nieurs de 10 T.S.F.
- itfretliare -atrairtmerre-"tkeiteInteue.
nale dm postes, qui s'occupe d'a-
méliorer lee relations p.tales et
qui donne un enseignement profes-
sionnel.

Postes, télégraphes, téléphones
ont besoin de 150.000 employoo pour
fonctionner convenablement (31).

lies communicatio00 sont pour
un pays ce que le système nerveux
est pour un être vivant. Tout l'or-
ganisme postal, téléphonique et té-
légraphique doit être parfaitement
au point.

Dans I. vin., chaque section
du personnel constitue son Coneeil.
Toutes les sections du personnel
p.tal forment l'A.ociation posta-
le. Tontes 1m sections du pemon-
nel télégraphique forment Pas.-
ciation télégraphique.

Lee délégués de ces trois sono.
ciations se rencontrent au Conseil
local des communiçations, qui
adhère à la fois au Conseil écono-
mique /coal et au Con.il national
d. communications.

Le Conseil national dm command-
cations jonc le rôle d'une direction
générale dee P.T.T., mais c'est
une direction choisie par /es em-
ployés et. responsable devant eux..

XVII
Le Conseil de la Presse et du Livre

L'Espagne, ayant peu de bois,
manquera de pub b papier. Une
meilleure culture des céréaloa per-
mettra d'extraire la cellulose de la
paille de blé, de seigle et de ria ;
mais actuellement la paille est em-
ployée à l'alimentation du bétail.
Sans nouvelles cultur., sans re-
boisement, l'Espagne n'aura p.
suffi.mment 'de papier pour ea-
tisfaire SES besoins norme., si le
blocus international se produit et
dure pendant quelque temps.

Et les besoins, augmentes en.-
ce, il noterai, par la lutte des
parti, par 1. rivalités politiques
et commerciales, sont considéra-
ble. Journaux et revu. non com-
pris, voici la production bibliogra-
phique de 1928

Livres 2.830
BrochUres 31530
listamp. 28
Cartes géographiques 18

Les 2.830 livres comprenaient 538
romans, 153 volumes de critique
littéraire et d'anthologie, 133 volu-
mes de théâtre, 131 velum. d'his-
toire, /30 musical. 114 vo-
lumes de médecine, 90 de 'droit et
de législation, 82 de poésie, 60 de
géographie, 49 de pédagogie, 39 de
bibliographie, 27 de questions mi-
/itaires, 21 d'économie politique, 19
de statistique, 17 livres pour en-
fants, etc.

(A SI...)

En tout i 21.760

fie En entame reatones ; il s'aine
d'irrênert

â
porteGal.. P.T.T.

es ad. personnes en Anamagne
li ta meam oaN. bandlea.



L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

TRAVAILLEURS ESPAGNOLS!
Miliciens antifastistes qui luttez

sur taus les fronts contre le capi-
talisme assassin !

Militants de la C.N.T. et de la
F. A. I. qui dès le premier jour
avez 3zris la première place à la
pointe du combat polir éviter que
l'Espagne ne tombe sous cet igno-
ble régime de dictature !

A vous tous, défenseurs de la Li-
berté, l'A.I.T., avec toutes ses cen-
trales syndicales, adresse son sa-
lut fraternel. Elle vous affirme sa
solidarité totale.

TRAVAILLEURS FRANÇAIS!
'Où que vous soyez, en France ou

bien en Espagn,e, suivez attentive-
ment les événements qui se dérou-
lent dans cette partie de la pénin-
sule ibérique.

La lutte des travailleurs espa-
gnols contre leur capitalisme doit
être notre lutte, si nous voulons
que leur victoire soit la nôtre et
celle du prolétariat international.

Le capitalisme de tous les pays,
lié étroitement par des intérêts
communs, oppose aujourd'hui au
prolétariat espagnol cette armée
de mercenaires sous les ordres des
généraux criminels. Il veut impo-
ser aux travailleurs ce régime ab-
ject et inique semblable à celui que
subit le prolétariat italien et alle-
mand:

Pour sa triste besogne, il a ras-
semblé toutes ses forces sabre,
goupillon et finance -- depuis les
assassins de Ferrer jusqu'aux ex-
pistoleros du sinistre l'if artinez
Anido. Tous ces parasites, enne-
mis du prolétariat mondial, ont
juré de faire de l'Espagne un vas-
te camp de concentration, ou le
plus grand cimetière du monde.
La haute pègre sociale, composée
de tous les maîtres du monde, est

réle à détruire la moitié de l'Es-
. moi-

tié et pouvoir ajouter un chaînon
'de plus a la chaîne monstrueuse
gui fait du prolétariat des esclaves
modernes.

Or, ce capitalisme s'est heurté à
une force formidable. De toutes les
couches du prolétariat espagnol a
surgi, avec une volonté farouche,
cette puissante armée de volontai-
res, dressant dès les premiers
jours un mur infranchissable au
fascisme assassin. Ressentant en-
core les douleurs occasionnées par
la dictature sanglante de l'inquali-
fiable Primo de Rivera, les tra-
vailleurs espagnols sont décidés à
lutter jusqu'au bout, jusqu'au der-
nier homme, jusqu'à la dernière
cartouche, pour éviter cette honte
à l'humanité entière.

Mais nos frères espagnols, tous
ces vaillants combattants de la Li-
berté préparés depuis longtemps à

L'aide des Centrales

de l'AIT à la CHT-FAI

Conformément aux décisions du
Plénum de l'A.I.T., le secrétariat
a versé à la C.N.T., le 20 novem-
bre 1936, les sommes suivantes
1° Six cent quatre-vingt-

quatre mille neuf cent
soixante-huit francs
vingt-deux centimes 684.968 22

2° Deux mille neuf cent
dix dollars 62.477 70

Soit ensemble ..frs 747.445 92

En outre, les Centrales de l'A.I.T.
ont envoyé des secours en nature
dépassant 700.000 francs.

Ces chiffres suffisent à indiquer
l'intérêt que portent à la Révolu-
tion espagnola, en général, et à
l'action de la C.N.T. - F.A.I., en
Particulier, les Centrales de l'A.
I.T.

Ils prouv3nt aussi que, compa-
rativement à leurs effectifs, les
Centrales de l'A.I.T. ont fait un
effort bien supérieur à celui qui a
été tait 'par tous les autres grou-
pements et organisations.

Le secrétaire de l'A.I.T.

AVIS IMPORTANT
_

Les trésoriers des Comités
rAnarcho=Syndicalistes de di-
verses localités sont priés de
prendre note que la trésorerie
de l'Union Fédérative sera te=
nue par le camarade Toublet,
21, rue de Loos, Paris (10').

Compte courant postal
Paris 1844=58.

cette lutte révolutionnaire par no-
tre C. N. T. inépuisable en mili-
tants, grâce au concours idéologi-
que de la F. A. I. et de la C. N. T.,
avec leur potentiel révolutionnai-
re, donnent aux travailleurs espa-
gnols les possibilités de libération.

H faut leur en fournir les
moyens.. Apportons-leur toute no-
tre solidarité matérielle et mora-
le... Donnons-leur les possibilités
d'obtenir ,les armes nécessaires
pour enrayer la marche des tanks
de Mussolini et des avions de Hit-
ler. Du courage, ils en ont; de la
volonté, aussi ; mais cela ne suffit
pas pour résister aux bandits de
la Légio.z étrangère. Il faut créer
autour de l'Espagne antifasciste
un courant d'opinion favorable.
Que la classe ouvrière française
et du monde entier comprenne que
l'avenir de l'Espagne est entre les
mains du prolétariat international,
comme l'avenir de l'humanité est
défendu par les miliciens espa-
gnols qui n'hésitent pas à verser
leur sang sur les fronts d'Aragon
ou de Madrid.

Contre le capitalisme assassin,
tous debout !... contre les coffres-
forts des bandits internationaux
dressons la conscience universelle
du prolétariat.

Car n'oublions pas que, vain-
queur en Espagne, le capitalisme
ne s'arrêtera pas là. Il continue-
ra sa marche en avant ; et la Fran-
ce et la Belgique deviendront bien-
tôt le théâtre d'opérations où les
brutes sanguinaires de Franco ap-
porteront aux bandes de Doriot et
de Rex un appui et un encourage-
ment dont le prolétariat français
sera la toute première victime.

Aujourd'hui, il est encore temps t
Demain, il sera peut-être trop tard.
Agissons vite !

OrganiSons-n,ous solidement à
l'image de_ la C. N. T. et de la
r. 4. 1... itr.. - (>.rtrieri.La. nos frèr's
espagn6ls tab p.lent- pour Otts
les armes sea:ires, faisons-tes.
ser, ce blocus infâme qui laisse
tout un peuple sans défense, et
agissons nous-mêmes en vérita-
bles syndicalistes révolutionnaires.
Nous donnerons aux travailleurs
espagnols les possibilités d'écraser
le fascisme et de construire un
monde nouveau d'où les parasites
auront disparu. Déjà certaines réa-
lisations ont été accomplies en
Aragon, en Catalogne, dans le Le-
vant. Nos amis ont l'espoir de
compléter leur victoire avec l'ap-
pui du prolétariat international.
Que chacun comprenne son de-
voir ! « Le bien-être et la liberté »
sera une réalité lorsque nous au-
rons détruit le capitalisme par la
Révolution sociale.

Vivent la C. N. T. et la F. A. I. !
Vive l'A. I. T. I

Au cours du bombardement
aérien de Madrid du 26 novem-
bre, plusieurs bombes furent lan-
cées par des avions italiens, dont
une ne fit pas explosion. Celle-ci
fut ramassée et remise aux tech-
niciens qui purent se rendre
compte qu'au lieu de matière ex-
plosive elle contenait seulement
de la sciure.

Dans, cette sciure se trouvait

Vive la Révolution libertaire !

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à

envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho-Syndi-
caliste, 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,

Paris (19').
Cette semaine encore des envois de vêtements chauds, de

médicaments et de vivres particulièrement importants ont été
faits. Parmi les principaux denateurs, citons

Saturnin, de Paris 7 Moreau, de Stains; Guillon, de Paris
Dupré, de St-Hilaire-Saint-Florent (M.-et-L.); Sierra Barnardino
d'Ardy (P.-0.) ; Layot, de Reims Lecomte, du Havre ; Armand,

de Drancy ; Jean Bopez, de Drancy ; Victorio Martinez, de
Drancy ; Groupe Anarcho-Syndicaliste de Saint-Denis ; Groupe
Anarcho-Syndicaliste de Reims; important envoi de chaussures
ainsi que de nombreux envois de camarades anonymes.

Cette aide doit être continuée et amplifiée. Que chacun fasse
son devoir.

UN MESSAGE FRATERNEL
HÉLAS! IL EST ISOLÉ

un papier écrit en italien, disant
LES TRAVAILLEURS ITALIENS
SONT VOS FRÈRES, ILS NE VEU-
LENT PAS VOUS TUER.

Le geste est très beau, mais,
malheureusement, trop isolé. En
général, les ouvriers italiens qui
fabriquent des explosifs pour
cette guerre d'invasion, assassi-
nent leurs frères, les ouvriers es-
papnols.

AVIS
Le Grbupe du Havre remercie le

Groupe Libertaire de Buenos-Aires,
des 100 kgs de linge reçus pour les
camarades espagnols et demande
à ces camarades de se mettre en
relation avec LECOMTE, Salon
Fontency, Rue Fontency.

Ecrire en espagnol.

.imunimmiloureumminummh

Au profit
de nos camarades

espagnols

DE BEAUX ALBUMS représen-
tant des scènes de la révo-
lution à Barcelone, sur
carton glacé (prix unique :
5 francs).

D'ÉLÉGANTES POCHETTES:
deux formats, rouges et
noires, au prix modique de
5 fr. (grand format) et
3 fr. (petit format).

DE MAGNIFIQUES TABLEAUX:
(50 sur 60 cm) représen-
tant la défense d'une bar-
ricade par les miliciens.
Prix : 6 fr.

sont en vente au Comité Anar-
cho-Syndicaliste, 33, rue de
la Grange-aux-Belles, Paris
(10e).

Pour les camarades de pro-
vince, passer les commandes
à : Ganin, 41, rue de Belle-
ville, Paris (191.

Adresser les fonds à la
même adresse : C.C.P. 1935-
15.

Prière de tenir compte des
frais d'envoi.

Le Comité.
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libération du prolétariat espagnol

Il opère en liaison étroite avec
l'Union Fédérative des Comités
anarcho-syndicalistes de France.

Son siège de coordination se
trouve à Verviers. Comme indi-
qué, son but principal est de ve-
nir en aide aux antifascistes espa-
gnols, et ce en ordre moral et
matériel

Diffusion de l'Espagne Anti-
fasciste.

Distribution de manifestes.
Organisation de meetings.
Lancement de listes de sous-

cription.
Nous faisons appel à toutes les

bonnes volontés de prendre con-
tact avec nous afin de constituer
un peu partout des comités ré-
gionaux et locaux.

Les Comités de Liége, Verviers
et La Calamine sont effective-
ment constitués. Que les autres
régions nous suivent.

Pour que triomphe le proléta-
riat espagnol, tous debout !

Pour tous renseignements con-
cernant l'Union des Comités An-
tifascistes Libertaires, écrire au
secrétaire général : Louis Ode-
kerken, rue des Sports, 38,
Sternbert - lez-Verviers (Belgi-
que).

REIMS. -- On trouve L'Es-
pagne Antifasciste et on s'y
abonne chez Lebeau, 1, rue
Pierre t.

On y souscrit également et
on y reçoit les vêtements,
vivres et médicaments, pour
nos frères espagnols.

Editeur responsable pour la
Belgique : Henri Derive, 71, rue
de Dison, à Verviers.

BELGIQUE
Information

Nous avisons les lecteurs sym-
pathisants de la création d'un or-
ganisme réglementant le service
d'aide aux camarades espagnols.
Cet organisme s'est donné le

Union des Comités Antifasciste.;

Libertaires pour la défense et la

Imprimerie Spécid te de
UE''srana L'ESPACI4E ANTIFASCISTE

9. rue Louis-le-Grand, Parle

Le Gérant : 1. POLlEr.

Rédaction : 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (101. Administration : Marcha], 89, rue d'Angoulême, Paris (111
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Un appel
de l'A.I.T.

AVIS
AUX LECTEURS DE LA PRESSE

LIBERTAIRE DE LANGUE FRANÇAISE

de France, Belgique et Suisse

Nous prions les auditeurs
de l'émission française Radio
C.N.T.-F.A.I., E.C.N. 1 Bar-
celone, de nous faire connaî-
tre par lettre les conditions
dans lesquelles ils reçoivent
notre émission et de nous en
signaler les défectuosités.

Nous émettons sur 42 m. 88
de longueur d'ondes extra-
courte. Fréquence : 6.995
kilocycles.

Onde normale : 222,55.m.
Fréquence : 1.347,94 ki-

locycles.
Notre émission en langue

française a lieu tous les jours
de 22 h. à 22 h. 30 (heure
française).

Notre adresse est : Radio
C.N. T.-F. A. I., Via Layetana,
32, Barcelona (Espagne).
Emission en langue française.

Les Cahiers
de

'Terre Libre"
LES CAHIERS DE

« TERRE LIBRE » in-
forment tous les camarades
et lecteurs de « L'Espa-
gne Antifasciste » que leur
n° 10 dont 2.000 exem=
plaires avaient été enlevés
en moins de 15 jours
vient d'être réimprimé. Il
sera servi irLessamment à
tous les Laniarades dont les
commandes n'avaient pu
être satisfaites, et à vous
aussi, qui désirez lire et
faire lire

"Que sont la C.N.T.
et la F. A.I. 7"

24 pages. Rien que
des faits. Texte serré.

L'exemplaire : 0 fr. 30.
Les dix : 2 fr. 50 Le

cent : 20 fr. (franco).

. P. Jolibois, 10, rue End-
le-Jamais, Nîmes (Gard).
Compte courant postal
186=99, Montpellier.

........ ..... . .
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DEUX DOCUMENTS
Nous soumettons au jugement de ceux de nos Sec.

leurs que ce problème intéresse, les deux documents sui-
vants reçus de notre Service d'information et traitant la
même question : la participation de la C.N.T. au gouver-
nement et ses conséquences éventuelles.

En comparant les deux documents, le lecteur pourra
commencer lui-même à se faire une certaine opinion, Nous
continuerons à l'y aider dans la mesure de nos moyens.

LA REDACTION.

LA C. N. T.
dans le gouvernement
révolutionnaire de défense--

Le lei courant furent réunies en
première session, à Valence, les
Dortes de la République devant les-
quelles se présenta le Gouverne-
ment, u l'exception des ministres
qui représentent notre centrale
syndicale dans le Gouvernement
révolutionnaire de Détone°.

Le camarade Largo Caballero
lut une déclaration, expliquant les
causes qui motivèrent l'installation
de l'organisme directeur de la vie
nationale à Valen., et aborda les
problèmes que la Révolution est en
train de résoudre. En moine temps,
le président du Conseil adressa
aux démocraties européennes quel-
ques avertissements bien Sentis, re-
latits a la conflagration mondiale
et a la revola/ion esPagnote.

La_ diiclarafiall
lem fut pour notes, sur -cortnins
peints, d un intérêt exce,ntionnel.
Lêntree dans le Couvernetnent
Révolutionnaire de Défense des re-
présentants de la Confédération
Nationale du Travail lui a produit,
dit-il, une satisfaction particuliere,
car cet acte prouve la compréhen-
sion complète de la situation de
la part des camarades de la C.N.T.
« En effet, cette centrale syndicale,
affirma-t.il, se rendant compte
gu'en ces moments il n'est pas
possible à quiconque de rester en
mar_l de la responsabilité et pré-
férant à tout la suprême exigence
de vaincre le fascisme, est venue
collaborer avec nous. Il me plait
que cette collaboration, imposée
par les circonstances, se toit faite
aven la meilleure loyauté, avec une
parfaite compréhension de ce
qu'est la guerre et de ce que nous
devons faire pour la gagner. n

C'est avec une attention toute
particulière que nous entendons
les jugements et les commentaires
qui, en Espagne, et specialernent
dans la grande presse de l'etran-
ger, sont faits au sujet de la sel-
laboration directe de la C.N.T.
dans tes organismes directeurs de
la Révolution.

Pour les commentateurs, cet évé-
nement fut sensationnel et inespé-
ré. Les résultats heureux de cette
collaboration, affirment-ils, sont
déjà palpables par l'avance de la
Révolution et par sa construction
économique, ce qui donne un inté.
rat extraordinaire a notre travail
constructif. En effet, ce travail a
démontré la capacité de notre or-
ganisme syndical d'exercer la fonc-
tion de direction.

Nous remercions vivement les
juges bénévoles qui se révèlent au-
tour de nous, en Espagne et
l'étranger. Mais nous nous hâtons
de leur dire qu'ils ne nous con-
naissent pas. En différentes occa.
siens, nous nous sommes Pla.Ms
de ces spécialieteS PolthqUeS en
matière sociotogique. Et, une fois
de plus, la grande Presse, qui de-
vrait avoir une information et une
notion exactes des faits, émit des
jugements et des appréciations sur
l'attitude de !a Confédération Na-
Pénale du Travail en Espagne qui
sont Des éloignes de la réalité. Nos
adversaires démontrent ainsi qu'ils
ne connaissent ni la Révolution, ni
r Hetoire, ni la psychologie du
peuple espagnol. S'ils avaient ap-
profondi le problème ibérique, ils

'se seraient rendu parfaitement
compte que la Confédération Na.
tionale du Travail est une mati-
feStation conséquente de la pen-
ses du peuple ibérique, et que,
ci ethniquement li Panarcho.syndi-
calisme est une synthèse de toutes
les qualités qui caractérisent les
peuples péninsulaires.

Nous avons senti, nous, si pro-
fondement la Révolution espagnole
que, depuis sas débuts, nous la

mes chair de notre chair et esprit
de notre esprit. La trajectoire de
la Révolution espagnOle est la mé-
mo que suivit toujours la Conté-dé.
ration.

Aux périostes où le peuple 'était
soumis aux ordres tyranniques et
la direetion la plus dissolvante, les
hommes de la Confédération, lut-
tant avec bravoure, attaquèrent au
cur mérne les institutions bour-
geoises deaadentes. Avec un élan
et une ardeur sans limites, ils
cherchèrent dans leurs propres re-
paires lm ennemis du peuple, lee
empechant par tous les moyens
jouir en paix du produit de leurs

11C:leettet d'ecruc ait en'scu% lac vieil-
les institutions politiques et ego,
nom/nues. Nous avons eu une
mentie °M'acné de destruction.
eSepn:g nnz s naeu ter eeisy.l a eRe ooloirmt imone

aujourd'hui, en chentin de sauver
-ce grand peupte.

, Mais, sternums que nous avens
f.4 Atour ,q4uql...s,.
notie_uoue trentotib ermite' et
une sérénité de jugement ouffisan.
tes pour construire pour édifier
une véritable Révolution.

Nous ne nous arrêtons jamais à
des bagatelles, ni à des fictions ré.
volutionnaires. Quand on nous an-
nelle à coopérer aux pouvoirs poli.
tiques ou sociaux parce qu'il n'y
a pas d'autres moyens de prolon-
ger la oie de la caduque société
bourgeoise, nous répondons tom
jours de la maniera négative la
plus nette. Et malgré que, dans la
lutte, périssent les camarades les
plus marquants de la famille Centra
déraie, malgré que dans les pri.
sons et les bagnes on entasse les
syndicalistes oui, avec un stoicis.
me digne de la grande cause que
nous détendons, ont souffert les
Plus atroces martyres, les persé-
cutions tes plus terribles, nous n'a-
vons jamais reculé un seul mo-
ment nous avons toujours fait
face à l'adversaire, sans considé-
rer les conséguences dangereuses
que pouvait avoir pour nous une
lutte inégale. La Conféderation
Nationale du Travail peut présen-
ter, en ce moment historique,devant
la conscience révolutionnaire d'Es-
pagne stuc monde, une liste in-
terminable de camarades sacrifiés
en holocauste à la Révolution. Et,
quand arriva le In juillet, et que
tout était perdu en Espagne pour
la famills prolétarienne révolu,
Donnaise. les hommes de la C.N.T.
écrivirent l'épopée d'Atarazanas,
qui est M point de départ de la
défaite du fascisme en Espagne et
dans le monde entier.

Au moment de construire la Ré-
volution que nous sentons si bien
celle pour laquelle nous avons don-
né des années et des années de sa.
orifices cruels et le sang généreux
de nos frères, les hommes de la
C.N.T. nous ont demandé d'occu-
per un poste d'honneur à la direc.
fion du pays pour que cette Révo-
lution triomphe, pour que le MO-
lêtariat espagnol prenne entre ses
mains, et de manière définitive, le
sort de ses propres destinées.

Si nos commentateurs avaient eu
les éléments suffisants de jugement
pour comprendre notre action, ils
ne seraient Pas ...rems de Ce quenos camarades, au norn de la
C.N.T. coopèrent au triomphe de
la Revolution d'une façon telle-
ment opportune et avec tant de
gênérosité.

En cette trajectoire, ceux qui,
aujourd'hui, nous observent et
noue jugent, auront de grandes
surprises.

L'originalité de la Révolution
prolétarienne ibérique sera due
justement à l'intervention directe
dans les destins nationaux de la
C.N.T. et à l'interprétation que no-
tre Syndicale sait tiOnnet à Video-
Ittgie libertaire du peuple ibérique :
idéologie dont la Confédération
Nationale du Travail est une émet-
nation concrète.

BDIC
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LE PLENUM
REGIONAL DES

SYNDICATS
mesure que la Révolution

suit son cours, créant de nouvel-
les nécessités, les syndicats, se-
lon le rythme imposé par les cir-
constances, suivent les aspira-
tions populaires pour assurer
l'efficacité des moyens, des mé-
thodes et des recours mis au ser-
vice de la guerre.

Au dernier Plénum qui vient
d'être réuni, d'une importance
telle qu'on pourrait l'appeler
« Plénum constituant n de l'Or-
ganisation Confédérale, nous
avons vu résoudre des problèmes
d'une envergure dont l'importan-
ce dépasse toute idée qu'on put
se faire du mouvement actuel.
Cette envergure, cette impor-
tance sô'nt telles que des dites
délibérations surgira, à n'en pas
douter, la force nécessaire et in-
dispensable pour écraser le fas-
cisme.

A l'unanimité les Syndicats de
la région catalane 'décident-que
l'on doit persister dans la colla.
boraticm au Gouvernement pouti

yuirl'enVISaeté
commandement.

La collaboration, contresignée
par tous les ouvriers affiliés à la
Confédération Nationale du Tra-
vail, garantira que la discipline,
qui a toujours été une règle de
l'organisation, deviendra l'aspi-
ration de tous les ouvriers t la
manifestation de leur désir de se
soumettre aux dispositions que
le Gouvernement, mn représente
toute l'anxiété d'un peuple, pour-
ra décréter.

Le commandement unique mi-
litaire sera une réalité.

Et ensuite, en raison de cette
-discipline acceptée dans la pleine
conscience d'accomplir un de-
voir, nous verrons se coordonner
tous les efforts, sans devoir re-
tourir aux mesures extrêmes qui
répugnent tant aux anarchistes,
même quand l'application de cel-
les.ci est nécessaire à l'égard des
éléments indociles et irresponsa-
bles qui n'acceptent pas l'éma-
nation des organismes supé-
rieurs.

Par la fermeté des décisions
prises, nous espérons voir bien-
tôt de la discipline dans les mili-
ces, de la discipline dans les fa-
briques, de l'austérité dans les
Comités de contrôle, et parmi
tous ceux qui forment le front
antifasciste. Il est nécessaire et
indispensable que chacun, ROUE
le bien de tous, s'impose cette
discipline qui aujourd'hui n'est
pas synonyme d'obéissance aveu-
gle, mais dont la signification est
l'acceptation du principe de
l'union de tous. De cette union
surgira le bras vengeur qui abat-
tra la bête noire coupable de
tant de crimes.

Nous verrons la régénéres-
cence morale des comhattants.
Et nous assisterons, à l'arrière, à
réparation morale de tous ces
éléments qui, n'ayant aucune
conscience de la situation, ne se
comportent pat comme devrait le
taire tout individu qui accepte,
en principe, un régime. Car, dans
les cadres de celui-ci, il possède,
malgré tout, le droit d'apporter
des initiatives et de signaler les
erreurs qui peuvent être commi-
ses lorsque, dans la majorité des
cas, les déterminations sont pri-
ses dans le désordre d'une situa-
tion créée par la propre décom-
position du régime disparu.

LA SITUATION
OU "2.N EST AUJOURD'HUI

LA GUERRE CIVILE ESPAGNOLE?
LE GOUVERNEMENT

A-T-IL DES RA/SONS SER/EUSES
DE CRO.RE A SON TRIOMPHE?

Un largo examen de la question,
basé sur des f«eteure essentiels du
problème, nous donnera une réponse
daire et concluante.

Les rebelles occupent actuellement
dis-sent provinces, d'une superficie
de 6.700 milles carrés, avec quel-
que six millions d'habitants.

Le gouvernement occupe quinze
provinces, soit 57.100 mille, carrés,
avec sept millions cinq cent mille
habitant».

Le gouvernement possède donc
moina de territoires, mais davantage
d'hommes.

Pour ce faire une idée comptera
de la situation, il faut tenir compte
d'autres facteurs, très importants,
tous en faveur du gouvernement.

Avoir pris, à l'aide d'une force
armée,e chef-lieu d'une province
ne signsfie paz encore la conquéte
de celle-ci.

Il y a quinze provinces (sans par-
ler des il., Baléares) dont les re-
belles possèdent les chefs-lieux,

réenom.nt corotoone. Le
osent, Biscaye, Alméria, Malaga
Ciudad de Réal, etc..., sont smt

d« «ounernement, et l'on peu
assurer sans crainte que 81:1 p. 100
de l'exportstion espagnole sent con
trÔlés p..- le gouvernement de la
République.

Outre cela, le gouvernement a
une supériorité considérable d'hom.
mes sur le pied de guerre. On na
doit pas oublier que le peuple es-
pagnol ne se bat pas contre l'armée
espagnole, mais contre des Maures
et des légionnaires, troupes prosti-
tuées à qui les paie.

Où donc lez généraux rebelles
pénis-rent-ils trouver toujours les
16 millions de pesetas mensuels que
coate à l'Etat espagnol la zone du
Maroc, et les 250 millions de pesetas
Mui leur sont nécessaires mensuelle.
ment pour soutenir la guerre et la
vie économique des régions accu-
pées est évident que les dent
des capitalistes espagnols n'y suf-

PoO
Le gouvernement espagno/u des

ressources plus que suffisantes pour
gagner la guerre.

Avec cet espoir bien fondé, le Peu-
ple espagnol poursuivra la lutte pour

Mais la guerre continue dans les dis, s
tricts voisins. La plus grande partie
des provinces de Madrid, Grenade,
Huesca, Teruel, Saragosse et Oviedo
sant contrôlées Pnr SOMmr.r.r.'

La province de Mc/oger est presque
en entier au pouvoir du gouverne.
ment.

Les forces démocratiques, en
avançant, se trouvent'. 12 km. 500
e Saint-Sébastien et à 7 km. 500

de Saragosse. Elles sont ane porto/
de Huesca et touchent 'Teruel.

Dans la province d'Oviedo, la pra
sition des rebelles, qui partirent de
Galice au secours du général Arenda,
est fragile.

Des leu snts.r<s, «elle de Mi.
norque reste fidèle à la République.

Les colonnes gouvernementales de
Biscaye avancent vers Alava.

A Palencia, le district nord du
chemin de fer de la Robla à Cal.
maseda, est au gouvernement.

La zone nord de la province de
Burgos est loyale depuis le début
de h rébellion. De sérieuses aven.

Lu zà:fCit% d;ruz'ce'21::
lède est vigoureesement défendue
par les troupes populaires.

On déduit facilement de cet exa-
men que la victoire des rebelles est
loin d'être certaine, même dava le
cas improbable ois Madrid tomberait.
D'ailleurs, loin d'être un gain. Ma.
drid, prise par les rebelles, risque.
rsa d'être, noue Franco, un sérieux
obstacle, car cette complète pose.
nuit, devant les factieux, h pro-
Même difficile d'alimenter un
lion de personnes en plus.

Le gouvernement a transféré la
Bylque d'Espagne à Valence. I/ ne
reste

plus'
à Madrid, un seul gram-

me d'or. Les livres sterling-or, qui
constituent approximativement les
réserves de l'Etat espagnol, sont,
entre les mains du gouvernement,
l'arme la plus puissante pour lutter
contre Franco.

Les rebelles occupent les pro.
vinces les plus pauvres, le gouver-
nement, /es plus riches par leur
agriculture et tous leurs cenmes in.
dusmiels. Comment pourrait fonc,
lionnes le système économique dor
rebelles, atm, or et sa. eanortra
lion ? Leuoe produits exportables
se limitent aux vins de Jerès, aux
fruits des Canaries et d'une partie
de l'Andalousie. Mai. les provinces

Entre les combais

a liberté avec un enthousiasme et
un héroïsme plus grands, si c'est
possible, que ceux dont il a fait
preuve jusqu'ici.

gr!.;t:IP:7:Imeter'necceiCruqU rel'rtueens

?,serve,
est to. à fait exact que, dons

son ensemble, la situation des
s gouvernementaux est, EN CE
MOMENT, plus sûre que celles des
s rebelles v. Mieux encore t Madrid
tient bon depuis plus d'un mois; sur
certains fronts, les « gouvernemera
taux prennent nettement l'initia-
tive, et méme l'avantage, dans de
nouveaux combats (région de Bur-
gos, région basque, etc...).

Cependant, il ne faut pas oublier
que plus le fascisme ESPAGNOL setrouve en péril, plus le fascisme
INTERNATIONAL se mêle de l'af-
faire (sentant que sa défaite défi-
nitive en Espagne pourrait bien être
I. commancement de sa fin partout),
et plus le fascisme international se
mêle de l'affaire, plus la situation
devient incertaine et la lutte dure.

Le fascisme international sen-
t., de plus en plus à fond dace la
lutte. Il est à présumer qu'il ne s'ar-
rêtera devant aucun mo,n pour ré-
duire à sa merci les forces antii-
fasc ustes opérant en Espagne. Or, en
raison de t'attitude a neutre z des
gouvernements anglais et français,
la situation de ce» dernière» est me-
nacée de devenir de moins en moins
favorisée. Et cette sorte d'équilibre
instable qu'on constate, depuis quel-
que temps sur le the'étre de h
guerre tn Espagne, pourrait bien
être rompu en faveur du fascisme
international, et au grand péril de
l'antifascisme espagno/, Il est à
craindre, en effet, que l'aide des
quelques éléments antifascistes
ternationaux, et méme des forces
bolchevistes, ne soit pas suffisante,
côté la question de savoir ce qui
fascisme international apportée à
Franco nous ...Re devenir de plus

plus favorable Ive dernier.
LA EST LE DANGER POUR LE

FEUPLf ESPAGNOL.
Nous laissons, pour l'instant, de

côté la question de savoir ce qui
pourrait arriver, Co Espagne et ail-
tem, si ce danger allait se précis,.
Nous en parlerons mmellainemost.

Vedel:1 tr Décembre 1936
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Lorsque Durruti
débuta dans le

mouvement
Je rencontrai Durruti b. Saint-

Sébastien au printemps de 1920.
Il me sembla, h première vue, un
homme timide et manquant
d'ides'. 11 se présenta au Syndi-
cat de la capitale ydonostiarrs

enant de Léon et des Asturies.
Il nous demanda du travail dans
sa profession de mécanicien, et
je me rappelle que nous l'en-
voya/nes travailler dans une soi'
ne de « Itenteria

Peu de jours après, il se pré-
senta à nous h nouveau pour
nous dire que si le Syndicat n'a,
vait pas esses de force pour s'im-
poser aux cochons de bour-
geois . de cette fabrique, lui seul
suffisait pour le faire ; et que si
nous trouvions quelque inconvé-
nient à cela, alors il quitterait
son travail et partirait ail/eurs.

L'inconvénient existait en ef-
fet le Syndicat avait peu de for-
ce et pour cela, il ne pouvait pas
se mettre face à la bourgeoisie ni
ne pouvait consentir à ce qu'uri
camarade, quel qu'il fût, se sa-
crifie stérilement.

Sur mm instances, il abandon-
na alors le travail et, m'en rap-
portant à ses Oétp rs, le dirigeai

Saragosse ft à Barcelone bu je
eoo a ' bon tufo

jours pi II resta dong cité
du Nord., je lui expliquai natté
idéal. J'en conclus en me sépa-
rant de lui, que Durruti, comme
beaucoup d'autres, sentait l'idée,
mais ne la comprenait pas.

11 donna des preuves de la fa»
gus dont il la sentait en y sacri-
fiant sa vie. De sa bonté et de
son altruisme, j'en ai la preuve
la plus patente.

Lorsque les anarchistes fran-
çais firent la célèbre campagae
en faveur de Durruti et Ascaso,
je fus invité à y participer, au
nom de la C.N.T. espagnole.
P:us tard, Durruti m'embrassa,
émotionné, lorsqu'il obtint sa li-
berté à Paris. Et, en pleine lutte,

fleéroch,er
frère tomba comme un

Manuel BUENACASA.

DURRUTI
anarchiste

Durruti a succombé au moment
précis où sa présence parmi nous
était le plus utile. Nous pour/Ions
étudier l'ami dispani sous un de
S.CR aspects les plus particuliers
sa bonté ingénue, son sentimenta-
lisme sain cl équilibré de l'idéa-
liste. Nous ne voulons, ni ne pou-
vons le faire. La douleur ne se
combat pas aujourd'hui avec le
plume, mais avec la pointe de
l'épée ou le bruit sourd du canon.
La douleur qui pèse sur l'huma-
nitê ne se combat pas avec " deis
phrases littéraires, des rimes pot.
tiques. Aujourd'hui nous avons be-
soin d'une légion d'hommes bérol-
ques, car la lutte est ardue, féroce.

C'est pourquoi le sentimentalis-
me a été relégué au dernier pian
Sen émotivités humaines. Vaincre le
fascisme est une question de force,
de violence, et la /orce et fa vie.
loves sont les ennemies irréconci-
liables de toute expression cota.

Durrnii fut avant tout"un "prolé-
taire, un anarchiste fin/net/Irae-nt
prolélaire, formé par les enseigne.
ments c:airs et précis de ce grand
homme [m'était Anselmo Lorenzo.
Pour lui, il ne s'agissait pas de
théorisation, mais avant tout de
réaliser la valeur sociale de l'on-
scier, la valeur de la solidarité, de
la révolte prolétarienne, en les op-
posant au monde mesquin de la
bourgeoisie.

Il est évident que DurAiti, b tra-
vers son désir de s'incorporer
Iv foule, de souffrir avec elle et de
la défendre, ne poussait pas à l'ex-
cès l'esprit de classe. C'était un
anarchiste partisan du mouvement
ouvricx qui ventait tu régemption
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économique et morale de l'indivi-
du. Il était prolétaire et il aimait
les prolétaires parce que c'était
un révolté. Il n'y a pas de révolte
possible si elle n'incarne pas la
douleur humaine avec ses humilia-
tions et ses railleries.

Durruti était un partisan du
mouvement ouvrier parce que là,
parmi les ouvriers, l'on peut se-
mer la bonne nouvelle libertaire. Il
regardait sans confiance tous ceux
qui se situaient ou parlaient eu
qualité de « personnalités », de
(i dirigeants » ou d' « intellectuels
Ce n'était pas pas pur exclusivisme,
mais par prévention.

Il admettait que viennent à nous
les éléments de la classe moyenne,
les étudiants, les écrivains, mais
il exigeait qu'ils se débarrassent
de leurs défauts et de leurs habi-
tudes de classe privilégiée, qu'ils
se fondent dans le peuple.

Un jour, pariant avec nous dans
la cour de la prison, il nia énergi-
quement cette valeur qu'on accorde
aux techniciens. Les ouvriers mé-
tallurgistes pouvaient faire fonc-
tionner un atelier quelconque. Les
maçons étaient capables d'édifier
un édifice, et ainsi dns tous les
métiers.

Comme propagandiste, il se ser-
vait de la simplicité. Il préférait
toujours une parole facile, sans dé-
tours littéraires ni effets. Une pa-
role claire qui voie sur la foule et
porte au coeur. Il détestait le pro-
blématique et le compliqué. Il sa-
vait être profond sans cesser d'ê-
tre simple. Ceci est une vertu que
Seuls professent ceux qui portent
en eux le germe de leurs idées.
Quand Durrutti parlait à la tribu-
ne, les auditeurs savaient bien ce
qu'il avait dit. Et, d'autre part, il
interprétait le sentiment et la pro-
testation du peuple.

Avec sa figure terriblement ex-
pressive et son rictus d'énergie, on
le prenait pour un homme de f er
Néanmoins, Durruti était un en-
fant. Il riait comme un enfant ou
pleurait devant la grande tragédie
humaine.

Il y a vingt ans que nous con-
naissions Durruti, et dans ces vingt
ans de lutte, d'une vie intense et
agitée, comme bien peu, à travers
de grandes crises, des cataclysmes,
des persécutions sans fin, où il
était si facile de perdre la sérénité
et la raison, lui se maintint inalté-
rable, et non seulement il ne fai-
blit pas une seule fois dans sa vie
dê militant, mais, de plus, jamais
nulle part il ne laissa percevoir
une rancoeur, une animosité par-
faitement humaine, parfaitement
logique dans l'ambiance que la so-
ciété actuelle réserve à l'activité
de e révolutionnaires.

Sa droiture, sa fermeté, sa per-
sistance, son esprit fraternel n'é-
taient dus à rien d'exceptionnel. 11
avait simplement pénétré à fond les
idées et les principes de l'anarchis-
me. C'est qu'il poursuivait une vé-
ritable vocation en entrant dans le
militantisme révolutionnaire. Il
avait besoin de se vouer à l'idéal,
à la lutte, aux camarades. Et il s'y
vouait sans bruit, sans cris, sans
efforts.

Le 20 juillet, fusil en main, il bat-
tait les derniers réduits du fascis-
me et du militarisme, dans la rue.
Le 22, il était face à l'ennemi dans
la ligne de feu d'Aragon et, qua-
tre mois plus tard, il tomba pour
toujours en première ligne de Ma-
drid. D'autres anonymes ont fait
de même... D'autres sont tombés
enveloppés d'ombre. sans que nous
sachions leurs noms. Durruti et ces
hommes sont les véritables héros de
cette cruelle et tragique guerre ci-

- vile.
Un homme comme Durruti ne

peut rien moins que laisser une
profonde impression de cordialité.
Il ne peut rien moins que se déta-
cher, bien qu'il ne s'en soit jamais
inquiété. Il se détache dans ses
traits les plus intimes : comme pro-
létaire, comme anarchiste, comme
camarade. Nous qui avons vécu en-
semble dans la prison, l'exil, l'ad-
versité et la douleur, nous ne pou-
vons faire autre chose que suivre
son chemin lumineux.

COMMENT MADRID

EST BOMBARDE

Un aviateur polonais relate
comment il prit part au
bombardement de Madrid

Un journal de Moscou publie
dans une intéressante information
la cynique confession que fait de
ses crimes l'aviateur polonais Ka-
det, mercenaire qui fut au service
de Franco et est retourné à Var-
sovie.

La dernière fois qu'il bombarda
Madrid fut le 18 novembre.

Il raconte qu'il arriva en Espa-
gne avec un autre aviateur polo-
nais et deux mécaniciens de Ham-
bourg dans un navire allemand,
lequel transporta deux avions
Heinkel et de l'armement pour Ba-
dajoz. De cette ville ils furent en-
voyés à Séville et enrôlés dans la
2° division, cù ils furent reçus avec
l'hymne fasciste.

Il affirme qu'il sortait pour bom-
barder Madrid plu iieurs fois par
jour, et il confesse ouvertement
qu'il lança des bombes aussi bien
sur les femmes que sur les enfants,
de même qu'il.bornbarcla une église
Par ordre des fascistes, lequel or-
dre emplit e son coeur de douleur a
De la description technique qu'il
fournit, l'on peut conclure qu'en
outre des avions allemands, les re-
belles disposent de bombes et de
lance-bombes de la même nationa-
lité.

Il reconnaît l'amélioration nota-
ble de l'artillerie et de l'aviation
républicaines ces temps derniers,
et dit que chaque jour il est plus
périlleux de survoler Madrid. En
un seul jour, vers le milieu du
mois dernier, six &viens fascistes
furent anéantis.

SUR LE PROBLDIE BRULANT
Un milicien de la F.A.I. nous

é.crit

Je suis avec attention la discus-
sion ébauchée dans l'Espagne anti-
fasciste. Mon avis diffère un peu du
vôtre. J'estime que la C.N.T. et la
F..4.I. ne pouvaient pas ne pas si-
gner les pactes d'unité, ni refuser
les compromis internationaux qui
nous ont amenés à participer au
Front nopulaire jusques et y com-
pris dans le gouvernement.

Nous avons a vendu les prin-
cipes » pour avoir des armes. Avec
les armes, nous pourrons, demain,
reconquérir les principes. Sans
armes, nous ne pouvions que mou-
rir pour les principes.

3Iais nous avons rendu notre
intransigeance à nous. Nous n'a-
vons pas vendu celle du mouve-
ment anarchiste international (qui
dans la plupart des pays n'a de
forcé et de raison d'être et ne peut
nous être en aide qu'en raison
même de son intransigeance et de
son opposition acharnée à tous les
traitres déguisés en amis, qu'ils
soient français, russes... ou espa-
gnols).

Pour que nous puissions repren-
dre l'arme de la théorie après avoir
obtenu les armes pratiques, il faut

que cette aime de la théorie nous
soit fidèlement conservée, comme
un dépôt sacré, par le mouvement
libertaire mondial.

En plus de cela, il faut que les
nécessités de cette nouvelle phase
de la lutte soient prévues, légiti-
mées, expliquées d'avance dey. ant
les travailleurs de tous les pays,
pour qu'ils ne nous combattent pas,
le moment décisif venu, au nom
d'un conformisme démocratique et
bourgeois que nous aurons été obli-
gés d'accepter momentanément.
Les nécessités de la révolution so-
ciale sont très claires elles sont
ressenties en Espagne avec une
vivacité extrême. Même l'absence
d'une propagande théorique qui a
été momentanément' abandonnée.

Mais pour que ces nécessités
soient comprises du prolétariat
mondial - ce qui est notre prin-
cipale chance de salut il faut
qu'elles lui soient expliquées par
nos frères des autres pays.

Ainsi donc, je suis pour le bloc
antifasciste en Espagne et pour la
critique intransigeante des gou-
vernants el des politiciens à l'é-
chelle inteinationale.

Bien fraternellement.

(22 novembre 1936.)
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Dans les tranchées du front de Huesca

NOUVELLES
L'Espagne libre

et le problème naval
Notre étude sur le problème na-

val (1) était terminée lorsque nous
est parvenue la nouvelle de l'atta-
que de la flotte populaire à Cartha-
gène, par des sous-marins mysté-
rieux, très prabablement alle-
mands. Evidemment, on espérait
ainsi détruire l'escadre républi-
caine, dont la supériorité rendait
impossible la réalisation du blocus
tant annoncé. Une fois seulement
l'assassinat de cette flotte, réalisée
par traîtrise, il eût été possible
de tenter quelque chose de positif
avec les navires de surface de l'es-
cadre fasciste ce qui confirme
notre précédente analyse en tous
points.

Le coup a raté. Seul le Cervantès
a été avarié assez gravement, sans
pour cela être mis definitivement
hors de cause ; l'activité des ou-
vriers de l'arsenal pourvoira aux
réparations nécessaires, et le vail-
lant croiseur reprendra sa place
dans l'escadre.

Les fragments de torpille qui ont
été repêchés sont autant de té-
moins accusateurs. En effet, ces
torpilles n'appartiennent ni au
type esPagnol, ni au type italien
(à peu de chose près identiques).
D'après l'examen des vis, les ex-
perts ont reconnu, sans contesta-
tion possible. le modèle spécial de
la marine allemande

A signaler que le destroyer alle-
mande oui reste en permanence à
Carthagène pour surveiller la flotte
loyale et en espionner les mouve-
ments, etaie sous pression et allait
et venait dans la rade. Après avoir
constaté les résultats de l'attaque,
il s'éloigna du Cervantès et s'en
alla mouiller au large. Cette con-
duite absolument provocante prou-
ve jusettà leévidenee le rôle odieux,
la traîtrise prémédité.e et concertée
dont s'est rendue coupable l'ami-
rauté allemande, sous le couvert
d'une neutralité dérisoire.

Les marins du peuple doivent
subir la pi ésence et les coups d'un
ennemi qu'il leur est interdit de
combattre et qui trouve une pro-
tection absolue dans les conven-
tions internationales violées cyni-
quement par lui.

Voilà la situatibn de fait

(1) Voir numéros 25 et 26.

Sépulture de Durruti
BARCELONE. Les restes de notre

valeureux camarade vont être
transférés du lieu où il repose pro-
visoirement au tombeau qui lui a
été destiné dans l'enceinte du vieux
cimetière du Sud-Ouest, à côté
même de l'endroit où repose le
fondateur de l'Ecole moderne Fran-
cisco Ferler.

Assisteront à l'acte sa compagne
sa fillette, celui qui lui succède à.

la direction de la colonne, Ricardo
Setrtz, ainsi que le conseiller Muni-
cipal J'aime Magrinyà.

:0)
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De ADELANTE (En Avant), jour-
nal fasciste de Saint-Sébastien,
du 16 novembre :

Le public a inauguré, avec une
grande ferveur patriotique, la
journée du plat unique.

A partir d'hier, les habitants
ne mangeront qu'un seul plat,
donnant ainsi une preuve de sa-
crifice et d'abnégation exem-
plaires dans les moments que
nous vivons.

Le plat le plus sollicité dans
les hôtels et les restaurants fut
le classique cc cocido espagnol.

La France accueille
des enfants espagnols
Une excellente mesure : Eloigner

les enfants de la guerre

Le sous-secrétariat de Santé et
d'Assistance sociale publie la note
suivante

Le Levant, avec un généreux
sentiment, a appelé affectueuse-
ment les enfants évacués de Ma-
drid ; mais la sécurité qu'on leur
offrait rem être Mise en péril par
les menaces d'attaques aériennes
de l'armée fasciste qui, impuis-
sante, en des tentatives désespé-
rées, bombarde les villes avec l'u-
nique et cruel désir de faire des
victimes innocentes. L'Assistance
sociale, consciente de ses obliga-
tions, a pourvu à ce péril et étudie
1 offre généreuse du peuple fran-
çais d'héeerger dans ses terres mé-
ridionales 50.000 enfants espagnols.
L'acceptation de cette offre ne doit
pas semer l'alarme, mais au con-
traire apportera la sécurité. aux
enfants, qui doivent vivre éloignés
de tontes les actions guerrières.

J. C.

Au paradis fasciste

LA TERREUR A MAJORQUE

3.500 assassinats,
6.000 prisonniers
De Mahon nous est parvenu un

télégramme qui, p l'énergie de
ses affirmations et le nom de
son signataire, peut être considé-
ré comme véridique. Il dit ceci:

Sans crainte d'être démentis,
et pour la connaissance des peu-
ples et de la civilisation, vous
pouvez affirmer que les fascistes
de Palma de Majorque, jusqu'à
la date du 16 nov3mbre, 'ont com-
mis ',.250 assassinats. Les cada-
vres qu'on trouve sur la route
ont les yeux arrachés ou sont
mutilés à couns ,couteau.
C'est le comte Rossi qui dirige
ce massacre. 6:000 travailleurs,
qui sont aujourd'hui en prison,
ont ainsi leur vie en péril.

A Majorque règnent la famine
et la terreur.

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
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Pour un

Maroc libre
Voici quelques jours, je m'adres-

sai, dans une allocution, aux Mu-
sulmans du Nord de l'Afrique et
aux forces marocaines qui luttent
sur notre sol. Aux premiers, pour
leur montrer le profond sentiment
humain et magnifique de la lutte
antifasciste. Et aux autres pour
leur faire voir quelle erreur ils
commettent en aidant les forces
factieuses de l'impérialisme et de
la réaction_

Aujourd'hui je m'adresse à vous
pour vous dire la vérité sur le
Maroc, sur ce Maroc prostitué par
la botte des militaires insurgés
et par le jésuitisme international.

Vos savez comme moi, travail-
leurs d'Espagne, que le Maroc n'a
Jamais été l'ennemi du prolétariat
qui lutte actuellement pour le pain.
et la liberté, pour la dignité et
l'indépendance. Le Maroc est l'en-
nemi des généraux de ta rapine,
des généraux qui le firent exploi-
ter au bénéfice de l'impérialisme
et des ambitions de la haute ban-
que. Jamais le Maroc ne s'est sen-
ti aussi solidaire qu'aujourd'hui
de la lutte d'un peuple, de ce peu-
pie honnête et producteur d'Es-
pagne.

eee
La mauvaise légende que les gé-

nérauximpérialistes ont tramée à
propos du Maroc a fait que le vé-
ritable peuple d'Espagne ignorait
les sentiments généreux des frères
marocains. Le Maroc et l'Espagne,
unis aujourd'hui contre le fascis-
me sanglant, nous offrent ce grand
exemple de solidarité de deux peu-
pies frères qui vécurent pendant
huit siècles les pages les plus no-
hies de l'histoire d'Espagne. Le
Maroc se refusait à l'exploitation
de ceux qui, aujourd'hui, préten-
dent asservir les travailleurs espa-
gnols. Le Maroc désirait la venue
dans ses terres d'hommes civilisés,
d'hommes de science, travailleurs,
qui apportaient dans les foyers
marocains la paix et le progrès,
la civilisation et la beauté. Mais
le Maroc souffre dans sa propre
chair et clans son esprit, sous le
fouet criminel de l'impérialisme
decet impérialisme qui emplit de
tragédies et de plaintes les foyers
et les villes du Magreb. Le Ma-
roc a souffert toutes les infamies,
toutes les humiliations, tous les
malheurs que peuvent apporter
dans n'importe quelle partie du
monde ces même généraux à la
solde de l'Internationale noire. Le

-N aro(' -a-u,lb-esepber-e,es-M9-ecais--ia -
mitraille fasciste ; le Maroc a subi
les guerres de conquête des impé-
rialistes, qui se mettent aujour-
d'hui au service des puissances
fascistes. Le Maroc, n'a connu que
la douleur &RIS l'empire du crime
de ses guerres. Mais le Maroc sa-
vait que le prolétariat espagnol
est innocent de la honte et de l'op-
probre qu'on lui lui apportait au
nom de l'Espagne. Le Maroc sa-
vait que les hommes honnêtes
d'Espagne s'opposaient à ces cri-
mes par des grèves révolutionnai-
res contre les gouvernements mo-
narchiques et dictatoriaux qu'ils
eubissaient ensemble. Le peuple
travailleur du Maroc savait que
son frère d'Espagne ne tolérait
pas de tees crimes, et il savait auS-
si que les gouvernements comp-
taient sur les forces répressives de
l'Etat pour étouffer la révolte gé-
néreuse du praletariat, contre les
cc-brocs commis à la fois contre
deux glorieux peuples frère.

Aujourd'hui l'indignation du Ma-
roc n'a pas de limites. L'indigna-
tion d'un peuple qui voit qu'actuel-
lement on prétend faire avec l'Es-
pagne ce que l'on avait fait et
qu'on fait encore envers lui. Com-
me une traînée de poudre, cette in-
dignation gagne les villes et les
douars, se transformant en sour-
de révolte. Ce qui indigne le plus
les travaieleurs marocains, c'est
qu'aujourd'hui ces mêmes géné-
raux qui, autrefois, amenèrent
chez eux les fies du peuple espagnol
comme à un abattoir, apportent à
l'Espagne leurs propres fils, pour
qu'ils subissent le même malheur.
Et le lelaroc veut lutter avec les
milices du peuple, créant une
avant-garde contre le fascisme là
où apparait sa face debête repu-
gnante.

Sur les soulèvements criminels
fomentés par les factieux au Ma-
roc, nous savons tous comment ils
se produisirent : en trompant et
en tuant ceux qui refusaient d'al-
ler en Espagne.

Ceux qui se battent dans leurs
rangs espèrent pouvoir passer chez
nous, d'un moment à l'autre com-
me l'ont fait déjà beaucoup qui
luttent aujourd'hui pour la Révo-
lution espagnole et marocaine.
Moi, je vous demande, travailleurs
de Madrid, travailleurs glorieux
du Juillet et du Novembre espa-
gnols, de respecter la vie des pri-
sonniers maures. Respectez leur
vie, et noue les éduquerons pour
la Révolution. Ainsi noue, les hom-
mes d'Espagne et du Maroc, nous
combattrons comme des frères,
unis pour toujours, contre l'enne-
mi commun des deux peuples,
contre le fascisme impérialiste qui
prétend nous enchaîner. Salut ! Et
en avant pour la victoire définiti-
ve contre la bête de l'impérialis-
me ! Pour l'indépendance de l'Es-
pagne, qui libérera ses frères du
Maroc ! En avant !

BEN-KRIMO.

GLA
Dans NOUVEL AGE, Gustaves Ro-

drigues est très pessimiste
Actuellement, l'Espagne est un

champ de bataille. Et la lutte se
livre bien moins entre les répu-
blicains et les rebelles qu'entre
l'U.R.S.S. et l'Allemagne, ou, pour
être plus exact, entre l'hitléris-
me et le stalinisme.

Par la faute de Blum, par la
très grande faute de Blum et de
ses collaborateurs, le problème se
trouve posé dans ces termes. Et
qui sont des termes faussés. Ce
n'est plus de révolution qu'il s'a-
git, mais de guerre. Sur le sol de
l'Espagne, la révolution recule et
la guerre grandit.

La révolution recule. L'effort
anarcho-syndicaliste se heurte à
une organisation dictatoriale des
Soviets et le problème de l'heure
n'est plus de savoir si on libérera
l'Espagne ou si on l'asservira. Il
est de déterminer qui l'asservira.

...On ne combat pas la guerre
par la guerre, on combat la guer-
re par la révolution.,

Entièrement d'accord sur ce
point ! Mais ne dites pas qu'il
n'est plus temps. L'anarcho-syn-
dicalisme en Espagne n'a pas dit
son dernier mot.

Dans PLUS LOIN, G. Durupt dé-
nonce tes manuvres du Parti
S.F.I.O. et du Populaire, qui ont
caché aux socialistes français, dans
le but de sauver la face à Léon
Blum, un appel urgent émanant
du Parti Socialiste espagnol. Voici
le texte de cet appel, révélé depuis
par Zyromski dans la a Tribune
du Parti »

Le Parti socialiste espagnol s'a-
dresse à son Parti frère de France
113101111,1113111111116311311111111111E111111

JUSTE INDIGNATION

La plaie
bureaucratique

Une honte qu'on ne doit pas per-
mettre une minute de plus, coûte
que coûte, c'est cette plaie parasi-
taire bureaucratique qui pullule
dans les officines particulières ou
officielles et se promène dans de
luxueuses autos aux frais de la col-
lectivité, non seulement sans rien
faire d'utile, mais freinant en ou-
tre la marche de la Révolution.

Il est évident que nous ne par-
ions pas des camarades qui rem-
plissent une fonction utile et indis-
pensable ; mais de ces éternelspro-

-fiteueS qui ne sont ni -au front, ni-
à l'arrière : ces viveurs, pour tout
dire, d'hier et d'aujourd'hui. Ac-
tuellement celui qui ne travaille,
ri ne lutte, est un ennemi, un
traître.

La bonne marche de la Révolu-
tion exige pour le moins qu'à la
tête des représentations d'orga-
nismes syndicaux il y ait des ca-
marades d'une honnêteté éprouvée,
d'une moralité reconnue, pour que
leur gestion serve d'exemple à la
collectivité et devienne le trophée
immaculé de l'ceuvre que nous pré-
sentons à la face du monde.

Ainsi seulement nous pourrons
obtenir une confiance illimitée en
garantissant le processus évolutif
de la production et l'orientation de
la nouvelle économie, laquelle est
liéeau triomphe définitif de la Ré-
volution. Au contraire, si l'on per-
met l'accroissement de toute cette
faune d'immoraux, le désintéresse-
ment grandira parmi les lutteurs
et les producteurs, ce qui peut être
funeste à la Révolution.

La suppression énergique de ces
foyers de corruption, et l'incorpo-
ration rapide et définitive de tout
le monde au service de la cause,
sera la garantie absolue du triom-
phe.

Ou la Révolution en finira avec
ces parasites, ou c'en est fini de la
Révolution.

(Inform.).

301.01.1111C

ES
et lui demande que soit corrigée
la terrible erreur commise par le
gouvernement de ce pays en pro-
posant la signature d'un pacte de
non-Intervention.

Ainsi l'exige notre idéal com-
mun ; ainsi l'exige la justice
ainsi l'exigent les intérêts propres
de la France qui peuvent être me-
rincés par le triomphe du fascis-
me en Espagne qui ferait des con-
cessions aux puissances qui sont
SOS

complices.Uneoccasion propice est offer-
te par l'Union Soviétique pour
rectifier cette si lourde faute. La
France peut recouvrer sa liberté
d'action qu'Ale n'aurait jamais dû
perdre et qui permettrait au ,gou-
vernement espagnol d'acheter à
l'industrie française ce qui est in-
dispensable pour défendre les ins-
titutions que le peuple s'est don-
nées. Cette attitude, au surplus,
nous paraît obligatoire, en vertu
du pacte commercial franco-espa-
gnol signé tout dernièrement.

Nous VOUS en remettons à vous.
L'attitude de l'Union Soviétique

au Comité de non-intervention de
Londres met à découvert la farce
inique que constitue cette conven-
tion pour quelques-unes des na-
tions qui la signèrent, farce que le
prolétariat espagnol est en train
de payer de son sang.

Sente une diplomatie hypocrite
a pu nier les violations du pacte
par l'Allernogne, l'Italie et le Por-
tugal. Exiger de ces gouverne-
ments des preuves irréfutables de
ces violations est un sarcasme,
quand tous les gouvernements en
sont parfaitement informés par
leurs représentants consulaires.

Tandis que les Etats fascistes,
étroitement solidaires des rebelles,
les fournissent avec prodigalité en
matériel de guerre, les nations à
structure démocratique refusent
leur appui au gouvernement légi-
time d'Espagne.

Ce S.O.S. daté du vninr-six ocro-
BRE inflige un sanglant démenti à
ceux qui proclamaient alors, au
nom du socialisme espagnol, que
l'Espagne républicaine « ne man.-
que pas d'armes a (! I)

Il dénonce comme a hypocrite »
l'attitude de Léon Blum et son, fa-
meux prétexte invoqué à Luna-
Park.

Aux militants socialistes odieu-
sement trompés, il appartient de
demander à leurs chefs les expli-
cations nécessaires.

Le COMBAT SYNDICALISTE reproduit
un manifeste de la Calonne de
Fer qui est, comme l'on sait, soin-
posée par les camarades anarcho-
syndicaestesde Faré-71W et de ta
région combattant au front de Té-
ruel. Le manifeste rend compte de
graves incidents soulevés par la
police et par les communistes »
staliniens. Leur fusillade causa
chez les anarchistes trente morts
et quotre-vingts blessés. Sans cher-
cher à se venger, ravalant leur
bile », les camarades des morts
remontèrent au front où l'activité
fasciste appelait leur présence.
Nous dédions à tous les commu-
nistes français sincèrement révo-
lutionnaires la noble conclusion de
ce manifeste ; puissent-ils com-
prendre par là où sont les vérita_
Ides amis du prolétariat et de son
unité révolutionnaire !

e Ayant à lutter contre un enne-
mi : le fascisme, nous ne devons
pas nous attarder à répondre à
cette agression.

Mais, el faut le comprendre, no-
tre attitude n'est pas celle de la
peur. Nous sommes assez connus
pour que l'on puisse nous croire.

Nous retournons sur le front,
mais plus tard, nous nous souvien-
drons de ces faite.

Nous n'avons plus rien à dire.
La Colonne de Fer continue à
garder, envers et contre tous, sa
position révolutionnaire. Nous con-
tinuerons à lutter pour la Révo-
eution sociale.

Puerto de Escadon, 3-11-1936. »
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Les Contes de L'Espngne Antirnseiste"

ANARQUIAS
Je n'ai MIS connu Inn mère.
Mort père 1110Urtit quand Tarais treize ans.
Quand il se mit au lit, l'herbe était fanes suries bords du canall'eau, auparavant verte et limpide, était devenue noire et huileuse.Les feuilles des arbres tombaient.Le

la t.
'brouillard du ciel avait la rué ois couleur que le brouillard denui

Les
Quand taon

s se mit au lit, biset t'asaieirr une Ot'sltts du roi-inage.
Et vile m'enseigna l'Ave Maria.Ensuite,

allait mourir,vhd un monsieur vétu de noir et qui dit que mon père
Et vinY

oindr un curé avec une étole blanche pour le confesser et /ai
e les ieds.

Il rerinpt enrore quand mon père était 'raid. Il lui ferma les yeux,
lui croisa les bras sur la poitrine et lui mit dans la main droite un
petit crucifix.

Pats d'autres hommes, l'élus de noir et avec des gants blancs,
ajustèrent le couvercle d'un cercueil dans lequel ils axaient mis mon
père velu de son costume des dintanches. Ils transportèrent le cercueil
au jardin des cyprès qui est sur la colline et l'enterrèrent dans une
fosse dans laquelle ils jetèrent les gants blancs.

Quand mourut mon père, je ne pleurai pas, parce que je ne savais
pas ce que c'est que mourir.

Le jour suivant, passa la barque chargée de charbon qui naviguait
vers le Sad.

L'équipage était composé par deux hommes, qui quelquefois
s'étaient ...tés d l'évluse polir boire arec mon père.

Je ne me rappelle pas leurs visages. Je sais seulement qu'ils
avaient le nez cossard et les yeux petits.

L'un d'eux, le plus grand, était celui qui, deux ou trois ans
auparavant, m'avait fait cadeau d'un pot de géraniums,

istelleigeggede eteertieorg '.1'1t,"'ét'd;21`:i
C'était férie bonne personne et f/ santal boire.

Je demandai au phs grana, d celui en lequel j'avais le plus de
confiance s

Est-il vrai que la barque descend vers les ports on naît
le soleil ?

Oui.
bique, Id-bas, les jardins sont toujours fleuris
Oui.
Pions les géraniums n'y meurent pas y

Et que n'y meurent pas les oiseaux d'or ?

Et lei barques vont sans courant parce qu'elles recueillent le
vent daus /cars voiles jaunes ?

Et ce pays est celui de l'amour ?
L'homme dit en riamt e

L'amour est de tous les pays.
Oui mais In me disais une fois que, dans le pays du soleil,

il y avait plus de vin, plus de chaleur, plus d'amour. Et que les
femmes cheminaient, les pieds non chaussés, sur le sable de la mer,
et dansaient let pieds nus dans les gargotes de mariniers. Et qu'elles
mettaient des fleurs rouges dans leurs cheveux noirs et chantaient
toujours. Est-ce mai ?

Ont,
Emmène-moi avec toi.

L'homme rit. Se tournant vers le compagnon qui forçait sur le
timon pane diriger la barque hors de l'écluse, Il lui cria s

Mouflard, la petite veut venir assenant pour jouir de t'amour.
Menelard, sans se retourner, répondit

ErnmèneeIn.
Et jr sautai dans la barque.
L'homme qui m'avait fait cadeau do flot de géraniums et qui

m'avait Sait anmeillir par son canspagnon s'appelait Boroche.
Boroche me demanda s

Comment l'appelles-ln ?
flirt ! loi répondis-je.

Eh bisai maintenant que tu n'as plus de famille ; que tu pos-
sèdes seulement les vêlements que tu as sur le corps ; maintenant
que tu n'us plus de pays, peeisque ta es bohémienne u ; maintenant
que tu vas vers le soleil et vers les pays de ramone, nous t'appellerons

Anarquias.".niejO"am
las m'appellent, depuis ce torips-Isi, tous les mari-

s 1"porli'dil nad le soleil.

APPEL AU N CAMARADES LIBERTAIRES
Travailleurs du Livre

Un petit nombre de coPaine
anarchistes envisage de créer une
Guilde Graphique Internationale,
destinée éditer du materiet de
propagande et de documentation
en toutes les langues et sous toutes
les formesrLes Associés joindraient
au travail manuel du typographe,
de l'opérateur ou du pressiste, le
travail intellectuel dans le comité
de rédaction et d'administration
chargé du choix des manuscrite et
de la conduite de l'entreprise.

Pour la réalisation de cette mu.
vre, toutes les suggestions /Nati.
guet, toutes les oftres de collabora-
tion seront examinées avec reser,
naissance. En souvenir des cama.
rades Ascaso si Durruti, qui fon-
dèrent jadis a Paris la ce Librairie
Internationale », nous proposant
de reprendre ce nom désormais
glorieux.

Camarades français et étrangers,
travailleurs de l'industrie graphi
que, écrivez-nous sana tarder.

ilcnis »One besoin de renseigne.

mente; nous avons besoin de ma-
tériel et d'argent; nous avons be-
soin de manuscrits et d'idées; nous
avons besoin de compétenme tech.
niques, rédactionnelles et commer-
ciales.

Par-dessus trait, nous avons be.
soin de dévouements, de fraternité
vraie, d'aide efficace et suivie se.
nant de camarades consciencieux,
débrouillarde, ayant bon caractère
et connaiesant leur métier.

Ecrivez à « L'Espagne Appt...
ciste n et mettez sur l'enveloppe
« Guilde graphique n, Le journal
transmettra votre lettre aux initia.
teins. et vous tiendra au courant.

RECHERCHES
On deMande dm nouvelles de M.

Me taux lEtp020nl
Eerire a M. Métaux (père), 61, rue

Francur. Paris OS.). et àL'EsPagae
Antifasciste qui tra.mettre.

SOLIDARITE
de nos frères
du Mexique
Nous tenus disposions à écrire

quelques lignes exprimant nos fra-
ternels sentiments vis-à-vis du
Mexique qui, discrètement, nous a
tendu la main pour la conquéte de
notre liberté, et qui est, en quelque
sorte, éclipsé par des éléments plus
en vue, quand nous parvint cet
article de notre cher confrère
Agracia, que nous reproduisons
avec plaisir, étant ers complet ac-
cord avec ses appréciations.

On ne parle paesulfieamment du
Mexique ou, tout au moi., on n'en
parle paa avec toute la sympathie
que mérite es peuple ; et si on en
parle avec sympathie, on le fait
sans disposer d'une information
eu frisante.

Nous ne pouvons ni ne devons
sous-estimer t'aide lointaine è. la
lutte libératrice qui embrase PE.
pagne, pas plus que nous ne pou-
vons 5) 05 désirons diminuer cette
aide.

Nous savons que toute collabora-
tion avec 130115 ml efficace pour
abréger la guerre. Mais ce que
noue apprécions le plus, c'est que
l'aide mexicaine est des plus avni-
cales.

Il n'y a point, derrière cette aide,
le moindre désir de captation poti-
tique ; il n'y a point, la, d'intérêt
capitaliste ni l'ombre d'une aut.
rité ; pou davantage, on ne remar-
que en cette aide l'intérêt militaire
de quelque classe que ce soit.

Nous, qui connaissons la réalité
mexicaine telle qu'elle est, nous
nous sentons rapprochou de cette
admirable peuple, rebelle contre
1m mèmes forces que notre mouve-
ment c7,erche h supprimer.

Le paysan mexicain était tou-
jours misérablement traité par la
féodalité indigèn.e, pleinement
d'accon/ avm le capitalisme euro-
péen et nord-américain nouveau
style.

Dans, /a campagne mexicaine
étaient appliqués dm châtiments
sauvag.. I, peuple ressentait une
exaltation qui n'était pas simple-
ment politique. En effet, 10113 les
partis politiques, aussi bien los al-
liée avec le cléricalisme que ses ad-
versaires, étaient ennemis du peu-
ple et finissaient par ordonner
qu'on opprime celui-ci.

Le Mexicain gardait, dans /e
fond de ses channe, une tradition
que noms n'hésittons pas à appeler
libertaire. Ses ancêtres méprisaient
l'or et Pargent. Seulement, ils vou-
laient vivre comme frères les uns
avec les autres, et vivre en paix.
Mais arrivèrent les hornmm po-
los la ,paix fut rompue parce

e dans I munensde des champs
ils instituèrent la propriété, le pry
fiée,- le- vol,- tas -maladies hout

fantorité et la cruauté.
Le bon Mexicain se défendit avec

bravoure contre les Espagnols, ces
hommes pâles o qui arrivaient de

l'horizon marin, mais le fliruitoiu
était désarmé parer qu'il aimait /a

0Les hommes 0.1. organisè-
rent P..clavage, et la campagne
mexicaine se convertit en un enfer,
avec une seule loi du capitalisme
espagnol (comme de tout autre)
le pillage.

L. descendants de ce banditisme
conquérant sont les fa,cletes espa-
gnols. Et le peuple mexicain, qui
les connaît, se met du côté de l'Es.
pagne honnête et pacifiste contre
ma bourreanx du Mexique et les
bourreaux de l'Eépagne.

INTERESSANTES
DECLARATIONS DE

L'AMBASSADEUR
DU MEXIQUE

Le général PE1.7. Tnnylvo, nme
MI-soldeur du Mexigeee, interrogé
sur l'attitude du corps diplomatii
que, « déclaré

Mon pays est étroitement vol au
vôtre pour de il/ambre.. raisons
d'ordre moral. Que ines paroles ne
soient pas considérées comme un
topique de plus. Nous antres, pour
sire raisms de sang et de culture,
no. suivons I. glorieuses tracm
de l'Espagne. Depuis l'avènement
de la République, mon paye a
co.tamment resserré I. /ienr qui
l'unissent au Gouvernement de
M.adrid. I/ ne faut pas oublier que
Il Gouvernement mexicain consti-
tue une seconde représentation
dee masses populaires, et que
l'Espagne a accompli un pas gi-
ganteyque en faveur de la démo-
cratie, le p.tulat le plus impor-
tant de la constitution mexicain,.

Comme je l'ai déjà dit en d'au-
tres orcasionu, ce.tte Mite cruelle
et douloureuse a un fond d'amé-
lioration sociale. Je ne puis, pour
I, qu.e souhaiter de tout
tâteur le stleCès des efforts du peu-
plé espagnol, qui désire ardem-
ment atteindre le hien.étre cl cet-
te rondition de prospérité la-
quehe il a droit.

La reprêsentation de la Republi
que mexicaine n'almndonne pas
Madrid. 15 00(0 étroitement /mi
avec tous innn camarades, et je de-
meurerai (0100m eux puisque
c'est it Madrid qu'est actuellement
notre place. NOUE voulons servir
par tous les moyens cette héroï-
qu.e et noble cité de :Madrid, dont
les donlourenées contingences nous
affectent profond.ément. Mon pays,
plue uni que lamas à l'Espagne
aujourd hW, met et mettra en pra-
tique tous les moyens qui seront
en son pouvoir pour a.urer le
triomphe de la justic.e, de la liber-

Le rôle révolutionnaire
du paysan espagnol

La théorie marxiste prétend que
lu
paysa-nnerie,' es ' Pn'apa'senneag'en-mé ume
de valeur révolutionnaire, au
point de vue socialiste. Elle ne lui
reconnaît pas d'autre aspiration
que «accéder à la culture parcel-
laire chacun pour soi s, et bien
entendu cette revemlication n'a de
sens que la oh existe la monopoli-
sation des terres par de grande
propriétaires (le latifondissne).
'Elne fois contentée la faim indivi-
du/elfle de terre qui serait le seul
mobile social du paysan,
selon la plepart des auteurs de
l'école autoritaire, est transformé
en un conservateur, voire méme
en un réactionnaire enragé. La ré-
volution ne peut donc être faite a
la campagne que par Pinterven-
lion énergique et omnipotente du
parti révolutionnaire, éma.nation
du prolétariat industriel (ou de la
bourgeoisie bureaucratique I) Voila
la théorie. Voyons si elle cadre
.av. la pratique observée en Es-
pagne.

Minifondimnen et «latifondienne
Tiempos Nuevos a publié, il y

a plos d'un an, une carte que nous
repraluisons ici. Le sommet de
l'angle A V B est occupe par les
pays de latifondisme (trionopoli.
me dm grandes exploitations). Les
deux extrémités de Pan.gle sont oc-

canée par dm pays oh la petite
pamelle .t de règle absolue (mi-
nifondisme).

Le voyageur qui part de Barce-
lone et se rend j SévBle rencontre
une proportion conetamment fié-
croimante de petites exploitations.
C'est ainsi que 1m parcelles de
,noins don hectare tonnent m Ca-
talog,. les 75 0(0 de la superficie
totale ; Caste/gon, 10 ; Valence,
18 00; Jaén, 8 0/0 ; Cordoue. 50/0
Sévit., 2 0)0. Dc Séville, si l'on
remonte vers I. Asturies, noces.

la progression inverse t
Ihiolva, 5 0/0 ; Badajoz et Cane-
r., 6 0/0 ; Salanmimue, 25 0:0
Zarnor 42 0:0 ; Leen, 88 00;

Asturies, 90-0/etéci.- ./'
Les puys de toute petite culture

sont en Espag,ne les Asturies et la
Catalogne, qui sont en même
temps le< ciIadell. révolutionnai-
res de l'Espagne. Voilà une pre-
mière cn.tatation qui contredit la
théorie marxiste. Reste 15 eavoir
évidemment tititos quel sens s'ex-
prime la tendance révolutionnaire
On cette paysannerie parcd'ilaire
et omble des populations agricotes
ibérigurs en giénéral.

Le collectivisme agraire
La clac. payeanne ibérique pos-

sinIc son mouvement révolu/tan-

nuire traditionnel, son idéologie
propre, son histoire insurrection.
iielde. /hile n'est pas è. la remorque
di l'exemple ou de l'influence des
vines. 1)n peut aléamr affirmer que,
dans un grand nombre de cas, le
village est pratiquement en ara.
ce sur la cité. En Catalogne; le
paysan parce/Raire a cornpris que,
même organisé syndicale-ment pour
lu défense 0m parceblea- (contre
l'usure, l'amorti.emeni, l'impôt)
E qu'une poussière sociale,
dont les pui.ances ne tenaient n
compte, qui resthit exilée de toute
actinn sociale et de Mule vraie ci-

Pour être son maître, 11 paysan
ne doit pas se retrancher derrihro
les horms dc son champ i! doit
s'associer, non seulement comme
citoyen. mais comme profit/é:eus,:
et comme consommateur, de sorte
que chaque village ne shi/ 6'1.
d'oven'iriteeffoVr'dieinfiee,Heur=aOl
tous et tous pour un.

Ceci été réalisé d'une façon

21, V X S
On nous prie d'aviser que la ges N° 51) a été versée pour

somme de 45 francs, collectée les enfants des syndicalistes à
par le camarade R. Ointe de Barcelone, à la caisse de la
souscription des Faucons Rou- C.N.T.

tellement abondante tellement
spontanée et tellement variée, qu'il
faudrait des volumes pour donner
une idée der collectivisme paysan
ibérique. Les créations des puer.
60000 surprennent même lm
tants anarchistm des villes, 55 (00
d'eux, revenant d'une tournée de
propagande il la campagne, expri-
mait ca stupéfaction en disant

Nous sommm partis pour leur
donner des leçons de communisme
libertaire, mais ce 5000 000 qul
noua en ont donné.

La base la plus solide du socia-
lisme espagnol, c'est la révolution
sociale collectiviste qui s'accom-
plit dans les campagn..

Quel que soit le masque derrvére
lequel s'abriteront les ennemis de
la révolution en Espagne, ils au-
mont O rire ans C071.11,..8 pay-

Le problèmede la terre
en Catalogne
(Va par un paysan de la C. N. T.)

La, victoire obtenue par le peu-
ple avide de liberté a donne pour
réSultat que beaucoup de factieux,
qui se disaient mattres dm terres,
ont fui à l'étranger, craignant la
vengeance des paysans qu'ils ont
tenus si /ongtemps sous leur joug.

Les paysans, .animés par le dirsin
d'une vie meilleure, se proposèrent
de livrer-une guerre sans quartier
aux hobereaux qui restaient, quitte
à exterminer fluelqu.-una d'aMre
eux qui prétendaient continuer ln
guerre contre /e peuple travailleur.

De semblables faite ne ponvaient
continuer, et pfour que le terrain ne
reste pas improductif, il importe
dans ces motnents que 'la terre
rende le maximum de pro uc .on
pour gagner la Révolution. A cette
fin, les paysans de la C.N.T.
cent la responsabilité d'éviter que
personne absolurn.ent ne travaille
pour son timon. compte 'en s'ap-
propriant 1m terme qui, en ce mo-
ment, doivent être au service de
tous.

I.e problème dols terre-en Cala,
/oins est actuellement assez con,
pliqué. Tandis que les paysans or-
ganises dans la C.N.T., se rendant
compte des circonstances du mo-
ment et prévoyant le lendemain,
consentaient à ce que les terres
passent aux Municipes, aboll.ant
ANNA.In.praprinté.paysanne privée,
il est inconcevable que quelqueu
éléments qui représentent des or-
ganisatione paysannes aient cher-
ché jalonne la confusion, en theald
aux paysans que la terre doit étre
I qui la travaille.

Ils savent bien que, «ils font une
telle propagande, elle ne s'adopte
pas aux nece/.ités du moment, ni
0150 cLauees du pacte signé don les
représentants des organisations qui
contrôlent la qu.i majorité dru
travailleure.

A mon point de vue, la p.ition
des paysans de la C.N.T. et dm si-
gnataires du pacte passé entre les

organisations syndicales et politi-
ques do Catalogne, .t très sage,
parce qu'ide estlinent que 1105, de-
vons mettre la terre au service de
tous en la municipalisant.

Les paysans catalans organisée
dans la C.N.T., croyant accomplir
un devoir naturel et humain, di-
sent avec toute leur r.ponsabilité
que la terre ne doit pas continuel
à être la propriété de quelques-
uns. tt La propriété privée doit dis-
paraître. »

Que I. habitants des villes de
toute opinien jugent notre façon
de faire, que - 'na qui ne partagent
pas notre manière de voir

sachent10:111005 ranute,nt
05 001.1

In campagne cette paix qui no05
pet si nécessaire, -

Détruisons pont' toujours la pro-
priété privée, cause de tous les
êgofeinou et de toue les maux.

Pedro PUJOL,
Délégué du Comité des nets.

bossPaysannes de Cala-

L'honnêteté
des senors

de Cordoue
Dans Le Journal de Port-Bou
La Pref.ture 000 que nombreu-

ses sont les personnes, aussi bien
Os notre .pitale que des popula-
tions, qui ont acheté à bas prix
des objets, dm bijoux et des meu-
N. de provenance :Béante.. Un
délai est donné jusqu'au 20 de ce
mois courant pour qu'ils soient
rapportée à la Préfecture, sinon
des enquêtes et des perquisitions
seront effectué., et le maximum
de sanction sera appliqué aux per-
sonn. qui n'auront pas répondu

l'exécution de cet ardu,. Il est
honteux que parmi lesdites per-
sonnes on peut citer liemmoup de
grande notoriété morale et maté-
rielle, qui ont spéculé sur les cir-
constances.

Hélas! Si les personnes de gran-
de notoriété se conduisent ainsi,
que dott-il en étre accoutres?

QUELQUES LECTEURS

Quelques lecteurs nous deman.
dent pourquoi nous ne donnons
Pas place, dans « L'Espagne Anti-
fasciste s, à dm informations.

A notre avis,il s'agit la d'un
simple malentendu.

En effet, presque tout Ie contenu
de notre journal consiste,
mnot, neo des intermati000,

Certes, ces informations ne nous
arrivent pas eous forme de « télé-
grammes n de « nos correspon-
dants particuliers it pour figurer en
Dernière Heure, à l'exemple des
« grande n quotidiens bourgeois.
Mais, dans leur fond, toutes nos
copies, à peu d'exceptions Pres,
ne sont autre chose que des infor-
mations venues d'Espagne et four-
nies aux lecteurs sous des titres
résumant les faits ou indiquant le

On n'aurait qu'à parcourir quel.
ques numéros de 01 L'Espagne fin.
tifaeciste n pour voir que les arti-
cles proprement dits Y Sent très
rares, et /41e ses colonnes sont
consacreee surtout et précisément,
Bous des formes variées, à des in
formations d'ordre politique, éco-
nomique, social, etc...

LA REDACTION,

ATTENTION I

LE GROUPE DES RELA-
TIONS INTERNATION
LES ANARCHISTES a fait
éditer une plaquette en PIS.
Ire de notre camarade Dur.
cutid'après une sculpture de
notre camarade Léonidas.

Cette plaquette, très réus-
sie, sera vendue 6 francs.

Le bénéfice sera versé in-
tégralement au Comité Anar-
cho-syndicaliste de Paris,
pour l'Espagne.

La réclamer au siège du
journal, 33, rue de la Gran-
ge-aux-Belles, Paris (101.

1111111/11111110011111111111111111111101111

Abonnezrous à
L'ESPAGNE

ANTIFASCISTE
Seul organe offrant

une information directe
fournie par notre service
spécial de Barcelone.

1111111111111111151111111111111111111/1111

En Russie,
les masses travailleuses purent
être subjuguées, au bout d'une
magnifique révolution, par une
néfaste dictature, car
1° elles n'avalent aucune ex-

périence révolutiormaire
2° à la veille même de la ré-

volution, el/es ne possédaient au-
cun organisme syndical '

3° elles n'avaient jamais été
touchées par une propagande
anarchiste, qui était impossible
sous le tzarisme.

En Espagne,
la situation n'est pas pareille :
1° L'Espagne a, dans lê pas-

sé, une longue expérience révo-
lutionnaire

2° elle possêde, depuis long-
temps, un puissant mouvement
a earcho-syndicallste

3° elle est travaillée, deptOs
longtemps, par une intense pro-
pagande anarchiste.

Les masses laborieuses
d'Espagne céderont-elles,
quand même, le pas à une
dictature politique ?

L'ESPAGNE ANTIFASCISTE 3
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MADRID A ÉTÉ PRISE...
...sur papier, le 7 novembre 1936

Un ami nous a remis le texte authentique d'une proclamation
pompeuse, lancée par les fascistes à Irun, le 7 novembre 1936 et
annonçant à la population la prise de Madrid par l'armée héroï-

,.que du » glorieux général (c Franco ».
Voici la traduction française de ce document... « historique »;

frounatis
La si attendue nouvelle est arrivée. Le clairon du grand triom-

phe a sonné.
La capitale d'Espagne a été conquise pour les Espagnols. No-

tre héroïque armée et les milices patriotiques, que commande le
glorieux général Franco, sont entrées à Madrid, la libérant des
bandes marxistes au service de Moscou.

lrounais ! Tout le monde sur la rue pour célébrer le triomphe!
Que nos curs vibrent, gonflés du saint enthousiasme patriotique.
Que l'écho de nos victoires aille au delà des frontières pour que le
monde entier sache que l'âme espagnole renaît et domine, comme
dans les meilleurs temps, de son universel pouvoir.

Irounais ! Que le saint drapeau rouge et jaune brille et flambe
à vos balcons et terrasses.

Tout pour l'Espagne et par l'Espagne, et tout le monde à la
manifestation patriotique à laquelle vous êtes invités, et qui aura
lieu aujourd'hui.

Départ à la mairie.
Irounais ! Vive l'armée, sauveu de l'Espagne I
Vivent les milices patriotiques

L'Espagne au-dessus de tout !
Vive l'Espagne

Irun, le 7 novembre 1936.
Le Maire

José Augel Ferriandez de Casadevante.
it.0%*%Asev%

L'ANGLETERRE ET LA HEVOLUTIO11 ESPAGNOLE

Dès le commencement du conflit, il n'y
avait aucun doute à garder quant à l'at-
titude du gouvernement anglais. Plusieurs
incidents indiquaient très clairement un
penchant en faveur des rebelles : par
exemple le refus de laisser un navire de
guerre loyaliste eiapprovisionner à Gi-
beelteg.

L e, -pacte de non-intervent'ion. bien
qu'attribué à la France, est rceuvre du
chantage pratiqué par le gouvernement
anglais. Les anarchistes, les J.S. et les
communistes, en France, étaient définiti-
vement contre un tel pacte, car ils
voyaient clairement que ce pacte ne s'ap-
pliquait qu'aux forces ouvrières et non à
l'armée de Franco. Le gouvernement an-
glais exerça une forte pression et réussit
à atteindre son but par la menace que
l'Angleterre ne viendrait pas au secours
de la France au cas d'une agression de
l'Allemagne. C'est ce qu'indique l'édito-
rial du 17 octobre 1936 du Manchester
Guardian.

Il est intéressant de voir que M. Eden,
à la Chambre, répète constamment que
c'était bien la France qui avait propo-
sé la non-intervention : cela pour dégager
sa responsabilité (attitude déjà adoptée
lors de la guerre en Abyssinie quand M.
Eden faisait bien attention à ne pas pren-
dre la responsabilité des démarches faites
contre l'Italie, ajoutant toujours que c'é-
tait le désir de 52 nations).

IS il est encore plus pénible de rap-
porter la réaction de la classe ouvrière
de Grande-Bretagne. La presse travail-
liste a tout de suite été favorable à la
neutralité, pendant que le T.U.C. (le
Traid-Unions), à son congrès d'Edim-
bourg, votait pour la neutralité avec quel-
ques réserves. Cette dernière décision a
été peut-être le plus grand coup porté à
cette partie du public anglais qui voyait
clair et qui avait grand espoir que, pour
une fois au moins, ces socialistes si doux
et si humbles auraient la capacité de se
rendre compte de la situation.

Parmi la presse, le Manchester Guar-
dian était une des rares exceptions à cette
politique de neutralité si acceptable pour
Franco et ses collaborateurs Mussolini et
Hitler, bien que même ce journal se soit
prêté, dans son article « leader » du
22 octobre 1936, à « l'humanisation de la
guerre » et à l'échange des otages, pro-
jet qui a réussi à faire passer Eden et
Baldwin pour des anges de la paix aux
yeux de la bourgeoisie anglaise.

L'opinion de la presse anglaise au su-
jet de la neutralité a été exprimée, en
des termes suivants, dans un éditorial du
New Chronicle, qui représente le libéra-
lisme en Angleterre

« Le parti libéra! et le parti travail-
liste ont eu raison de donner leur appro-
bation à la politique de non-intervention,
même si elle admet qu'on court le risque
de voir triompher le complot criminel des
fascistes espagnols. Mais s'il apparaît que
la « non-intervention est autre chose qu'u-
ne vraie neutralité observée par tous, l'op-
position demandera que l'attitude de la
Grande-Bretagne soit revisée

Le Daily Herald (organe du parti tra-
vailliste) adopte la tactique habituelle et
tellement typique des réformistes et des
socialistes chrétiens-patriotes : celle de fai-,
te toujours un tas de demandes avec

pair que Mussolini ei Hitler Peuvent te-
ni leur parole. Dans un article (i lea-
der » du 26 août, il soutient que la con-
séquence de l'intervention serait que les
forces de Franco pourraient se procurer.
plus d'armes que les forces gouverne-
mentales. (Pourquoi ? Nous ne pourrions
le dire-puisque'ni la France. nrrAiigle--
terre, ni la *ussie ne sont dé,innées, et
qu'elles pourraient bien fournir autant- que
l'Allemagne et l'Italie) et que « le seul
moyen d'empêcher l'envoi de matériel de
guerre aux rebelles serait une action mili-
taire : serait une guerre européenne. D'au-
tre part, l'accord de non-intervention, em-
pêchant tout ravitaillement en matériel de
guerre des deux côtés, est, probablement
profitable au gouvernement pour qui le
temps est un grand allié. Ceci repose na-
turellement sur une condition : que la
non-intervention joue réellement, que les
rebelles ne continuent pas à recevoir une
aide secrète. 11 y a ici un point sur Le
quel le Parti travailliste peut aider le
peuple espagnol. Il peut Mobiliser sa for-
ce politique tout entière pour exiger que
da non-intervention devienne effective, que
le ravitaillement des rebelles cesse réelle-
ment. »

Le dernier paragraphe est une accumu-
lation de mots pompeux aussi vides que
les têtes des « leaders travaillistes ».
Qudlle pression a-t-on exercée sur le gou-
vernement ? Espérait-on réussir par les dé-
bats à la Chambre où le Parti conserva-
teur a une majorité énorme qui empê-
cherait qu'on puisse faire passer une réso-
lution travailliste ? De toute façon, la so-
lution ne pourrait se trouver que dans
l'action collective des organisations puis-
que les travaillistes se vantent de la force
de ces organisations.

(A suivre.)

Groupe libertaire
de Puteaux (Seine)

Travailleur Les camarades
se battent en Espagne pour la
liberté. Si tu veux te renseigner
sur leur action, viens à la réu-
nion, le vendredi 18 décembre,
à 20 h. 30, Salle Municipale,
22, rue Roque-de-Gillol, Pu-
teaux.

Des camarades bien documen-
tés exposeront les origines, la
marche et la situation de la Ré-
volution.

Participation aux frais : 2 fr.
Chômeurs : 1 franc.

Le groupe de Puteaux.
A l'issue de cette conférence

se tiendra une réunion inter-ré-
gionale des divers groupes liber-
taires de la région.

ORDRE DU JOUR
1 ° Formation du groupe inter-

régional ;
2° Vente de presse anarchiste ;
3° Moyens d'action.

Pour les différents groupes
Le secrétaire de Puteaux,

P. MOREAU.,

Toutes les informations nous parviennent directement de notre service spécial de Barcelone Prix : France 0,40 - Espagne 0 p. 20

Eloquente solitude
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Distribution de manifestes.
Organisation de meetings.
Lancement de listes de sous-

cription.
Nous faisons appel à toutes les

bonnes volontés de prendre con-
tact avec nous afin de constituer
un peu partout des comités ré-
gionaux et locaux.

Les Comités de Liége, Verviers
et La Calamine sont effective-
ment constitués. Que les autres
régions nous suivent.

Pour que triomphe le proléta-
riat espagnol, tous debout !

Pour tous renseignements con-
cernant l'Union des Comités An-
tifascistes Libertaires, écrire au
secrétaire général : Louis Ode-
kerken, rue des Sports, 38,
Stembert - lez-Verviers (Belgi-
que).

XVII
Le Conseil de la Presse et du Livre

(Suite) *
Au total, 1.625 oeuvres originales,

525 traductions (dont 254 traduc-
tions littéraires, 66 de sciences ap-
pliquées, 38 de médecine, 40 d'his-
toire, 55 de philosophie, 20 de reli-
gion, 19 de sciences pures, etc.).

Pour écrire, imprimer, éditer et
vendre ou répartir tout cela, il faut
un monde de chercheurs, d'écri-
vains, de traducteurs, d'ouvriers
papetiers, d'ouvriers d'imprimerie,
de libraires et de bibliothécaires.
Tous ces gens qui aujourd'hui tra-
vaillent ensemble collaborent les
uns avec les autres, sans s'en ren-
dre compte, uniront leurs efforts
dans le Conseil de la presse et du
livre.

Chaque fabrique de papier en
1923 la Catalogne avait 2.000 ou-
vriers papetiers avec tous ses
ateliers annexes, chaque atelier
ayant e,on conseil spécial, formera
l'association industrielle des pape-
tiers. Les ouvriers de l'imprimerie,
à raison d'un conseil par imprime-
rie, formeront l'Association des
Arts graphiques ; de 'même les
équipes de journalistes, les grou-
pes d'écrivains ou de chercheurs,
selon leurs affinités, auront leur
Conseil et leur Association de jour-
nalistes et d'écrivains ; de même
encore, les libraires, les papetiers,
les vendeurs de journaux et de re-
vues seront organisés en conseils
et en associations.

Toutes les associations consti-
tueront le conseil de la branche,
qui s'unira au Conseil économique
local et au Conseil national de la

presse et du livre.

'
L'importance du journalisme et

de l'édition sera très grande dans1,4 nou.Vele .ta science, la littérature, l'artet
,'information journalistique seront
aU service de la communauté, par-
ce nue aucun intérêt bâtard ne tra-
vaillera, à mettre ces valeurs à son
service exclusif. La lumière intel-
lectuelle, comme la lumière du so-
leil, brillera pour tous.

Nous n'avons pas une crainte ex-
cessive du blocus international ; il
est probable que quand éclatera la
révolution espagnole, chaque pays
sera mis en face de son propre pro-
blème révolutionnaire. Si nous
nous trompons, notre tâche sera
plus compliquée ; il faudra que le
Conseil de la presse et du livre
donne d'abord une solution à la
question de la matière première,
ce qui n'empêchera pas d'ailleurs
ce conseil de commencer son action
dans les autres domaines.

XVIII

Le Conseil du Crédit
et des Echanges

Les transports répartissent les
matières premières et les produits
ouvrés ; les communications trans-
mettent les paroles et les écrits;
la presse et le livre diffusent les
nouvelles et les idées.

Mais il faut un organisme de co-
ordination. Cet organisme, c'est le
Conseil du crédit et des échanges
qui cumule des fonctions économi-
ques directes et des fonctions de
relations entre les autres Conseils
économiques.

Le crédit peut être gratuit, il
n'en a pas moins une importance
considérable. Dans la nouvelle so-
ciété surtout, le crédit, purifié de
tout esprit de spéculation, aura à
remplir une mission essentielle à
la prospérité et au progrès.

Nourrir, vêtir, loger, instruire et
divertir les hommes après la révo-
lution n'est pas une petite affaire.
Cela ne peut se faire à vue de nez.
Des statistiques exactes, un compte
rendu edèle de l'état de la pro-
duction et de la consommation
sont nécessaires.

Pour faire tout ce travail, 10.000
hommes sont indispensables, 10.000
hommes improductifs mais utiles,
que l'on sélectionnera parmi les
employés des instituts bancaires
actuels.

La répartition, la circulation des
marchandises appartiendront au
Conseil du crédit et des échanges.

Comme en régime capitaliste, les
échanges pourraient se faire par
demandes directes de métier à mé-
tier, de village à village ; mais en
procédant ainsi, nous complique-
rions les choses, alors que nous de-
vons tendre à les simplifier. Le
Conseli du crédit et des échanges
tiendra le rôle du commerce actuel,
avec infiniment moins de person-
nel et sans possibilité de spécula-
tion. Il ne s'occupera pas, généra-
lement, de la manipulation des
produits, confiée aux Conseils de
branche déjà étudiés, sauf peut-
être dans les petites aggloméra-

(*) voir L'Espagne Antifasciste à partirdu ro P,.

tions, où les dépôts communaux
pourront être administrés par lui.
Il s'occupera de centraliser les of-
fres et les demandes.

Au cas (très probable) où serait
institué un moyen d'echange, sans
rien de commun avec la monnaie
capitaliste, dans le seul but de fa-
ciliter les échanges, le Conseil du
crédit administrerait ces moyens
d'échange.

Le Conseil du crédit et des échan-
ges fera partie du Conseil écono-
mique local ; tous les Conseils du
crédit et des échanges formeront
le Conseil national du crédit et des
échanges, dont dépendront les opé-
rations du commerce extérieur, le
règlement pratique des affaires
financières internationales, confor-
mément aux directives du Conseil
économique fédéral.

Les opérations d'échange se fe-
ront-elles par le canal du Conseil
économique local, ou directement
au Conseil du crédit et des échan-
ges ? Les deux méthodes pourront
'être employées, le Conseil du cré-
dit n'étant en quelque sorte qu'une
section spéciale du Conseil écono-
mique local. L'important est que
les offres et les demandes ne se
fassent pas au hasard.

Pendant les premières aimées,
années où ne régnera pas l'abon-
dance, le contrâle de la production
et de la consommation devra être
strict. C'est seulement quand la
production sera plus abondante,
quand la technique aura rendu
possible un meilleur rendement,
que l'on pourra penser à satisfaire
les goûts individuels et non plus
seulement les besoins minima.

Le Conseil du crédit et des-échan-
ges enregistrera les denrées dispo-
nibles et les demandes de la ponu-
latice. Greà.1lit.,Jes 1.1Sines sin;
vont ce qu'elles devront produire
et où elles devront envoyer leurs
produits, soit directement, soit par
l'intermédiaire du Conseil du cré-
dit et des échanges.

Les bureaux de statistique, qui
ont pour consigne à l'heure présen-
te de fournir de fausses statisti-
ques, fourniront des indications,
précises pour régler la nouvelle
économie.

(A suivre.)
etteotookewtegwebteoe1/4e,
Comité Anarcho-syndicaliste

féminin de Toulouse

Réunion de toutes les ca-
marades, le dimanche 13 dé-
cembre, à 13 h. 30, au siè-
ge : Café de la Patrie, boule-
vard Lascrosse. Présence in-
dispensable.

La secrétaire.

COMPTE RENDU

L'Intergroupe Anarchiste de l'Ardè-
che a versé jusqu'à aujourd'hui pour
la Révolution Espagnole : Au Comité
de Nîmes (remis à Prudhommeaux)
120 francs ; à Canin : mandat Denis.
150 francs ; mandat Serret, 60 francs;
mandat Franck, 80 francs ; à Cané --
comité italien --- mandat F.A., 50 fr.

La souscrption est Xoujours ouverte>
Adressez les fonds à Gabriel Denis,
Saint-Moutant (Ardèche).

Nota. Le mandat Franck se dé-
compose comme suit : Franck, 7 fr.;
anonyme, 10 fr.; H. Riboutton, 50 fr.;
Vernet, 3 fr. ; Romana, 5 fr. ;
5 francs.

ItECIlleeÇjtieS
On demande des nouvelles des fa-

milles : Emilio Ram,os et Pi2ar Mar-
cos, habitant Nicolas Estébanez, 19
(Antes Po Impérial), Madrid.

Ecrire à L'Espagne Antifasciste,
qui transmettra,.

On demande _dee-noiLve_.11.a.s_du ca-
marade Marcel. Gérarckde-Sartrou-
ville.

Ecrire à L'Espagne Antifasciste,qui transmettra.

Editeur responsable pour la
Belgique : Henri Derive, 71, rue
de Dison, à Verviers.

Imprimerie Spéciale de
amez. L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

9, rue Louiaile-Grand, Parle

ge, Gérant. P.G.PoiLET,

REOACT1ON ET ADMINISTRATION aa, rue de I a Gr-ange-aux-Belles, RAIS (10.)

La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

Nous avisons les lecteurs sym-
pathisants de la création d'un or-
ganisme réglementant le service
d'aide aux camarades espagnols.
Cet organisme s'est donné le
titre

Union des Comités Antifascistes

Libertaires pour la défense et la

libération du prolétariat espagnol

Il opère en liaison étroite avec
l'Union Fédérative des Comités
anarcho-syndicalistes de France.

Son siège de coordination se
trouve à Verviers. Comme indi-
qué, son but principal est de ve-
nir en aide aux antifascistes espa-
gnols, et ce en ordre moral et
matériel

Diffusion de l'Espagne Anti-
fasciste.

Avis important
3M11-0,-«-

Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient
envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que

10 Des colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho.Syndi.
caliste, 33, rue de la Grange.aux.Selles, Paris (10')

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

Cette semaine encore des envois de vêtements chauds, de
médicaments et de vivres particulièrement importants ont été
faits. Parmi les principaux denateurs, citons

Saturnin, de Paris Moreau, de Stains; Guillon, de Paris;
Dupré, de St-Hilaire-Saint-Florent (M.-et-L.); Sierra Barnardino
d'Ardy (P.-0.): Layot, de Reims; Lecomte, du Havre; Armand,
de Drancy ; Jean Bopez, de Drancy ; Victorio Martinez, de
Drancy ; Groupe Anarcho-Syndicaliste de Saint-Denis ; Groupe
Anarcho-Syndicaliste de Reims; important envoi de chaussures
ainsi que de nombreux envois de camarades anonymes.

Cette aide doit être continuée et amplifiée. Que chacun fasse
son devoir,
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Depuis quelques 'jours -déjà, la
presse française faisait écho d'u-
ne très importante crise politique
qui, dtsatt-elle, secouait le gots-
irernement de la Catalogne.

La rumeur publique faisait en-
tendre les mêmes bruits.

Plusieurs articles parus tout
dernièrement dans les journaux
de Barcelone reflétaient bien un
état des choses fiévreux. Seule la
nécessité de ne paraître qu'une
lois par semaine nous a empêché
d'en parler aussitôt d nos le,
Curs. D'ailleurs, nous ne man-
querons pas d'apporter là-dessus
toute la documentation importan-
te, ne serait-ce qu'avec un certain
retard. Les lecteurs ne nous en
voudront pas. Les événements
vont vite. Les quotidiens eux-mê-
mes sont parfois dépassés...

Il pavait une autre raison pour
laquelle une certaine attente se-
ra. préférable, même au cas où
nous aurions pu parler s les in-
formations concernant la crise
étaient assez imprécises. La gran-
de presse parlait d'un profond

"Aveo )à c»tifactiontiiir voir u

ettr;
après quelques jours dlna fh.
°lieuse inqqiétude ae-jaa est
résolue I

Ces derniers jours, /a Catalo-
gne présentait un spectacle peu
plaisant. Pendant que des hem-
mes 'tombaient sur le front, pen-
dant que Madrid résistait héroï-
quement à un adversaire fraiche-
ment équipé et fortement uni,
ici on ne faisait que de la .poli-
tique ».

A la fin, le bon sens a repris le
"dessus. Et la crise, où nous n'é-
tions pour rien, s'est terminée
par la formation d'un Gouverne-
ment responsable.

Notre désir, en constituant le
Conseil de la Généralité le pre-
mier où nous étions entrés
était de voir /a constitution d'un
Gouvernement, non pas h base de
partis politiques, mais li celle
d'organisations syndicales émi-
nemment prolétariennes.

Au début de la Révolution, les
vieux partis politiques ont fait
naufrage en même temps que la
vieille Espagne, et s'il en existe
encore quelques-uns aujourd'hui,
c'est pour des raisons que nous
ne pouvons examiner en ces mu'
monts, La vieille politique a pé-
ri, ainsi que la vieille economie
capitaliste, produit de son inspi-
ration.

Ce que nous avons toujours
prévu, se réalise aujourd'hui.
Nos aspirations, rejetées il y a
quelque temps, s'incarnent au-
jourd'hui en Catalogne dans la
constitution d'un Gouvernement
ayant pour bases les organisa-
tions syndicales avec la collabo-
ration de la petite bourgeoisie.

Dès maintenant, la Catalogne a
un Gouvernement qui ne compte
pas de partis politiques dans son
sein. La C.N.T. ne pouvait blé.
rer des impositions d'où qu'elles
viennent. Elle ne pouvait non
plus admettre des exclusions qui
menaçaient de briser l'unité éta-
blie de la classe ouvrière. Les
partis politiques sans base syndi-
cale ne font pas partie du Gou-
vernement, pour la simple raison
que ce n'est pas eux qui sont ap-
pelés h diriger la vie publique,
mais bien les syndicats.

Le Parti Ouvrier d'Unification
Marxiste (P.O.U.M.), le Parti
Socialiste Unifié (P.S.C.) et l'Ac-
tion Catalane ne font plus partie
du Gouvernement.

Ce sont la C.N.T. et PU.G.T.
qui, en qualités de centrales syn-
dicales, représentent maintenant
le prolétariat organisé dans ce
Conseil, avec l'assistance de l'U-
nion des Rabassaires, représen-
tant Peu PaYeffl,et 1'B...diens de
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UN PAS DÉCISIF
dissentiment entre les partis poli-
tiques d'extrême gauche au sein
du gouvernement, du râle d'arbi-
tre accepté par la C.N.T, ana,
cho-syndicaliste et, tout dernière.
ment, du départ du P.O.U.M.
(trotykistes) de la Généralité
sur les instances du P.S.U.C. (sta-
linistes)... Mais on sentait bien
que tous ces changements n'é-
taient guère durables. On sentait
la tempête ; on pressentait quel-
que chose de plus sérieux. La
presse anarcho-syndicaliste d'Es-
pagne (Solidaridad Obrera, etc.),
confirmait ces impresions.

Aujourd'hui, coup de thédtre.
L'abcès est vidé, Un pas décisif
est fait.

La crise est résolue, ou paraît
l'être, définitivement. Les partis
politiques (Ir P.S.U.C. aussi bien
que le P.O.U.M.) sont éliminés,
comme tels, de la Généralité de
Catalogne.

Nous cédons maintenant la pa-
role à l'éditorial de la Solidari-
dad Obrera du 17 décembre, à ti-
tre de pure intorrhation

1--lebizlor-riadiailre paraissant le Vendredi

qûê mut» , cossé de
proposer depqr des mois. Il a
fallu perdre un temps précieux
pour se rendre compte de la jus-
tesse et de la valeur de cette pro-
position.

Ayant solutionné la crise, nous
n'entendons recevoir des repro-
ches de personne. Les deux orga-
nisations qui ont fait éclater ce
conflit, le POU-M. elle P.S.U.,
restent exclues du Conseil de la
Généralité. Les deux sont repré-
sentées dans l'U.G.T. dont elles
se disputent /a 'direction ; les
deux appartiennent à la même
tendance idéologique, tout en
étant Séparées par quelques
points de vue différents. A notre
avis, aucune de ces deux organi-
sations n'a le droit de protester.
Les deux sont des parts spécifi-
quement marxistes, mais ils sont
loin de représenter la force de la
C.N.T. ou celle de PU.G.T. L'ex-
clusion de ces deux organisations
O été dictée par un rigoureux
sentiment de justice et par le
nouveau sens économique qui
doit diriger les Gouvernements (c Solidaridad Obrera 'dude la Révolution. 17 décembre 1938.)

L'Union des Rabassaires est, à
notre avis, un parti de classe,
parti spécifiquement syndicaliste,
comme l'est l'Union Générale des
Paysans de Catalogne qui suit,
d'ailleurs, les directives de la
C.N.T.

L'Emmena Republicana de
Cataluna est donc le seul parti
politique qui entre dans le Gou-
vernement. Et cette organisation
est entrée dans le Gouvernement
non pas comme parti politique,
mais en tant que représentants
de la petite bourgeoisie, qui, se-
lon nous,doit également partager
les responsabilités dans la direc-
tion des affaires publiques.

Ainsi, suivant /es théories pré-
conisées par la C.N.T. depuis d
longs mois, théories acceptées
maintenant par tous /es secteurs
antifascistes (a part quelques ra-
res exceptions), s'est constitué le
Conseil de la Généralité de Cata-
logne, h base d'organisations syn-
dicales et avec la collaboration de
la petite bourgeoisie, incorporée
depuis les premiers jours aux tâ-
ches de la lutte antifasciste et de
la Révolution.

Maintenant, travaillons/ Tra-
veillons avec fièvre, avec enthou-
siasme. Travaillons avec une
loyauté réciproque absolue. Il n'y
a plus qu'un ennemi le fascis-
me. Pour le vaincre., il n'y a plus

MOyen l'ondé *hm-titilla/-
Jas plus q.ite,;arLasula

Devant lr traviil (rie nous
avons à accomplir pour abattre
la ploutocratie fasctste et pour
faire la Révolution, il faut savoir
faire taire nos égoïsmes. La Ré-
volution et la Guerre ! Voila l'ob-
jectif commun ! Objectif unique
pour le Prolétariat. Non pas Ré-
volution d'abord et Guerre après,
ou vice versa, mais les deux en-
semble. Vingt siècles d'oppres-
sion, de tyrannie et d'esclavage
l'exigent

Ceux qui luttent sur le front
doivent savoir que la CONFÉDÉRA-
TION NAEONALE OU TRAVAIL, ex-
pression authentique d'une aspi-
ration révolutionnaire profonde,
ne séparera jamais la reconstruc-
tion économique inspirée par les
règles du socialisme le plus aven-
ré, de la guerre contre la réaction
et le fascisme. Notre c tort, n'est
pas /a politique, camarades. No-
tre « tort, c'est nos Syndicats et
notre amour de la liberté deux
facteurs appelés h créer une Ca-
tengne exemplaire, une Espagne
grande un monde meilleur.

La et Solidaridad Obrera » d6 18 décembre
publie la liste du nouveau gouvemement catalan
Défense F lsoo ISCLEAS C NT (1)
Eco - - - D" g Ab d
Services publics ....... o-son.g.on S. man cOMENECH
Hygiène et Assistance sociale s.,....,. Pearo HERRERA ..... C.N.T.Finances TERRADELLES R.C, (2)Sécurité intérieure Aneto'. AIGUADER
Instruction publique Antonio M. 88ERT
Approvisionnements or-r,orno.n..,....Juan COMOREI1A T. (3)Travail Misant nus- 55,5 DOTtosSes ....... Rafael VIDIELLA 15 TAgricultine dosé OALVET U d. RAHASSAIRES (.1)

Et maintenant, attendons les événements.

Confédération Nationale du Travail (anars/Io-syndicaliste),
Gauche Républicaine de Catalogne (petite bourgeoisie).(3, Union Générale des Travailleurs (tendance socialiste).(al Sorte de petits fermiers.

MonnOnosWmOmonemPsors000.............menonct
Dans la Sierra, les requetes font un échange

de journaux avec les miliciens

Sur un des fronts de la Sierra,
on a noté ce curieux épisode

Nos miliciens, de leurs parapets,
convinrent avec les requetes qui oc-
cupaient ceux d'en face, un éolien.
ge de journaux.

Deux des nôtres s'avancèrent
jusqu'à mi-chemin, rejoignant là
deux requetes. Aprés s'être donné
mutuellement les imprimés, ils
échangèrent des impressions, tout
en ruinant ul_los egarsqL4

Les revotes confirmèrent que/.
que chose que nous connaissions
déjà par d'autres sources 1 la divi-
sion, manifestée ouvertement ;nos-
Méta entre requetes et phalangis-
tes. Ceux-ci ne voient pas d'un bon
ceil l'hégémonie de ceux-là. Ils di-
rent également que dans l'armée de
Franco il n'y a plus que très peu
de volontaires. L'immense majorité
est misroi_me par la lenge..

L'Allemagne m'Aven

la glane des
Méran Incline

Bertin, 17. s La Gaceta general
de Aimanta publie une intéres-
sante information transmise par
son correspondant de guerre à Sa-
lamanque. Cette information a don-
né prétexte à des commentaires
passionnés. Il y est dit que Franco,
devant la realité des victoires
qu'obtiennent les troupes loyales
sur tous les fronts et la résistance
qu'elles offrent à son entrée à Ma,
drid, s'est vu obligé de changer ses
projets, qui étaient d'attaquer la
capitale de la République par le
Sud elle Sud-Ouest. Il est disposé
h faire une nouvelle entreprise sur
un autre secteur.

Franco, dans une conversation
privée avec quelques intimes, par-
lant des plans d'opérations de
guerre, n'a pas caché qu'il a moins
d'effectifs que les forces loyales et
que son matériel est, sinon dépas-
sé, du moins égalé par les gouver-
nementaux ; il rend en outre cette
justice aux miliciens de la Républi-
qui

steirniYeeegesléi:is..
mdentés sur les lignes, ils sont dere-
nus aujourd'hui des lutteurs issue,
ris comme des vétérans.

(Solidaridad Obrera.)

Celtese gâte

Wendredif25,Décembre 1936

d '';e::;;:nlitt'eSforphes/er
dein aèrque la dési II oc,/ qaro-
vaque. Cans notre III' Subis l'en-
u e du g n ra rance.

ae%PsmaZitolitales"prl::
diterranée, l'Italie senabbs se retirer
du front espagnol, et en Allemagne
l'on se demande ce qui va advenir,
parce qui, dit le Manchester Guets-
dian, les nazis croient que /es na-
tionalistes espagnols ne veulent pas
cornbate.

(El

La police
portugaise

-
Madrid, 17. La .police portu-

salsa continue mserr sans condi-
tions les factieux. Pour entrer au
Portugal, il suffit d'un document
certifiant d'appartenir b l'une des
organisations d'un parti de droite
espagno/.

On continue à extrader les pour-
suivis -qui cherchent asile au Por-
tugal. Rendus à la police factieuse,
ceol,nlle-eol emploie les méthodes qu'on

it déjà. De même les Portu-
gais résidant dans les zones fac-
tieuses d'Espagne sont remis par/es rebelles aux mains des boue., . .

re4-

cammAr.risss P AR

deusement sa personne. Il était la
négation du conservatisme. A tout
instant et en tout heu il offrait sa
'vie en holocauste à la liberté. Avec
cette vaillance innée, avec ce tempé-
rament héroique, avec cette énergie
hakouninienne qui le caractérisait,
personne ne pensait que Durruti
pourrait survivre pour narrer à la
postérité le geste magnifique du pro-
létariat .pagnol.

a azar. Il est mort selon on loi I Les gé-
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Un généralqui ne meurt pas
dans son lit

par.DzA:...51e.SANTILLAN

IFdinait peu avant de partir pour néraux comme Durruti ne meurent
Madrid « T'ai vécu si intensive- pas dans leur lit,

meut
quatre mois de guerre contre II était, vivant, un symbole, un

le fascisme qu'il m'importe peu au- drapeau ; il continuera de Vôtre et,
jourd'hui de mourir. Et contre- comme le Cid Campeador gagnait
riment à beaucoup d'autres, le hé- des batailles après sa mort, le nom
roi exposait chaque fois plus auda- de notre camarade, représentatqa

authentique de la guerre du Peuple
contre la barbarie fasciste, achemi-
nera dm milliers et des milliers de
combattants à Phéroisme, à l'abné-
gation, au sacrifice, à la victoire.

Rarement un peuple a pleutté un
des siens avec cette spontanéité et
cette tristesse. C'.t qu'il a compris
l'importance de sa perte. Et cette
compréhension est pour nous un al-
légement, une satisfaction.

Ceux qui connaissaient bien sa
manière d'être et mn mépris de la
mort ; ceux qui savent comment il
a vécu vingt ans de lutte sans trève,
allaitant 1m périls, défiant le mon-
de hostile ; ceux qui /a virent
avant, pendant et après le 19 juil.
let, donnant l'exemple de la combe--
tivité et de l'abnégation, cornpren-
nent qu'une vie comme celle-là ne
put durer. Nous étions préparés
la nouvelle tragique, et malgré tout,
qui de nous ne s'est pas senti atter-
ré devant la dure réalité de la mort
de Durruti

Il nous r.te sa mémoire, son dra-
peau. Nous ne sommes pas au bout
du chemin épineux. Combien dci
nôtres tomberont encore dans ce
chemin avant d'assurer la victoire
Sans Durruti qui était l'animateur
des mass., lut qui savait les en.
thousiumer et les conduire au com-
bat, la tâche sera très difficile
mais il nous faut accomplir notre
devoir, et dans l'accomplissement
de ce devoir nous devons tous être
disposés à lui donner tout. Sanspe
prix, ni nos fils, ni I. fils de nos
fils ne goûteront ce monde de paix,
de travail, de bonheur auquel nous
aspirons.

La strophe des « Fils du Peu-
ple a 1 Plutôt qu'esclave, préfère
la mort, n'a-t-elle pas résonné pen-
dant des générations entières
C'est le dilemme d'aujourd'hui 1 ou
lutter jusqu'à la mort ou nous ré-
signer a l'esclavage, au nouveau
nem

[ESPAGNE ANTIFASCISTE
I

Les Organisation s prolétariennes
et la petite bourgeoisie,

base du Conseil de la Généralité



rope capitaliste. Voulons-nous une
vie comme celle que nous promet-
tent les généraux et les évêques fas-
cistes ?

Durruti est tombé comme il le de-
vait : sur la brèche, comme tombent
ceux de sa taille.

Haut les coeurs ! Dans le défilé
d'apothéose des funérailles de celui

-qui était notre camarade, nous
avons vu des millions de poings cris-
pés. Nous sommes sûrs qu'il n'est
pas mort en vain et que son exemple
continuera d'animer les rangs de
ceux qui luttent.

Il faut aujourd'hui redoubler
d'ardeur : unir l'arrière-front à l'a-
vant-garde en un faisceau qui ne
peut être délié. C'est le testament
de Durruti- C'est le chemin de la
vieoire.

Dans le cortège grandiose ont dé-
filé tous les drapeaux, toutes les en-
seignes de partis et d'organisations.
Mais les couleurs, pour si vives
qu'elles fussent étaient comme de lé-
gères vapeurs dans la nuée de la
foule. Car c'était tout un peuple qui
assistait à l'enterrement de notre
camarade. Que ce soit tout ce peu-
ple qui continue la guerre. Que ce
seit tout ce peuple qui se mobilise.
Au-dessus de toutes les différences
du temps de paix. Coude à coude.
Coopération loyale, sans secrets,
avec confiance. Nous nous sauverons
tous unis ou tous unis nous pé-
rirons ,!

Responsabilités
Les braves miliciens qui lut-

tent sur le front avec un courage
sans égal ont une claire vision
des responsabilités.

Ils accomplissent leurs devoirs
et offrent leur vie pour la cause
gui leur est chère, c'est-à-dire
abattre le fascisme et faire triom-
pher la Révolution Sociale, la
véritable Révolution Sociale
celle qui rendra tous les hommes
libres et leur donnera le bien-
être nécessaire.

Quant à ceux qui, à l'arrière-
front, ont une mission à accom-
plir leur responsabilité doit être
encore plus grande, plus claire,
plus nette, car ces camarades ne
partagent ni les risques, ni les
périls de ceux qui sont sur le
front, et que de leur travail dé-
pend l'avenir social.

Nous ne voulons pas critiquer
ici certains faits, certains actes.
Mais nous voulons avertir les ca-
marades responsables : tous ceux
qui, dans les circonstances si cri-
tiques, sont à la tète d'un orga-
nisme important., que leur rr
ponsabilité est immense.

Toute action en période anor-
male est délicate, pleine de com-
plications et de dangers. Il faut
donc se mettre à la hauteur de
l'époque.

Camarades Nous tous qui
nous rendons compte de la res-
ponsabilité du moment, n'ou-
blions pas que de notre travail
dépend la structure d'un monde
nouveau basé sur la liberté et sur
la justice.

JANO, correspondant en
France du journal CNT.

Déclaration
et Appel

On nous prie d'insérer la
curieuse déclaration suivante d'u-
ne Ligue internationale CONTRE
LES CAUSES DE GUERRE:

Ligue Internationale
contre les causes de guerre
. On n'est pas neutre devant

le crime D...
Paul-Hyacinthe LOYSON.

En dehors de toutes les confes-
sions et de tous les partis politi-
ques, NOUS, héritiers directs de
l'immense civilisation égyptienne
qui établit, il y a plus de 8.000
ans, le calendrier, descendants de
Ses poètes, sculpteurs, architec-
tes anonymes, de la civilisation
Juive, de la civilisation Grecque,
de la civilisation Latine, et de la
civilisation Moderne,

NOUS refusons le Glorieux ti-
tre de PATRIOTES à des sol-
dats (1), qui font massacrer la
capitale de leur pays par des
mercenaires étrangers.

NOUS déclarons le général
Franco et ses complices, Espa-
gnols ou étrangers, hors la loi de
l'humanité.

NOUS demandons à notre Gou-
vernement, légalement constitué,
de faire savoir aux chefs rebelles
que s'ils parviennent à vaincre le
Gouvernement légal espagnol,
JAMAIS la France ne les recon-
naîtra.

NOUS demandons à tous les
penseurs, les poètes, les artistes,
de tous les pays majeurs, de se
joindre à notre protestation, afin
de démontrer que l'on ne tue pas
les idées avec des mitrailleuses et
des gaz asphyxiants.

Adressez la correspondance a:
François Bernouard, 5, rue Sé-
guier, Paris (66).

(1) Soldat Homme payé par son pays
mue le défendre des périls intérieurs ou
extertetue.

Le 13 décembre 1936, la Confé-
dération régionale du Travail (sec-
tion de la C.N.T.) de Catalogne,
publia le manifeste suivant

La Confédération Régionale
du Travail de Catalow,

au peule
Dans la presse d'hier a paru

un article qui met à jour le conflit
existant entre les deux secteurs de
l'U G.T.-P.O.U.SI. et P.S.U.C., re-
présentés au Conseil de la Géné-
ralité de Catalogne : conflit aigu
qui poussait les uns à vouloir ex-
clure les autres du sein 'de ce
Conseil

La C.N.T., consciente de la res-
ponsabilité, non seulement des
faits, mais aussi des paroles, dans
ces moments historiques, n'a rien
dit publiquement, espérant que ce
conflit pourrait se résoudre à l'a-
miable si les deux partis se déci-
daient à mettre au-dessus de leurs
intérêts d'organisation les intérêts
de la révolution

La C.N.T., dans de multiples in-
terventions, durant ces deux se-
mailles, a essayé de les mettre
d'accord!, faisant ressortir ce qui
les unit plue que de ce qui les sé-
pare. La C.N.T. cherchait à les
convaincre -que la cause du pro-
létariat exige des concessions mu-
tuelles pour que l'écrasement total
du fascisme soit possible à brève
échéance.

L'heure actuelle est décisive pour
le prolétariat et pour la liberté,
car c'est l'heure où se décide le
destin de l'Espagne et de tous les
peuples. Personne ne doute plus
que l'écrasement du fascisme dans
notre pays serait le début de la
chute du fascisme international.

La C.N.T., depuis le premier mo-
ment cù fut_ entrevu le péril fas-
ciste, prouve que, dans la lutte
contre la réaction, elle sacrifie
tout : ses meilleurs hommes, ses
normes les plus chères, ouvrant
même 'es bras à ceux qui nous
avaient blessés profondément.

Le pacte que toutes les organi-
sations antifascistes ont scellé
pour constituer le Conseil de la
Généralité de Catalogne, dans le-
quel nous n'exigions même pas la
représentation qui correspond à
une force indiscutablement majo-
ritaire, était un compromis d'hon-
neur Au-dessus de toutes les

divergences tactiques, d'ambitions
et de misères personnelles, unani-
mement, nous avons dit au peuple
que jusqu'à ce que la guerre se
termine par l'écrasement définitif
du fascisme. tous les secteurs re-
présentés dans le Conseil de la
Généralité resteraient unis. La
C.N.T. continue d'être loyale au
pacte, fidèle au compromis, parce
qu'elle fait toujours honneur à sa
parole, et elle dit au peuple que
tons les secteurs représentés dans
le Conseil de la Généralité doivent
continuer à collaborer.

Nous ne pouvons rester un ins-
tant de plus dans cette situation
périlleuse, où tout dépend de la so-
lution rapide de ce problème, au-
jourd'hui devenu public.

En ces moments où tout conflit
intérieur serait un suicide, il ne
doit v evoir qu'une seule anxiété
Vaincre le fascisme f Et pour cela,
une seule consigne : Maintenir le
bloc antifasciste !

Du matin au soir, une seule fiè-
vre : Celle du travail intense ! Pour
que le sang de ceux qui tombent
sur les champs de bataille ne soit
pas stérile, et pour qu'il en tombe
je moins possible.

Si, /out cela considéré, un sec-
teur -veut en évincer un autre, ne
-tenant pas compte des intérêts
communs du prolétariat ; si un
parti force à abandonner les postes
responsables ceux qui y furent
placés, la Confédération nationale
du Travail déclare solennellement
qu'elle ne manquera pas à son de-
voir, qu'elle n'a jamais abandonné.,
ni n'abandonnera jamais aucun
,des lieux de péril ou de responsa-
bilité.

Soyons tous dignes du peuple
que nous représentons et n'oublions
pas que la Catalogne et l'histoire
considéreraient comme déserteurs
ceux qui abandonneraient leur pos-
te avant d'atteindre l'objectif qui
rions unit.

Peur l'Scrasernent du fascisme 1

Pour l'émancipation des tra-
vailleurs I

Pour la liberté des peuples !

Union de tous les antifascistes
ConirrÉ RÉGIONAL

DE LA CATALOGNE DE LA C.N.T.

**

Comme le lecteur voit par ail-
leurs, le conflit se termina par un
nouveau remaniement du Conseil
de la G(méralité.

Il est certain que toutes les acti-
vités doivent tendre à consolider
l'unité antifasciste. La tâche pré-
sente doit être celle de faciliter le
triomphe et de la guerre et de la
révolution. C'est pour cette raison
que nous mettons au premier plan
de l'utilite sociale toute initiative
ou action qui aide à l'accomplisse-
ment de cette tâche. Savoir admi-
nistrer avec justice, empoigner le
fusil sur le front, augmenter la
production sont des actes dignes
et méritoires des vrais révolution-
naires.

Mais puisque nous cherchons un
rendement de plus en plus fort,
vu les nécessités du moment, pour-
quoi ne faisons-nous pas pression
pour que ce soient les Syndicats qui
soient les régulateurs de la pro-
/111'1ton ? Nous ne devons pas ou-
blier qu'il existe, parmi la classe
ouvrière, une tradition syndicale
enracinée profondément ; que notre
organisme confédéral a soutenu les
luttes les plus dures sur le terrain
syndical ; que la conception syn-
dicale est à la base de toutes nos
conceptions ; que nous possédons
une large expérience tirée de la
lutte de chaque jour ; et qu'enfin,
rendant de: anné.es, nous avons
soutenu cette thèse que les syndi-
cats seront les organismes les plus
adéquats à, la Révolution. Qu'at-
tendons-noue donc pour prouver
Y-Milite et l'efficacité des syndicats
dans la Résolution ?

Nous voyons, à l'action lente des
Syndicats, que ce sont d'autres or-
ganismes qui font leur travail.
Nous voyons la vieille bureaucratie
recevoir une force nouvelle de la
part des militants ouvriers. Pen-
dant ce temps, le travail syndical
se trouve relégué au second plan et
ne remplit pas la mission que nous
lui ainons désigné.

Détendre notre position ne veut
pas Sire que nous soyons des doc-
trinaires hostiles à l'ide.e d'adap-
tation devant les événements de
l'heure. Nous croyons, au contrai-
re, que ce sont les réalités qui com-
mandent. Nous tenons la position
de la C.N.1 qui s'adapte aux évé-
nements comme très révolution-
naire. Plus tard, on tiendra
compte de l'attitude de notre orga-
nisme confédéral qui a facilité
l'union antifasciste par tous ses
congrès, ses plénums, ses réunions.
La grandeui des événements a obli-
gé la C.N.T à changer partielle-
ment sa ligne de conduite, et nous
ne pouvons pas le lui reprocher.
Ce que nous voulons, c'est accé-
lérer le rythme des réalisations
syndicales, tâcher que le travail
extérieur et intérieur des syndicats
se fasse vite et bien.

Qu'avens-nous fait pour obtenir
crue le Syndicat soit l'organisme

de base de la production et le rem-
part de l'échange des produits ?
Laissons de côté quelques indus-
tries qui sont entre les mains dee
ouvriers et qui marchent norma-
lement. Faisons plutôt attention
aux lacune:, et aux anomalies qui
existent.

L'economie syndicale doit surgir
des entrailles du peuple. Il faut
reconnaître qu'actuellement nous
prêIons un trop grand concours
aux creaniemes d'un intérêt secon-
daire. 'Le plus grand service que
nous puissions rendre à la Révo-
lution, c'est de fortifier notre u-
vre syndicale. Il est nécessaire que
tous les syndicats réalisent leur
travail.

Pour finir, nous réclamons que
le contrôle ouvrier soit sous l'égide
des syndicats ; que les normes de
calleciieisation soient basées en
acserd aeee les ouvriers réunis
que les salaires et les heures de
travail soient réglés par les orge-
nisascns syndicales ; que la pro-
duction soit dirige.e par ceux qui
l'élaborent ; et que la richesse so-
rie le soit contrôlée et répartie par
ceux cui l'ont créée. Si ceci n'est
pas encore, pour l'instant, notre
oeuvre, elle doit le devenir.

(Boletin de Inforrnacion.)

Labooriame rgcone
fauves el d'oranges

VALENCE, 17 décembre. La sec-
tion des Statistiques du ministère
de l'Agriculture a établi l'état de
la production d'olives et d'oranges
pour la récolte 193é-1937, dans les
zones loyales au gouvernement lé-
eitinee

La production d'olives dans les
dites zones atteindra, l'on espère,
2.138.650 quintaux métriques, ré-
colte quelque peu inférieure à celle
de l'année précédente, qui fut
extraordinaire, mais supérieure de
25 p_ 100 à la récolte normale. Cette
proluctien représente plus de la
moitié de la production totale de
l'Espagne

Cirant à la production d'oranges,
l'on estime qu'elle atteindra 8 mil-
lions a52.110 quintaux métriques,
chiffre qui excède de plus de trois
cent mille quintaux métriques celui
de l'an dernier, dans les zones sou-
mises à la légalité républicaine.
Cet accroissement est dû presque
exclusivement à la production de
Valence, supérieure de 25 p. 100
à celle -le la saison 1935-1936, car
dans les autres provinces, la ré-
colte a eté inférieure à celle de
ladite saison.

Chez les
fascistes
Les Finances Fascistes

Toutes les fanfaronnades fascistes sont
incapables de dissimuler l'angoissante si-
tuation clans laquelle ils se trouvent et qui
s'aggrave chaque jour. Voici des faits que
relate El Diluvio, d'après lesquels on
pourra se faire une opinion sur la situation
financière des fascistes

Dans la gare de Hendaye est arrivé,
voici plus d'un mois, un wagon chargé de
fil, consigné à M. M. Casamayor, agent
de douane à Behobia, et dont les rebelles
s'étaient emparés. Nous savons qu'ils
manquent totalement de cette marchandise,
et cependant ils ne viennent pas la retirer.
Savez-vous pourquoi ? Parce qu'elle arrive
contre remboursement de sa valeur, qui
est de 59.000 francs, lesquels n'ont pu
être réunis depuis tout ce temps.

Au pont de Behobia est arrivé, voici
quelques jours, on grand camion chargé de
couvertures, également contre rembourse-
ment de sa valeur. M. Casamayor, qui
disposait seulement de quelque 2.000 fr.,
fit toutes sortes de démarches auprès des
autorités (?) rebelles d'hun, les téléphones
fonctionnèrent avec Saint-Sébastien et mê-
me avec Pampelune ; mais au bout de
quelques jours d'attente, le camion dut
s'en retourner avec sa marchandise à son
point de départ.

Un autre camion arriva chargé d'imper-
méables, également contre remboursement,
au même endroit (quelle confiance ont donc
les fournisseurs de ces gens-là ?). Après
une odyssée semblable, il retourna avec
son chargement à la maison de l'expédi-
teur. Nous pourrions donner beaucoup
d'autres exemples de cette sorte, mais
nous ne voulons pas trop allonger cette
chronique et préférons parler d'une autre
question : l'estampille des bilets de
banque.

Pour cette question, les rebelles com-
mettent de véritables vols sans aucune
excuse, et nous nous réjouissons presque
de cela, parce que leurs victimes seront
convaincues à leurs frais du sérieux et de
la bonne foi de ces individus qui mono-
polisent, parait-il, l'esprit chevaleresque.

Les radios factieuses annoncèrent, il y
a quelque temps, qu'un délai était fixé
pour estampiller les billets de banque,
ajoutant qu'ensuite ceux qui ne le seront
pas n'auront aucune valeur. Ce délai a
été prorogé plusieurs fois et il n'est pas
encore terminé. Quelques imprudents s'y
laissèrent prendre et leur confièrent leurs
billets. Tous, sauf quelques-uns, ont reçu
en échange un petit reçu de la somme et
la promesse qu'ils toucheront quelque jour
les billets estampillés. Il est clair qu'ils
peuvent y renoncer, et c'est ce qu'ils or, I

clamé et ont été reçus de mauvaise grâce,
bien que plusieurs d'entre eux soient des
citoyens français. L'on ne peut sortir d'Es-
pagne par cette frontière avec une seule
pièce d'argent. Nous connaissons le cas
d'un citoyen français, résidant à Hendaye,
auquel on a pris à la sortie 3 pesetas sur
les 3,50 pesetas qu'il emportait. Aux Es-
pagnols expulsés pour quoi que ce soit,
on ne laisse pas 1 centime. Cependant que
les u manitous » ont toute liberté et peu-
vent aller chaque jour en France acheter
des comestibles pour eux, leurs familiers
et leurs amis, malgré que, selon ce qu'ils
disent eux-mêmes, il ne manque de rien
là-bas, où u les provisions abondent ».

L'estampillage des billets a eu des con-
séquences tragi-comiques à Hendaye.
Nous connaissons, en effet, entre autres
cas, celui de l'ex-marquis de Linares, qui
voulut obliger un de ses serviteurs à faire
estampiller les billets espagnols qu'il pos-
sédait. Devant le refus formel du travail-
leur, l'ex-marquis voulut employer les ar-
guments de son père, mais il le fit si
mal qu'il reçut une correction de celui
qui était son serviteur. Ceui-ci, naturelle-
ment, demanda son compte (en billets
sans estampille) et s'en vint à Barcelone
servir la République.

(El Diluvio.)

Les curés
deviennent utiles

Le cléricalisme de Gérone pou-
vait vivre splendidement, car il
était très riche. Une preuve : en-
tre la maison de l'évêque et la ca-
thédrale, on a trouvé cachés trente-
six millions de pesetas. Les <, mi-
nistres de Dieu » n'attendaient pas
le règne des cieux pour mener une
bonne vie. Ils profitaient de ce
qu'ils pouvaient avoir dans cette
vallée de larmes...

Les iemps changent et, aujour-
d'hui, plusieurs de ces hommes
qui, vêtus de noir, avaient vécu de
ce que les églises leur rapportaient,
suivent la vieille maxime : e Tu
gagneras le pain à la sueur de ton
front » ; ils travaillent, vêtus de
combinaisons et chaussés alpar-
gatas » (espadrilles). Ils sont en
train de détruire, avec des pelles

et des pioches, les églises. L'on voit
comment, avec leur oeuvre destruc-
trice, ils contribuent à, la con-
struction d'un monde nouveau, li-
béré de la néfaste routine reli-
gieuse.

Et ceux qui, un jour, propagè-
rent le célibat, commencent à re

compren-
nent

les femmes. Ils compre-
nent que certains pères de l'E-e

glise » lurent injustes à l'égard de
la femmes et beaucoup de ces an-
ciens cures veulent aujourd'hui se
marier. Ils .sont redevenus joyeux
et, oubliant le précepte chrétien

Tu sanctifieras les fêtes », ils
travaillent même le dimanche, à
cause des nécessités de la guerre.
Voici une rédemption qu'ils n'a-
vaient jamais chl rêver.

(Solidaridad Obrera.)

serser
Un 'POCO Milicien

Madrid, 16. Dans le bataillon
de l'Edification se trouve le mili-
cien Rafael Cobaleas, prêtre de la
population de Valdemorillo, qui
exerça sa profession depuis le 19
juillet jusqu'à l'avance sur Madrid
des Maures et des légionnaires. Le
prêtre se réfugia dans un des petits
hôtels des environs de son village,
et là des miliciens de l'Edification
le trouvèrent. Il dit que comme
chrétien il fut toujours du côté de
la liberté et des humbles et qu'il
luttera toujours à leurs côtés.

Je ne suis pas d'accord, dit-il,
avec l'ingérence politique de l'Egli-
se, qui fait toujours le contraire de
ce que dicte notre religion. Je ne
suis pas d'accord, et presque tous
les jeunes curés d'Espagne pensent
de même.

Rafael Cabaleas demanda tin fu-
sil et partit vers un parapet.

(Solidaridad Obrera.)

Un journaliste
anglais

s'entretient
avec le comte

Rossi

On se venge
comme on peut

Madrid, 16. On sait qu'en Ga-
lice les- faSeistes, voyant l'impossi-
bilité danslàquelle ils se trouvent
d'entrer "à-Madrid, ont accru à
nouveàu'leur 'Campagne d'exécu-
tion'.

Selon "ce- que déclare la presse
fasciste -de Galice, les Conseils de
guerre qui fonctionnent sont débor-
dés de travail, et délivrent en mas-
se des sentences de mort.

C'est à El Ferrol que les Conseils
de guerre ont acquis leur plus hau-
te signification. Ces Conseils de
guerre montrent que le méconten-
tement persiste parmi les éléments
armés, ce qui a donné lieu déjà à
des soulèvements importants.

(E/
-4- A-.

400au-dessous de zéro
- -

Santander, 16. Dans la région
montagneuse, la température est de
100 en dessous de zéro, ce qui rend
difficiles les opérations. Les déser-
tions ont augmenté dans les rangs
ennemis, et, continuellement, se
présentent à nos positions des sol-
dats et des civils qui fuient les fac-
tieux.

LH tures diserleill ffaliC0
.

Cinquante -Maures de la cavale-
rie, _déserteurs des forces de Fran-
co au Maroc espagnol, ont déclaré
que ,« beaucoup suivent leur exem-
ple-n. (Câblogramme de Gibraltar.)
A la Linea,- vingt soldats rebelles
ont- elêserté. -

Et le nombre des déserteurs aug-
mente chaque jour.

(Solidaridad Obrera.)

Les Chemises nolres
s'unissent an nazis

411 11.-

Gibraltar, 16. Une armée de
2.500 chemises noires italiennes a
débarqué à Algesiras, près de Gi-
braltar. Un témoin relate que les
Italiens sont arrivés dans un grand
navire neuf, sans pavillon, qui ve-
nait pour la première fois à Algesi-
ras. Les Italiens prirent ensuite le
train et l'autobus pour Séville, où
les volontaires allemands, que l'on
suppose au nombre de 2 à 6.000, ar-
rivèrent récemment. Les chemises
noires n'etaient pas équipées pour
la guerre, mais il est probable
qu'elles le seront à Séville.

iSoticiaridad Obreri.)

LONDRES, 16 décembre. Le jour-
nal !Vetos Chronicle dont les ar-
ticles sur la situation des Baléares
ont, jusqu'à aujourd'hui, attiré
fortement l'attention des cercles po-
litiques et diplomatiques publie
aujourd'hui un reportage de grand
intérêt, 11 s'agit d'une entrevue ac-
cordée par le déjà fameux comte
Aide Rossi gouverneur de Ma-
jorque ,dans le Quartier général de
la phalange espagnole, au rédac-
teur de ce journal, Frédérique
Basedow.

Aldo Rossi, dit ce journaliste,
porte l'uniforme de la phalange,
avec les insignes italiens et espa-
gnols sur la chemise,

Je suis soldat 1 déclare Rossi.
Je suis rebelle, je suis un homme
qui vit au jour le jour. Je ne dé-
sire pas savoir ce qui s'est passé
hier ou ce qui se passera demain.
Je vis pour le présent, pour com-
battre le communisme, mon plus
grand ennemi. Je n'ai aucun autre
intérêt que rua lutte contre le com-
munisme. Je suis sorti d'Italie sans
la permission de mon Gouverne-
ment,

Si vous retourniez en Italie,
qu'arriverait-il ? demanda le jour-
naliste.

Je serais peut-être arrêté.
Le journaliste demanda à. Aldo

Rossi son opinion sur Ceuta et les
îles Canaries, positions que l'Alle-
magne voudrait dominer, comme
l'on sait.

Aldo Rcssi refusa de répondre
et de donner son opinion sur cette
question qu'il doit connaître à
fond.

Il termina en disant
Je ne m'intéresse nullement

à Minorque. Nous concentrons tous
nos efforts à la lutte contre la Ca-
talogne, centre du communisme, et
nous pouvons assurer que nous ex-
pulserons les tronges le de là-bat,

fee.,mrammencomem 2
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A la veille
d'un pas décisif

*MU

t'organisation, syndicale
facteur révolutionnaire



"Les bienfaits de la guerre
aéro-chimique"

ou la sélection par la bombe
Ci.t le cur meurtri, s'il faut en

crorre le journal Le Temps, que le
general Franco s'est résolu à la tris-
te nécessité de détruire Madrid. Et,
plus récemment, c'est avec des lar-
mes dare les yeux qu'il a décidé
d'en empoisonner les habitante avec
les projectilre a croix verte a que lm
fournissent les Allemands !

/Le général Queipo de Llano, au
micro de Radio-Séville, s'est chargé
d'expliquer cette crise inattendue
de scrupules humanitaires. Il n'y a
pas à Madrid que des hôpitaux, des
maternités, des écoles enfantinee et
des familles des salopards * appar-
tenant 'à la race ignoble des gens
qui travaillent pour vivre. Noue
avons d. 'amis à. Madrid , a dit le
général. Il y a le haut gratin dru
quartiers chics, les bien-pen.nts,
les amateurs d'assassinat et d'es-
pionnage, les rupins, les calotins et
leu capitulards... Qu'adviendra-t-il
de cette Elite .ciale

Et d'une façon générale, ne fau-
drait-il pas renoncer à la guerre dcc
gaz, au bombardement des villes,
qui risque d'atteindre, ma/gré les

précautions prises, les interes.nts
apéeimeru de la classe dominante et
p.sédante qui n'aurait pu s'enfuir
a temps rem leurs yachts, leurs
avions, leurs Rolls-Royce et leurs
Yillégiatures étrangères I

C'est ici qu'intervient la théorie
'du major S.chland, vulgarisée en
Fran. par L'Echo de l'aria, de
M. Henri de Kerillis. Après avoir

rirrutdea d'eue

voler, à plâtras, rues étroit., taudis
surpeuplés et sur un quartier
aristocratique à chât.ms inhabités,
pierres de taille, boulev.ds plantés
d'arbr., squares, pelonsec et jar-
dins le major Suschland, officier
supérieur au ministère de l'Air de
Berlin, a déceuvert que le bombar-
dement aérien, effroyablement
meurtrier dans le premier cas, était
presque anodin dams le second.

Cette .nclusion a rempli d'rm tel
enthousiasme la rédaction de L'A-
cha de Paris qu'elle s'est empressée
d'en faire part à la bourg.isie
française, pur la plume du joyeux
échotier Robert d'Harcourt s

L'article du major Svealand se
propose de nous mettre sous les
yeux les bienfaits pour la >pesta-
'fion civile de l'attaque aérienne...

La bombe d'avion en tombant
'dans les quartiers luxueux â faible

Un passé honteux
La misère et la faim du peuple ont été

leu phénomènes caractéristiques sous la

domination de la noblesse et du clergé
en Espagne. Dans tous les pays, on sa-
vM que notre peuple était affamé.

La région catalane a .nnu, elle miss
la faim. La capitale catalane a vécu des
misères atroc.. On a vu en Catalogne des

miesee devant les asiles de nuit. La

soupe a du misérable n a existé durant
de tembreuses armées.

Les trois quarts de la population reps-
pole mmeenient par charité. Tel I etat
de misère où se trouvait l'Espagne avant

la Révolution.
19 juillet

Ce joue-Il, mute la légion des miséra-
bles a vu se lever l'aurore d'une nouvelle

vie. Ce sont eux qui desc.dirent les pre-
miers drus les rues et se trouvèrent à
ravmhgarde de la Révolution. EX c'en le

fusil sur l'épaule et le empli d'en-
thousiasme que ces opprimés de toujours
défendent les conquêtes de la Révolution.
Le 19 juillet a fait table rase de toutes
les inégalités sociales qui existaient avant.

Les restaurante 1.0stlnire.
Les 'évolutions mue créatric.. Lors-

que le peuple descend dare la rue, il

construit une vie nouvelle. Le problème
capital de la Révolution était de nourrit
les estomacs affamés. Au lieu de faire
la queue pour obtenir une soupe popu-
laire. on a créé des restaurmts moirera
nt roc reçoit tous ceux qui ont faim. Ces
.eestsnes sont dus à I'Mitiabve Mx Co-
mité d'approvisimmement Toue les ci-
toyerts maneent 5a11.5 subir l'humiliation
d'avoir 'à nendier. Il est simplement né-
cessaire d'avoir une carte d'une °manies,

densité humaine, jeta peu d, dé-
gals et en méme temps épargnera le
matériel humain de qualité.

En éclatant dans les quartiers
populeu.e et resserrés, elle fera au
contraire des ravages masels.
ges ne bvenfaits é Bienfaits plutôt,
puisqu'il nous délivrent de sorts-pro-
duits sociaux...

La nature récompense ceux de ses
enfants dans lesquels elle recannait
Ix meilleure étoffe vitale en leur of-
frant les larges avenues et les mai-
sons construites en beaux mellons.
Elle laisse au déchet humain la
marlsaxle et la ruelle tortueuse...

Non seulement l'attaque aérienne
éclaircira de la plue he.euco fa-
çon les rangs des habitants des bas-
fonds, mais elle apporte une contri-
bution précieuse CM problème psy-
chiatrique

Pour ce qui est de la psychiâtrie
des classes dominantes, certes oui,
le d.ument que nous venons de ci-
ter est prodigieusement révélateur.

La .ule présence de la clasee ou-
vrière, de cette clasuc dont les oisifs
vivent, dans leur impuissance et

leur atrophie de parasite, remplit
ces même oisifs d'une crainte et
d'une haine féroce.

La peur dru s petits voyous ph-

toc
sur I. jeunes messieurs comme

.ucheraar. L'exécration dru
mondain. pour I. femmes du peu-
ple va jusqu'à l'hystérie. Et 1re
bourgeois ventrus sentent trembler
leurs bajou. à l'idée d'un règle-
ment de oomnteu avec e ln camails,

S'ils étaient faits d'une meil-
leure étoffe vitale s, les possesseurs
d'hôtels particuliers auraient-ils be-
soin de l'Etat, de ses fiies et de ses
canons pour les acquérir et pour les
défendre f Auraient-ils besoin de
tant s'exciter oontre la canaille et
d'habiller leur colique de houe les
oripeaux militaires du fascisme 2

Non ! Ils ont la haine sourde et
lâche.

Un désir exaspéré, refoulé par la
crainte, hante la classe dominante s
TIMR on ranynn.

Guerre nationale, guerre
guerre civile, tout lui .t bon

pour réali.r son ob.ssion, con idéal
secre LIEETERD1.1.171. DEO nen-
FRES.

C'est pour cela que Franoo.le-
boucher est aujourd'hui le héros
mondial de la, Bourgeoisie.

UNEUVREDE LA REVOLUTION

tien pou meuves que l'on -est vraiment
dans l'impossibilité de se nourrir.

Dans le restaurant de la rue Bague
Invités par le camarade Francisco Oli-

vues, nous entrons dans . des plus grande
reataurants populaires que possède la ce-
Isitiale de la Catalogne laborieuse. La me
de Bagm est une tome petite ville. Nous
°essora dans l'atrium du réfectoire pore'
luire. Le rmaurant se trouve imallé dans
la nef Se l'ancienne église de Beau, En
min., on trouve à gauche les magasins
et des chambres higmifiques, afin de c.-
serves les aliments. A sienne que nous
no. approchons des salles centralc-s, mie
.tendons les voix humaines avec plus de
'force. Devant noirs s'a/ignent cinq tables
intermi.bles dev.t ',tulles se trouvent
a.blés des femmes, des .f.ts. des vieil-
lards, enfin tous cem qui sont obligés de
se nomrir dans ce restaurant populaire, à
c.se de leur misère. Ce qui nous a sur-
pris le plus, en pénétrant dans ce resta.-
rant, c'est la parfaite tenue des cuisines, la
propreté et l'ordre du service. Les plots
sont bons et copieux.

Une uvre de rédemption
Les yeux heureux des .f.ts qui main

geai. nous firent comprendre que le pro-
létariat en au début d'une oeuvre de ré-
demptioo que l'on peut difficilement tra-
duire par des mots. Ces enfants, ons feu-
m., c. hommes qui n'ont jamais connu
autre chose que la s.ffrance trouvent par-
mi nos camarades retienne!, qui leur a
toujours manqué. Tous ces affamés ont
été recueillis à bras ouverts par le pro-
lé.riar.

La Révolution a commencé me mune
magaffnMe.

(.5oliclarided Obtera.)
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Les Contes oie o L'Espeegne Antifnsciste"

LE RAT DE CAVE
Depuis plusieurs jours, on ne

ornait guère dans la maison. Les
allées et venuce duraient presque
oute la nuit, faisant craquer Ms

planchers et le, boiseries disjoin-
es. Les hommes touchaient à peine

niitirr1ture. Leurs regards lai-
aient de fièvre. L. femm.,

avalent /es doigts trem-
tants, parfois, lorsqu'elles bor-

daient les. gosses. Et, dans son lut,
e petit Juan restait les yeux osi-
er., tendant l'oreille aux parolos

qui lui venaient de la mince cloi-
son, avec de mineou filets de lu-
mière.

Etait-ce la chaleur de l'été Ma
rendait tout le monde malade ?

Au lieu de venir une fois par
semaine, les amis se reunismient
maintenant chaque nuit.

De quoi ils perlaient? C'étaient
de longs conciliabulet entre haut
et bas, dee lectures sourdes, inter-
rompu. par quelque brusque éclat
de voix, quelques jurons. Rien de
la joyeuse i.ouciance d. réu-
nions habituelles s départs pour la
balade champêtre, la manif..-
tien, le spectaele ou le meeting.
Quelque chose d'âpre, de rageur.
où revenait continuellement . re-
frain r D. arm. des arm.!

Et dans ses rêves, tard rem le
matin, Juan voyait les hideux cha-
peaux cirés de la garde civile, de-
vinait le poids des crosses s'abat-
tant sur la chair. Il entendait le
tac-tac des mitrailleus., il respi-
rait l'odeur brûlante d, la poudre,
il cherchait à embrasser son père,
qui eachait dans .8 mains sa tête
ensanglantée en murmurant s DOS
armes ! des annes ! u Alors, il s'e-
veillait, te front suant et glacé, et
se rassurait peu à peu en enten-
dant sa mère faire te café, son père
se préparer au travail, la maison
reprendre son bourdonnement la-
borieux de charme jour.

Un matin, il n'y eut pas de jour-
naux, ni de /ait, ni de départ pour
l'usine. C'était la grève générale.
En pleine nuit, le père s'était ha-
billé, s'éclairant d'un bout de rat
de cave, car l'électricité ne fonc-
tionnait plus. Il avait pris quelque
chose enveloppé dans un morceau
de journal et ravait mis dans sa
poche. A tâtons, il avait embrassé
son fils. Et il était parti sans rien
dire.

C'était Oct .medi ; pourtant il
n'y avait pas d'école, et Juan resta
a guetter, le cceur battant, derrière
les voleta fermés, après que sa
mère lui eut recommandé de rester
bien sage. /1 y eut des coups de
olairo%desappels, dee brans de

neetesete.
rao.ogeterle. Cela venait du côté
d. casernes. En bas, des nuvriers,
des gamins, des femmes nommen-
çaient a dépaver la rue et à corse-
traire une barricade. N'y tenant
plus, Juan s'élança dans re.alier
et d.cendit quatre à quatre.

Que se passe-t-il? Et ou .t
mon père? demande Juan, qui se
faufile dans les jambes dru ou-
vriers, ses amis, au local du Syn-
dicat.

Toute la délégation a été con-
voquée par le gouverneur civil St. la
capitainerie. Les troupes marchent
av. les fascistes. Ors va sûrement,
enfin, nous remettre les armes.

veux y aller aussi.
On ne te lais.ra pas rentrer.

Va vite retrouver ta mère.
Mais Juan ne veut pas en dé-

mordre. Pourvu qu'il n'arrive pas
trop tard à la distribution ! Il au-
rait tant de plaisir h manier lui
au.i un beau pistolet... Et presque
hem d'haleine, il arrive a la place
du Gouvernement.

Trois camions sont la, portant
des fanions rouge et noir, prêts a
emporter le précieux chargement
qui doit être distribué au peuple
pour sa défense. Autour d'eux, la
foule s'amassa. Devant le pa/ais
sont massés lie gardes d'assaut
qui en occupent toutes les issues.
Juan ne I. aime guère. Ils ont
tout de fois arrêté, battu, ou même
tué les amis de son père. Cepen-
dant, fi s'adresse à. ma capitaine,
qui, bonasse, le laisse passer..

Le gouverneur a pris la parole.
Messieurs, les rebelles mar-

chent en force sur la ville. Dans
presque tout le pays, l'armée s'est
rendue maitre,. de la situation.
Toute résistance est inutile. Mon
devoir est d'éviter une effusion de
sang dont le peup/e serait la pm-
mière victime. Je compte que vons
voudrez bien m'aider a. calmer les
.prits de vos camarad., ma se.
raient les premiers à vous repro-
cher l'épouvantable tuerie qui ré-
sulterait du moindre geste inconsi-
déré de votre part Songez aux r.-
ponsabilités écrasantes qui pèsent
sur nous. Il n'y a aucun déshon-
neur à accepter l'inévitable. Et
dussions-nous être traitas de là,
thonpar quelques brai/lards, n'ou-
bliez pas que le vrai courage est
aujourd'hui de sauver /a vie à des
milliers d'innocents en leur sacri-
fiant au boulin le point d'honneur
et le sentiment instructif qui nous
poussent à accepter une lutte dé-
sespérée. 5lessieurs, le eort du
peuple est entre vos mains.

peuple nons a chargé
d'exiger sur l'heure 1m armes que
vous nms prOinettee depuis m long-
temps sans tenir parole. Si vous
ne les livrez pas immédiatement,
trahison.

ce eas, le me FOIE obligé
de YOUS retenir ici jusqu'a çe que

vous ayez change d'avis. Vo,, êtes
mes otages...

Un instant, les délégués s'entre-
regarde., silencieux. Mais, d'un
geste tranquille, le père de Jean
sert de sa poche un objet enve-
loppé d'un morceau de journal et
le pose devant lui sur la table. Au
feu de son briquet, il anume le
bout de la mèche qui depa.e de
l'enveloppe, et regardant le gou-
verneur bien en face s

Monsieur le gouverneur, j'ai
I& de quoi vous répondre. Si, dans
cinq minutes, vous n'avez pas li-
vré /. arra., nous sauterons en-
semble... Pedro, te ferais bien de
garder la porte.

Déjà Pedro prend position, tore.
que la tenture s'écarte, et voilà
qu'aimerait le petit Juan, qui
s'élance joyeux vers .n père, avec
la cnri.ité de son Ope

Que fais-tu la, papa, avec
cette /amibe ?

Les assistants pâlirent
Allez-vous faire sauter aneil

. g.se? demande le gouverneur,
plus bléme que le papier on déjà i/
écrivait.

000e si voue ne signez pas
aussitôt... Juan va prendre l'or-
dm de' mains de M. le miniverneur
et porte-le tont de suite an com-
mandant d. gardes. La signa-
ture ? Bien. Cours vite !o.

Trois minutes après, tandis
qu'au dehors les camarades char-
g.ient h grand bruit Ms camions
au milieu dru acclamatiens géné-
rales, une foule armée, gardes et
ouvriers confondus, feinaient ir-
ruption dans la salle. nuan était
en tète, Ove comme Artean, bran-
dis.nt le pistolet de ses rêves. Le
gouverneur, effondré, regardait la
petite flamme qui, narquoise et ter-
rible, brillait teneurs au milieu de
/a tah/e. Et /..pains

Ah ça 1 Tu es fou. Vas-tu
bientfit éteindre ça

Oh ! rien ne presse... Tenez,
mo.ieur le gouverneur, permettez-
moi de vous offrir, en souvenir des
émotions de cette dure journée, ce
magnifique paquet de -rat rie cave,
d'au meins trois mar.. Il n0116
permettra de voeu éclairer dans la
recherche de vos devoirs de magis-
trat républicain, si la prison où
l'on va provisoirement vo. en-
ver,- miniiter vous parait un peu
trep obscure !

Solidarité
internationale

Les camarades de la régimi du
Rhône ont réuni, au cours de cet.
bectes exécutées par le Comité ré-
gional d'Action antifaeoiste (de

do 186.872 loulOus, en dd0500p000lul
comme nuit,
Villeurbanne ..51.256
Vénissieux ........ 2s.214
Saint-Fons 13.224 e
Gerland 1424 50
Saint-Etienne .. 6.000 0
Peage-de-R..ill 14.0041 a

Vienne 4.200
Villefrancl e 2.900
Sainfe.Foy-l'Arg.tière 7114
Couzoublont-d'Or 0410s
Monplaisir 3.844 92

10«10 a

Givom 11.136 75
Flives-de Gier - 721e
Vaulx-en-Vexin 1.75824
Saint-Bel 331
Photographes de Lyon 50
Jeunesses

de Saint-Pri.1 leo

Total 168,672 75
« Tout cet argent, nous rem-

ploierons peur des articles néces-
saires au soutien de /a lutte, afin
que rien ne mangne à nce milices »,
nous écrivent nos camarades. Mais
11 y a plon t le peuple, à ses heuroe
de loisir ou en prenant sur sen
.mmei/, confectionne des vite.
m0000 de laine parce que tIc Front
O froid si. En France, c'est le peu-
ple, nein les gouvernants, qui mani-
feete l'esprit de solidarité que la
République .pagnole était en
droit d'attendre de la France.
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Le Conseil de la Métalrurgie
(Suite)

Si /a métallurgie espagnole n'est
pas ce qu'etle pourrait être, elle
n'en comporte pue melon des fabr,,i,

er0reortier
Sarago.e, Mort la production peut
rivaliser en qualite avec celle de
n'importe quel établissement euro-
péen. On fabrigne des moteurs à
explosion à Barcelone ; il y ex
ateliers de construction mécanique
dans presque toutes les provinces
des usinas de bieyelettes u Barce-
lone, Burgos, Cordoue, Séville et
Valence ; dm fabriques de poêles,
de balances, d'épingles et de quan-
tité d'autres choses à narcelone,
Cordoue, Madrid, Santander, Sara-
gosse, etc., etc. (10).

Dans la snobe ville de Barcelone,
il y avait en 1928 enviran 30.000 ou
miens métallurgistes ; et dans toute
l'Espagne environ 120.000. La ré-
votation devra doubler ce chiffre,

ou de les laisser au Conseil des
mines.

I "nip rt t t existe une
bonne Maison avec toutes lee ferees
écenerniqum de la population labo-

XXI
Conseil de l'Institut ehimique
Il y avait., en 1921, 185 sociétés de

l'industrie chimique, et en eutre
let noir 1.147papne sinumscPre h nanir. atone . mains .e nonce

Ur la sidérurgie de la ateinterran..
ne Ses entreprise les plus imiudtauted

et les plue moserr. rillapatne. La « Se
derurgie cnoo ouvrters et meures
elle posede con M..
negro, klio.17. de voies ferre. un
Itort necn amenage ntio exploite anatro

emninsremom d line ...site de
tonnes, tuf autre four d'une cat..ions. lui autre mur as. caps.. tonne Elle tent ...se yueiti.

c=r1lieneeeeV:rSZ
Et encule S. laborn.ires eetuogrannic,de nes einhoinerain. .s P.. d'essai.
mue r'^- .;er-or,:z-----

=e..,:r :rage:
aurria des sens...1. tenlfater d eu-moineau, ce.. 07in

, I 17 1.5.)

L Espagne produit 19 Inlogram-
rn. de produits sidérurgiques par
habitant (l'Allemagne 2110, la Bel-
gique /50). L. r.erves de minerai
de fer en Espagne, évalue. a 600
millions de tennes, pourront ali-
menter une industrie nationale de
P.-raerritliqh laseinillinie sera

organisé Minime tons les antres de
bas en haut dans chaque naine
un Con.il d'usine, formé par les
ouvriens, 1eu employés et 1. tell-
vicions ; dm0 asseciatio. indus-
trielles ; un Conseil local de la me.
tal/urgie qui adhérera au Conseil
économique local et constituera
avec les autres Conseihs métallur-
giques de la région et du pays un
Conseil national de la métallurgie.

L. techniciens et les capitalistes
intelligents comprendront facile-
ment la supériorité d'une coordina-
tion de rot ordre.

Comme seul le schéma général
nous intere.e icinous n'exami-
nerons pas sit serait Mile d m-
enue 1m min00 de fer 0110e indus.
ictusarme.eo dans la meta/lurgie,

beaucoup d'entreprises particuliè-
res, individuelles et familial.. En
1917, les contribuables de l'indus-
trie chimique étaient au nombre de
3.466.

Fend

/"/e29,
on trouve les chiffr.

Contribuabl.
Industries chirniqu..... 993

Laboratoireo de chimie. 1.368

Col/os, savans et motif-
roc gras.s 2.137

Poudres et maties. ex-
plosives 18

On fabrique de lucide sulfurique
en Biscaye, à Salamanque, a Va-
lence, Barcelone, Huelva Malaga
et aux baléares; de ramde nitri-
que à Sarnia., Salamanque, Va-
lence et aux Baléar.; de l'alun à
%mens. et Burgos.

Il y a des usines de vernis à,
Barca/me, Madrid, Pontevedra,
Oviedo, r'alence, Santander et Sa-
ragosse; de noir animal à Berce-

Ford co lectivieée

3

lone; de vert de gris à Castel.;
de Chlorure de calcium u Barcepn
ne et à La Corogne; de même
tartre â Bareelone, Tarragone, Val-
ladolid et aux Balder..

On distille les eaux arnmoniaea-
les; . extrait les emsences de

t'igue, la gomme laque, 1i...tate
de plomb, le sulfure de carbone;
on raffine le soufre, etc.

On fabrique encore renere..m-
mune et l'encre d'imprirnerie
Barcelone, Gérone, Madrid, Sé-
ville, Valence et Valladolid ; les
produits pharreacentiques à Bar-
celone, Cadix, Madrid, Malaga,
Murcie, Oviedo, Tarragone et Va-
lence. -

En 1933, sur 0.009 fabriques d'al-
cool, 1.085 .uleinent étaient en ac-
Ûszité (dont 630 fabriques d'eau-de-
vie, 1173 d'eau-de-vie et de liqueurs,
141 d'alcool rectifié, 59 d'alcool
dénaturé).

Les fabriques de pondre et d'ex-
plosifs de Guadalcano, Cay.-Lla-

nera, Membres, La Manjoya pro-
duisaient en 1929 an total 17.295.542
kilogrammes d'espl.ifs.

Crimene pour l'industrie textile, le
problème des marierrs premières
se posera avant tout autre fou-
dra distiller les charbo., les ligni-
t. et 1m schistes bitumineux pour
obtenir du pétrole (36), et ceci quel
que soit l'avenir du carbnrant na-
tional b base d'ale./ dont Ù est
qu.tion depuis quelque temps.

Pour in production du papier, le
Conseil de l'industrie chimique
aura à collaborer avec le Conseil
do la presse et du livre.

(A suivre.)

Inn .....nauene, en Angleterre, en
France et dans d'autres na.. on a Kan-
/nen. a résoudre IO ...me du .1,01e
nar la distillation des charbons En Ali,

est. dia fonctiOnnent per-
mettent de pmsume enelron 1 militOn.
mort. s'Aser.. La Leuna Werke esr.. donne Sne. termes d'essence sen.
the.. par an, Et st en Angleterre et

me;reeree
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La Reconstruction Economique
L'ORGANISME ECONOMIQUE DE LA REVOLUTION

Comment nous vivons et comment
nous pourrons vivre en Espagne

ATTENTION!

LE GROUPE DES RELA-
TIONS INTERNATIONA-
LES ANARCHISTES a fait
éditer une plaquette en plâ-
tre de notre camarade Dur-
cuti d'après une sculpture de
notre camarade Lécmidas.

Cette plaquette, très réus-
sie sera vend. 6 francs sur
place_ Franco port :
S fr. 20.

Le bénéfice sera versé in-
tégralement au Comité A.r-
cho-syndicaliste de Paris,
pour l'Espagne.

La réclamer au siège du
journal, 33, rue de la Cran-
gesaux-Belles, Paris (101.



Jeudi soir, le 17 décembre, a eu
lieu au Gran Price le meeting in-
ternational organisé par le Comité
régional de la C. N. T. en collabo-
ration avec la Section française de
Barcelone. Outre son caractère an-
tifasciste et révolutionnaire, ce
meeting fut aussi un acte de soli-
darité internationale. La vaste
salle du Gran Price était archi-
comble. Une foule d'ouvriers l'em-
plissaient, parmi lesq-uels domi-
naient les éléments antifascistes
venus de tous les coins du monde
pour se mettre au service de la ré-
volution.

Sur la scène, à côté des orateurs,
on remarquait des camarades des
sections anarchistes étrangères,
ainsi que de nombreux militants
connus de la C.N.T. et de la F.A.I.
Dans la salle un vaste calicot por-
tait cette inscription : « Votre ré-
volution est la nôtre ! », et un au-
tre : « Nous n'avons pas attendu
M. Blum ! » Sous la présidence du
camarade Cortes, du comité régio-
nal.de la C. N. T., s'ouvrirent les
discours. Le président demande à
l'auditoire d'écouter attentivement
les orateurs venus de France pour
accompagner une délégation des
syndicats à travers les terres de
Catalogne et d'Aragon pour étu-
dier les réalisations sociales des
antifascistes espagnols

Il donne la parole au camarade
« Fernand Fortin qui a été
chargé par la Section française de
Barcelone de lire un manifeste.
Fernand Fortin explique briève-
ment ce qu'est la Section française
de Barcelone : un organisme qui
réalise l'union de toutes les ten-
dances anarcho-syndicalistes et

t-chistes ,,,runican de tous lesni
pagne mettre leur vie au service
de la liberté. L'orateur explique
quel est le travail accompli par ses
camarades. Il conclut par ces pa-
roles

« Les fascistes se sentant per-
dus, font réclamer, par voie dé-
tournée, un armistice. Pour notre
part, à la Section française, nous
sommes entièrement d'accord avec
la C. N. T. et la F. A. I. et avec
presque tous les secteurs antifas-
cistes pour déclarer en terminant:

Pas d'armistice avec des fac-
tieux / Le souvenir de nos morts
nous en empêcherait ! Guerre jus-
qu'à l'écrasement total du fascis-
me espagnel et du fascisme mon-
dial 1 »

La parole passe ensuite au ca-
marade « Lapeyre » de la C. G. T.
S. R., qui commence à porter une
Salutation en espagnole puis en
'français. Délégué officiel de la

G. T. S. R., il a accompagné la
délégation française syndicaliste.
Il explique la situation en France
où le peuple est mal renseigné : la
presse de droite, instrument du
capitalisme international, défor-
me systématiquement la vérité, ce-
pendant que la presse de gauche,
des partis politiques ou des syndi-
cats ne donne que des informa-
tion3 tronquées, et ne donne seu-
Jement que des nouveles du front,
sans jamais parler des réalisations
de l'arrière. Dans les très nom-
breuses conférences que l'orateur
a pu donner à travers la France,
il a pu, malgré tout, constater l'in-
térêt que le peuple porte à la ré-
,volution d'Espagne. Lapeyre ex-
plique ensuite quelle sorte d'agita-

-tion ils vont entreprendre en
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On prie le camarade Benigno
Perla de se présenter au Comité
Anarcho-Syndicaliste, 33, rue
'de la Grange-aux-Belles, Paris
(101, pour une affaire qui l'inté-
resse.

Comité Anarcho-
_syndicaliste de Paris
Prenez bonne note...

Tous les camarades ayant
des albums, pochettes ou ta-
bleaux en dépôt, sont priés de
faire le versement du montant
de ce qu'ils ont pris, sinon au
total, au moins partiellement.

etri.0%.~14.0~101.~1°4
Editeur responsable pour la

Belgique : Henri Derive, 71, rue
de Disort, à limier&

LESPAGME ANTIFASCISTE

LE GRANDIOSE MEETING

INTERNATIONAL
DE BARCELONE

France, où Durruti et Ascaso
nurent jadis les horreurs de la
prison. Il fait un appel à tous pour
qu'on sente mieux que rien ne se
perd ni en actes, ni en paroles
que tout a sa répercussion dans
les choses et chez les gens ; qu'il
faut donc qu'a chaque instant de
notre vie chacun de nos actes,
chacune de nos paroles, tendent
toujours et sans cesse vers le
grand but que nous poursuivons
la révolution sociale !

La parole est ensuite donnée au
camarade « Lorenzo Justi », au
nom de la Section italienne. Justi
parle avec émotion, parce que, dit-
il, je suis resté quatorze ans sans
liberté de parole. Les hommes qui
ont souffert, qui ont vécu dans
l'obscurité de la prison, me com-
prendront. Ils sauront le pourquoi
de mon émotion d'aujourd'hui. »

Notre camarade s'adresse ensuite
aux prolétaires italiens qui subis-
sent l'esclavage mussolinien
« Camarades d'Italie, si en 1920
vous vous êtes solidarisés avec la
Russie prolétarienne et avez dé-
claré le boycottage du capital, fai-
tes cause commune avec la révo-
lution, c'est encore votre devoir
aujourd'hui ».

(A suivre).
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Cornue enerceo-syncelisie
miro de TO11100S0

Réunion de tous les camarades
dimanche 27, à 15 h. 30, café
de la Patrie, bould Lascrosse.

Présence indispensable.
Pour ic comité
-Edstettefee.:eUti:É: -

Compte rendu jinancier
Recettes : 1.57e fr. 55. Dé-

penses : 978 fr. 15. Reste en
caisse : 594 fr. 40.

Le comité effectue une solida-
rité de cinquante francs par se-
maine à la camarade Sauchez.

Pour le comité
La trésorière : BIELZA.

4-9*
Coma anarcho-syndicaliste

de ciermoni-Ferrand-Thiers

el la région

Aux permanences du Comité
les mardis et vendredis, de 18
heures à 19 heures, salle 4 de la
Maison du Peuple, nous rece-
vons : souscriptions, vêtements,
conserves, médicaments pour
nos frères d'Espagne.

L'Espagne Antifasciste et le
Combat Syndicaliste sont en
vente à nos permanences et au
kiosque de la place Gaillard.

Nous rappelons aux camara-
des en possession des listes que
l'adresse du trésorier est

Chazal Henri : 48, rue des Sa-
lins, Clermont.

Le Fascisme,
c'est le point culminant de
l'Impérialisme et de son prin-
cipal levier : l'Autorité.

L'Anarchisme,
c'est le point culminant op-
posé.
Dans certaines conditions

et ce sont précisément celles de
notre époque tout ce qui se
place entre ces deux forces op-
posées, y compris le Commu-
nisme autoritaire (donc impéria-
liste), est appelé à disparaître,
br oyé progressivement entre
elles, car impuissant à faire face
aux problèmes de l'époque.

D o n c, nécessairement, c'est
l'une de ces deux forces oppo-
sées : fascisme, anarchisme, qui
l'emportera au bout de pénibles
tâtonnements et de longues et
terribles luttes.

Laquelle ? Naturellement,
celle qui répondra aux besoins
et aux aspirations de l'humanité.

Cherchez et choisissez!

Avis important
Le Comité fait savoir à tous ceux qui désireraient

envoyer en Espagne des vêtements, des médicaments et des
vivres pour nos camarades combattants que :

1° Les colis, par grosses quantités, continuent à être
expédiés régulièrement par les soins du Comité

2° Ceux qui veulent APPORTER des objets à
envoyer peuvent venir les déposer, tous les jours (même le
dimanche, jusqu'à 12 heures), au Comité Anarcho-Syndi-
caliste, 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (101

30 Les camarades de province peuvent envoyer les
objets à l'adresse de Ganin, 41, rue de Belleville,
Paris (19').

Parmi les derniers envois reçus, citons ceux des orga-
nisations suivantes

Du SEMEUR DE FALAISE, qui nous a fait par-
venir un important colis composé de chandails, gilets de
laine, jupes, robes, caleçons, pantalons, costumes d'en-
fants, chaussettes, lampes électriques, etc... ; de L'EN-
SEIGNEMENT DE PONT-LABBE (Finistère) ; du
GROUPE THEATRAL DE LANGUE ITALIENNE
DE SAINT-OUEN ,; du Groupe Anarcho-Syndicaliste de
Reims; des camarades : Poignaud, de Brévannes; Laurent,
de Malicorne (Allier) ; Vooght, de Paris ; A. Chanouleau,
de Talence (Gironde) (3 envois) ; Lopez, de Paris ;

DolerèsVerchea, de Paris ; L. Empire, de Saint-Quentin
(5 boîtes en 3 colis) ; Guet, de Saint-Plaisir (Allier)
Dulong, de Montesson ; Liorlak, de Brévannes ; Soria, de
Saint-Denis ; Lescure, de Paris ; Jacosky, de Cormeilles-
en-Parisis ; Florimond, de Clichy ; du Groupe des cama-
rades juifs (plusieurs caisses de médicaments, de vêtements
chauds, chaussures, etc...) ; Mme Moraux, de Clichy-sous-
Bois ; Nicolet, de La Rochelle ; Lopez, de Saint-Ouen ;
Frania, de Paris ; Redon,de Royat (Puy-de-Dôme) ; G.
Vignon, de Vichy ; Ridé, de Paris ; Mlle Foudrinier, d'Ar-
bois (Jura) ; ainsi que de nombreux dons anonymes.

CETTE AIDE DOIT ETRE CONTINUEE
ET AMPLIFIEE. QUE CHACUN FASSE SON
DEVOIR.

litIonnelirmet '

_

Sommes reçues au Comité anarcho-syndicaliste

pour la CNT et la FAI

Liste 358, 35.60; liste 179, C.G.T.S.R.,
versée par Sierra Bernard, 209. »; liste
438, Maison Banofou, St-Ouen, versée
par Rognier, 134. n; A. Vola, Grand-
Quevilly, 60. »; Camarades juifs de
Paris, 16. versement, 36,10; Durban,
5. n; Maison Deberny-Peignot, collec-
té par Rio° Yves, liste it53 C.G.T.S.R.,
107,25; liste 145 C.G.T.S.R., versée par
Douillet, 46. n; liste 461 C.G.T.S.R.,
versée par Diaz, 105. »; liste 330, ver-
sée par Joaquia Garcia, 210.50; Menet-
te, 10. »; Chantier Coanac, 150. »; Ca-
marade Balet. 10. n; Jeanne Laurent,
25. n; liste 441, versée par A. Jose,
52 n; liste 455, Chantier des Monteurs
Levageue, versée par Lequemont,
363. »; liste 172 C.G.T.S.R., collecteur
Cabaléro, 36. n; Cotisation camarades
espagnols pont-Saint-Esprit, 400. n;

Société Ibéria Lansargue.s (Hérault),
500. n; liste 409, Mme Belrnente (Tou-
louse), 83 n; liste 407, Mme Belmente
(Toulouse), 144. n; liste 408, Dimaz
Vasquez (Toulouse), 155. »; New Bri-
tain, versée par camarade Aurelio
Canjonelli, 825 n; Collecte banquet
populaire de Molles ;Allier), versée
par le camarade Francisco Prost,
92. n; M. Delorme, 100. n; Buban, a
St-Junien, 25. n; Aiguiperse, Saint-
Etienne, S. n; Julien Rémy, St-Maur,
10. »; Strasbourg ,8. n; liste 152 C.G.
T.S.R., atelier Duclos, Marseille, 2.
versement, versée par Gayté Petrus,
114. n; Liste 421-384, Groupe anarchis-
te de Drancy, 99.50; la camarade Ma-
nolita, 50. n; la camarade Boras, 25. n;
liste 251, Villeneuve, 176.50; Camara-
de Goutière, 15. »; liste 465 C.G.T.
S.R , Bureau 21, 45. »; Collecte entre
camarades de chez Farman, versée
par Balderochi, 41. »; liste 260, ver-
sée par F.A.F. 41. »; carnet 551 à 554
F F 13 2.- liste 449 versée par Va-

gnière, 94. »; liste 459, versée par Ro-
driguez, 90. »; collecte entre quelques
caniarades, versée par L. Danels,
57. »; Saint-Gilles, versée par J. Ga-
nachau, 172. n; Garnarade Tyr, 20. a;
liste 418, versée par J. Vilars, 35.
liste 478, Monteurs-levageurs, versée
par Lequemont, 165. »; Groupe anar-
chiste de Versailles, colleete,conféren-
ce du 28-11-36, au Chesnay, 25.75;
Souscription La Ciotat, -.erse par De-
negry, 115. n; La Garennes-Colombes,
camarade Darnault, 100. »; Remerin-
ger et Chassaigne (Carrières-sur-Sei-
ne), 20. ,; Maire Henri, à Lons-le-
Saunier, 20..n Camarade Duruis, à
Albon (Ardèche), 55. n; souscription
Saint-Moutant (Ardèche), versée par
Franck, 80. n; six

compagnons'
60.

liste 471, versée par Boumez, 154.20;
liste 482, versée par Favero, 117. n;

versée par aAl.Rneeinenr,aU!fA:
St-Ouen,illeeOscnalliste 457,

!parades Guerinau, Zinia frères

Drancy, liste
, l2i0e.n;e

ver-BAmeis4t0e- à>' ce
sée par Degrève, 29. n; liste 443, ver:
se. ,p

un chiffonnier
10. n; liste 456, chantier B nill'ard, gyneYr:

sée par Boudoux, 65.75 ; Kalmann,
25. n; Estague et Gachard, 64. n; liste
474, versée par Noé, 15. n; Groupe
Anarchiste ce Billancourt F.A.F.,
32. n; Fe-Aération Ouvrière Espéran-
tiste Amsterdam, 115. n; liste 380,
Maison A.O.I P versée par Merlin,
204. n; liste 381, Maison A.O.I.P., ver-
sée par Merlin, 147.50; un groupe
d'ouvriers de chez Farman, versée
par Belderochi, 35. n; liste 419, versée
par Valenssat, 120. n.

A ce jour : 82.511,75,
Total de la présente liste : 7.075,75
;Total des listes peececlentes 75,436

Compte rendu financier du Comité de dglene

de la révolution espagnole

afililascisie de Perpignan

pour le mois de 110110IIMPO 1938

I. COMPTE PESETAS
Recettes du mois de novembre 1936
Maria Carmen Moliné, 5 ; Rose Fe-

rer, Perpignan, 50 ; Carmen Ferrer,
Perpignan, 50 ; Louise Dodet, Perpi-
gnan, 50 ; José Crescell, Perpignan,
5 Echange de 20 fr. 50 contre 67
Chic° Pascal, Perpignan, 5 ; Anony-
me, 4,95 ; Remon, 5 ; Marty-Jean Ca-
bestany, 10 ; Changé 142 fr. 50 contre
128 ; Francisque Masegosi Orsé, 25
Echangé 935 pesetas contre 1.000. To-
tal recettes : 1.404,95.

Dépenses novembre
Frais de voyage (missions en Es-

pagne), 233,10 ; réparation (voitures,
essence et huile), 304.25 ; Achat mou-
choirs, insignes. etc., 271,05 ; Changé
contre francs, 294. Total des dépen-
ses : 1.101,40.

Etat de la Caisse au 30 novembre 1936
Recettes du mois de novembre 1936,

1.404,95 ; Solde en caisse au 31 octo-
bre 1936, 737,75. Total : 2.142,70. Dépen-
ses, 1.101,40. Reste en caisse au 30 no-
vembre 1936, 1.041,30.

II. COMPTE FRANCS
Faustino Jean, Perpignan (), 20 ;

Jaime Palmade, 5 ; Rocirigo Gonzalez,
3 ; Albert° Bernardino, 10 ; Ribera
Baptiste, 7,50; Narcisa Abulo, 5; Mont-
serrat Etues. 5 ; Joaquin Nadal, 5
Malzin André, Carcassonne, 5 ; José
Xiol, 10 ; Francisco Clos-Thuir, 10
Teinturier Alice, 5 ; Casas Nogué, 10;
Ruiz Raphael, 5 : Diaz, 2 ; ParazOls
José, 3 ; Casado, 4 ; Junea Juan, 2
Bonnat, 5 ; Hernandez José, 3 ; Ruiz
José, 10 ; Comité Antifasciste Espé-
raza, 500 ; Martin Antonio, 20 ; Serra
Jean, 100 ; Farran, 10 ; Quintana, 7
Rosario Anna, 15 ; Juan Aquado, 20
Juan Uros, 10 ; Castelo A., 10 ; Giro
José, 2 ; Argeles Pierre, 2 ; Juan Lier-
re, 5 ; Vidal Vidal, 5 ; Amadeo Rocs.,
50 ; Meline, St-Prest, 90 ; François Pe-
rez, 15 ; Manuel Bigoe, 5 ; José Gil,
10 ; Marti Jean, liste 126, 107 ; Jaime,
3 ; Salles, W ; Guillenmo L., 10 ; B. Achat matériel bercail

papierpouS
r'ir

--fieep,ach, .20 ; .,,Suelnach, 10 ySola- reculaires, envell 'pu, . 309 '75 . ' ea'é
14 1,- a aktiee,

1 ; M. Jorge, 5 ; Sole, 2 ; B. Saler,.
' 5 ; J. Perales, 5 ; V. Cerbello, 2 ; J.

Macher, 4 ; S. Moline, 10 ; Nunez, 3
Luis Miralles, 50 ; Raphael Perello,
5 ; Cté Front Populaire, La Ciotat, 550;
Farré, 23 ; Anonyme, 10 ; Marie Gar-
cia, 1 ; Gonzales, 5 ; Placide Ferreur,
10 ; Maria Paris Balle, 10 ; Joaquin
Pastor, à , R. Beltran, 8 ; J. P., 5
J. Planes, 5 ; T. Andres, 10 ; J. Vives,
5 ; Sida Antonio, 5 ; F. Fermin, 20
Bernard° B., 5 ; P. Armangault, 5 ;

'
M. Garby, 2 ; J. Coch, 2 J. Vaquer,
2 ; H. Sanz, 3 ; Vicente Lang°, 15
Na,vimes, 10 ; J. Pujol, 3 ; Amboise, 5
Francisco Olivier, 5 ; Julian Bus, 5
Messaguer Joseph

'
, 10 Ramon Ber-

tran, 10 ; Nieto Juste, Sauces, 15 ; Lo-
pez Pierre, Saint-Genis, 5 Victorino
Agne, 10 ; Gonzalez, Saint-Genis, 5
Siro Caballero, 10 ; Puig Etienne, Vil-
leneuve,, ; Eustaques Olivares, Tres-
sera, 5 ; Fernando Ortega, 5 ; Julit
Case, Villeneuve, 5 ; Font Augutin,
Saint-Laurent, 2 ; Hurtido d., Montes-
quieu, 50 Lao José, Saint-Geais, 5
Joseph Bourg, 5 ; Augustin Ferri, To-
refiles, 5 ; Eustaqui °Hyères, Tresse-
re, 5 ; José Ballario, 10 ; Juan Sala,
10 ; Philipe Vimisa, Elne, 5 ; José
Marques, Eine, 5 ; Pedro Sala, Elne,
5 ; Tixador Rages, 5 ; Corcoy
Pierre, Bages, 5; Clava,gueres Ramon,
Bages, 5 ; Escoruela Salces, Bages, 5
Castillo Louise, 5 ; Nieves Bertrand,
15 ; Cros, Bellefois, 30 ; Serevera, 2
Mlle Blanc, 2 Produit collecte Expo-
sition Hem Day, 365. Total : 22.761,85.
Reste en caisse à fin octobre 1936,
15.301,60. Total : 38.063,45.

Dépenses du mois de novembre 1936
Timbres (courrier), 87,80 ; timbres

(circulaires, envois albums), 218,70
Frais de local comité (location, élec-
Incité, chauffage), 298,50 ; Téléphone,
télégramme, 591,85 ; Essences, huile el!
réparations voitures, voyage quoti-
dien à la frontière, 1

'
.928,50 Prélève-

ments (5 camarades), 2.150 ; Frais
conférence Hem Day, 571,90 ; Achats
de draps, location lits et chambre
p,our camarades de passag,e, 140

- P. , , ur le pro-

10; Antonio Esposito, 5; Isidoro Fran- grès de Toulouse, Lyon-el Paris, 2 dé-

na,...0-Aeart°, 5 ,M1 elgo Louis, 23011 ci, orattasabi an 304

Puigderagolas J., 10 ; /there Enrique, propagande, 259 ; Frais voyage' con-,

cc", 5 Gabino Tello, 5 ; Salvador, 20 ; légués, 1.834,75 ; Secours aux camera-
Antonio Nlartinez, 10 ; José Fernan- des de passage, 722,95 ; Change con-
dez, 5 ; Juan Daunis, 2 ; Bautista Gas- tre pesetas, 1.158 ; Achats divers,
tor, 5 ; Lacamre Marcel, 7 ; José Ro- 67,20 Voyage, missions (voyages
get, 10 ; Rafael Nieto, 20 ; Juan Dote, journaliers à la frontière), 1.046,65.
15; Francisco Martinez, 10 Francisco Total al: 112.1c85,i

5's5s.
Eh i aq

e au 30 novembre 1936
110 Ris
Calliela, 50 ; Antonio Brulledu,

mr et yz

5
:

Recettes totales au 30 novembre
a m ° n rR un, re a, 5 5; V mi c iegnut e eGlua

10 ; Juan Oriol, 5 ; Juan Baura, 5 ; 1936, 38.063,45 ; total des dépenses au
José Boloix, 15 ; Raman. Flecha, 15 ; 30 novembre 1936, 12.185,55. Reste en
Pedro Jorda, 20 ; Juan Jiro, 15 ; Fran- caisse au ler décembre : 25.877,90.
cisco Xicaira, 5 ; Corveallo- Juan, 4 ;
José Villa, liste 84, 95 ; Anonyme, 10 ;

A _Bonnet F. 10 ; Francisco Cucleat, 5 ;
Paul et Nlarcelle, 100 ; Pagés, 50 ; vis res meortant ,
Emile Purg, 2 ; Raphael Egea, 10

°

Diego Roquera, 15 ; Ficlel Gimenez,

i

Il 1

50 ; José Ros, 50 ; Jean Felippe, 5
Jines Vivamos, 2 José Buenaventura, Le cam
10 ; José Garcia, '5 ; Marti Jean, liste a envoyéarad e qu

narcho ste, au su--Syndicali
137, 79 ; Tarrason Bautista, 30 ; Mar- une carte postale au Comité
tino, 10 ; Pauline), 10 Santos, 7 ; Ro- A

Munera, 6 ; Martinez, 7 ; Familio, 7 ;
driguez, 10 Pifern, '7 ; Palema, 7 ; il
Samano, 4 ; François Carlos, 4 Mes- je des employés du Con-
Ires, 7 ; José Rodrig-uez, 2 ; joseph *sulat d'Es PCanal, 10 ; Joseph Rigaud, 2 ; Rodri-

-

guez, 3 ; Maiano Vinuesa, 20 ; Con- prié
pagne à

de passer à ce
ans, est

rado Coll, 2 ; Ruz Antonio, 7 ; Bon- 3
é,

Bell10 ; Martinez Milian, 3 ; Sardo Juan,
ton, 7 ,; Juan Bertran, 20 ; Cugi Louis, 3, rue de la Grangeaux-
10 ; Alies José, 20 ; Moner Victoria, es, pour compléter ces
50 ; Angel Iglesias, 25 ; Jean Taber- renseignements.
ner, 50 ; Tornefoch, 7 ; Morales, 50 ;

Llonas, 7 ; Llonas, 7
'

Barras, 7 ;
Gonzales, 9 ; Ceespo, 7 ;Macizo, 2,50
Gimenez, 2 ; Porta, 2 ; Comité Cen- .11Vidrie.---9..SeilleIrai' Antifasciste à Marseille, 12.000 ;

Pierre Madel, Saint-Bohair, 55 ; Ber-
nard, lite 111 et 112, Lille, 60 ; Escori-
guela, 1,40 ; Espigulé, 2 ; Masdéou,

:
Les lecteurs trouveront L'Es-

6,40 ; Pinto, 5 ; Jorda, 12 ; Alzina, 2 ;
Planes, 2 ; Vilalta, 1,50 ; Ignacia Lb- ouveront
ret, 10 ; Vegos Garcia, 20 ; Pendencio pagne Antifasciste
10 ; Mariano Ecranocas, 20 ; Pedro Saint-Antoine, au marchandGimenez, 10 ; Sebastian Ecranocas, A

A Saint-Louis, au marchand de
de journaux ;

5 ; Changé contre 94 pesetas, 113,10 ; journaux
Caros, 10 ;G. Antifaciste de Carmaux,

;
Juan Sanchez, 5 ; Alonso Recuerte,
Manzanares, 10 ; Enrique Ramero, 5 ;
Carreras, -5 ; Fanoy Pedro, 10 ; José

Au boulevard Oddo, kiosque àliste no 108, 200 ; Romano Sancho, .

liste 86, Saint-Pons, 100 ; José Pujol, Journaux.
14 ; Guerero Garner°, 10 ; José Villa,
liste 132, Servies, 53,50 Diaz Pedro,
5; Sauriano Perez, 10; Angola Caixas,
Lien, 2 ; Comité Antifasciste, Ille-sur-
Tel. 850 ; José Rubios, 10 ; Bonifacio
Salvador, Mmes, 275 ; J. Gleize, listes
5'7, 58, 31, 235,10 ; C. Mattart, Flemal-
le, 266 ; Bataillon, Alger, 852 ; Pedro
Martinez, Le Soler, 10 ; Corral La-
zare, Le Solee, 10 ; Rivero José, Gar-
danne, 143 ; Marcelle, Gardanne, 500
Terrai, Marti, Liste 133, 54 ; Bertrand,
10 ; José Roget, 15 ; Anonyme, 10
Rocamora, 5 ; Ferrer, 5 Fernandez,
10 ; Segura., 15 ; José Rodriguez, 20
Jean Maria, 5 ; Miguel Garcia, 5 ; Ma-
nuel, 5 ; Lacambre Marcelino, 10 ; Ra-
mon Nieria, 25 ; Rodriguez, 10 ; Segu-
ra, 10 ; Bayonas, 10 ; Lidon Santiago,
10 ; Diaz Alege, 2 ! Dach Pierre, 2
Pedro Capaillero, 10 ; Guillaumet, 10
Antonio Alonso, 10 ; Produit vente al-
bums pochettes et insignes, 2.000
Changé 200 pesetas contre 220 ; Téo-
filo Cano, 10 ; José Ayats, 10 ; Ra-
phael Gablardo, 5 ; Enrique Motos, 5
Manuel Olivier, 3 ; Timotéo Sanchez,
10 ; Carreras, 10 ; Navarro Thomas,
8 ; Manuel Bonaque, 10; Pajéo Aman-
cio, 5 ; José Antonio, 5 ; Calvet, 4
Caney, 10 ; Caminal, 5 ; Garcia, 10
Sanchez, 5 ; Nunez, 2 ; Anonyme, 10
Francisco, 10 ; Sala, 5 ; Moreno, 20
Pedro Carrera, 2,95 Juan Hernandez,

; Ferrara, 1 ; Wgi, 1 je. ça/Teta,

AVIS
-

Il vient de se former à Tho-
non-les-Bains (Haute-Savoie) un
groupement d'action libertaire
SOUS le nom : Groupe Libertaire
Durruti.

Le groupe a organisé le lundi
21 décembre une grande confé-
rence dans une des salles de
l'Etoile Sonore.

Il est à regretter que l'annon-
ce de cette conférence soit par-
venue à L'Espagne Antifasciste
trop tard pour être insérée à
temps.

Iregrivierte Spéctate de
MM mou L'ESPAGNE ANTIFASCISTE

9. rue LouisleGrand, Parle

St-Antoine

J_ Gérant ; P. POLLEL
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AVEUX
FASCISTES
Les deux citadelles imprenables

de la liberté en Espagne
sont la Catalogne et les Asturies

Le Diario de Burgos, organe de
la junte fasciste dont Hitler et Mus-
solini ont reconnu le pouvoir et
dont Blunz lui-même envisageait la
reconnaissance ec, de jure » dans .son
discours de Luna-Pa rk est déjà
beaucoup moins optimiste que ne
semblent l'être les capitalismes alle-
mands, italiens et français, en ce
gui concerne l'issue probable de,
opérations militaires.

Tont ce que croit pouvoir espérer
maintenant l'armée rebelle, qui
prétendait régner sur l'Espagne
entière, c'est maintenant d'en pren-
dre la capitale, et d'obtenir par là
les privilèges d'un gouvernement de
fait. Quant aux provinces spécifi-
quement libertaires comme la Catc-

logne, les Asturies et l'Aragon, il
n'est plus question comme j-ais
d'en exterminer la population.
Celle-ci est maintenant trop bien
armée, et c'est elle qui extermine-
rait, le cas échéant, ses extermi-
nateurs.

s Aux Asturies dit l'organe
fasciste -- la majorité de la popu-
lation est formée par les familles
des mineurs et des ouvriers des
nombreuses entreprises industrielles
qui existent là-bas. La propagande
extrémiste y a rencontré depuis de
longues années un terrain fertile et
la débilité des gouvernements suc-
cessifs en a fait une province d'a-
bord socialiste, et aujourd'hui anar-
chiste.

En plus de cela, elle dispose
de puissants moyens de combat,
avec les fusils qui ont été l'héritage
de la révolution précédente, avec
les canons de la fabrique de Trubia
et les stocks de dynamite dont le
maniement est familier à tous les
mineurs. Ceux-ci ont encore été
enhardis du fait que leur soulève-
ment d'octobre 1934 n'avait pas été
châtié avec la sévérité néces-
saire (sic).

it Le terrain est difficile, pres-
que impraticable pour les opérations
militaires, et très approprié à la
guerre irrégulière. La ligne de com-
munication entre Oviedo et la Ga-
lice, qu'il est nécessaire de conserver
intacte, est longue et étroite...
Toute la province nous est hostile...
Tout ce qu'on peut aujourd'hui en-
visager comme objectif immédiat
c'est de maintenir libre la commu-
nication avec le haut commande-
ment et avec les centres d'approvi-
sionnement à travers la Galice. »

GIJON
Le gouverneur général des Astu-

ries a ordonné la fermeture du
consulat portugais à Gijon, don-
nant un délai de 24 heures au con-
sul.

Le consul s'est rendu au gouver-
nement pour faire constater qu'il
respecterait cet ordre.

(El Diluvio.)

Les partisans de la « dictature
du prolétariat » veulent-ils com-
prendre, une fois pour toutes,
que la soi-disant « trahison »
de Staline en Russie qu'ils pro-
clament, est infiniment plus pro-
bante, comme échec, que la pré-
tendue « capitulation » des
anarchistes en Espagne ?

[ESPAGNE A
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D'après les nouvelles officielles
du front, assemblées depuis deux
semaines, la situation d'ensemble
n'a pas changé sensiblement.

Sur le front de Madrid, les fac-
tieux continuent surtout leurs
bombardements insensés et sauva-
ges de la ville, avec de l'artillerie
et :--r des avions, n'atteignant au-
cun objectif militaire, pour le seul
plaisir de se venger et de massa-
crer la population des quartiers
laborieux. De temps à autre, ils
lancent une attaque, parfois assez
violente, mais qui ne modifie rien
dans la position des adversaires.

Dans le secteur de Hoadilla des

Les laseles
se Dollen' entre Nil

MADRID, 24. Hier, dans le sec-
teur de Boadilla del Monte, on s'at-
tendait à une forte attaque de l'en-
nemi. Devant nos lignes, en plus
des Maures et des Italiens, s'était
concentré tout un escadron de ca-
valerie allemande, qui pour la pre-
mière fois allait entrer au feu. No-
tre commandement, en prévision de
ce qui pouvait arriver, avait pris
ses précautions ; mais le matin s'é-
coula dans le calme absolu.

Vers 4 heures du soir, quelques
miIiicris saulerent des trancllées
et ncèrent avec prec_utitaL Ils

-14,4-1.14titieq0:- 4448 --ie-
qu "il'S v rent 'penne,
sauf quelques Maures décédés et
des fusils abandonnés.

Les miliciens retournèrent en nos
lignes. Alors, tous sortirent des
tranchées et commencèrent une
avance de 3 km. Sur les positions
ennemies il n'y avait personne,
mais on trouva de nombreux cada-
vres de factieux. Dans les tran-
chées, il y avait quelques mitrail-
leuses et des mortiers abandonnés
par l'ennemi. A 6 h. 30, l'avance
était de plus de 5 km. On avait
trouvé 70 cadavres de Maures, de
soldats espagnols et de réguliers.
Parmi eux, figurait un officier du
3e Tabor, tué, semblait-51, à bout
portant. En dernière heure, ils
avaient dépassé de beaucoup Boa-
dilla. De temps en temps, lointain
et intermittent, on entendait le
bruit du canon. Pourtant nos bat-
teries ne tiraient pas. Et les pro-
jectiles n'atteignaient pas nos _H-
omes C'étaient des canonnades
par un groupe de factieux contre
d'autres. Et au loin, vers Brunete,
l'on distinguait une grande fumée
sur les champs. L'on recueillit un
Maure blessé.

(La Veu de Catalunya.)

ID 7

batailles ont lieu assez souvent,
sans résultats appréciables.

Sur le front d'Aragon, la situa-
tion reste stationnaire.

L'encerclement progressif d'Ovie-
do par les troupes gouvernementa-
les continue.

C'est du côté de Burgos qu'il y
a le plus d'action. Les gouverne-
mentaux annoncent ici une avance
sensible des troupes basques qui se
sont emparés des villages de Bri-
cia, Renado, Tapia et Cigueruelo.
Les attaques des forces factieuses
dans le secteur du Nord ont été
toutes repoussées.

LES «NATIONAUX»

MODERNES

Oliveria Salazar, nationaliste
portugais, a concède » l'Angola à
l'Allemagne.

Franco, nationaliste espagnol,
a prête » les Canaries à Hitler et
les Baléares à Mussolini.

Chang Raï Shek, nationaliste
chinois, combat le peuple chinois
pour le compte des Japonais.

Degrelle, nationaliste belge, ma-
traque le peuple belge pour le comp-
ta des nazis allemands.

Doriot et ie La Rquee,uwi,
lTte Eîaiiee, so-ni
faire autant du peupkyfrançais.

Hitler, Mussolzni et Staline en-
voient leurs nationaux crever sur
une terre étrangère, à des milliers
de kilomètres des frontières de leur
pays.

Qu'il est beau, le nationalisme,
à l'époque des conflits impérialistes!
Une hypocrisie ou un attrape-ni-
gaud, voilà ce qu'il en reste...

Le nationalisme, qu'il soit fas-
ciste, bolchéviste ou démocratique,
n'est plus que l'asservissement des
peuples au capital.

Seul l'anarchisme combat pour
leur délivrance.

A bas les nations ! Vivent tous
les peuples !

PIRATERIE
Gibraltar, 23. Deux bateaux

pirates espagnols ont arrêté et con-
duit à Ceuta le vapeur Illy, bien
que celui-ci arborât le pavillon
grec.

(Solidaridad Obrera.)
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POSITION
Le dernier Plénum de la Fédé-

ration Régionale des Groupes
Anarchistes de Catalogne a pris
des solutions d'une importance
capitale. Il a fixé les positions
de l'anarchisme face aux nécessi-
tés du moment. Nous allons ex-
poser chacune de ces solutions,
en les commentant brièvement.

1) La F.A.I. réaffirme sa
pensée et son action antiéta.
tiste et anticapitaliste.

Toute la propagande et l'ac-
tion de l'anarchisme sont basées
sur l'anticapitalisme et sur l'an-
tiétatisme. Ces deux formes de
la domination économique et po-
litique signifient la négation des
droits du producteur et de la li-
berté de l'individu. Le capitalis-
me a dans l'Etat son instrument
de Défense. L'exploitation des
ouvriers, des paysans et des tech-
niciens permet l'accumulation
dt: r72',.:sses et Cu pouvoir éco-

.nomique qui est le, plus grand
r.v.vpir pour spiunettrr' -,-,des
pcssed& les rrlei de là
minorité qui Jne produit rien. Au
moyen de la législation qui gane
rantit à la bourgeoisie le droit
de propriété, avec tout un systè-
me de répression, avec ses for-
ces armées modernes, l'Etat est
le soutien le plus solide du régi-
me capitaliste. Face à la thèse
marxiste qui assigne à l'Etat des
fonctions transitoires de créa-
tion d'une nouvelle société, et
qui soutient que cet Etat ira en
s'affaiblissant et disparaîtra lors-
que la différence de classes sera
supprimée, l'anarchisme déclare
l'inutilité d'un Etat et affirme
que sa présence, après l'acte ré-
volutionnaire, signifie la créa-
tion d'un nouveau pouvoir,
d'une nouvelle dictature, la nais-
sance de bureaucraties privilé-
giées et l'implantation logique
d'un Gouvernement de Parti ou
plutôt, de celui des chefs du
parti dominant'.

L'organisation économique sur
des bases socialistes étant possi-
ble, le nouvel ordre économique
requiert de nouvelles formes po-
litiques. La thèse anticapitaliste
et antiétatiste de l'anarchisme
est confirmée par les faits histo-
riques. Son application permet
de transformer la vie très facile-
ment, donnant à tous la possibi-
lité de satisfaire leurs besoins en
échange du travail et avec les
moyens de production socialisés.
L'organisation fédérative, de bas
en haut, de la base au sommet,
des organismes économiques et
sociaux se substituera au systè-
me étatiste.

Cette réaffirmation des prin-
cipes a sa raison d'être en ce
moment.

Obligées par les circonstances
de la auerre, la F. A. I. et la
C. N. T. ont dû entrer dans l'en-
grenage gouvernemental. La col-
laboration imposée par la suprê-
me et inévitable obligation de
dérouter le fascisme, la coexis-
tence avec d'autres secteurs an-
tifascistes, nous ont amené à
travailler en sacrifiant nos posi-
tions idéologiques. Mais cela ne
signifie nullement notre renon-
cement à l'idéal et aux tactiques
de lutte de l'anarchisme. L'occu-
nation des postes de responsabi-
lités dans les dépendances du
Gouvernement central et de la
Généralité, postes où nous avons
dû entrer forcés par les exigen-
ces de la guerre, n'implique pas

LA IF. A. I.
un virage dans nos conceptions
doctrinales.

Non. Nous continuons a être
aussi anarchistes qu avant, et
nous avons toujours de l'Etat et
des solutions dictatoriales
quelle que soit leur dénomina-
tion la même opinion.

Devant le monde entier, de-
vant nos mouvements anarchis-
tes frères, devant ceux qui ont
déformé délibérément l'interpré-
tation des événements d'Espa-
gne et notre participation mo-
mentanée au Gouvernement,
cette résolution de la F. A. I. a
une valeur inappréciable, histo-
rique, nous pouvons l'affirmer
sans exagération.

2) La propose des
solutions d'équité et de soli.
darité en nivelant les moyens
économiques et en utilisant la
richesse sociale au bénéfice
de tous.

établir
une noqvelle monte, à Das,

d'a.ppui mutuel; e
galité. Pour réaliser cette tâche
d'une manière effective, pour
que ce projet ne reste pas à l'é-
tat d'une loi ou de « constitu-
tion », il faut partir du problè-
me fondamental de la satisfac-
tion des nécessités phisiologi-
ques, culturelles, spirituelles de
l'être humain. Déjà Proudhon
émit un principe ratégorique
sans égalité économique la li-
berté politique est impossible.
Et Kropotkine réalisa son oeuvre
maîtresse, documentée, dans son
« Entr'aide » tirant de l'étude
profonde des espèces un des
fondements sociologiques les
plus précieux de l'anarchisme.
La solidarité et l'entr'aide ont
été et sont encore une loi natu-
relle qui surpasse la e lutte pour
la vie » et permet la croissance
de la force et de la durée d'une
même espèce.

Le communisme a besoin, pour
que ses grandes vertus soient
réalisées, d'une morale de soli-
darité, d'une mentalité supérieu-
re, qui extirpera tous les préju-
gés et toutes les coutumes vi-
cieuses, engendrés par la vie ca-
pitaliste.
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La richesse sociale est le pro-
duit du travail d'ensemble de
toutes les générations passées,
et l'on ne peut fixer de prix pour
le travail des uns et des autres,
dans l'engrenage compliqué de
la production moderne Dans
« la conquête du pain » Kropot-
kine démontre l'impossibilité
de « donner à chacun selon son
travail ». Et Ricardo Melle, en
parlant de la « Loi de Compen-
sations », signale ce qu'il y a
d'absurde, d'injuste et d'inhu-
main dans l'échelle de valeur
d'après le travail fourni. C'est
par la solidarité du plus fort, du
plus apte, avec le plus faible que
les différences naturelles de for-
ce et de capacité doivent être ni-
velées.

Niveler les moyens économi-
ques, c'est permettre à tous d'ac-
quérir des produits ; c'est sup-
primer le déplorable manque
d'égalité qui caractérise le sys-
tème bourgeois : celui oui a le

d'argent possible, mange k
-(efa.1.4i7e;_

po5sibilit& dt produclies
sentes, un système qui donne à
tous ce qu'il y 'a en abondance,
et de rationner, en commençant à
donner aux faibles ce qui man-
que.

Notre Révolution doit réaliser
cette grande tâche. Voilà ce
qu'est le véritable socialisme.
Jusqu'à la disparition de tous les
privilèges, jusqu'à ce que tous
puissent manger et vivre, jusqu'à
ce que la richesse sociale profite
à tous, nous ne pouvons pas par-
ler d'équité, de justice, et de so-
cialisme.

La réalité présente réclame
cette affirmation de la F. A. I.,
pour établir des solutions aux
difficultés que supporte le peu-
ple aujourd'hui. L'anarchisme
ne renonce pas à réaliser ses
pensées égalitaires. Une chose
est la situation créée par la
guerre, et une autre chose est le
but vers lequel il faut s'achemi-
ner en suivant la marche même
des événements.

3) La entend que
les groupes consacrent leurs
activités à persuader les tra.

L'EXPOSITION
DE LA 77.-

RÉVOL UTION E
SPAGNOLJEi

Galerie Bonaparte
12, rue Bonaparte, Paris (6e)

est ouverte de 10 heures à 19 heures, tous les
jours, y compris Dimanches et jours de Fêtes.

Photos f Affiches f Presse I'

La Direction de la Galerie nous prie de faire
savoir qu'elle ne prend aucune responsabilité quant à
la tendance politique des oeuvres exposées.
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2 L'ESPAGNE ANTIFASCISTE
vailleurs de la nécessité de
sélectionner la production, en
augmentant celle qui est né.
cessaire et en éliminant celle
qui est inutile.

li y a en ce moment quelques
industries et entreprises qui ne
remplissent aucune mission uti-
le, et qui signifient un gaspilla-
ge juste au moment où l'on doit
augmenter la production indis-
pensable pour terminer la guerre
en notre faveur.

Le gaspillage inutile des éner-
gies, la mauvaise utilisation des
efforts, sont des actes qui nui-
sent directement aux résultats
de notre lutte. Nous vivons en
temps de guerre, et la liberté de
ceux qui vivent en marge de ses
exigences ne peut, nécessaire-
ment, être totale. Les travail-
leurs doivent savoir ce qui est
utile et ce qui est inutile pour le
succès de la Révolution et de la
guerre.

Il faut supprimer le travail
inutile, donnant aux camarades
qui l'effectuent un autre labeur.
Il ne faut pas insister sur des
goûts de spécialités lorsqu'on
travaille pour gagner la guerre,
et que /'on a pour but le triom-
phe de la Révolution.

Chaque ouvrier doit se sentir
orgueilleux de porter ses efforts
là où ils sont le plus nécessaires.
Dans chaque Syndicat ces pro-
blèmes doivent se traiter afin
que la conscience révolutionnai-
re s'implante dans le cerveau de
chaque travailleur. Il faut laisser
de côté l'outil qui n'accomplit
pas un travail utile et urgent. Et
il faut travailler avec toutes les
forces, sans compter le temps,
pour la victoire.

La sélection de la production
utile s'impose. Du degré de com-
préhension des travailleurs dé-
pend sa pratique. La résolution
du Plénum incite donc les grou-
pes anarchistes à propager cette
consigne vitale pour la cause du
peuple.

II est nécessaire de sup-
primer la bureaucratie parasi-
taire qui a augmenté considé.
rablement en ce moment dans
les organismes municipal,: et
dans I Etat:

L'Etat a été le foyer éternel
d'une classe spéciale la bureau-
cratie. Actuellement la situation
devient grave. Elle nous entraî-
ne dans un courant dangereux
pour la Révolution.

La collectivisation par entre-
prise, avec la création des con-
seils et des Comités, a donné /e
jour à une nouvelle bureaucratie
sortie du sein des travailleurs
eux-mêmes. Méconnaissant les
fins du socialisme, débarrassés
de l'esprit de la Révolution, les
éléments qui manient le timon
des ateliers ou des industries en
marge du contrôle syndical, agis-
sent souvent en véritables bu-
reaucraties, avec des pleins-pou-
voirs, et semblent de nouveaux
patrons.

Dans les offices de l'Etat et
dans les organismes municipaux
on peut se rendre compte de
l'augmentation des e ronds-de-
cuirs a. Ces choses là doivent
cesser. C'est aux syndicats et
aux ouvriers de mettre une digue
à ce courant de bureaucratisme.
Et c'est l'organisation syndicale
qui peut arriver à ce but.

Le parasitisme doit disparaître
de la nouvelle société. Notre de-
voir impérieux est de commen-
cer à le combattre avec des
moyens efficaces.

L'organisation du tra-
vail doit se trouver entre les
mains des Syndicats indus.
triellement organisés dans des
Conseils communaux, en évi-
tant la collectivisation par-
tielle des entreprises, ce qui
constituerait une négation

profonde de l'esprit de socia-
lisation.

Ceci est un point capital. Il
offre la solution aux maux notés
plus haut et place les choses sur
leur véritable terrain. La socia-
lisation du travail réclame la
plus grande intervention des ou-
vriers organisés. Déjà avant le
19 juillet, les anarchistes ont
formulé la structure économique
postcapitaliste donnant aux
syndicats /a mission d'organiser
Mutes les industries. Les collec-
tivisations partielles, si elles
mettent en mains des ouvriers
l'usine et la fabrique, ne signi-
fient pas l'intervention syndica-
le dans toute son amplitude.

Les syndicats doivent être or-
ganisés par industries ; chacune
de celles-ci se rattache aux au-
tres fédérativement. On orga-
nise le trayait, on étudie les pro.
blèmes techniques, on fait tout
directement par les Syndicats.
Dans chaque lieu de travail, !es
ouvriers se groupent dans leurs
comités respectifs formant ainsi
le filet de base de l'industrie.

La syndicalisation par indus-
tries s'impose comme un premier
pas vers la socialisation. Dans
les petites localités les Conseils
communaux peuvent organiser
la production et la consomma-
tion. Tout l'ensemble de la vie
économique passera ainsi aux
organismes des producteurs. Et
tout l'ensemble des Syndicats de
l'Industrie et les Conseils Com-
munaux se chargeront de la pro-
duction d'une manière efficace
et d'accord avec les principes
d'une socialisation effective. Il
ne peut y avoir d'exceptions.

6) Comme complément de
la socialisation de la produc.
titan, nous proposons la l'épar.
tition socialiste, pour éviter
les spéculations, qui perpé-
tuent l'état d'inégalité écono-
mique que nous voulons abo-
lir.

Cet aspect de la nouvelle éco-
nomie est une conséquence logi-
que de ce que nous avons affir-
mé plus haut il n'est pas possi-
'Ln 'sacre Ira -sr4r,steries.
au détriment des nécessités et de
la faim du peuple. Socialiser la
Production, c'est mettre tout le
monde sur le même plan lors-
qu'il s'agira d'acquérir des pro-
duits. Avec la socialisation doit
se résoudre le problème du Plus
haut sens de solidarité d'une
Révolution de caractère social.

Si le régime capitaliste s'est
distingué par l'injuste absence
d'égalité économique, par le
Pouvoir de l'argent, par l'an-
goissante misère de ceux qui
n'avaient que leurs bras pour
travailler, par la tragédie des
millions de désoeuvrés, lancés
dans l'inactivité par le mécanis-
me usé de l'appareil bourgeois,
l'ordre de vie que nous voulons
instaurer doit en finir avec tou-
tes les iniquités et les misères
que le peuple a si longuement
subies.

Donner à chacun le droit à
l'alimentation et à la culture
adéquates à l'époque : tel est le
désir de l'anarchisme lorsqu'il
demande la socialisation de la
répartition.

trierru u Libertudi)

AVIS IMPORTANT

Un Comité enarche-syndicaliste
est formé au sein du groupe inter.
national de la colonne Durruti. Ce
comité demande u tous les cama.
rades qui peuvent envoyer des li-
vres, des brochures, etc..., de bien
vouloir en envoyer à l'adresse du
camarade Marcel Schlauder, encre.
taire de la section fronçaise de
corceione, 253, Calle C01.010 de
Ciento, qui les fera parvenir direc-
tement.

I à Wagram, le 8 janvier 1937, à 20 lu 30 I

Meeting
,ez,r;,,e szre";;;,,,,%C;
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RAMON SEIVE
pour le Sindicato Uni. del Ramo de

ANTONIO
du Conseil d'Administration du

NAN
S.U.B. de Toulouse, retour d'Espagne

PAUL LAPEYRE
PO. le C.C.T.6.11.

Yrtirt entendre la vai.r) sle
Parce, Io airarla 4e, su.,
rale onerier, qui luttera mir drus)
plans eonlre tes hordes déchois
nées laseisine inlernalinnal
el conlre le copitalienie.

E-r M I R A L L ES
Construocion fie Carcel.. IC. N. T.)

MARTIN
Peuple de Pulgeerda A. I.)

J.-S. BOU DOUX
pour la Pederanen Betiment

PIERRE BESNARD
Sec...se de l'A.I.T., rentrant d'Espagne

L'ESPRIT CONSTRUCTIF
DE LA C. N. T.

Comment la révolution a intensifié
l'industrie des autobus

Pour Phieteire de le reconstruc-
tion du pays, citons le cas intéres-
sant des autobus de Barcelone.

Les magasins de cette industrie
se trouvaient presque videe lorsque
Se produisit te nmuvement
19 juillet. L. directeurs avertis
sans doute depuis longtemps de ce

se préparait, s'étaient bien
gerdes de faire des demandes de
matériel à l'étranger. Cette sir-
nespice fit que, lorsque les ou-
vriers s'emparèrent de l'Industrie,
it était presque impessible de faire
la réparation des autobus et d'en-
trepeendre la conetruction de nou-
veaux. Il n'y avait pas de matières
premières, et le pire était que les
nations qui les fournissaient

1 Allemagne et la Tellécodevaquie
entre autres refusèrent dès le
rcm et. maillent de les livrer aux

t mvailleure de Catalogne, pour dm
raisons faciles à comprendre.

Alors commença la lutte titani-
que des ouvriers centra tous les
éléments qui s'opposaient à leur
trimnphe. Et ce fut alors que se
produisit le fait jusque-le insottp-
çonnê /es aciers teliécoslovaqueS
et les matières allemandes furent
remet...és avantage.ernerit- par
des aciers de Sagunto et eautres
matiéess nationale, Aujourd'hui
les magasins des autobus debor-
dent de materid. Il y a dm casiers
dans lesquels un garde ILCOO es-

les ouvriers se charg&ènt
dustrie, 90 autobus assuraient le
service journalier. Actuellement, il
y a des jours où sortent jusqu'à
110 voltais. Le birtnt avait couru
que le nombre de voitures autour.
dhui était inférieur à celui d'hier.
Cette effirmatien est complètement
faim.. Les ouvriers en ont cons-
truit 14 nouvelles, terne le trafic a
augneente, et cela parce que le chô-
mage a en gramle partie disparu
et que tous les travailleurs habi-
tant lee quartiers extérieure unit-
sent l'autobus.

Le nombre dee ouvriers de cette
industrie a augmenté: de plus de
21111. Il y avait au début près de
000 employés aujourd'hui leur
nombre dép.. 1.000. Leur salaire

sugmenté également. F,n 1933,
les bases qui furent présentees à

L'heure de lueuciali,salia,su eon-
né. La première phase de /a Révo-
lution que nous vivons consiete en
l'établissement des Comités de
Contrôle qui ont été son expression
et son organisai° fonctionnel
mais il est indispensable de faire
un pus de plus, décisif dest /a
socialisation intégrale.

Cela doit in faire sur la base des
syndicats, lesquels doivent pren-
dre en matit avant tout la direc-
tion de la production. Lus ateliers
et les fabriquée doivent etre con-
teillés par 1'0i-ionisation syndi-
cale qui éliminera définitivement
l'expleitati. patronale. Sinon cel-
le-ci reprendrait hientet une vi-
gueur renouvelés.

Le mot d'ordre de toue les tra-
veilleurs, quelle ime soit leur
orientation idéologique, doit être
celui-ci .m1 la production aux
mains des travailleurs, par l'inter-
médiaire de leurs organisations de
classe.

(Solideridad Ocrera)
--se-esses-

DEUX DECRETS
Valence, 22. A Fins. ele la

dernière séariee minieters le
camarade liennandeS, eerrétaire

Coneeil, a fait un rantaninifIlln
verbal aux journalistee. Parmi 1.
décret. epprGés v
en a deux du minietère de la du.-
tice qui sont d'une grande impor-
tance /Mn établit la créatiort de
camps de travail obligatoire pour
toue I. détenus ayant commis des
délite contre le régime afin que
em elements ne soient pas oné-
reux à rElat et gagnent, comme
chaque citoyen, le pain qu'ils con-
somment. L'autre décret efface 1m
peinou prononcées avant le 19 juil-
let de cette sassés,

la Compagnie furent refusées, et
ce sont ces bases qui sont en vi-
gueur actuellement. Autrefois les
conducteurs et les reeeveuns ga-
gnaient 12,50 ci 10,50 pesetas res-
pectivement, et aujourd'hui Sis ga-
gnent 15 et 14 pesetas par jour.
Dans 1m ateliers l'augmentation
s'est faite dans des conditio. ana-
logu..

La clientèle s'étant accrue, 1m re-
cettes ont augmente également.
Elles dépassent journellement
d'environ 1.000 pesetas les recet-
tes d'autrefois. Cependant il ne
r.te aucune marge p:mr une bais-
se de tarifs 1 car, outre les aug-
ment:diens de salaires, il y a aussi
Perquisition de matériel, dont les

prix ont monté de 100 à 200 p. /00.
Quatre nouvelles lignes vont être

créém o la ligne I (4.100 mètres de
ta record ; II 00.700 mètres de

; 1, et 0,200 mètres).
Dans leur trael on a eu la prnetu-
lion les rues et les Tm,
tiers ouvileis., en elierchant le plus
graneTrayon d'action. L'on a aussi
inaugure récemment la nouvelle li-
gne titi, où il y a des billets de
/0 centime,

Dans 100 ateliers il y a eu de
grandes anteliorations. L', ft
acheté des niaellines nouvelles
pour la eonstruetion dé toutm ser-
tes de pièces, et l'on a donne sur-
ent les tua leêoldcu Saaililée aux

eundmim e les ouvrmrs
prirent l'industrie, le Comité de
Contrôle commença par obtenir
une économie mensuelle tic 00.000
pesetas.

Tout, depuie la pièce de la plus
grande importance jitequ'e la plus
petite vis, se construit da. les
ateliers des autobus. On a calcula
que cette organisation peut pro-
duire une voiture par semaine,
production importante Si l'on fient
temple des difficultes du moment.
Comme toujours, l'intelligenee et
la bonne volonté ont triomphé. Au-
jourd'hui 10' Comiténe réunit et di-
rige un grand centre de prodite-
lion, lequel a atteint une véritaliie
amélioration riens le service, pour
le profit de la ville et de la Cause.

(D'après « Sidideridad
Obrera 25124920.)

L'heure de k Exemples
socialisation à suivre

Nal. avers déjà cité ries cas oit
certeii,s de nos camaradeu qui
remplissaient des charges officiel-
les, avaient mis à la dieposition du
Cemlite Régional une partie de
leurs appointements laquelle dé-
passait leurs modestes be.ies.
naUdaridad Obrrra cite annOre
cas pareil o « Le camarade Hippo-
liM Ro.11o, ouvrier de la Maison
lialagure, a été élevé par /e Comi-
té de Contrôle, de manuvre qu'il
était au poule de technicien, tee
camarade donne iliaque eemeine
aux milices sa différence de traite-
ment, coneidérant qu'avec ce qu'if
gagnait avant, il a esses pour vi-
vre, et que, en suera, il veut et,,
l'égal de ses autres camaridea.

sr lb

Solidcarité
Veiener, 75. Un convoi de vi-

vres et de matériel sanitaire, en-
voyé par le peuple suédois aux hé-
nuques combattants de la liberté,
est arrivé a Valence. A la frontiére
les délégués suédois furent reçus
par les fonctionnaires du ministère
de l'Instruction Publique qui les
ont accompagnés jusqu'à Valence.

Le convoi comprend 16 camions
eonterm.nt des caisses de lait con-
den., des biecuits, du chocolat,
des -vêtements et du matériel chi-
rurgical.

Le peuple de Valence fait aux
carearedes suédois une réception
enthousiaste.

Au nom du Gouvernement et du
Peuple, le ministre de .11nstrue-
lion Publique prit possession de
renvoi du Prolétariat suédoie ses
frères d'Espagne.

(Et Didnuio.)

Chez les
Franco le ridicule

L0511.6, 10 décembre. Le
« Forcing Office a reçu une com-
munication de Fran.), annonçant
que les ports de Bercelone, Tar-
ragone, Malaga, Almeria, Cartha-
gène, Valence, Bilbao, Santander
et Gijon étaient minée.

Une telle coinmunicatioit. n'a
produg dans ies cercles maritimes
et diplomatiques aucune érnotion.
Elle montre seulement que Franco
O beaucoup dintagination, car
c. denemeistions ne sont que de
pares élucubrations, dénuées de
6.16 COMM., Stir point un
journal londonien du noir se Me
mande e AliOnSsactuo Outreras
dm terrorifiques deneileialiOnS de
Franco en 7settière maritime, alors
que nous savons que la flotte re-
belle est pour ainsi dire inexis-
Mute ? Devons-nous oublier Peel,00
diplomatique du bluff e de Fran-
co, qui annonçait d'une manière
décidée qu'il allait bloquer rien
moins que le port de Barcelone ? .

Démoralisation
Bilbao, 23. D. rouvelles re.

çuee de Navarre constatent que
parmi la population de cette pro-
vin. 110 continuelles déroule, des
factieux devant Madrid ont causé
une grande dépression, et que la
démoralisation eet énorme.

L'appel des chinées a augmente
le mécontentmnent parmi I. ha-
bitante, de Pampelune, et roué-
temente se font avec beaucoup de
difficultés, car personne ne veut
.rvir dans l'armée factie.e.

On a aussi la confirmation de ce
quo les pnellinin alinieniair. Se
font rares ; mais ce qui est eneore
pire, c'est le mamme de tissus de
toutes sortea pour les usages let
pl. néeessaires

Enfin, l'on confirme que les exé-
cutions sont nebrouses en Tafel-
la, Pampelune et Peralt.

EMME DE HESSE BUE FASCISTES ET MILICIEDS

Mienne 19 décembre. .Som le émi.airou es rencontrèrent au mi.
Scout de la Sierra, profilant de la 5i0-I1 du terrain qui sépare les deux
relative tranquillité, se réalise une lignes environ 150 mètres.
intense campagno de propagande 'Nos contimtlants semaient leurs
au ineesil de la radio, de tracts et fusils, cependant Personne tie
de journaux. Na journaliste ra- Cependant, des parapets ennemis
conte l'anecdote suivante partit un coup contre notre estua-

Un garçon robuste se dressa sur rade. Mais aussitet une voix cris
notre parapet, et avança avec une « Je passerais partes armes celui
poignée de journaux à la main, qui tirera. s, Personne ne bronehtt
Ce fut un mentent d'émotion. Sur pins.

. Pana lOuaao des s é.misso,ires échan rem._ T

me/laient dus piège de l'ennemi,
Des files rebelles également se

détacha un militaire. Les deux

Résidus d ancten régime
ce Monsieur Prielo, aller-vous-en de bon
gré, le peuple espagnol vous en prie.

M. Prieto est invité en termes
courtois, par la voix de Solidariduil
Obrera du 19 décembre, de bien
vouloir se dessaisir dm portefeuillm
de la Marine et de l'Air qu'il dé-
tient dans le gouvernement de coa-
lition installé à'. Valence.

Les raisons qui poussent les syn-
dicalistes .pagnols à réclamer le

départ, volontaire ou non, des mi-
nietres Giralt, Marte et Prieto sont
bien moins pofitiquot que techni-
ques. Ces ministres, en effet, non
celiiiteeztreedegoruerré:,eelmll, a

,ce,gst
,nuiaiL do

donna Madrid, le conservatisme
bourgeois le plus vacillant et le plus
décrépit, te et,,tconduits en toute
occasion comme des fainéants et
des incapables.

« Soli n rappelle brièvement com-
ment un paquebot neuf, d'une va-
leur de douze millions de pesetas,
fut livré sans défense aux canon-
nières fascistes par les ordres imbé-
ciles du ministère Ce la Marine qui

L'ATTAQUE

fascistes
Même les factieux
n'en veulent plus

San José de Coela Hira, 23.
Leeste de radio Self:. a diffusé

eP nouvelle, transmin de Sala-
m'o,ueoquc, selon lamente cul Roblee

u
seçu une ilote de /a Junte

de Burgos, l'insitant et cesser tente
activhé psfilique et à e abstenir
d'intervenir dans Ire questions de
O uerre.

La neuvelde ajoute que /es chefs
rebelles out averti Pex-chef de le
Ceda que, s'il ne se ronforme pas
à ces indications, il sera expulse
du tersitoire occupé par l'armée
dite « nationaliste à

05rere.)

Espions nazis
Différents agenes de la Gestepo,

police politique min, ont été dé-
masquée par rorganisation
contre-espionnage de la Colonne
Internationale, dans un ennia
les volent:dr. étrangem sont en_
Gainés avant d'aller rejoindre les
bataille05 du front de Madrid.

Les dits agents s'étaient présen-
tés comme veloutais. antifeecis-
tes, mais depuie quelque temps ils
filaient, l'objet de soupçon, après
plesines tentatives repeins de
créer des conflits parmi les cama-
rades et de provoquer ainsi The-

'''D'esiPUtnieerqbul'isittirors"rlans leurs vé-
tements 01 leurs papiers ont donne
des [T.Vou irréfutables qu'ils
oeuvraient p:our le compte du Bou-
semement allemand.

Un de ces benimes, se rendant
compte que lu cense était perdue,
après que 100 eut tsouvé chez lm
un cade secret pour transmettre
des nouvelles à leurs ebefs, /eva
le bras et cria : « Heil Hitler I

(Soliaaridal Obrera)

de tous les combattants, ils y.
nerent vers lems positions t'eue
titis, (Solidaridad

sacrifia ainsi avec son equipage
désespere meilleur navire do
la flotte maechende espagnole. Il
s'étonne de l'oisiveté fonde oh est
maintenue la marine populaire, en-
fennée à Carthagène oit les torpil-
les italiennes viennent la poursui-
rot, taudis que l'une des positions
maritimes les plus importantes est
Inissée sans ajiptii navel antre euh..
minuscule hantaient de flottille.

Il s'étonne que les croieeurs-pi-
rates de Fran,,, puissent prétendre
impunément à /a meitrise dee mers,
multiplier les agreesions et lcs
bombardements, tendis que les nom-
breux Sign-Manin et torpilleurs
placés par leurs équipages soue les
ordre: dl, gouvernement eont tenus
au mouillage en état d'inactivité
malgré les protestations il. marins.

« Ces deux cas conclut o Soh
en pourrait s'attendre dans un

pays en guerre à lee voir sanction-
ner par des destitutiens flamboyan-
tes et par des procès sensationnels,
pour peu que la vie publique soit
Os moins du monde mmanaillée par
la répugnante politique. Il nous
semble que, dans le cas présent, on
peut se contenter en toute Courtoi-
sie d'une simple démission, sans
donner à la pereonne d'un ministre

:plus d'eclat qu'elle n'en mérite.
n Qu'attend le citoyen Prieto

Qu'il panse done, par son départ,
lee blessures que ta présence inflige
am cur de l'Espagne

1



UN PROBLEME IMPORTANT

Le problème
de l'expropriation
dans la nouvelle

economie
Nous comprenons les doutes etles hésitations de certajji

espritstimorés qui, se disant révol tflaires, sentent au moment der
u

-réalité leur âme déprimée lorsqu'ils

à
doivent adopter des résolutions quiouvrent de nouvelles voiesnomie. Ils ne savent pas être au--dacieux, parce qu'ils ont peu de

fiodans les postulats que défend laRévolution. Tant que le problème
se réduisait à prononcer des dis-cours, à écrire des articles, tout al-lait très bien. Mais à l'heure

demettre en pratique les solutions défendues dans les réunions, dans leslivres et dans les journaux, il sem-ble qu'une force occulte paralysel'action de ces hommes au momentoù l'on a le plus besoin d'énergiepour aller par des chemins sûrsvers l'idéal suprême auquel aspirele peuple depuis des années et desannées.
Des éléments qui agissent à l'a-

vant-garde de la Révolution sont
parvenus à soutenir que le problè-me unique qui doit préoccuper tou-tes les organisations antifascistesest celui de gagner la guerre.

Bâtir la Révolution, c'est quelquechose qui leur procure une peur
extraordinaire, et pour ne pasavoir à trop se compromettre, ils
présentent comme solution de lais-
ser pour plus tard ce qui est d'une
nécessité urgente. Ceux qui opi-
nent ainsi ne se rendent pas comp-
te que le régime économique bour-
geois a sombré piteusement le
19 juillet ; que l'économie bour-
geoise doit être rapidement rempla-
cée par une autre de type proléta-

; dans le cas contraire, des
troubles se produiraient de consé-
quences incalculables pour la mar-
che de la Révolution.

Nous ne pensons pas comme eux
et, selon les réalités actuelles, nous
donnons des solutions qui, mises
en pratique, préparent peu à peu
la nouvelle organisation économi-
que prolétarienne qui fera de la
Révolution quelque chose d'origi-
nal, qui appellera puissamment
l'attention du monde entier.

Le document signé par la C.N.T.
et l'U.G.T., le 22 octobre, contient
les hases fondamentales de la nou-
velle économie. Dans les derniers
temps on a réalisé la première par-
tie de la nouvelle organisation sur
le terrain industriel. Une fois les
maïstes-41-Ss a4u-esti.sns-4a-
geoisie passés aux mains du prolé-
tariat, toutes les grandes industries
et les commerces les plus impor-
tants furent collectivisés. Aujour-
d'hui commence l'intervention di-
recte des Syndicats clans l'organi-
sation et la direction de tous les
éléments de productions collectivi-
sées. Et comme complément se po-
se le problème des indemnisations
comme conséquence du passage de
la propriété privée à la propriété
collective.

Dans la seconde clause du docu-
ment historique, il est clairement
entendu que la collectivisation des
grandes industries et des grands
commerces se ferait sans indemni-
sation. Le passage de cette sorte de
propriété à la collectivité est un
fait naturel de la Révolution. La
bourgeoisie avait en son pouvoir la
richesse qui appartenait à la collec-
tivité. Elle ne sut pas faire bon usa-
ge des intérêts que le peuple lui
avait confiés et lorsque, par inca-
pacité, elle s'effondra, il fut très
naturel que toute cette immense ri-
chesse retourne à son véritable pro-
priétaire : la collectivité.

Sur aucun terrain l'on ne peut
même discuter le droit d'obtenir
des indemnisations. Il y a, cepen-
dant, un aspect à éclaircir, déjà
prévu à la fin de la seconde clause
il s'agit des cas où l'on collectivise
quelque secteur de la petite indus-
trie, pour des nécessités de guerre.

Il va de soi que là où il s'agirait
d'éléments factieux, les industries
appartenant à la petite bourgeoisie,
seraient collectivisées sans indem-
nisation. Il restait à établir quelle
sorte d'indemnisation on donnerait
à la petite bourgeoisie en général
si ses éléments de production pour
les nécessités de guerre passaient à
la collectivisation. Dans ce cas, la
compensation est nettement déter-
minée dans le document signé par
la C.N.T. et l'U. G. T. On assurera
aux individus expropriés, à titre de
compensation, les nécessités vitales
au moyen de la contribution per-
sonnelle et professionnelle dans les
branches collectivisées, en utilisant
de chacun son activité, son intelli-
gence et la connaissance qu'il a de
l'industrie. Ainsi la vie de chaque
individu exproprié sera suffisam-
ment compensée, et ses activités
trouveront une application bénéfi-
ciaire pour la collectivité et pour
la Révolution.

(Solidaridad Obrera.)

UNE AFFICHE
Voici le texte d'une petite affiche

répandue par nos camarades de la
C.N.T. à Valence

C.N.T. A.I.T. F.A.I.
Valenciens !

Pour les femmes, les enfants et
les vieillards da Madrid, notre pain
et notre maison. Pour les lâches et
les fuyards qui exhibent leurs ar-
mes et leurs autos, notre mépris.

Camarades, boycottez-les ! Fai-
tes-leur la vie impossible.

UN

Nous empruntons à notre con-
frère Li Momass-E, quotidien de pro-
vince, un reportage très substan-
tiel et chose rare tout à fait
impartial de M. Albert Soulillou
sur la vie économique nouvelle que
les travailleurs sont en train d'or-
ganiser en Catalogne.

Malgré la longueur du reportage,
il se lit facilement, sans que l'inté-
rêt du lecteur, éveillé dès les pre-
mières lignes, faiblisse un seul ins-
tant.

Conquête de l'industrie
Il est devenu coutumier à la

grande prime de tenter d'effrayer
le moyen et le petit patronat ainsi
que l'artisanat en prétendant que
les partis de gauche veulent en cela

111111.1«,
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imiter le Front populaire espagnol.
Cette manoeuvre de presse est basée
sur une énorme calomnie dirigée
contre nos amis espagnols.
-Il est, en effet, absolument faux
que les syndicalistes ibériques aient
porté une semblable atteinte au
moyen et petit patronat et à l'arti-
sanat de la péninsule.

J'ai pu le vérifier sur place en
maints endroits et en maintes in-
dustries et j'apporte comme dé-
menti formel les chapitres dù dé-
cret de socialisation que je vais
examiner devant vous.

Il est à noter que, dans les atten-
dus précédant l'exposé des chapitre
du plan général de collectivisati
des industries et commerce de Ca-
talogne occupant plus de cent ou-
vriers et porté à la connaissanc<
public le 28 octobre 1936, se trouve
un paragraphe rappelant qu'au len-
demain du coup d'Etat manqué du
19 juillet, la majeure partie de la
bourgeoisie possédant les entrepri-
ses industrielles a fui en, les aban-
donnant.

L'exposé du plan de socialisation
de la Généralité emploie une ex-
pression que l'étude sur place a
révélé comme parfaitement adaptée
aux faits. Il dit que devant la na-
tion la bourgeoisie industrielle a
abandonné son poste.

Que fait ce plan alors ? Il par-
tage les usines en deux catégories
1. Les usines saisies at collectivi-
eées avec comité d'entreprise

'
2.

Les usines non saisies marchant
sous la surveillance d'un comité cu-
suies de contrôle

Ont été collectivisées les usines
ayant plus de cent ouvriers, celles
abandonnées par leurs patrons, cel-
les do-at les patrons étaient fascis-
tes.

Les entreprises de 50 à 100 ou-
vriers psurront être collectivisées
si l'assemblée des ouvriers le veut.
Si elle ne le veut pas, l'usine res-
tera nommément au patron. Elle
sera surveillée par un comité ou-
vrier de contrôle. Le patron, en
pareil cas, collabore étroitement
avec le conseil ouvrier

Il est des cas fréquents où le pa-
tron ayant toujours vécu en termes
honnêtes avec le personnel est em-
bauché par lui comme directeur de
la nouvelle entreprise. Il y a des
cas fréquents aussi où le patron,
surtout dans les moyennes entre-
prises, était un excellent techni-
cien. C'est particulièrement remar-
quable dans le tissu. Or, filatures
et tissages de laine et de coton sont
les plus importantes industries de
la Catalogne. Plusieurs des fau-
bourgs (le Barcelone en vivent.

qu d> tisès grandes villes de sa
province, telles que Sabadell qui,
sur 70.000 habitants, comp:i plus
de 25.000 ouvriers et ouvrières du
textile et qui mé- de, avez Terrassa,
sa voisine, tant par son activité
que par la qualité de sa production,
le surnom 'de Manchester catalan.

Dans les entreprises de moins de
50 ouvriers, la collectivisation pour-
ra être opérée si les t .ois-quarts des
ouvriers en sont partisans. Le
droit d'accepter le patron comme
directeur technique est stipulé dans
la loi de socialisation.

Les usines, chantiers et établis-
sements commerciaux socialisés
sont dirigés par des conseils d'en-
treprise compz:enant de 5 t 15 mem-
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bres. Il y figure les divers services
de la maison. En même temps, ce te
représentation se carabine avec la
représentation syndicale propor-
tionnelle. C'est-à-dire que l'U.G.T
et la C.N.T. sont représent: 13 selon
leur nombre d'adhérents. Mais l'en-
tente est si complète entre eux que
dans la plupart des cas le comité
comprend autant de membres d'une
centrale syndicale que de l'autre
sans qu'il soit aucunement tenu
compte de la pronortion des affi-
liés.

La durée du mandat du conseil
est de deux ans. Les conseillers se
renouvellent par moitié chaque an-
née. Ils sont rééligibles. Le conseil
d'entreprise assume les responsa-
bilitée de l'ancien conseil d'admi-
nistration et de l'ancienne direc-
tion. Il est responsable de sa ges-

iablement approuvé par les ouvriers
de la fabrique.

La représentation légale de la fa-
brique est détenue par le directeur,
mais sa signature n'est valable aue
si elle est accompagnée de celle de
deux des membres du eonseit d'en-
treprise que le dit conseil a delé-
gués comme co-signataires.

Le conseil doit prendre note de
toutes les suggestions des ouvriers,
ce qui répond péremptoirement à
ceux qui prétendent que la collec-
tivité est l'ennemie de l'initiative.

A la fin de chaque exercice, le
conseil doit rendre compte des ré-
sultats de sa gestion devant l'as-
semblée des ouvriers. De même, le
conseil d'entreprise doit fournir co-
pie de sa balance et un men-mire
semestriel ou annuel au conseil gé-
néral d'industrie, ms:moire qui doit

tion et devant les ouvriers de l'usi-
ne et devant le comité central de
l'industrie à laquelle il se rattache
et gai, lui, est appelé comité géné.
rai lé rinnstrie.

Le conseil d'entreprise doit s'ar-
ranger de façon à ce que l'usine
dont il a la charge, règle sa pro-
duction selon le plan général éta-
bli d'après les besoins nationaux
du moment par le comité général
d'industrie qui, lui, reçoit ses or
dres du ministre d'Economie, le-
quel, à l'heure actuelle, doit sur-
tout répondre aux exigences du
ministère de la Guerre

Car, pour le monaent, toutcs les
industries sont mobilisées et toutes;
alimentation, métallurgi 2, mines,
produits chimiques, textile, trans-
port, ne connaissent qu'un mot
d'ordre : participer au maximum
à, la victoire maximum contre le
fascisme.

Le comité d'entreprise travaille
en collaboration étroite avec le co-
mité général d'industrie en ce qui
concerne la production, l'établisse-
ment de la marge de bénéfice, la
fixation des conditions de vente;
l'approvisionnement en matières
premières, la norrealisation de l'in-
dustrie quand il s'agira de revenir
à une production normale pacifi-
que, les questions financières.

De plus, c'est à lui de prendre
toutes les mesures propres à assu-
res le salut physique et in:ellec-
tuel des ouvriers en se consacrent
à une intense tâche culturelle, en
formant des clubs, des centres d'é-
ducation et de sport

L'article '14 stipule la nomination
d'un directeur qui, entre les réu-
nions du conseil, porte par déléga-
tion les attributions et pouvoirs du
conseil. Toutefois, dans les groeses
entreprises employant plus de cinq
cents ouvriers, dans celles relevant
de par leur nature même directe-
ment de la défense nationale, dans
celles dont le capital c' passe un
million de pesetas, le choix de ce
directeur délégué doit être anprou-
vé par le conseil d'écondmie de la
Généralité.

De plus, encore, à tous les con-
seils d'entreprises, il siégera un
délégué du département d'économie
de là Généralité. Mais il faudra c ue
le choix de ce délégué ait été niés.-

détailler la situation de l'usine,
l'état de ses affaires, de ses com-
mandes, de ses projets.
Wittleisee;,)C, -ifeeirozt._111è.s _Lagar-

tant, précise que lés conseils d'en-
treprises peuvent être relevés par-
tiellement ou complètement de leurs
fonctions, soit par une assem'n'ée
des ouvriers, soit par le Comité gé-
néral de l'industrie, en cas d'in-
compétence manifeste de ses mem-
bres ou aussi pour le cas où ce con-
seil d'entreprise tenterait d'oppo-
ser une résistance phis ou moins
déguisée aux normes de production
établies par le Comité général d'in-
dustrie.

. Ce chapitre très important donne
et au Comité d'industrie et aux eu
yriers mêmes le moyen de mettre
fin instantanément à tout plan de
sabotage ou de soue-production.

Toutefois, si la décision de rele-
ver do ses fonctions le Conseil d'en-
treprise vient du Coneit général de
l'industrie à laquelle appartient
cette usine et si cette sanction ne
paraît pas juste aux ouvriers qui,
étsnt plus près des difficultés pra-
tiques et quotidiennes, peuvent ap-
porter des circonstan ces atténu an-
tes en faveur- du Conseil d'entre-
prise, l'assemblée des ouvriers peut
demander, après audition et expli-
cation des cons.illers frappés, l'ar-
bitrage du conflit entre le Conseil
d'entreprise et le Comité central
(l'industrie devant le ministère de
l'Econoniie. Ce dernier verdict est
sans appel.

Voyou-, maintenant 1-s industries,:
moyennes et petiles simplenif nt
contrôlées.

Dans les industries ou ecinmer-
ces non collectivisés, il est obliga-
toire de constituer un conseil ou-
vrier de contrôle avec représenta-
tion combinée des services et des
nuances syndicales.

Du reste, il faut le dire, car cela
est capital pour faire comprendre
à quel point l'ouvrier espagnol, et
surtout catalan, a su spontanérneeit
adapter l'industrie aux besoins
nouveaux et à l'ordre nouveau, il
faut rappeler que tous les articles
du décret de collectivisation publiés
par la Généralité ne l'ont ét que le
26 octobre, c'est-à-dire trois mois
après que cette révolution économi-
que fut accomplie ; il faut dire (me
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Soirée CinéroalogragAique
SALLE DES FÊTES DE LA ItiliVRiE MUSSES

Soirée Cinématographique organisée par
les groupes libertaires de Suresnes-Puteaux,
le Mardi 5 Janvier 1937, à 20 Heures 30.

La Prise de SOMOSERRA
par les Colonnes DURRUri_

avec les Commentaires du Camarade LAPEYRE
Suivie d'un meeting sur les événements d'EsDagne

Prix des cartes : 3 fr. et 1 fr. 50
au b,éfice de nos carnaraes spagnols
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tous les articles de ce décret n'unt
été que la codification, que la légis-
lation de la triche couple. s-luible,
subtile en merde te,ns que gigan-
tesque que dans chaqu.e usine, que
dans chaque co-lireun,,, que dans
chaque branche Industrielle et que
dans choque pic.? ince les syndicats
ouvriers avaient, durant juillet,
qoilt el septembre non seulement
tentée, mais en:ore réussie.

C,la nous révèle à quel point le
syndicalisme était une chose pous-
sée en Espagne, -à quel point il
avait formé des militants et des
cadres capables de réaliser un or-
dre neuf dans 1_3 plus brefs délsis,
à quel point les masses ouvrP.-ees
espagnoles étaient socialement édu-
quées. Cela nous révèle aussi l'é-
tonnante intelligence du travailleur
ibérique. Et beaucoup d'entre
en ont clé ;1.1rpri.s car, intellectuels
et ouvriers français croient oneore
trop souvent et trop facilement
qu'ils sont quelque choss comme
les lumières du monde ou pour le
moins qu'ils en sont le nombril. Il
ne faut pas s'en vexer. C'est une
grande leçon qui vient d'Espagne.
II faut donc qu'a tout point elle
porte. Mais revenons à nos comités
de contrôle. Quelles sont leurs tâ-
ches ? Ce sont le contrôle des coned-
fions de tra.vaii, c'est-à-dire de tout
ce qui touche à la discipline nti-
Bielle, les salaires, les horaires, les
assurances, l'hygiène et la sécurité.

Tous les avis que le dirigeant de
la P.Ibrique aura à faire connaître
au personnel devront passer piiir
visa devant le comité ouvrier de
contrôle.

Le comité ouvrier de contrôle
doit surveiller toutes les opérations
financières de l'établissement

'
ses

rapports avec le fisc, avec les ban-
crues et les clients. Aucun fonds ne
peut être sorti de la banque sans
son autorisation.

Enfin, il doit contrôler la produc-
tion et doit collaborer de la façon
la plus étroite possible avec le pa-
tron pour le perfectionnement con-
tinuel des procédés de fabrication.

Nous arrivons maintenant aux
conseils généraux d'industries. Le
conseil général d'industrie est cons-
titué comme suit : de quetre renrée
sentants des conseils d'entreprise,
de huit représentants des diverses
centrales syndicales choisis propor-
tionnellement au nombre de leurs
affiliés. Cette proportion devra être
établie de commun accord. Mais le
plus souvent on choisià,moitiérn
né dans un esprit- tirrarmonie ; e
quatre techniciens nommés par le
ministère de l'Eronomie appelé, à
Barcelone, conseil.

Le conseil général d'industrie
dresse le plan de travail général de
toute une industrie, chimique par
exemple ou textile. Il oriente les
conseils d'entreprises. Il a la res-
ponsabilité de régulariser la pro-
duction totale de toute sa branche.
Il s'efforce d'unifier les prix entre
industries du même genre. Il veille

ce que la qualité soit partout uni-
fiée vers le maximum. Il étudie les
nécessités de sa branche. Il étudie
les besoins de consommation que le
pays a de ses articles ou des va-
riétés de ses articles. Il met au
point les nouveaux et futurs débou_
chés péninsulaires et étrangers de
son industrie. Il fixe la marche de
l'industrie dans le cl.Uail comme
dans l'ensemble. Il supprime des
articles provisoirement superflus et
modifie l'outillage pour fabriquer
eLs articles plus pressants.

Il opère de même manière sur les
fabriques. Il en supprime. Mais
aussi il en agrandit d'autres consi-
dérablement, en transforme. en
crée selon les besoins d6 la coneon-i-
ma lion.

Il veille au crédit. Il passe les
marchés. Il modifie ceux a i doi-
vent être refondus.

Il organise les centrales d'achat
de matières premières et d'outil-
lage ainsi que celles de vente. Il
règle les rapports de sa branche
avec les autres branches industriel-
les. Il gère les fonds. Il établit les
statistiques. Il inspire les labora-
toires d'essai. Il s'efforce de subs-
tituer dans la mesure du possible
des matières premières espagnoles

celles qu'ii recevait de l'étranger,
celles qu'il a des difficultés à

acheter à l'étranger. à celles que
l'étranger ne lui envoie plus.

En un mot, il règne sur toutes les
entreprises de la même branche,
qu'elles soient collectivisées ou sin_
plement eontrôlées, car c'est lui qui
transmet les commandes, répartit
les matières premières et la fabri-
cation, distribue les produits ma-
nufacturés. Mais lui-même est obli-
gé de se tenir en liaison constante
avec le conseil d'Economie de la
Généralité qui, lui, fixe sa tâche à
chaque industrie. Et il est respon-
sable devant le conseiller ou le mi-
nistre à l'Economie du bon fonc-
tionnement de sa bran---e. Tl doit
réaliser les normes que celui-ci lui
indique selon les besoins de la na-
tion.

Nous en arrivons E.:1 X groupe-
ments d'industries qui se placent
tout en 'haut de cette strcture pyra-
midale de l'industrie.

Les groupements d'industries
comprennent et combinent toutes
les branches industrielles qui ont
des rapports étroits et fondamen-

ux entre elles. Ce sont, à la véri
té, des trusts verticaue: dressés sur
le plan national.

On voit comment se manifeste
dans la pratique le famei--; roman-
tisme des Catalans et comment
cette légende peut être écrasée sous
un édifice aussi sûr, aussi solide,
aussi logique, aussi colossal.

Albert SOULILLOU.

AUX ESPAGNOLS DE FRANCE

Pour une
seule foîs

Nous ne voulons pas engager
des polémiques. avec aucun secteur
politique ni syndical. Ce n'est pas
le moment de le faire. Mais, pour
une seule fois, nous allons sortir
du silence que nous nous étions
imposé.

Nous savons que certains Espa-
gnols et d'autres appartenant à
diverses tendances idéologiques
font une propagande contre nous
dans la région parisienne et dans
certaines régions de la province.
Nous savons qui ils sont. Heureu-
sement, ce ne sont pas des hom-
mes d'assez de valeur pour pou-
voir faire du tort à la C.N.T. et

la F.A.I.
Ils chantent les prouesses de la

Colonne Internationale et en mê-
me temps ils critiquent la C.N.T.
et la

Ce n'est pas nous qui ménage-
rons les compliments à la Colonne
Internationale qui se conduit
d'une façon héroïque sur le front
de Madrid aux côtés de nos cama-
rades. Mais permettez-nous de
vous dire, puisque vous critiquez
la C.N.T. et la F.A.I. que si dès
les premiers jours de la lutte vous
aviez constitué cette Colonne, le
fascisme ne serait pas aujourd'hui
aux portes de Madrid et peut-être
même il serait déjà vaincu.

La C.N.T. et la F.A.I. luttent
dès i.e premier jour ; elles se sont
emparé des armes des fascistes, et
ce sont les hommes de la C.N.T.-
F.A.I., aussi bien ceux qui habi-
taient la France que l'Espagne,
qui furent les premiers à par-
tir sur le front, où ils continuent

lutter avec héroïsme contre le
fascisme et pour l'instauration
d'une Société plus juste.

Nier ceci, c'est être aveugle.
Noue, ne vous demandons qu'une

chose, c'est la cessation des insul-
tes, des calomnies et des critiques
mal fondées. L'heure est à l'unité
d'action contre un ennemi com-
mun aussi bien à l'avant-garde
qu'à l'arrière-front. De plus, nous
ne sommes pas disposés à suppor-
ter les critiques malveillantes de
nos organisations.

Nous demandons à tous les Es-
pagnols d'avertir à temps L'Espa-
gne Antifasciste lorsqu'il y aura
des réunions où l'on critiquera la
C.N.T.-F.A.I. Nous sommes prêts

y porter la contradiction, afin
de contrecarrer leur propagande
funeste.

eoe-- ree-m - --
s e commune que nous -défendons,
car cette propagande tend à ap-
porter la désunion parmi les Espa-
gnols de France, alors que les cir-
constances présentes nous obligent
à une union complète.

Noue pensons que cet unique
avertissement sera suffisant.

Paris, 1936.
Pedro ESPINA.

Nouveaux camps
de travail

*

VALENCE, 23 décembre. Le Mi-
nistre de la Justice a eu une con-
versation avec les journalistes au
sujet de la création des camps de
travail. Il a dit que leur réalisa-
tion va se faire immédiatement.
Le premier sera sûrement à Tota-
na. La Municipalité, le Front Po-
pulaire et les Organisations Syn-
dicale.s lui ont donné toutes faci-
lités en cédant au Ministère un
vieux couvent.

Aussi bien dans le camp de tra-
vail que dans la cité pénitentiaire,
ajouta Garcia Oliver, le vieil
système pénal disparaîtra. L'on
ne fabriquera plus des pelotes, des
sandales, des ceinturons, etc...,
mais le travail des détenus sera
consacré à des tâches plus impor-
tantes, à des réalisations plus né-
cessaires.

Actuellement, dit-il, on étudie un
décret d'amnistie pour les délits
sociaux, politiques et communs,
Commis avant le 15 juillet : date
qui marquera la légalisation de la
volonté nationale qui s'est mani-
festée avant la rébellion militaire.

(El Diluvio.)
41' <

Déclarations du Conseiller
d'économie de Catalogne :

le camarade Fabregas.

La presse de Barcelone, J pro-
pos de la crise du Gouvernement
catalan, a publié des déclarations
du Conseiller d'Economie, desquel-
le,, nous tirons le pasme suierzt:

La C.N.T , qui ne pet accent ce
aile-Line forme dictatoriale ne gou-
vernement, demande la fo..,natio,
d'un Conseil responsable qui ait,
l'autorité morale nécessaire pour
pouvoir organiser la vie économi-
que et sociale de la Catalogne par
les voies que réclame l'heure cri-
tique que nous vivons. Nous ne
nous fatiguerons pas de répéter
que, pour la C.N.T., la guerre et
la révolution sont une même cho-
se : c'est-à-dire qu'en même temps
que les efforts doivent tendre à
vaincre l'ennemi sur les champs
de bataille, nous devons veiller
avec toute l'énergie pour que
l'essence même_ de Fa révolution ne
soit pas perdue et pour que le nou-
vel ordre économico-social que
nous sommes en train de construi-
re, ne puisse 4,re efflazoote...
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Ça commence LE GRANDIOSE MEETING

INTERNATIONAL
DE BARCELONEIncidents graves

Les tout,' drrnieres nouvelles
d'Espagne disrnt clairrmen-t que.
sans attendre l'écrasement du fas.
eismh, en pleine lutte contre ce
dernier, tes poltliciens de toutes
rouleurs ceux de l'école marris-
, surtout -- commencent à «d'e-
go, ounertement el violemment la

anarrhotsyndicaliste.
Ainsi, Pt ;tille inéluctable et dé-

risire entre les marxistes el «na,
rhistes parait imminente. Le lait
ns nous surprend nullement.
falloit s'a attendra Nous l'arions
prern 00 predit sur les colonnea
netnees 000 rr journal.

Voici les tal0
Le 27 décembre au soir, la Radio.

Cité annonça que u l'organe de la
Confédération Nationale du Travail
(anarcho-syndicaliste), paraissant
sous le fifre a C.N.T. n, a été saisi
à Madrid, le 26 décembre au soir n.

Tout en publiant cette no(
nouv allione y ajouter deux ligne
I'. ant que nons attendions la con-
firmation et l'explication du fait,
Urraque, dans un important orti-
e, de premiare page, la Solidari-
oinst entrera du 27.12-16 nanan
d'arriarrj, nous apportait et la
ronfirmation et l'explication von
luess

Voici cet article

Non pas contre
le fascisme, mais
contre la C.N.T. !

Le morne, et grave, ilest .1.1)11.
, rte l e'bseégm. '

rempa.gne n'érige par des élé-
ments dont l'incapacité et le peu
d'attachement au prolétariat flua
facilité le soulèvement fasciste ;
eamPagne que nous n'avons pas
vntilit dénoncer jusqu'a mainte.
na. pour ne pas rompre l'Unité
que certains veillent briser, a
profité de la première occasion d
Madrid pour faire éclater le désir
ardent de nous éliminer, et d'éli-
miner avec nous le véritable et pur
esprit de la Révolution,

Rarrelone, rine ennemis profi-
tent de la question du pain pour
manuvrer l'opinion ,cherchant
nous présenter comme les respon-
sables de la hausse tic cet élément
nutritif.

Nous protestons énergiqaement
Contre cote attitude insolite. Nous
denoncons une pareille managere
faite de mensonge et d'infamie.

Madrid on s'est servi d'un pé-
nible incident dont a été victime le
camarade Vague Pb. dechainer
con1re nous une campagne violente
a l'aide de cette presse irresponsa-
ble gni existe encore comme une
anomalie inexplicable et qui s'est
empressée de relater les faite avec
une légèreté impardonnable.

Alors que nous espérions, comme
il était logique, qu'une fois les
esprits apaisés et les laps éclaircis,
les organisations politiques allaient
il0U6 laisser en paix, nous voyons
avec douleur et indignation que
l'on continue à se servir de cet tn-
cident pour attaquer la C.N.T.

Mais nous ne sommes pas dispo.
6E.5 ti tolérer cela. Il a été déneon.
ire que l'acte de violence contre
l'as& n'a thé du qu'a Fon manque
de tact personnel. Il a refusé de
présenter ses papiers, ce qui est
obligatoire pour tout le monde.
Personne ne le connaissait pecnot.
nettement comme membre rIc la
junte de Oefense. Devant le refus
du camarade de présenter sec do-
cuments, devant sa Bâte ensuite,
nos camarades, remplissant leue
devoir révolutionnaire, tirèrent
contre la vol.. que Vague oceth
path C'est trés regrettable, certes,
mais c'étaU fatal.

Notre confrère de Madrid, o. C.
MT. a VOUill donner hier l'ex-
plication de tout cela. La censure,
entre las mains tee marxistes, lui
a interdit rie nuiire. o, C.N.T.. a
voulu aussi publier le manifeste
Otto Comité Régional du Centre.
on l'en a empêché également. Et
comme aux plu, beaux jours de la
monarchie, ia sent vu
saisie et menacée pour plus tard
de suspension pour un temps indé
termine.

On ne voulait pas quer la popu
la 'or de aladrid se rendit: csar
tentent compte de ce qui était arri-
se à Yagüe. On a .1.1111 profiter
do la première version inexacte
ponr des .fins poliaiques.

Barcelone et Madrid s'unissent
pour ouvrir une bataille contre
; anarcho-syndicalisme espagnol
haleine qui se tramait depuis quel-
ques tempe déjà, dans. PorqPre,

L'ESPAG IITIFASCISTE

Le moment est grave, 00000 1,
répétons, et :oute la responsabilité
en incombe à ceux qui provoquent
violemment notre organisation à
cette heure décisive.

Naturellement, nous ne sommes
pas disposés à etre victimes dors
manuvres de la paro de ceux qui -

s°. intéressés beaucoup plus à
leurs buts politiques et particuliers
qu'au triomphe de la Révolution.
Nora sommes elitrés dans i*DIDIé
antifasciste, nous qui avons com-
battu les tyrans de mutes les cou-
leurs, avec la meilleure bonne foi,
avec le meilleur désir, sacrifiant
des principes qui nous sont tries
cher, Si cette bonne foi n'est pas
pris, en considération par ceux qui
manquent constamment de loyauté,
par les poiiticiens qui ont prdvoque
la catastrophe actuelle. par tous
ceux qui sont obligée de reconnaî-
tre ce fait, étions nous déclarons
que l'avenir ne nous fait pas peur.
I,e passé nous a suffisamment en-
seignés et trempés pour que la lutte
lieus intimide.

Aussi bleu à Barcelone qu'a Ma.
III iii il est nécessaire que toutes ces
manuvr. cessent immédiate.
ment. Nos camarades méritent le
tespect auquel ils ont droit par
leur anticipation a la révolution et
par leur passé. Qu'immédiatement

C.N.T. » réapparaisse, et sans au-
cune entrave. La padx entre les
elements antifascisCes, la victoire
de la cause commune, et surtout le
rétablissement de la justice que
nous méritons de la part de ceux
qui nous ont attaques, oubliant des
slmtirs qu'il n'es: pas perlais d'ou-
blier à cette heure,lexigent.

(Solidaridad (lacera du 07-12-26.1

len plus dee langage assez net et
anergtque de ce document, le fait
même qu'un Sint).* incident per-

entrdiBre dee çmei
xti g

DIFFUSEZ
cette superbe affiche

RECLANIANT DES ARMES
pour nos frères d'Espagne
Le Comité .4narcho-Syndicaliste de Paris a édité cette
magnifique affiche (photomontage), en noir et rouge, sur
double colombier. Nous la laissons au prix très tiré de

1 fr. 10 l'exemplaire franco de part.

Que tous tes murs en soient couverts P...

1101,10

(Suite)
13,0e000rd parle ensuite au

min de l'A. I. T. et de toutes
see centrales syndicales. Il parle
des camarades français qui sont
venus jerendre part à la hase par-
ce qu'ils savent quel danger met
nace :a linerré, peur que le fas-
cisme international ne triomphe
pas du peuple d'Espagne. e lis sa-
vent, dit-il, que Mussolini avec les
autree puissances fascistes ont fo-
menté tir monetrueux prujets im-
périalistes. C'est pourquos
a décidé d'intensifier les campa-
gnes pour Muter le péril fasciste.

Les délégations qui sont venues
ici ont pu voir le rontinencement
d'une vie nouvelle. J'ai la certi-
tude que I. Français qui luttent
à vos calés feront bientôt connai-
tee ce que vous avez fait pour bar-
rer la route à l'année fasciste. Le
IMIntilUilint. libertaire s'implan-
tera dans votre pays et se répan-
dra à travers le monde. I.. anar.
clin-syndicalistes onteté Inc lire.
miens à dénoncer le s leader a des
socialistes français, Blum, lequel
se coolie derrière la notiunterven.
lion, et a permis, et permet en-
core, aux généraux rebelles de
s'approvisionner en armes et en
inunitions... Quand l'ouvrier fran-
pain saura véritablement ce qui se
passe, ne doutez pes que le pano-

rJns
de la polinque internatio-

le changera... Les travailleurs
de ce[mye et de tous les autres
pays du monde, chaque jour en

plus grand nombre, sauront s'Un-
poSer leurs g ouvai;reeentnik7:Es

P

NI y

et en Belgique où le malaise va
croissant. J'ai la conviction que

erirr'Xit1'uélenit
00 cou, cl en non

nes, fatigués d'être dupés et tra-
his par leumu propres homrnesoet

rrraeMiTeirs7Tt'e'n
doutez pas, ce' ne sera pas pour
les occuper ; main ils y rentreront
pour s'en en,parer et, comme
vous, entreprendront' leur uvre
constructive ils établiront une
structure politique et sociale sem-
Motel, u celle que vous réalisez de-
vant les yeux du monde, q,00000
admire. L'économie libre qui
donne à chactrn ce dont il a be-
soin ; qui procure pour tous et
non pour chacun .00110 économie
du communisme libertaire est
celle que vous 'êtes en train d'éla-
borer, camarades espagnols, eh
Cotte Ceuvre est celle qui pennettra
d'établir un régime où l'homme ne
sera plus prisonnier du système
étatique. L'humanité vivra riens
un système économique moral et
matériel qui donnera à Mus d'i-
dentiques condilMns... Avec votre
iras.) constructif vous avez
tué conce, principes propagés par
l'Association internationate des
travailleurs (A. t. T.), qui furent
inscrits sur leur constitution le
25 décembre 1902 à Berlin n.

Ensuite, au nom de la Confédé-
ration régionale du travail de Ca-
talogne, le camarade Gaston Laval
p mer d la parole. Il s'adresse
aux travailleurs antifascistes d'Es-
pagne.

illtS1, de I A igue

, d Brésil, du Dé-
nie Dans 'teintée ces nations les
travailleurs attendent le resul0,
de -cette lutte. De noue dépend la
liberté de nombreux peuples. Le
faSuismo représente le privilège
du capitalisme. Profitons dto le-
çons de l'expérience. Sachons ti-
rer de l'histoire des leçons. Il
n'est ims possible que 00018 acCeil-
tint. ta direction de la bourgeoi-
sie, qui permit l'éclosion des pro-
jets fascistes. Nous devons aller
:lux ateliers etaint fabriques pour
que tous les ouvriers connaissent
notre idéal a. Gaston Leva/ déclare
que la socialieation ne suffit pas
10000 n'est qu'un premier pas.
dit que nous devons alter plus
loin .o Soixante ans de persécu-
tions, trois générations dé lut-
teurs, souffrant lés misères, la pri-
son, les déportations,, ne peugent
VII, stériles. Nous ne devons pas
oublier ce temps où l'on mendiait
le travail de porte en porte, ce-
pènriant que la maladie ruinait
les foyers où ne luisait alto no' en-
peranue. Nous ne devons pan 000-
1.lier ce passé et les stigmates du
capitalisme dans nos chairs doi-
vent étre un stimulant tour que
ce cenmuetes deviennent des réa-
lités a.

Le canmrade Curies annonce
qu'un membre de la délégation est
venu en Espagne, n'appartenant
pas à FA. I. r., et demande la pa-
role. C'est le camarade a I. La-
siège, de la C. G. T., SyndMat
des mdtaux de Pàrià Il Mt qu'il
Inca le maximum de propagande
pour augmenter la solidarité de
igue les ouvriers français et 0001e
le prolétariat d'Espagne au nom .de son syndicat Enfin, /e cama-
rade CoMes er lève et 100 un
bref résumé de ce qui a été dit.
Il y ajoute des réflexions sur la
tris1,, farce de la non.intervention
et l'attitude des gouvernements de
Londres et de Parie. On a parlé de
demander un armistice. La C.N.T.
déclare que jamais' cri ne sera.
Il s'adresse aux étrangers qui lut-
tent en Espagne Vous autres,
italiens pourSUivis Comme des
Juifs errants, connaissez tous /es
pays d Enroua, qui avez yu votre
chair meurtrie et connaissez Ms
prisons de l'univers, vous "êtes ve-
nus dttfendre la liberté d'Espagne
qui eet celle de mus. Vous autres,
Fra/mai., qui luttez sur les fronts
cl -Aragon, de Madrid, on que ce
soit, I-1)mt, sans obligation,
vous, Français, chair lacérée par
la mitraille fasciste, VOUE n'éten
pas des étrangers en Espagne,
parce qu'en Espagne il n'y a pas
d'étrangers, NOUE sommes IO. On
camarades. Le drapeau de la jus-
tice ne sera pas baissé da, la
C. N. T. Le Inonde entier doit sa-
voir, 'a consei, nce internationale
ne doit pas ignorer comment nous
sommes prêts à mourir plutôt que
d'accepter un armistice. Parmi /a
douleur quo nous causent nos vic-
times, nms forge.. l'âme de
11/pagne predétarienne libre qui
marchera drgnement vers la réent
lutina. Le prolétariat démontrera

On demande des nouvelles de Mus
rtedna I. impasse den Carrières. Pu.

parutii pot. disparu
Ecrire à l'Espagne Leditasetste

transmettra.
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liordeeux .
Streinclianin 10
Listes 1.0 et S1, par St liPnis 110 nO
Olinda

51.1.111.111111111111111111111.1111

aux fronts, dans les usines, dans
Ors champs, s.a compétence et sen
uvre constructive ts

Le public s'écoula, au milieu
d'un grand enthousiasme. Quel-
ques groupes ce 0m 60 01 là, con,
men,. favorablement le succès
de cette 'soirée. Tous les nomes de
Barcelone ont radiodiffusé 1n dis
cours des orateurs, gut auront,
n'en doutons pas, des répercus-
sions parmi le prolétariat dn
pays 1m langue française.

11 faut avoir vraiment chevillé au corps
cet optimisme, qui est l'essence même de

pensee anarchiste et de ses aspirations
libertaires, pour ne pas désespérer à tout
jamais de la raison humaine es croire en-
core à son triomphe dans un temps où les
hommes auront enfin renoncé à ne plus être
Ire plus féroces et les plus vils des ani-
maux. 11 faut vouloir croire quand même,
avec un Elisée Reclus, que l'homme est
bien la nature prenant conscience de/le-
i/Mme pour des inc mar, que cellos de la
concurrence sauvage qui la conduit à sa
propre destruction. pour co pa, désespérer
de l'usage maléfique qu'il fait d'une intel-
ligence qui devrait être, au contraire, si

bénéfique pointa. !...
L'histone n est-elle pas là, depuis des

milliers d'années, pour nous montrer que
cc qu'on appelle les s élites dirigeames
des hommes n'ont presque toujours été com-
posées que de momtrueux mégalomanes,
de Eus cr.inels, de rapaces avides de
richesse . de sang. de semeurs de haine,
de misère et de souffrance, di...teins et
de sophistes bâtisseur, de systèmes pour
abrutir le monde et Ie tenir dans l'erreur
favorable à leur criminelle autorité, alors
que les véritables élites, celles de la pen.
née, du travail, de la conscience, ont été
abandonnées, sacrifiées, persécutées, pros.
crac,.

Aujourd'hui, ce que ces g élites diri-
geantes appellent le. civilisation

pas la plus
prise de domination humaine, de réaction
contre la liberté, d'abrutissement caver-
neux quon voudrait ramener, par un re.
tout à l'esclavage économique, à l'irnhé-
cillita insane...é/le, au gâtisme religieux,
en e rationalisa., .ies individus. dut un
« atandard v de (.6.i/é mfacanitne e)

m44 revslzigimsi,Isur istiiit
reit tous lei visistaias! Brus les réf..
taire, à ce souverain maboulisme

Le fascisme en Italie, le nazisme en Al.
lemagne, le bolchevisme en Russie offrent
à nos yeux le tableau complet du système
obtenu par des voies différentes, mais
visant toutes le même but. Le fascisme
dan, lequel sont conglomérées toute, les
pourritures du passé (décadence romaine,
catholicisme es inquisition, absolutisme et
impérialisme, isiate de la force, admiration
de la brute, mépris de la pensée, lâcheté
intellectuelle et morale, etc.), avait dol
donné sa Mesure à l'occasion de l'entre-
prise du banditisme mussolinien en Ethie.
pie. 11 continue avec la sauvage croisade
cléricosprétorienne contre le peuple d'Es-
pagne aspirant à la liberté, Qu'ils soient
du moyen âge ou du 66' siècle, les rt
balleras massacreurs et les « monsignori
inquisiteurs sont toujours la même élite v
de sang et de proie. Les ancetres de nos
héroïques amis de Catalogne les ont vus
à Bceuvre rfiu« siècle, assassinant,
lant et pillant au cri de 0 0 Dieu te
veut to.00unl000000uoe des pires bandes
de brigands. Aujourdhui, c'est au cri de

L'Espagne an Espagnols ! D, ouils
opèrent avec la racaille de tous les Ems.
fends cosmopolites et ces Musulmane que,
jadis, au même cri, as chassèrent d'Espa-
gne ! Ne mont le pas jusqu'à livrer à leur
pillage Inc pieux souvenirs de leurs
g siècle, de foi v 1..,

II ne faut pas que, pour l'histoire, le
souvenir d'une telle cl.alerie er de vertu,
si chrétiennes ,e perde. Les peuples ont
phis que jamais besoin d'âne débourrés
de ce plutarquisrne qu'entretienimnt IcI sr«
phisticati. proposant à leur admiration
ces maitres, ces chefs« ces bourreaux qui
ne méritent que leur haine. L'industr des
Toriques de robes, longues ou ermites, doit
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des Caballeros.
mue, des caballeros, nous n'ayons eue reseltulle .

arec de. canaille. conerat QUEIPO DE LLANO..
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être renvoyée à leurs sales officines et
tenue en échec par la vérité. Cent pot00
quoi, entre tant d ignoinumes, il est nece,-
saire d'en enregistrer au moi. quelques-
unes, et nous citons nos références pour ne
pas être taxé, de mensonge O elles sont de
journaux bourgeois et non anarchistes. Car
On sais qu'il y a demi façons de mentir
pour les jésuites dire le contraire de la
vérité coco, la v&itL Comme charaait
feu Paulus

C'est Rodin que Eon rne nomme
Pour mentir, à moi la pomme.

Loriquet est le Rodin qui tient la plume
pour l'histoire.

Dès les 17 et 18 juillet, ils ont Con'
à Mélil(a, en fusilla. préventive-

ment plusieurs centaines d'ouvriers, parmi
lesquels des jeunes filles de 16 et 1700e
(L'Eau'', le' septembre). En Espagne,
ce furent successivement ou ensemble Ire
massacres de Badajoz (L'Ouvre, 16 et
17 août La Lum(ère, 22 août), de Te-
ruel°, d'Oviedo (Uklausne, 20 août), dé
Séville (id., 21 août), de Calarrona ((d.,
22 août), de Canna Pd., 23 août) o de
nombre d'autres lieux.

D, journaux comme Le Ternps, Le
Journal, Le Figaro, Paris-soir, si complai-
sante pour les oounhconocoo Et leur sé-
quelle 5101 pu se taire complètement sur
ces choses. L'uvre 129 et 30 août), La
Lumière (22 sol) les ont cités.

Les fascistes se sont vantés d'avoir fait
o tablo rase de tout ennemi o, à Rio Ti.
IL lhueoe. 29aoûd. A Calatainul. ils ont
fusillé les civils et exposé les femmes et
Ire edams sur les places aux bombarde-
...a éventuels (LïEuvre, 29 août). De
Eitileu des « cabalicD, 25 août. ils

4J.(rie hommas,
ointes ct egtinÏ; nO'n comme/MO, I

(1.00. 00. 25 oser.) On parle amourd hum
de 80.080 victimes.

Mais des « caballeros v si accomplis ne
pouvaient se borner à de simples exécus
bonsl'Inquisition les a iastruits à son
écale. 11 faut que les victimes souffrent
beaucoup pour que s bienheureux soient
le, saints en voyant les souffrances des
damnés comme a dit dans sa suave
bonté l'angélique Thomas d'Aquin ; -et
pour que les « saints soient encore plus
heureux, on anticipe, ianur les « damnés »,
sur les souffrances de l'enfer 1... Aussi
est-ce parmi les évêques cuia été formé
l'étassmajor financier de l'entreprise, en
collaboraaon avec les caballeros a de la
banque et de l'escroquerie, les Ma.
et Cie. Espiom, délateurs, prêtres et moi-
nes combattants sont sortis cornno des rats
de leurs égouts 0 ils ont tran,formé leurs
sacrées boutiques, églises, séminaires, cou-
vents, en forteresses, d'où as ont fait le
coup de feu, et en abattoirs, où ils ont
poussé le bétail humain pour les massacre..

Si les « caballeres v donnèrent aux g re-
gulares a marocain, et de la

lé-lotogrele droit de paler (L'uvre, 19 math
pour protéger c le sort de la crvilisation
occidentale s, comme dit l'ineffable M.
Taittinger, le pape et ses corbeaux promi.
tout à tous ces bons chrétiens, chargés en
même temps de la défense de l'ordre cas
tholique un mois dindulgenD pour
chaque canallle tuée !...

Edouard ROTH EN.
(.4 suivre).

ff

l'honneur
des miliciens

Le directeur général des Beaux-
Arts rt fait 000 journatiale la dé-
clorait. suivante s

C'emt merveilleux, dit hl, que des
rMliciens qui savent à peine lire,
qui ne comprennent nen à l'Art,
s'efforçaient souvent, au plus fort
du péril, alors que descendre à la
rue sidnifiuit la mort sous la mi-
traille*des avions factieux, de sau-
ver des tapisseries, des tapis, etc...,
qui constituent un trésor. Le mon-
de doit reeonnaltre dans ce beau
gesie do miliciens madrilènes l'hé-
roïsme de ceux qui hinent, pour-
tant, accusée, dons les termes les
pus 0010, justement par des- gens
qui, eux, n'ont pas ressenti de
honte, ni de remords, à détruire
des musées, de, bibliothèques et
d'autres réceptacles de l'ensemble
rie la culture du peuple.
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